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PAR   P.   M.  GAUBERT, 

Docteur  en  médecine ,  collaboralcur  de  Broufiais  dans  U  publication  du  Cofin 
de  Palbologle  et  de  ThénpeuUque  eénénlef,  elc. 


Dans  ra[^Féciation  qu'on  va  lire,  on  n'a  voulu 
donner  qu'un  simple  coup  d'œU  phrénoI(^que,  et 
non  déterminer  les  caraclères  de  races  et  de  peuples 
sur  les  neuf  crânes  soumis  à  l'examen;  pour  se  livrer 
à  une  semblable  détermination,  il  en  eût  fallu  un 
beaucoup  plus  grand  nombre.  Ce  simple  coup  d'œil 

(1)  Les  crânes  dont  il  est  question  dans  cette  Notke  ont  été  recueillis  en 
Crimée,  presqu'île  connue  des  anciens  sous  le  nom  de  Tauride,  et  dépen- 
dant aiqourd'hni  de  Fempire  de  Russie.  Le  respect  que  professent  pour  les 
tombeaux  les  Tatars  et  les  autres  habitants  actuels  de  cette  contrée^  n'a 
pas  permis  aux  voyageurs  de  Texpédition  de  M.  Anatole  de  DémidofT  de 
se  procurer  un  plus  grand  nombre  de  ces  intéressanU  débris.  L'origine 
de  ces  crânes,  trouvés  dans  une  terre  où  reposent  les  dépouilles  de  tant 
de  races  diverses ,  est  nécessairement  incertaine  ;  cependant,  quelques  mob 
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n'a  pour  bul  que  de  faire  sentir  aux  naluralistes,  aux 
philosophes  y  aux  historiens,  aux  moralistes ,  etc., 
l'importance  des  données  phrénologiques  dans  toute 
espèce  d'étude  ou  de  travail  sur  l'homme. 

Chaque  crâne  porte  un  numéro,  et  se  trouve  ac- 
compagné d'une  note  explicative.  Celle  du  m  l®"*  est 
plus  détaillée  que  les  autres ,  parce  qu'il  est  le  pre- 
mier, le  mieux  développé,  le  plus  beau,  celui  qui 
offre,  pour  l'examen  phrénolo^que,  le  plus  de  surface 
et  d'étendue.  C'est  une  des  plus  belles  tètes  que  l'on 
puisse  rencontrer.  Si  l'on  veut  voir  un  contraste  frap- 
pant, on  n'a  qu'à  la  comparer  avec  les  n^  6,  7  et  9, 
qui ,  loin  d'oflrir  comme  elle  les  caractères  élevés  de 
l'humanité,  présentent,  au  contraire,  les  attributs  de 
l'animalité  violente  et  opiniâtre. 

Ce  b9  l^^y  en  effet,  est  remarquable  par  une  com- 


tur  rhistoire  des  localités  poorroDt  veDir  en  aide  au  préiomptioof  de  la 
seience. 

Les  trois  points  de  la  Crimée  qoi  ont  Toarni  les  têtes  aux  voyageurs,  sont 
les  territoires  de  Kertch,  de  ThéodoMie  et  de  Yaiia. 

Quelques-uns  des  crânes  appartiennent  incontestablement  A  une  antiquité 
reculée  ;  d'autres  sont  d*une  époque  plus  moderne. 

Les  Cimmériens  et  les  Taures  sont  les  peuples  primitifs  qui  habitèrent  la 
Crimée  :  ceux-ci  occupaient  la  partie  occidentale  ;  ceux-là,  la  partie  orientale 
de  la  péninsule. 

Quelques  siècles  avant  Tére  chrétienne,  une  colonie  de  Grecs  Héradéens 
s*emparait  de  la  pointe  ouest  de  la  Tauride,  et,  malgré  la  résistance  des 
Taures,  y  fondait  la  république  de  Cherson.  Vers  le  même  temps,  les  Hilé- 
siens  colonisaient  Test  de  ce  pays ,  et  y  bâtissaient  Panticapée  et  Théodosie. 
Ces  colonisations  avaient  refoulé  des  deux  parts,  vers  les  montagnes  qui 
bordent  la  côte,  les  peuplades  inhospitalières  et  barbares  de  la  contrée. 

Plus  tard ,  4S0  ans  avant  Jésus-Christ ,  le  royaume  de  Bosphore  occupa 
toute  la  partie  de  Test,  et  Panticapée  en  devint  la  capitale.  On  sait  quel 
renom  valurent  i  ce  coin  de  terre  l'ambition  do  Milliridate  et  sa  fin  déses- 
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paraîson  et  une  causalité  très-grandes,  |>ar  une  idéa- 
lité ou  imagination,  par  une  bienveillance ,  une  imita- 
lion,  une  merveillosité  presque  aussi  grandes,  en  un 
mot,  par  un  développement  des  facultés  frontales  ou 
intellectuelles  des  plus  riches  ;  d'où  Ton  peut  conclure 
que  l'individu  a  été  très-réfléchi,  très-intelligent, 
capable  de  science  et  de  philosophie ,  de  plans  d'en- 
semble  et  d'idées  de  détail,  et  qu'il  a  réuni  néanmoins 
à  cette  capacité  une  dose  d'imagination  suflisante 
|)Our  ne  pas  rester  exclusivement  attaché  au  scienti- 
tique.  Les  sentiments  moraux  et  affectifs  se  trouvent 
également  forts  :  il  résulte  de  là  que  la  moralité  a  été 
de  niveau  avec  l'inlelligence...  11  est  à  regretter 
qu'une  si  belle  tète  n'ait  pas  eu  assez  de  persévérance 


pérée.  Uvré  par  la  trahison  au  joug  de  Rome,  l'héritage  du  roi  de  Pont  «*en 
délKha  dans  la  suite  et  suivit  le  sort  commun  de  la  Crimée. 

Kebtch  ,  ville  récente  bâtie  par  les  Russes ,  occupe  aujourd'hui  remplace- 
ment même  de  Panticapée,  à  Ventrée  du  détroit  d'AzolT,  qu'on  nomme  en- 
core Bosphore  Ctmmérien. 

Les  plaines  de  l'ancienne  Sarmatie  et  la  partie  plane  de  la  Crimée  sont  par- 
semées de  ces  éminences  artificielles  que  les  Tatars  désignent  sous  le  nom  de 
khourghantf  que  la  science  nomme  tumuluSf  et  qui  s'élèvent  h  viitg-cinq  on 
trente  pieds  au-dessus  du  niveau  des  steppes.  En  aucun  lieu,  ces  buttes  coni- 
ques ne  se  rencontrent  en  aussi  grand  nombre  que  sur  le  territoire  de  Kcrisch.Ces 
lumulus  renferment  presque  tous  une  fosse  en  maçonnerie ,  et  les  fouilles 
pratiquées  à  diverses  époques  y  ont  fait  découvrir  des  objets  d'art  fort  pré- 
cieux. Quant  aux  débris  de  la  race  humaine,  ils  ont  été  négligés,  parce  qu'on 
ignorait  alors  que,  pour  pénétrer  dans  l'histoire  des  peuples ,  l'élude  des 
facultés  humaines  est  un  guide  plus  sûr  et  surtout  plus  vrai  que  toutes  les 
médailles  ou  les  inscriptions  léguées  par  l'antiquité. 

La  ville  de  Kerlsch  est  dominée  par  une  colline  fort  élevée  qui  porte  le 
nom  de  Mont-Mithridate  ;  un  immense  tumulus  couronne  la  montagne.  La 
tradition  veut  que  le  corps  du  fameux  roi  du  Bosphore  y  ait  été  déposé  ;  on 
sait  que  l'histoire  dément  celle  croyance. 

Kerich,  qui  vers  le  quatorzième  siècle  a  appartenu  aux  Génniii ,  à  Texpul- 
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el  d'esprit  de  domination;  car  elle  eût  mené  les  au- 
tres à  la  vérité  et  au  bien  avec  plus  de  succès. 

Le  B?  6,  au  contraire,  présente  une  comparaison, 
une  causalité ,  une  idéalité  y  une  imitation ,  une  bien- 
veillance, une  merveillosité  petites  ou  très-petites, 
en  un  mot ,  un  front  pauvre  et  resserré  ;  tandis  que 
la  combativité,  la  destruction,  la  ruse,  la  circonspec- 
tion ,  l'opiniâtreté,  l'amativité,  sont  grandes  ou  très- 
grandes.  Nous  avons  ici  une  intelligence  rétrécie, 
avec  d'énormes  instincls.  C'est  la  tète  du  voleur  et 
du  brigand  audacieux ,  féroce  dans  le  viol  et  dans  le 
pillage.  L'autre  est  Thonmie  de  la  civilisation ,  des 
sciences,  des  arts  et  de  la  bonté.  Celui-ci  est  l'homme 
de  la  barbarie  et  du  vandalisme,  pourvu,  toutefois, 
qu'une  intelligence  supérieure  à  la  sienne,  un  Tchin- 


sion  de  ceoi-ci ,  retomba  fous  la  puicsaDce  des  Tatars,  puis,  pour  se  dé- 
livrer des  oppressions  de  la  Porte,  se  réuuit  A  Fempire  de  Catherine  U, 
eo  1783. 

TbAodomb,  située  sur  U  côte  sud-est  de  la  presqu'île  tauriqoe,  doit  sa 
fondatioo  aux  Grecs  de  Milet.  Pendant  douie  siècles ,  les  Scythes,  les  Sar- 
mates,  les  Alains,  les  Huns ,  les  Khazares,  les  Comans,  passèrent  tour  à  tour 
sur  la  Crimée,  Jusqu'au  temps  où  Tchinghis-Khan  y  amena  la  race  tatare- 
mongole,  qui  peupla  le  pays.  En  12S0,  Théodosie  se  releva  sous  le  nom  de 
CaBii,  et  fut  cédée  aux  Génois,  qui,  durant  deux  sièdes,  en  firent  le  cheMieu 
d*un  commerce  florissant  sur  ces  c6tes  ;  mais  la  fortune  de  Gènes  venant  à 
décliner,  les  Tatars  saccagèrent  Calb  en  1475,  s'en  emparèrent ,  et  la  portè- 
rent aussi  à  un  haut  point  de  splendeur. 

Plus  tard,  cette  ville  se  révolta  contre  la  domination  ottomane.  Cette  révolte 
coûta  la  vie  à  sept  mille  Tatars.  Enfin  elle  fut ,  comme  toute  la  Grimée , 
réunie  à  l'empire  russe,  et  reprit  le  nom  de  Théodosie. 

Yalta  est  un  bourg  de  fondation  récente,  qui  s'élève  au  fond  d'une  anse 
vers  la  pointe  méridionale  de  la  Crimée.  Un  mélange  de  Grecs  et  de  Tatars 
en  compose  la  population  actuelle  ;  mais,  dans  un  temps  plus  éloigné  de  nous, 
une  petite  colonie  grecque  semble  avoir  été  seule  maltresse  du  sol  ;  les  restes 
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gi»-Khai),  un  Allila,  un  Tamerlan,  dirige  et  «[ipliiiue 
ses  tendances.  La  lête  n^  5  seraii  assez  bien  le  chef 
naturel  de  celle-ci  :  elle  est  organisée  |>our  la  des- 
truction ei  ta  conquête  par  le  fer  et  par  le  leu.  Le 
^^L        conii«-poîdsdessenunienis  moraux  est  nul,  ou  pres- 
^H        que  nul,  dans  ces  malbeureuseâ  et  redoutables  oi^a- 
^^K        nisalions. 
^^M  En  comparant  ainsi  ces  têtes  entre  elles,  on  poiu^ 

^^         rait  faire  une  étude  phrénologique  très-inlèressante.  j 

'  Le  hasard  les  a  réunies  d'une  manière  heureuse  [kuw  ^H 

établir  des  contrastes  et  faire  ressortir  les  traits  ca-  ^H 

kraclértsiiques  des  individus,  et ,  jusqu'à  un  certain  ^H 

(lOÎnt,  ceux  des  races;  mais  s'il  fallait  dire  fout  ce  ^^M 

qu'elles  comportent ,  on  aurait  à  faire  l'histoire  près-  ^^M 

que  entière  du  genre  humain  :  car  on  y  trouve  des  ^^H 

individus  du  plus  beau  rameau  de  la  race  caucasique  ^^1 

(  n°*  !•*  et  2  ),  d'autres  du  rameau  tatar  de  cette  race 
(  n*"  5  et  9  ) ,  et  un  ou  deux  de  la  race  mongolique, 
probablement  calmouks  ou  kalkas  (  n"*  6  et  7  ]. 

Ponr  faciliter  les  appréciations,  on  va  faire  précéder 
les  notes  individuelles  d'un  tableau  général,  présen- 
tant, sur  la  première  colonne ,  la  liste  complète  des 
facultés  phrénolf^iques,  et  sur  autant  de  colonnes 


bumiinn  troui^t  )ur  «on  territoire  pruveni  donr 
amiqaiU. 

Cn  ioaotes  Mmmairei,  ni  cllei  ne  peuvent  rien  apprendre  inr  l'inJivi- 
datlilé  dei  crlnes  rapporté) ,  Hinl  de  nilure  du  moins  â  borner  le  tbamp 
■te*  b;potMMt.  On  peut  donc  procéder  à  leur  eiamen  pbrénoiogique  en  r«- 
laHal  pour  clwenn  d'épi  leu  tirrnntlanret  de  sa  dfrouverte  dans  l'un  ilei  trois 

ynlrdelU.Sainiim:: 
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parallèles  qu'il  y  a  de  tèles,  les  degrés  de  développe- 
ment  et  d'activité  des  facultés  de  chacune  d'elles.  On 
aura  ainsi  les  éléments  des  combinaisons  et  des  dé- 
terminations phrénologiques,  comme  en  chimie  on 
a  les  éléments  des  combinaisons  et  des  composés 
chimiques  9  quand  on  connaît  les  corps  simples  et 
leurs  degrés  d'allinilé. 

Voici  le  procédé  à  suivre  pour  arriver  à  ces  déter- 
minations :  On  prend  les  facultés  les  plus  fortes  ;  on 
choisit  parmi  elles  celles  qui  sont  analogues  ou  con- 
génères^ pour  déterminer  les  tendances  et  les  apti- 
tudes ;  on  leur  oppose  les  facultés  contraires  ou  an- 
tagonistes pour  connaître  les  contre-tendances  ^  ou  j 
comme  on  dit,  les  contre-poids  ;  on  cherche  à  voir 
comment  les  unes  renforcent  ou  neutralisent  les  au- 
tres ;  on  détermine  ainsi  le  degré  d'éducabilité ,  de 
perfectibilité  intellectuelle  et  morale  ;  on  voit  jusqu'à 
quel  point  la  répression  et  la  moralisation  sont  possi- 
bles ;  on  résout ,  pour  chaque  individu ,  la  grande 
question  de  la  liberté  morale  et  de  la  fatalité  ;  on  sait 
jusqu'à  quel  point  un  individu  ou  une  race  sont  civi- 
lisables ,  éducables,  quelles  lois  et  quelle  éducation 
leur  conviennent,  etc.,  etc. 

Après  ce  tableau  général ,  viennent  les  notes  par- 
ticulières relatives  à  chaque  tête.  On  s'est  borné, 
pour  le  plus  grand  nombre ,  à  un  jugement  très-bref 
sur  les  facultés  les  plus  saillantes,  et  Ton  n'a  point  eu 
la  prétention ,  ainsi  qu'on  l'a  déjà  fait  remarquer,  de 
donner  un  travail  complet  sur  ces  neuf  crânes.  Cela 
eût  été  beaucoup  trop  long,  et  probablement  peu 


r.iU.rpirEri,»tB«„,. 


VOYAGE  DANS  LA  RUSSIE  MÉRIDIONALE.  9 

goûté  des  personnes  nombreuses  qui  n'ont  encore 
qu'une  faible  confiance  dans  la  phrénologie. 

Pour  que  ces  notes  particulières  ne  semblent  point 
arbitraires  ou  vagues^  on  les  a  accompagnées  des  des- 
sins les  plus  exacts  des  neuf  crânes,  dont  elles  expo- 
sent les  facultés  et  les  actes  probables  :  chacune  a  le 
sien  qui  lui  correspond,  représenté  sous  deux  aspects. 

Un  dixième  crâne ,  choisi  arbitrairement  parmi  un 
très-grand  nombre ,  et  tout-à-fait  étranger  aux  précé- 
dents, a  été  dessiné  et  placé  avant  eux  pour  leur 
servir  de  terme  de  comparaison ,  et  faire  connaître  le 
nom  et  la  place  de  chaque  faculté  phrénologique. 
Cest  un  crâneHDdodèle ,  un  type  ou  un  étalon  d'après 
nature ,  auquel  doivent  être  rapportées  les  mesures 
et  les  dimensions  des  autres  crânes,  pour  voir  jusqu  a 
quel  point  ils  s'en  éloignent  ou  s'en  rapprochent, 
mais  surtout  pour  faire  connaître  la  topographie 
phrénologique.  Celui  qu'on  a  représenté  est  remar- 
quable par  la  distinction,  la  beauté  et  l'harmonie  de 
ses  formes.  Il  provient  de  l'atelier  de  Houdon,  et  passe 
pour  èlre  l'empreinte  du  crâne  de  Montesquieu ,  prise 
par  cet  artiste  lui-même.  On  peut  voir  la  pièce  originale 
au  Musée  phrénologique ,  rue  de  Seine ,  n""  37.  Pour 
nous,  qu'il  soit  de  Montesquieu  ou  d'un  autre,  peu 
nous  importe  ;  il  n'en  est  pas  moins,  phrénologique* 
ment  et  artistement  parlant,  l'une  des  organisations 
de  tête  les  plus  parfaites  que  l'on  puisse  rencontrer, 
et  nous  l'avons  jugé  meilleur,  pour  servir  de  type , 
que  ceux  dont  on  se  sert  ordinairement.  (  Voyez 
planches  I  et  II.) 

2  2 


LISTE  DES  FACULTÉS  PHRENOLOGIQUES 


i .  Alimeniivité  ou  besoin  de  la  faim  et  de  la  soif. 

2.  Amour  de  la  vie. 

3.  Amativité  ou  amour  physique. 

4.  Philogéniture  ou  amour  des  enfants. 

5.  Habitativîté  ou  attachement  aux  lieux. 

6.  Affectionnivité  ou  attachement  amical. 

7.  Combativité  ou  courage. 

8.  Destnictivité  ou  destruction. 

9.  Secrétivité  ou  ruse. 

0.  Acquisivité  ou  désir  d'avoir. 

1 .  Gonstructivité  ou  mécanique. 

2.  Estime  de  soi  ou  fierté,  indépendance. 

3.  Approbativité  ou  vanité. 

4.  Circonspection. 

5.  Bienveillance  ou  bonté. 

6.  Ténération. 

7.  Fermeté,  persévérance. 

8.  Conscienciosité. 

9.  Espérance. 
20.  Merveillosité. 


.    Poésie  de  Gall . 
î2i.  Idéalité. 

22.  Gaieté  ou  esprit  de  saillie. 

23.  Imitation. 

24.  Individualité. 

25.  Configuration  ou  mémoire  des  form€$. 

26.  Étendue. 

27.  Pesanteur,  résisiance. 

28.  Coloris. 

29.  Localité  ou  mémoire  des  lieux,  amour  des  voyages. 

30.  Calcul. 

31.  Ordre. 

32.  Éventualité. 

33.  Temps. 

34.  Tons  ou  mélodie. 

35.  Langage. 

36.  Comparaison  ou  esprit  comparatif. 

37.  Causalité  ou  recherche  des  causes. 


Filblir  pu  Rrnf^  BounllD  ^Ifur 


Cra:^e,  N«  1. 


(PLANCHE    lin 


TROUVÉ    A    KERTCII,    ANCIENNE   CAPITALE    Di:    ROYALJUK 

DE   BOSPHORE. 

Uoe  traochée  pratiquée  gar  le  flanc  oriental  du  mont  Mithridate  pour 
préparer  Taseolenient  d'un  édifice  destiné  à  recevoir  le  Musée , 
amis  au  jour  un  grand  nombre  d'ossements.  Ce  crâne,  qui  s'est 
(rooTé  ainsi  découvert,  devait  élre  enfoui  à  une  trè^-griinde 
profondeur  au-dessous  de  la  surface  extérieure  de  la  montagne. 

Tête  d'homme,  malgré  le  très-grand  développe- 
ment de  la  philogéniture ,  qui  ne  se  voit  guère  à  ce 
degré  que  chez  les  femmes.  Agé  de  quarante-cinq 
à  cinquante  ans. 

Tissu  osseux  compacte  et  serré,  indiquant  une 
grande  force  d'assimilation  et  de  composition ,  et  par 
conséquent  un  tempérament  actif,  sanguin  ou  bilieux. 

Cette  tète  est  la  plus  belle  des  neuf.  Le  groupe  des 
facultés  intellectuelles,  surtout  des  réflectives,  est 
magnifique.  Le  très-grand  développement  des  or- 
ganes de  la  comparaison  et  de  la  causalité  a  dû  en 
faire  un  esprit  méditatif,  sagace  et  pénétrant. 

D'un  autre  côté ,  les  facultés  morales  supérieures, 
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la  conscienciosité,  la  vénération,  la  bienveillance,  ne 
sont  guère  moins  développées  ;  ce  qui  a  dû  fournir  un 
très-bon  fonds  moral. 

L'affection  et  la  bienveillance  sont  grandes ,  et  ont 
dû  favoriser  cette  heureuse  disposition. 

L'idéalité ,  la  merveillosité  et  l'imitation  sont  éga- 
lement grandes ,  et  n'ont  pu  encore  qu'ajouter  aux 
facultés  précédentes,  en  les  exaltant  et  les  perfec- 
tionnant. 

La  circonspection ,  la  ruse  y  la  propriété  et  la  des- 
truction étant  grandes  aussi ,  ont  permis  de  ne  point 
s'égarer  dans  l'abstrait  et  dans  Tidéal ,  et  de  com- 
prendre le  positif  et  le  matériel  de  la  vie,  sans  y  atta- 
cher trop  d'importance. 

La  trèso-grande  philogéniture  a  dû  faire  agir  sou- 
vent en  sa  faveur  ce  bel  ensemble  de  facultés ,  et  la 
sollicitude  paternelle  a  dû  être  trè&-grande  et  très- 
éclairée. 

Le  bien  et  le  mal  moral ,  expressions  par  lesquelles 
ou  désigne  dans  le  langage  ordinaire  une  réunion  de 
facultés  plus  ou  moins  bien  déterminées,  ont  dû  être 
parfaitement  conçus  et  appréciés  par  cette  tète ,  at- 
tendu que  les  facultés  de  l'un  et  de  l'autre  existent  à 
un  haut  degré ,  mais  que  celles  du  premier  l'empor- 
tent de  beaucoup. 

Les  facultés  perceptives  ou  d'observation  (l'in- 
dividualité ,  la  configuration ,  les  localités,  l'éventua- 
lité ,  etc.  )  étant  moins  développées  que  celles  des 
sentiments  et  des  aiïections,  il  a  dû  en  résulter  que  la 
force  de  réflexion ,  qui  est  la  plus  grande  dont  cetlo 
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lète  soit  douée ,  a  porté  plutôt  sur  les  faits  moraux  et 
sociaux  que  sur  les  faits  physiques ,  et  qu'elle  a  été 
plutôt  celle  d'un  philosophe  ou  d'un  moraliste,  que 
celle  d'un  physicien  ou  d'un  naturaliste. 

Du  reste,  à  quelque  chose  qu'elle  se  soit  appliquée, 
elle  a  dû  en  voir  le  vrai  et  le  faux ,  le  juste  et  l'in- 
juste, d'une  manière  parfaitement  exacte. 

Parmi  les  facultés  moyennes,  on  doit  distinguer 
l'estime  de  soi,  la  fermeté  et  l'amour  de  l'approbation, 
parce  qu'il  a  dû  résulter  de  leur  moindre  développe- 
ment une  modiCcation  du  moral  portant  sur  le  ca- 
ract«e ,  et  de  la  plus  gi*ande  importance  relativement 
au  rôle  que  l'individu  a  joué  et  à  l'influence  qu'il  a 
exercée  :  ce  rôle  n'a  pas  eu  l'activité  qu'il  méritait 
d'avoir ,  attendu  que  l'esprit  de  domination ,  l'ambi- 
tion ,  l'amour  de  la  gloire  et  du  commandement ,  ont 
été  trop  faibles. 

Cet  homme  a  dû  être  un  penseur  méditatif  et  isolé , 
renfermé  en  lui-même  et  dans  sa  famille ,  peu  occupé 
des  affaires  extérieures  et  publiques.  Le  faible  déve- 
loppement de  l'organe  du  langage  a  dû  s'opposer  à 
ce  qu'il  communiquât  facilement  ses  idées  ;  il  aura 
eu  l'esprit  plein  d'idées  et  n'aura  pu  les  exprimer 
qu'avec  peine  ;  ce  qui  l'aura  porté  le  plus  souvent  à 
les  garder  pour  lui  seul. 

Il  aura  néanmoins  été  d'une  certaine  aptitude  aux 
affaires ,  à  cause  du  bon  développement  des  organes 
de  la  propriété,  de  la  ruse  et  de  la  circonspection. 

Tels  sont  les  principaux  jugements  que  l'on  peut 
porter  sur  cette  tète.  On  pourrait  en  porter  beaucoup 
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d*autres;  mais  ceux-là  suffisent  pour  moutrer  de 
quelle  manière  se  font  les  combinaisons  et  les  appré- 
ciations phrénologiques. 

Les  tèles  de  l'espèce  de  celle-ci  sont  celles  qui  de- 
vraient gouverner  les  autres  ;  mais  comme  elles  ont 
peu  ou  point  d'ambition,  et  comme  elles  sentent 
d'ailleurs  leur  valeur  morale,  elles  ne  se  livrent 
point  à  l'intrigue ,  elles  ne  se  présentent  point  au  con- 
cours, elles  ne  briguent  point  les  suffrages,  et  Ton  ne 
va  pas  les  chercher.  Le  système  électif,  qui  exige  que 
les  candidats  viennent  s'offi*ir  aux  électeurs ,  ne  les 
utilise  point ,  et  laisse  trop  souvent  la  société  livrée 
aux  capacités  malfaisantes ,  etc. 


CriANh,    V2 


Crâne,  N^  2, 


(PLANCHE  IV) 


TROUVÉ  A  KERTCH  ,  ANCIENNE  CAPITALE  DU  ROYAUME 

DE  ROSPHORE, 


Dans  OD  uimalus  ouvert  et  fooillé;  les  objets  d'art  avaient  été  enlevés  : 
ce  crâne  seul  restait  avec  quelques  ossements.  On  peut  supposer  la 
race  grecque  des  premières  colonies ,  ou  mieux ,  la  race  bospho- 
rienne,  sous  Mitliridate.  En  tons  cas,  cette  sépulture  indique  un 
individu  d^un  rang  éminent. 


Tète  de  femme  de  dix-sepl  à  dix-huit  ans;  les 
dents  de  sagesse  ne  sont  pas  encore  sorties;  tissu 
osseux  peu  dense;  développement  remarquable  des 
principales  régions,  sous  forme  de  renQements  symé- 
triques, lisses  et  polis  y  qui  pourraient  faire  croire  à 
une  disposition  rachitique  ou  hydrocéphalique;  mais 
il  est  impossible  de  rien  a£Brmer  sur  cet  état,  attendu 
qu^il  n'est  pas  assez  prononcé  ;  on  en  jugerait  mieux 
si  la  tête  était  sciée  horizontalement  et  par  le  milieu, 
et  si  Ton  pouvait  en  voir  la  surface  interne.  Ce  serait 
d'ailleurs  une  opération  préliminaire  très-bonne  à 
faire  pour  toutes  les  autres  tètes ,  et  qui  en  rendrait 
l'appréciation  plus  sûre  et  plus  facile. 
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Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  disposition,  sur  laquelle 
on  ne  peut  qu'élever  des  doutes,  la  tête  va  être  jugée 
(domine  si  on  était  certain  qu'elle  est  parfaitement 
normale. 

Facultés  IrèS'-grandes  :  -f  Philogéniture ,  circon- 
spection ,  bienveillance  ,  imitation  ,  merveillosité , 
idéalité,  comparaison. 

Facultés  grandes  :  Causalité ,  individualité  ,  loca- 
lité, éventualité,  +  aiïectionnivité,  —  habitativilé, 
constructivité ,  +  approbativité ,  conscienciosité. 

Facultés  moyennes  :  Alimentivité,  amour  de  la  vie, 
secrétivité ,  acquisivité ,  vénération ,  fermeté ,  gaieté, 
étendue,  calcul ,  ordre,  temps,  tons,  langage. 

Facultés  petites  :  Destructivîté ,  estime  de  soi ,  co- 
loris. 

Facultés  très-petites.  Amativité,  combativité,  espé- 
rance. 

Beaucoup  dé  combinaisons  sont  possibles  avec  les 
admirables  facultés  qui  prédominent  dans  cette  tête; 
on  y  voit ,  pour  ainsi  dire ,  l'excès  du  bien ,  comme 
dans  d'autres  (N^*  5 ,  6  et  7)  on  voit  l'excès  du  mal. 
Le  phrénologiste  est  effrayé  à  la  vue  de  ces  dernières, 
qui  ne  peuvent  agir  que  de  la  manière  la  plus  nui- 
sible sur  leurs  semblables ,  et  il  est  affligé  à  la  vue 
de  celle-ci,  qui  ne  peut  être  qu'imparfaitement  com- 
prise et  appréciée ,  même  par  les  organisations 
moyennes ,  et  qui  se  trouve  condamnée  à  vivre  avec 
elle-même,  sans  espérance  et  sans  réaction  possible 
contre  les  trivialités,  les  vices  et  les  méchancetés  de 
la  multitude. 
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La  comparaison ,  rîdéalité  et  la  nierveillosilé  très- 
grandes  ont  dû  lui  montrer  le  beau  et  le  bien  dans 
toute  leur  perfection,  relativement  surtout  aux  qua- 
lités aflectives  et  morales  prédominantes  chez  elle. 
Or,  comme  ces  qualités  se  trouvent  être  l'aflection- 
nivilé,  la  bienveillance  et  la  conscienciosilé ,  elle 
aura  conçu  Tamitié  et  le  dévouement  d'une  manière 
noble  et  même  exallée ,  sans  mélange  de  sensualité; 
puisque  Tamour  physique  est  très-petit ,  et  elle  aura 
été  d'autant  plus  sûrement  malheureuse,  que  la  saga- 
cité et  la  circonspection  sont  très-grandes,  l'espé- 
rance et  le  courage  très-petits. 

Celte  femme  a  dû  être  éminemment  sociable,  sen- 
sible et  aimante  ;  l'absence ,  ou  plutôt  la  faiblesse  (  il 
n'y  a  jamais  absence  totale  )  des  facultés  qui  entraînent 
à  des  excès,  a  dû  en  faire  la  personne  la  plus  douce 
et  la  plus  sympathique  qu'on  ait  pu  rencontrer  ;  si 
elle  a  réuni  la  beauté  physique  à  la  beauté  morale, 
dont  elle  est  si  richement  pourvue,  elle  a  été  une  des 
plus  nobles  et  des  plus  séduisantes  créatures  qui  aient 
paru  sur  la  terre.  Mais  son  séjour  y  a  été  de  très- 
courte  durée ,  puisqu'elle  est  morte  à  dix-sept  ou 
dix-huit  ans ,  et  très-probablement  de  chagrin  et  de 
désespoir. 

Avec  une  semblable  tète ,  on  a  beaucoup  de  dis- 
position au  suicide ,  mais  pas  assez  de  courage  pour 
l'exécuter. 

La  puissance  de  réflexion,  quoique  grande  et  aidée 
de  la  circonspection,  n'a  pas  été  encore  assez  grande 
pour  dominer  l'imagination,  et  celle-ci  a  dû  exagérer 

2.  3 
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et  rembrunir  toute  chose ,  et  porter  à  la  luëlaiicolie. 

Très-peu  d'amour  physique ,  de  destruction  et  de 
courage,  aucun  de  ces  instincts  violents  et  personnels 
qui  nuisent  à  la  société. 

Organisation  trèMntelligente ,  très- impressionna- 
ble,  très-sensible  et  très-poétique. 

Caractère  inquiet  et  malheureux  par  l'excès  de 
circonspection,  aussi  bien  que  par  le  défaut  d'énei^e, 
le  désenchantement  et  la  difficulté  de  trouver  des 
rapports  sociaux  convenables. 

Une  telle  femme  mariée  avec  le  N°  1"  eût  été  très- 
heureuse;  mais  les  organisations  semblables  au  N""  T' 
étant  elles-mêmes  fort  rares,  les  chances  de  malheur 
sont  beaucoup  trop  fortes  contre  ces  belles  natures  ; 
aussi  meurent-elles  avant  l'âge.  Mariée  avec  le  N""  6 , 
si  toutefois  il  eût  été  possible  qu'elle  y  consentit,  elle 
fût  infailliblement  morte  de  chagrin.  Considération 
très-propre  à  faire  sentir  jusqu'à  quel  point  la  phré- 
Aologie  peut  contribuer  au  bonheur  des  hommes ,  en 
leur  enseignant,  par  les  yeux,  h  en  connaître  les  con- 
ditions. 

Cette  oi^anisation  est  vraiment  exceptionnelle,  et 
ne  saurait  être  celle  de  tout  un  peuple.  Il  n'y  aurait 
p<is  possibilité  qu'un  peuple  composé  de  tels  indi- 
vidus existât.  Il  n'aurait  pas  assez  d'énergie  instinc- 
tive ni  de  réaction  physique  pour  lutter  contre  la 
nature  et  résister  à  l'oppression,  surtout  s'il  était 
entouré  de  voisins  stupides  et  féroces  comme  les 
N"  5,  6  et  7. 

On  poin*rail  étendre  ces  considérations  beaucoup 


DANS  LA  KUSSIE  MERIDIONALE.  19 

plus  loin,  en  variant  les  situations  dos  individus,  et  les 
mettant  en  scène  à  dilTérentes  époques  de  Thiatoire  ; 
mais  toujours  on  les  verrait  obéissant  a  leurs  ten- 
dances innées ,  et  n'exerçant  leur  lilJre  arbitre  que 
dans  les  limites  de  leur  organisation,  très-lai'ges  pour 
les  uns,  irès-resserrées  pour  les  autres;  car  il  en  est 
de  la  force  de  Fânie  comme  de  la  force  du  corps  et 
de  celle  de  l'esprit  :  ces  forces  varient  à  Tinlini  chez 
les  individus,  et  il  n'en  est  aucun  qui  en  soit  totale- 
ment et  virtuellement  privé.  L'essentiel  est  de  savoir 
ce  que  chacun  peut  porter ,  et  de  ne  pas  lui  im- 
l>oser  un  fardeau  trop  pesant.  Avant  tout,  et  mieux 
qu'aucime  autre  doctrine,  la  phrénologie  enseigne  les 
vérités  de  ce  genre ,  et  fournit  à  la  morale  ses  bases 
les  plus  solides.  Gela  est  bon  à  dire  en  passant ,  pour 
répondre  au  reproche  qu'on  ne  cesse  de  lui  adresser, 
de  favoriser  les  penchants  aveugles  et  les  dispositions 
animales  de  l'homme.  Elle  est,  sous  ce  rapport,  plus 
juste  qu'aucune  doctrine  philosophique  ou  religieuse  : 
elle  ne  demande  à  l'homme  qu'en  pro|>orlion  de  ce 
que  Dieu  lui  a  donné. 


T<iUi(fuSr«>t.B<mrim  cJhrii 


Crâne,  N^  3, 


(PLANCHE  V) 


TROUVÉ    A    KERTCH,     ANCIENNE   CAPITALE    DU    ROYAUME 

DE   BOSPHORE, 


Dsius  la  inème  Iranctiée  du  mont  MiUiridate  où  a  été  découvert 

le  N"  1. 


La  force  des  apophyses  porte  à  croire  que  c'est  la 
lète  d'un  homme ,  quoique  la  forme  et  le  volume 
soient  plutôt  d'une  femme.  Os  de  bonne  qualité ,  in- 
diquant un  tempérament  sanguin  ou  nerveux  et  une 
activité  cérébrale  considérable  :  vingt-cinq  à  trente 
ans;  dents  encore  toutes  neuves;  une  des  dents 
de  sagesse  est  logée  très-loin  dans  son  alvéole  (  cas 
rare). 

Cette  tète  a  pu  faire  beaucoup  de  choses,  mais 
plutôt  dans  le  sens  du  mal  que  dans  celui  du  bien. 
C'est  une  organisation  analogue  à  celle  du  chat ,  im- 
pressionnable et  irritable  comme  cet  animal. 

L'amativîté,  la  destruction,  la  combativité  et  la  te- 
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nacitéy  fortes  ou  très-fortes,  forment  une  combi- 
naison fâcheuse. 

Les  facultés  perceptives  servent  bien  les  réflectives, 
et  le  sujet  aura  été  capable  d'idées  justes  et  précises. 

Gomme  la  conscience  est  faible ,  il  aura  su  mettre 
à  profit  les  facultés  intellectuelles  pour  servir  ses  pen- 
chants. Une  des  applications  les  plus  fréquentes  qu'il 
en  aura  faites,  aura  été  de  se  procurer  des  femmes  par 
la  force  et  par  la  ruse. 

Il  aura  été  difficile  à  vivre,  entêté,  railleur,  causti- 
que et  emporté. 

Quoique  intelligent,  il  n'aura  souvent  entendu 
raison  qu'après  coup ,  et  encore ,  il  se  sera  plu  à  ri- 
diculiser la  justice  et  la  vérité. 

La  conscience  est  trop  faible ,  ainsi  que  les  senti- 
ments moraux  supérieurs ,  pour  contre-balancer  les 
instincts  malfaisants  :  la  destruction ,  la  rixe  et  la 
causticité. 

Une  semblable  tète,  sans  culture  morale,  est  à 
craindre  ;  et  avec  une  culture  purement  intelleciuelle, 
elle  est  encore  plus  à  craindre  ;  car  elle  n'apprend 
qu'à  mieux  combiner  ses  moyens  de  nuire. 

C'est  en  ce  sens  qu'on  peut  dire ,  avec  Rousseau  , 
que  la  science  déprave  l'homme  ,  et  avec  Fourrier , 
que  la  civilisation  ne  fait  que  le  rendre  plus  méchant. 
Civilisé  et  méchant  deviennent  ainsi  deux  mots  sy- 
nonymes. 


!-..>.|..pi.(.m..-.t.n.4».M 


Crai^e,  N^  4, 


PLANCHE  VI) 


TROUVÉ    A    TUÉODOSIE    OU     CAFFA  y     ANCIENNE     VIIJ.K 
GRECQUE  y    PUIS   GÉNOISE,    PUIS   TATARE. 


Sous  les  mars  de  rancîenne  forteresse  des  Génois,  la  mer  bat  et  dé- 
troit une  falaise  de  terre  calcaire  de  vingt  pieds  de  haateur;  elle 
découvre  ainsi  on  lit  d'ossements  humains  qui  gtt  à  environ  cinq 
pieds  soos  la  surface  du  sol  actuel.  Des  massacres  de  Génois  et 
de  Talares  ont  eu  lieu  à  cette  place. 


Télé  (l'homme,  de  trente  à  quarante  ans,  malgré 
la  forme  oblongue  féminine;  os  moins  durs  et  de 
moins  bonne  qualité  que  ceux  de  la  tète  précédente  ; 
tempérament  plutôt  lymphatique  que  sanguin;  acti- 
vité modérée  ;  tète  commune  ;  intelligence  très-infé- 
rieure à  la  précédente. 

FaculUs  trèê-grandes  :  Philogéniture,  circonspec- 
tion. 

Facultés  grandes  :  Alîmentîvilé,  habitalivité,  aflec- 
lionnivilé ,  combativité ,  destruction  ,  ~J-  estime  de 
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soi  y  approbalivité  j  fermeté  ,  idéalité ,  individualité , 
ordre ,  comparaison. 

Facultés  moyennes:  —  Amour  de  la  vie,  amativiié, 
secrétivité,  acquisivîlé,  constructivilé,  bienveillan- 
ce, configuration,  étendue,  temps,  ions,  vénéra- 
lion  ,  +  conscienciosité ,  —  gaieté ,  coloris ,  localité , 
éventualité,  langage,  causalité. 

Facultés  petites  :  Espérance ,  merveillosité ,  imita- 
lion,  +  <^onGguralion,  étendue,  temps,  tons. 

Facultés  très-petites  :  Aucune. 

La  philogéniture,  Tamour  du  domicile  ou  Tinstincl 
casanier ,  rafiectionnivité  et  le  courage  forment  une 
bonne  combinaison  des  facultés  postérieures.  L'indi- 
vidu aura  eu  des  goûts  sédentaires  et  aura  pu  être 
très-bon  père  de  famille.  Sa  très-grande  circonspec- 
tion, jointe  à  sa  très-grande  philogéniture,  Vaura  rendu 
soigneux  des  intérêts  et  du  bien-être  de  ses  enfants  ; 
et  cela ,  avec  d'autant  plus  d'avantage  pour  eux,  que 
les  penchants  opposés,  Tamour  physique,  sans  afTec- 
lion  ni  conscience,  ne  Ten  auront  point  détourné,  et 
que  la  persévérance ,  la  justice  et  l'estime  de  soi  l'au- 
ront porté  à  la  constance.  Ce  qui  fait  le  mauvais  père 
de  famille,  c'est  moins  la  faiblesse  de  la  philogéniture, 
que  l'excès  ou  le  défaut  d'autres  facultés  :  un  amour 
physique  excessif,  qui  porte  l'homme  à  changer  de 
femme  ;  une  conscience  et  une  estime  de  soi  faibles, 
qui  lui  permettent  de  rire  de  ses  engagements,  et  qui 
font  que  pour  lui  il  n'y  a  point  de  devoirs  conjugaux, 
et  très -peu  d'autres  devoirs;  une  fermeté  presque 
nulle  ,  qui ,  jointe  aux  défauts  précédents ,  laisse  les 
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instincls  libres  et  comme  abandonnés;  une  afleclion* 
nivité  faible,  eaipèchanl  que  Familië  de  choix ,  le 
penchant  à  chérir  et  a  préférer,  le  sensus  diligendt 
des  Latins,  ne  se  combine  avec  l'amour  physique  ;  une 
rixe  et  une  destruction  fortes,  portant  l'individu  à 
contrarier  et  à  chagriner  ceux  qui  vivent  avec  lui ,  à 
èlre  malicieux ,  hargneux,  difiicile  à  vivre,  à  se  faire 
un  plaisir  de  leur  peine  ;  une  alimentivité  prédomi* 
nante,  qui  Tentraine  aux  jouissances  gastronomiques 
et  bachiques,  et  communique  un  surcroit  d'énergie  à 
l'instinct  générateur;  une  circonspeciion  faible,  qui 
le  rend  indifférent  et  insouciant  de  l'avenir  :  telles 
sont  les  dispositions,  ou  plutôt,  telle  est  une  des  nom- 
breuses combinaisons,  qui  peut  faire  de  l'homme  un 
mauvais  père  de  famille ,  lors  même  qu  il  a  l'organe 
de  la  philogéniture  bien  développé.  Je  ne  fais  point 
entrer  dans  celle  combinaison  une  faculté  nouvelle 
indiquée  par  M.  Vimont,  et  qui ,  si  elle  existe,  doit  y 
avoir  une  très-grande  part  :  c'est  l'attachement  à  vie, 
ouïe  penchant  au  mariage,  qui  se  trouve  situé,  sui- 
vant cet  habile  phrénologiste ,  entre  la  philogéniture 
ot  l'affectionnivité.  Son  défaut  rendrait  compte  de  Tin- 
ronstance  des  sexes  et  de  l'inGdélilé  conjugale.  Je 
serais  assez  disposé  à  admettre  celle  faculté,  dont  la 
faiblesse,  ajoutée  à  la  fâcheuse  combinaison  ci-des- 
sus ,  ne  ferait  qu'en  rendre  les  résultats  plus  certains 
et  plus  inévitables. 

Mais  ce  n'est  pas  le  cas  de  l'individu  qui  nous  oc- 
cupe; nous  le  trouverions,  au  contraire,  trop  exclu- 
sivement dévoué  h  la  famille.  C'est  l'homme  instinctif, 
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dans  te  mode  le  moins  nuisible  à  la  société,  peu  nobir 
et  peu  éclairé  :  la  raison  et  la  bienveillance  ont  une 
faible  part  à  ses  actions.  I^  courage  étant  fort ,  il  eût 
pu  se  sacrifier  pour  sa  famille.  Cet  homme  se  sera 
livré  à  l'agriculture  ou  à  l'industrie,  plutôt  que  le  pré- 
cédent. Il  se  sera  occupé  d'affaires,  et  y  aura  réussi, 
à  cause  de  sa  circonspection ,  de  sa  persévérance  et 
de  son  genre  d'esprit ,  qui ,  bien  que  peu  étendu ,  est 
néanmoins  exact,  la  comparaison  et  l'ordre  étant  bien 
développés.  C'est  même  là  la  meilleure  condition  de 
succès  dans  les  affaires,  quand  toutefois  elles  ne  sont 
pas  trop  vastes  et  trop  compliquées. 


?nUlip>reTn»lBoiirJin  •dil'ui 


Cr4ne,  N^  5, 


(PLANCHE  VII) 


TROUVÉ   A    KERTCU. 


Même  gisement  que  les  iiumérot»  I  et  3. 


Tèie  d'homme ,  de  quarante  h  cinquante  :m$  en- 
viron, très- remarquable  par  le  nombre  et  lenei^ie 
de  ses  mauvais  penchants.  Elle  ressemble  aux  têtes 
des  Kabiles  et  des  Malais ,  et  a  beaucoup  d'analogues 
dans  les  collections  des  phrénologistes»  La  tète  du 
brigand  Hochard  et  celle  de  la  fille  publique  voleuse , 
morte  dans  la  prison  de  Gratz,  qui  se  trouve  au 
Jardin -des- Plan  tes,  dans  la  collection  de  Gall,  ont 
les  plus  grands  rapports  de  ressemblance  avec  elle. 

Il  est  rare  de  voir  prédominer  tant  de  mauvaises 
qualités  à  un  si  haut  degré  :  Talimentivité ,  Tamour 
de  la  vie ,  l'amativité,  la  combativité ,  la  destruction, 
la  ruse ,  la  propriété,  la  circonspection,  l'approbati- 
vité,  toutes  les  facultés  d'égoïsme  ,  d'aversion  et  de 
violence  offrent  le  plus  grand  développement ,  et  ont 
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dû  faire  de  cet  homme  un  être  essenlieliemeiit  mal- 
faisant. 

La  débauche ,  la  rixe ,  le  vol  et  le  meurtre  ont  dû 
être  les  occupations  principales  de  sa  vie.  Malheureu- 
sement, il  a  eu,  pour  satisfaire  ces  affreux  penchants, 
beaucoup  de  circonspection  et  de  ruse.  L'idéalité  et 
la  merveillosilé ,  assez  grandes  y  ont  dû  encore  les 
exaller. 

Il  faut  remarquer  quatre  facultés  prédominantes , 
Tamour  de  la  vie,  la  propriété,  la  ruse  et  l'approba- 
tivité ,  dont  la  réunion  pousse  à  l'égoîsme.  L'excès 
d'amour  de  la  vie  surtout  produit  cet  effet.  Ensuite 
l'égoîsme  s'empreint  de  violence  ou  de  ruse,  d'adresse 
ou  de  maladresse,  selon  Tétat  des  autres  facultés  ;  ici 
il  a  dû  être  des  plus  rusés ,  et  s'exercer  par  la  force 
brutale. 

Les  comparaisons  phrénologiques  étant  surtout 
instructives ,  lorsqu'elles  présentent  des  différences 
ou  des  ressemblances  bien  tranchées ,  on  s'instruira 
beaucoup  eu  en  établissant  une  entre  ce  n^  5  et  le 
n^  2  ,  qui  lui  est  le  plus  opposé  possible.  Le  rappro- 
chement qui  a  été  fait  plus  haut  entre  ce  dernier 
et  le  n"  6  est  peut-être  forcé,  en  ce  sens  que  le 
n^  6  est  trop  dénué  d'intelligence  et  trop  voisin  de  la 
brute.  Il  ne  faut  pas  associer,  même  par  supposition, 
des  natures  aussi  différentes;  cela  blesse  le  sens 
moral  et  choque  la  raison,  et  est  d'ailleurs  impossible 
en  fait. 


Crâ^k,  1\^  (î, 


(PLANCHE  VIll 


TROUVÉ  A  YALTA  ,  BOURG  DE  LA  COTE  MÉRIDIONALE 

DE  CRIMÉE. 


Sur  OD  promoDioire  où  il  a  existé  une  petite  chapelle  grecque,  ou 
trouve  une  grande  quantité  de  crânes  ;  les  travaux  d'eicavalion 
qu*OD  pratiquait  n'avaient  laissé  intact  que  celui-ci. 


Télé  d'homme ,  surloul  par  la  grande  capacité  des 
fosses  occipitales  inférieures ,  ayant  logé  un  cervelet 
volumineux.  Cinquante  ans  environ. 

Les  facultés  mauvaises  sont  moins  nombreuses 
dans  cette  tète  que  dans  la  précédente ,  et  surtout 
elles  sont  moins  bien  servies  par  rintelligence.  C'est 
toujours  une  nature  scélérate ,  mais  plus  aveugle  et 
plus  incoercible,  à  cause  de  son  opiniâtreté  et  de  son 
esprit  extrêmement  borné. 

Dans  une  société  régulière,  de  tels  individus  soumis 
au  frein  des  lois  ne  peuvent  qu'être  frappés  par  elles  : 
ils  sont  le  plus  souvent  décapités ,  ou  ils  meurent 
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fous,  à  cause  de  la  violence  de  leurs  mauvais  pen- 
chants, accompagnés  de  l'orgueil  et  de  la  fermeté; 
beaucoup  trop  Torts  contre  leur  pauvre  raison.  Aucun 
mouvement  de  bonté  ou  de  générosité  n'est  possible 
avec  une  telle  organisation. 

Le  précédent  pouvant  très-bien  faire  un  chef  de 
brigands,  celui-ci  eût  marché  sous  ses  ordres. 

Dans  une  société  nomade  et  vivant  de  rapines,  de 
tels  individus  trouvent  beaucoup  mieux  leur  place  ; 
quand  ils  ont  de  Tintelligence,  ils  peuvent  s'élever 
très-haut  dans  la  hiérarchie  militaire.  Au  milieu  d'une 
telle  société,  le  n""  5  aura  dû  jouer  un  rôle ,  sinon  de 
premier,  au  moins  de  second  ordre.  Beaucoup  de 
grands  généraux  ,  trop  célébrés  peut-être ,  n'ont  eu 
que  des  organisations  de  ce  genre.  Quand  ils  traînent 
à  leur  suite  des  soldats  comme  ce  n^  6,  et  des  sous- 
chefs  comme  le  n^  5,  et  qu'ils  sont  réunis  en  aimées 
nombreuses,  ils  passent  comme  des  fléaux  sur  les 
peuples  civilisés ,  et  ne  laissent  après  eux  que  des 
débris  et  des  cendres.  C'est  l'histoire  des  plus  farou- 
ches et  des  plus  implacables  conquérants. 


F.,H.;p.rEmrrt6ounl,n  f. 


Crâne,  N^  7. 


^PLANCHE   IX) 


TROrVE  A  YALTA,  BOURc;  DE  L\   COTE  MÉRIIMONALE 

DE  CRIM1h:E; 


Même  gisement  que  le  précédent;  en  partie  brisé  par  des  ouvriers 
qnî  travaillaient  à  préparer  des  fondations. 


Débris  de  tète ,  privée  entièrement  de  sa  base  et 
d'une  partie  du  côté  droit.  Homme  de  cinquante  ans 
environ. 

Oi^anisalion  pas  aussi  nécessairement  mauvaise 
que  la  précédente,  et  pouvant  être  jusqu'à  un  certain 
point  dirigée ,  à  cause  du  développement  moyen  de 
plusieurs  facultés  percepti  ves,  qui  constituent  ce  qu'on 
nomme  l'éducabilité ,  et  qui  sont  la  configuration, 
l'étendue ,  l'ordre  ,  les  localités  ,  mais  surtout  Tindi- 
vidualité  et  l'éventualité  (mémoire  des  faits  de  Gall). 
Les  personnes  qui  oHrent  cette  disposition  associée 
aux  autres  facultés  telles  qu'elles  se  présentent  dans 
ce  n''  7,  se  laissent  assez  volontiers  façonner  et  di- 
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riger,  mais  seulement  dans  le  sens  de  leur  inlërèl 
personnel.  Elles  arrivent  à  comprendre  et  à  s'appro- 
prier les  choses  relatives  à  leurs  besoins  d'une  ma- 
nière qui  ne  blesse  pas  trop  la  morale  et  les  lois  ;  mais 
il  n'est  guère  possible  de  leur  faire  comprendre  d'au- 
tres rapports  que  les  leurs,  dans  Tétroite  limite  de 
leur  conservation  et  de  leur  bien-èlre.  Et  encore, 
pour  que  leurs  actions  ne  deviennent  pas  violentes  et 
répréhensibles,  il  est  nécessaire  que  rien  ne  sollicite 
leurs  instincts  de  destruction,  d'orgueil ,  de  vanité  et 
d'entêtement. 

Nous  supposons,  pour  cette  tête,  toutes  les  circon- 
stances favorablçs,  et  aucune  de  celles  qui  peuvent 
être  défavorables.  Cette  supposition  est  très -peu 
facile  à  réaliser  ;  mais  elle  montre  jusqu'à  quel  point 
on  peut  espérer  d'instruire  et  de  moraliser  une  pauvre 
nature  presque  entièrement  dépourvue  de  bienveil- 
lance, de  vénération,  d'idéalité,  d'imitation,  de  com- 
paraison et  de  causalité. 

En  la  plaçant,  au  contraire,  dans  des  circonstances 
ordinaires,  il  est  facile  de  voir  où  peuvent  l'entratner 
ses  penchants  prédominants.  (  Considérez  la  colonne 
n^7du  tableau  général ,  et  livrez-vous  aux  combi- 
naisons, suivant  le  procédé  plusieurs  fois  appliqué.  ) 

Il  est  juste,  cependant,  de  faire  remarquer,  en 
faveur  de  ce  n°  7,  que  l'affectionnivité  grande  et  la 
conscienciosité  moyenne  ont  dû  le  laisser  moins  exclu- 
sivement livré  à  l'égoïsme,  et  moins  incapable  de 
justice  et  de  sympathie  qu'il  ne  le  semblerait  d'après 
les  réflexions  précédentes.  Il  y  a  toujours  plus  de  prise 
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sur  rbomme  conscienrieux  et  sensible  que  sur  tout 
autre.  La  conscienciosilé  et  rafleclionnivilé  sont  les 
deux  liens  sociaux  les  plus  sûrs  et  les  plus  forts,  sur- 
tout quand  la  bienveillance  s'y  joint  dans  le  mode  qui 
constitue  la  charilë  ëvangélique;  ce  qui  n*est  nulle* 
ment  le  cas  de  celui-ci. 


2. 
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1^  grande  approhativiié,  jointe  aux  petites  dimen- 
sions de  cette  léte,  confirmerait  Topinion  que  c'est 
celle  d'une  femme.  La  coquetterie  et  l'amour  de  la 
louange  auront  eu  une  grande  influence  sur  ses 
actions. 

Le  peu  d'habitativité  ou  d'amoiu*  du  pays  lui  aura 
pefmis  d'émigrer  facilement.  Peut-être  est*ce  une 
fenmie  qui  aura  suivi  les  armées  et  qui  aura  laissé  sa 
tète  sur  le  champ  de  bataille  des  Tatares  et  des 
Génois. 


PnI>1iciijrEm>'ilDi>i>[Jiii  ^ilt. 


Cha^k,  1\^^  9. 


(PLANCHE   XI 


TROIVK    A    KERTCII  ,     ANCl£.Ni\£   tIAFITALE    lU'    Rt>Y\i.>IK 

UE    BOSPHORE. 


Même  observation  que  pour  les  crânes  ii"*  1,  3  cl  5. 


Homme  de  quarante-cinq  ans;  tissu  osseux,  dur  et 
compacte;  tempérament  sanguin  ou  bilieux.  Très- 
lieu  d'intelligence;  penchants  très-forts,  comme  chez, 
lesn"  6  et  7. 

Ces  organisations  appartiennent  aux  individus  et 
aux  races  qui  ne  peuvent  aller  loin  dans  la  civi- 
lisation ,  ni  même  entrei*  dans  ses  premières  voies , 
comme  les  Hotteutols ,  les  Caraïbes ,  les  naturels  de 
l'Australie,  dont  le  front  odre  la  plus  grande  analogie 
avec  le  leur.  Les  facultés  perceptives  les  plus  néces- 
saires et  les  plus  iuauédiatement  en  rapport  avec  les 
objets  extérieurs,  l'individualité  qui  iixe  Tattention  sur 
un  seul  objet  pour  le  mieux  considérer ,  l'éventualité 
nui  eiii(>éche  de  laisser  échapper  aucuti  dos  chau- 
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Si  inaiutenaiit,  de  rexanien  particulier  de  ces  neuf 
individus,  on  voulait  passer  à  des  considéraiions  gë^  pnt  pwr  1 
uérales ,  on  verrait  que ,  bien  que  ce  nombre  soit  in- 
suffisant pour  s'en  permettre  de  fort  étendues , 
néanmoins  toute  personne  qui  pense  et  réfléchit  nfn.p«i«i.i^«* 
ayant  par -devers  elle  son  expérience  propre  dans 
laquelle  elle  peut  puiser,  il  est  facile  de  s'apercevoir 
de  plusieurs  vérités  dont,  en  général,  on  est  peu  |  ^^^ 
frappé,  ou  dont  on  ne  se  doute  même  point,  lorsque 
Ton  est  privé  des  lumières  de  la  phrénologie.  ^ 

trè 
vous  recueillez  précieusement,  el  vous  conservez  presque  religieuse-  1 

ment  des  urnes  et  des  amphores ,  des  cruches  et  des  pots,  el  vous  '  )         ^^ 

ne  daignez  pas  considérer  le  crâne  de  Thomme  ,  ce  vase  de  Tesprit 

humain,  qui  vous  en  donne  la  mesure  ! 

L'histoire  rapporte  que  Tamerlan  faisait  conslruire  par  ses  ingé- 
nieurs  des  tours  et  des  pyramides  de  tètes  humaines,  quand  il  avait 
rasé  une  ville  et  détruit  une  armée.  La  place  de  ces  singuliers  nio-  ^    . 

numents  est  connue,  et  l'on  y  retrouverait  facilement  les  restes  f  ^^ 

amoncelés  des  peuples  qu*il  faisait  ainsi  massacrer.  Quelques  cen- 
taines de  crânes  recueillis  dans  ces  lieux  en  diraient  plus  sur  le 
caractère  et  les  mœurs  de  ces  peuples  que  tout  ce  qu*on  en  a  consigné 
dans  les  livres. 

En  général,  deux  collections  seraient  à  faire  :  Tune,  des  crânes 
des  hommes  célèbres;  et  l'autre,  de  quelques  cenlaines  de  crânes  des 
races  dont  ils  ont  été  les  chefs  religieux,  politiques  ou  intellectuels. 
Ces  deux  collections  formeraient  la  base  du  plus  bel  enseignement 
philosophique  et  religieux  que  l'on  pût  donner  au  genre  humain.  On 
ne  saura  même  exactemenl  ce  qu'il  convient  de  lui  enseigner  et 
de  lui  traduire  en  articles  de  foi.  que  lorsqu'on  aura  usé  de  ce  pro- 
cédé scientifique.  Les  sciences  philosophiques  et  morales  auront 
bet^iu  vouloir  l'éluder,  il  faudra  bien,  tôt  ou  tard,  qu'elles  se  résignent 
à  le  sul)ir.  el  à  passer,  comme  les  sciences  physiques  et  naturelles, 
par  la  filière  de  l'observation,  de  l'expérience  et  du  raisonnement , 
d'après  la  méthode  indiquée  par  Gall. 
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méridionale  et  dans  TAbasie,  a  particulièrement  fixé  mon  atten- 
tion; les  renseignements  que  j*ai  obtenus  de  MM.  les  docteurs 
Andriewski ,  chirurgien  en  chef  de  Thôpital  militaire  d'Odessa , 
Kramer,  médecin  de  ThApital  militaire  de  Symphéropol ,  et  de 
P.  Decaisne,  un  des  chirurgiens  les  plus  distingués  de  la  Bel- 
gique, m'ont  permis  d'entrer  dans  quelques  détails  intéressants. 
Les  hôpitaux  d'Odessa,  de  Symphéropol  et  ceux  de  Bukharest, 
sont  organisés  comme  tous  les  hôpitaux  des  grandes  villes  ;  il 
ne  faut  pas  y  chercher  de  luxe,  on  n'y  trouve  que  ce  qui  est 
nécessaire  au  soulagement  des  malades.  L'administration  ne 
laisse  presque  rien  à  désirer,  elle  est  confiée  à  des  hommes  zélés 
et  recommandables  par  leurs  talents  et  leur  philanthropie  ;  les 
médecins  et  les  chirurgiens,  quoique  éloignés  du  monde  savant, 
sont  au  niveau  des  connaissances ,  et  ils  n'ignorent  rien  de  ce 
qui  se  fait  dans  les  grandes  universités  de  France,  d'Angleterre, 
d'Allemagne  et  d'Italie ,  et  les  médecins  de  districts,  qui  sont 
tenus  de  faire  régulièrement  leurs  visites  dans  les  villages , 
remplacent  parfaitement  bien ,  sous  le  rapport  médical ,  nos 
établissements  philanthropiques  de  Paris  :  il  serait  à  désirer 
qu'une  semblable  institution  existât  en  France,  on  ne  verrait 
pas  un  si  grand  nombre  de  malheureux  succomber  dans  les 
campagnes,  faute  de  secours. 

La  botanique  m'offrait  un  champ  plus  vaste  d'observations, 
mais  la  collection  des  espèces  que  produit  un  pays  nécessite  la 
connaissance  des  localités  et  un  séjour  prolongé.  Ce  n'est  pas 
en  arrivant  au  mois  d'août  en  Tauride ,  époque  à  laquelle 
la  végétation  est  accomplie ,  comme  dans  nos  contrées  méri- 
dionales,  que  je  pouvais  faire  d'abondantes  récoltes;  pour- 
tant mon  attente  a  été  trompée.  Je  ne  m'attendais  pas  non 
plus  à  tniuver  dos  espèces  nouvelles,  la  Taurido  a  été  trop 
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bien  étudiée  par  Pallas  et  Marschall  de  Bieberslein ,  et  par 
MM.  Steven ,  Compère  et  de  NordmanD  pour  oser  l^espérer. 
Cest  aux  conseils  et  aux  indications  que  m*ont  donnés  ces 
illustres  savants  que  je  dois  mes  plus  belles  plantes.  Ils  m*ont 
ouvert  leurs  riches  herbiers ,  dans  lesquels  un  sentiment  de 
délicatesse  m*a  empêché  de  puiser  aussi  abondamment  qu*ils 
le  désiraient.  J'éprouve  aujourd'hui  une  véritable  satisfaction 
à  leur  témoigner  ma  reconnaissance  pour  leurs  ofTres  géné- 
reuses et  la  bienveillance  dont  ils  m'ont  honoré.  J'ai  Tait  le 
catalogue  de  toutes  les  espèces  que  j'ai  trouvées.  Avec  les 
documents  qui  existent  dans  plusieurs  ouvrages ,  il  m'eût  été 
Tacile  de  faire  l'énumération  complète  des  plantes  de  la  Tau* 
ride,  et  de  comparer  les  steppes  entre  elles»  comme  l'a  déjà  fait 
M.  le  baron  de  Humboldt  ;  mais  je  n'ai  pas  cru  devoir  profiter 
de  ces  avantages,  convaincu  qu'un  voyageur,  s'il  veut  être  utile 
à  la  science,  ne  doit  rendre  compte  que  de  ses  propres  observa- 
tions; j'ai  cependant  ajouté,  à  la  fin  de  mon  travail,  quelques 
plantes  que  M.  le  professeur  de  Nordmann  m'a  indiquées ,  et 
qu'il  avait  recueillies  lui-même  dans  des  localités  que  j'ai 
explorées.  J'ai  également  ajouté  comme  appendice  les  plantes 
que  M.  Le  Play  a  récoltées  pendant  ses  moments  de  loisir  à 
Ekaterinoslaw  ,  chez  les  Cosaques  du  Don  et  sur  les  bords  du 
Donetz  ;  quoique  ce  nombre  ne  soit  pas  considérable,  il  suffit 
cependant  pour  donner  une  idée  de  la  végétation  des  steppes 
de  ces  contrées.  Malheureusement  un  paquet ,  composé  d'une 
cinquantaine  de  graminées,  a  été  perdu  dans  le  voyage. 

Les  plantes  cryptogames  ont  été  pour  moi  un  sujet  de  recher- 
ches très-important;  j'ai  rapporté  plusieurs  espèces  d'algues 
de  la  mer  Noire,  et  1c  nombre  de  celles  que  M.  Agardh  et  notre 
savant  et  intrépide  voyajçeur  Dumont  d'I  rvitlo  ont  fait  ron- 
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naître  est  presque  doublé.  Je  dois  à  M.  Lenormand  de  Vire  un 
des  botanistes  les  plus  profonds  de  notre  époque  dans  cette 
classe  de  végétaux^  la  dénomination  des  espèces  que  j*ai  recueil- 
lies. M.  Delise,  le  savant  qui,  en  France,  s'est  le  plus  occupé 
des  lichens,  a  revu  mon  travail  sur  ces  plantes,  et  a  corrigé 
quelques  erreurs  que  j*avais  commises.  Je  n*ai  trouvé  qu*un 
petit  nombre  de  mousses ,  mais  en  compensation  une  assez 
grande  quantité  de  champignons.  Cette  partie  est  véritable- 
ment la  plus  importante  de  ma  relation ,  car  on  n*a  rien  publié 
jusqu'à  ce  Jour  sur  ce  sujet  ;  elle  formera,  je  Tespère,  le  noyau 
de  la  mycologie  de  la  Tauride,  si  jamais  quelque  botaniste  se 
livre  à  cette  étude  si  difficile  et  malheureusement  si  négligée. 

Toutes  ces  plantes  ont  été  étudiées  séparément  et  comparées 
avec  celles  qui  existent  dans  les  riches  herbiers  du  Jardin  des 
Plantes  de  Paris,  et  avec  celles  des  belles  collections  qui  ont  été 
envoyées  de  Russie  par  MM.  Fischer  et  Steven.  Mon  ami  J.  De- 
caisne ,  dont  les  connaissances  en  botanique  sont  si  étendues, 
et  dont  le  zèle  est  infatigable  surtout  quand  il  s'agit  des  intérêts 
de  la  science,  a  bien  voulu  revoir  toutes  mes  espèces,  les  étu- 
dier et  les  comparer  de  nouveau  ;  s'il  s*est  glissé  quelque  erreur, 
je  prie  le  lecteur  de  ne  les  attribuer  qu'à  moi  seul  et  à  Tim- 
perfection  d'un  assez  grand  nombre  d'échantillons.  Je  suis  donc 
heureux  de  pouvoir  publier  un  travail  qui ,  s'il  offre  peu  de 
faits  nouveaux,  présente  du  moins  toutes  les  garanties  que 
Ton  est  en  droit  d'exiger  d'un  auteur  consciencieux. 


OBSERVATIONS  MÉDICALES. 


I. 


FAITS  gj:néraux. 

La  Tauride  ou  Crimée  est  une  presqu'île  siluée  en- 
tre \e  quarante-quatrième  degré  vingt  et  une  minutes 
et  le  quarante-  sixième  degré  dix  minutes  de  latitude 
septentrionale  y  et  le  trentième  degré  dix  minutes  et 
le  trente-quatrième  degré  vingt  minutes  de  longitude 
orientale.  Elle  est  bornée,  au  sud  et  à  l'ouest,  par  la 
mer  Noire,  à  Test  par  la  mer  d'Azof,  et  au  nord  par 
une  vaste  étendue  de  steppes.  Le  centre  et  la  partie 
septentrionale  présentent  une  steppe  immense  peu  ha- 
bitée, dans  laquelle  on  cultive  des  céréales  et  où  Ton 
élève  des  chevaux,  des  buffles,  des  boeufs,  des  mou- 
tons et  des  chèvres.  De  Test  à  l'ouest,  sur  une  éten- 
due de  cent  quarante  verstes  de  long,  depuis  Bala- 
klava  jusqu'à  Théodosie ,  elle  est  occupée  par  une 
chaîne  de  montagnes  dont  le  point  culminant  est  lo 
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Tchadir-Dagb,  qui  s'élève  à  quinze  cent  quatre-vingts 
mètres  au-dessus  de  la  mer.  L'espace  compris  en- 
tre cette  chaîne  de  montagnes  et  le  rivage  est  d'une 
beauté  ravissante ,  les  accidents  de  terrain  y  sont  mul- 
tipliés ,  et  les  productions  variées  ;  c'est  là  que  Ton 
trouve  de  riches  habitations,  des  ports  commerçants , 
le  jardin  de  Nikita  et  ^e  beaux  vignobles  dont  le  nom- 
bre augmente  tous  les  jours. 

Le  climat  ressemble  beaucoup  à  celui  des  départe- 
ments méridionaux  de  la  France.  Le  printemps  com- 
mence au  mois  de  mars ,  les  fortes  chaleurs  se  font 
sentir  dans  les  mois  de  juin  et  de  juillet  ;  en  août,  elles 
diminuent,  et  les  nuits  deviennent  extrêmement  fraî- 
ches :  il  n'est  pas  rare  de  voir  le  thermomètre  monter 
a  vingt-neuf  et  trente  degrés.  L'hiver,  généralement , 
est  peu  rigoureux,  si  ce  n'est  dans  la  steppe.  La  neige 
ne  dure  que  quelques  jours  :  on  a  vu  cependant  le  ther- 
momètre de  Réaumur  descendre  à  quinze  et  dix-huit 
degrés.  Les  vents  sont  très-variables  ;  ceux  du  nord 
et  du  nord-est  sont  les  plus  constants  :  s'ils  apportent 
en  hiver  le  froid  et  la  glace ,  ils  rendent  en  été  la 
chaleur  supportable  ;  ceux  du  sud-ouest,  qui  soufflent 
quelquefois  en  automne,  sont  si  violents,  qu'ils  disper- 
sent les  troupeaux  de  moutons. . 

La  population  de  la  Tauride  est  évaluée  à  deux  cent 
quarante  mille  individus ,  mais  elle  augmente  tous  les 
jours;  elle  se  compose  de  Russes,  de  Tatars,  de 
Grecs,  de  Juifs,  de  colons  allemands,  et  de  Tsiganes 
ou  Bohémiens. 

Ces  généralités  exposées,  je  dois  maintenant  dire 
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quelques  mots  sur  les  maladies  que  j'ai  eu  occasion 
d'obseiTer;  malheureusement  mes  observations  sont 
peu  nombreuses  et  incomplètes.  Parmi  les  mem- 
bres qui  composaient  Texpédition,  M.  Huot,  seul,  a 
été  pris  d'une  fièvre  intermittente  quotidienne  qui 
a  cédé  promptement  à  l'administration  du  sulfate 
de  quinine.  Notre  guide ,  Michaël  Barba -Christi,  a 
été  courbaturé  pendant  quelques  jours  à  la  suite  de 
trop  grandes  fatigues.  Quoique  l'on  sût,  dans  le  pays 
que  nous  avoâs  parcouru,  qu'il  y  avait  parmi  nous 
un  médecin,  j'ai  eu  peu  de  conseils  à  donner.  Â 
Yalta,  un  Tatar  m'a  consulté  pour  un  abcès  situé 
à  l'angle  interne  de  l'œil  droit;  la  fluctuation  était 
manifeste,  j'allais  Touvrir  :  mais  quand  le  malade 
a  vu  la  lancette,  il  s'est  sauvé,  et  je  n'ai  plus  en- 
tendu parier  de  lui.  A  Kapskhor,  non  loin  deSou- 
Dagb,  un  aqtre  Tatar  vint  auprès  de  moi  pour  une 
loupe  grosse  comme  une  noisette  qu'il  portait  sur 
la  paupière  supérieure  droite;  je  lui  fis  compren- 
dre qu'il  fallait  l'enlever,  il  y  consentit;  l'opération 
fut  remise  au  lendemain  :  comme  le  premier,  je  ne 
le  revis  plus.  Â  Korbek,  au  moment  de  mon  dé- 
part ,  on  m'amena  une  femme  afiectée  d'un  can- 
cer de  l'œil  droit  ;  la  tumeur  égalait  le  volume  du 
poing,  elle  était  recouverte  de  végétations  et  d'ul- 
cérations d'où  s'écoulait  un  pus  extrêmement  félide , 
les  glandes  du  cou  étaient  engorgées.  Depuis  cinq 
ans  que  la  maladie  avait  commencé,  la  malheureuse 
éprouvait  les  douleurs  les  plus  vives  et  était  privée 
de  sommeil.  Son  mari  voulait  que  je  lui  fisse  l'opé- 
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ration  à  Tiastant  même ,  je  ne  pus  obtempérer  à  ses 
désirs  ;  la  maladie  était  trop  avancée  ;  son  étendue , 
son  ancienneté  et  le  dépérissement  dans  lequel  se 
trouvait  la  malade^  ne  permettaient  pas  de  tenter  une 
opération  qui  n'aurait  fait  qu'accélérer  la  mort. 

Dans  le  même  village,  j'ai  vu  un  pauvre  Tatar,  âgé 
de  trente-cinq  ans,  grand  et  bien  fait,  qui,  sans  cause 
connue ,  avait  une  inflammation  de  la  moelle  épinière. 
La  maladie  avait  commencé  par  des  picotements  et 
des  fourmillements  dans  les  membranes  inférieures , 
puis,  les  jambes  étaient  devenues  si  faibles ,  qu'il  ne 
pouvait  plus  se  tenir  debout;  il  était  malade  depuis 
trois  ans,  la  cuisse  et  la  jambe  droite  étaient  froi- 
des ,  insensibles  et  privées  de  mouvement  ;  les 
mêmes  parties  du  côté  gauche  conservaient  leur 
chaleur  et  étaient  dans  un  tremblement  continuel  ; 
depuis  longtemps  les  déjections  étaient  involontaires. 
Un  médecin  italien  lui  avait  appliqué  le  cautère  ac- 
tuel et  des  moxas  sur  les  côtés  de  l'épine  dorsale; 
comme  le  malade  avait  éprouvé  un  peu  d'améliora- 
tion dans  le  commencement ,  il  s'était  fait  appliquer 
lui-même  de  nombreux  cautères  actuels,  de  sorte  que 
son  dos  était  couvert  de  cicatrices  et  de  cautères  en 
suppuration.  Ne  pouvant,  dans  la  circonstance,  lui 
conseiller  d'autres  moyens  que  ceux  qu'il  avait  em- 
ployés ,  je  me  retirai ,  et  le  malade  replaça  sa  con- 
fiance dans  les  nombreux  amulettes  triangulaires 
qu'il  portait  h  son  cou  et  à  ses  bras- 
La  Tauride  n'a  pas  de  maladies  particulières  ;  pour- 
tant on  trouve  dans  quelques  ouvrages,  sous  le  nom 
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de  maladie  de  Crimée ,  la  lèpre  ou  éléphantiasis  des 
Grecs  ;  les  médecins  que  j*ai  consultés  sur  ce  sujet 
ne  Font  jamais  observée.  J'ai  vu  à  Symphéropol  un 
homme  dont  le  membre  inférieur  gauche  paraissait 
frappé  de  cette  affection  ;  son  volume,  sa  dureté,  et 
les  nombreux  plis  que  la  peau  présentait,  lui  en  don- 
naient l'apparence.  La  douleur  que  le  malade  ressen- 
tait continuellement  dans  la  direction  du  fémur,  et 
l'empâtement  du  membre  m'ont  rappelé  deux  cas  sem- 
blables que  j'avais  observés  et  qui  dépeudaieijt  d'une 
nécrose  interne.  A  Bukharest,  j'ai  vu  d'autres  cas  de 
lèpre  de  la  face,  que  j'ai  considérés  comme  des  affec- 
tions syphilitiques  anciennes  compliquées  de  scro- 
fules, et  que  M.  le  docteur  Mayer  traitait  comme 
telles ,  mais  sans  espoir  d'obtenir  de  guérison. 

En  1833  et  34,  on  a  encore  donné  le  nom  de 
maladie  de  Crimée  à  une  fièvre  intermittente  qui 
affectait  le  type  quotidien,  ou  tierce  ;  elle  a  fait  de 
grands  ravages  parmi  les  Tatars.  Ils  sont  si  apathi- 
ques, si  insouciants,  qu'ils  n'ont  recours  aux  méde- 
cins qu'à  la  dernière  extrémité  ;  pourtant  ils  ne  peu- 
vent manquer  de  soins ,  car  les  médecins  de  district 
avec  lesquels  je  me  suis  trouvé  m'ont  dit  qu'ils  de- 
vaient visiter  tous  les  malades  qu'on  leur  indiquait , 
et  qu'ils  donnaient  leurs  soins  avec  assiduité  :  malgré 
cela,  les  Tatars  ne  savent  pas  ou  ne  veulent  pas  en 
profiter.  Chez  un  grand  nombre  de  malades,  ces  fiè- 
vres se  sont  présentées  sous  le  caractère  pernicieux , 
et  chez  d'autres  elles  ont  été  compliquées  de  typhus. 
Quand  les  médecins  étaient  appelés  dès  le  début ,  les 
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vomilifs  et  une  potion,  dont  l'hydrochlorate  d'ammo- 
niaque formait  la  base^  les  faisaient  promplemént  dis- 
paraître; pour  éviter  les  rechutes  ^  qui  étaient  assez 
fréquentes,  M.  le  docteur  Andriewski  donnait  au 
contraire,  dès  l'invasion ,  le  sulfate  de  quinine  à  haute 
dose,  convaincu  par  l'expérience  que,  dans  un  pays 
où  une  maladie  règne  endémiquementet  dont  la  cause 
est  permanente,  elle  doit  être  combattue  par  les 
moyens  les  plus  prompts  et  les  plus  énergiques. 

La  dyssenterie  est  une  maladie  très-fréquente ,  on 
l'observe  à  la  fin  de  l'été  et  en  automne  à  l'époque 
des  fruits  :  les  Tatars  se  guérissent  eux-mêmes  par 
des  moyens  qui  ne  sont  pas  arrivés  à  ma  connais- 
sance. J'en  ai  vu  cependant  quelques-uns  qui  se  sont 
guéris  de  cette  maladie  par  la  diète  et  l'eau ,  et  qui 
prenaient  pour  tout  médicament  les  fruits  mûrs  du 
Sorbus  domestica. 

Généralement  les  Tatars  sont  peu  malades,  ce  qui 
lirait  tenir  à  la  vie  sobre  et  régulière  qu'ils  mènent. 
Ijcur  nourriture  se  compose  principalement  de  vian- 
des fraîches  ou  salées  de  bœuf,  de  chèvre ,  de  mou- 
ton; ils  font  une  grande  consommation  de  pâtes, 
de  concombres  confits ,  de  pastèques  et  de  fruits  à 
noyau,  mais  leur  mets  favori  est  le  Chichlik,  qui  con- 
siste en  [)etits  morceaux  de  mouton  enfilés  dans  une 
brochette  et  rôtis.  Tout  simple  qu'il  est ,  c'est  un  des 
meilleurs  ;  on  se  le  procure  avec  la  plus  grande  fa- 
cilité, car  on  le  trouve  presque  partout. 

L'eau  est  la  princijiale  boisson  des  Tatars ,  aussi 
utilisent-ils  la  plus  petite  source  ;  ils  conduisent  l'eau, 
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à  Tàide  de  tuyaux  de  terre  ou  de  bois ,  sur  les  sen- 
tiers, et  là,  le  voyageur  et  les  animaux  trouvent 
toujours  à  se  désaltérer.  Ils  boivent  du  Yougkouri  ou 
lait  fermenté ,  du  Bauza  qu'ils  préparent  également 
en  faisant  fermenter  du  millet  dans  l'eau.  Cette  bois- 
son m'a  paru  d'un  goût  fort  désagréable  ;  enfin,  on 
rencontre  encore  chez  eux  du  Bekmès  qui  n'est  que  le 
suc  de  pommes,  de  poires  ou  de  prunes,  épaissi  à  l'aide 
du  feu.  Quand  on  veut  s'en  servir,  on  le  fait  dissoudre 
dans  l'eau.  Ce  suc  se  conserve  très-bien  et  donne  une 
boisson  rafraîchissante  fort  agréable. 

Les  affections  syphilitiques  sont  très  -  fréquentes 
chez  les  Tatars  ;  on  pourrait  croire  le  contraire  dans  un 
pays  où  les  femmes  sont  en  quelque  sorte  séquestrées  ; 
mais  on  en  trouve  un  grand  nombre  qui  mènent 
une  vie  débauchée,  et  le  commerce  que  les  hommes 
entretiennent  entre  eux  est  [)lus  que  suffisant  pour 
la  propager.  L'habitude  de  boire  dans  les  mêmes  va- 
ses doit  être  également  un  puissant  moyen  de  propa- 
gation. Ils  n'appellent  jamais  de  médecins  pour  leur 
donner  des  soins,  ils  se  traitent  eux-mêmes  d'abord 
par  des  remèdes  ins^ifiants,  et  quand  ils  ne  réussis- 
sent pas,  ils  prennent  vingt  ou  trente  bains  généraux 
de  sublimé.  Ce  moyen  leur  réussit  assez  bien;  il 
Fait  disparaître  les  symptômes  primitifs,  et  c'est  tout 
ce  qu'ils  désirent  ;  plus  tard  surviennent  les  symptô- 
mes consécutifs ,  comme  les  pustules  lenticulaires , 
les  chancres  de  la  gorge ,  du  palais,  des  fosses  na- 
sales, eiv.  Aussi  voit -on  un  nombre  considérable* 
de  Tatars  qui  ont   le  nez  détruit.  Dans  cet  état ,  ils 
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ignorent  la  maladie  dont  ils  sont  affectés,  etcoibme 
ils  sont  pauvres  et  insouciants ,  ils  diffèrent  d'appeler 
un  médecin  ;  malgré  cette  négl^ence ,  ils  finissent 
toujours  par  être  traités  et  guéris ,  parce  que  M.  le 
comte  Woronzoff,  dont  la  bienveillance  paternelle 
s  étend  sur  tous  les  habitants,  donne  constamment 
dés  ordres  pour  que  des  soins  et  des  médicaments 
soient  donnés  à  ces  malheureux  qui  ignorent  le  plus 
souvent  de  quelle  main  ils  reçoivent  ce  bienfait.  Les 
préparations  mercurielles,  comme  en  France,  forment 
la  base  du  traitement.  A  Bukharest ,  où  la  maladie 
vénérienne  est  très-conmiune ,  M.  le  docteur  Mayer 
combat  les  symptômes  consécutifs  avec  la  décoction 
de  Zittmann.  Cet  habile  praticien  m'a  assuré  qu'il  en 
retirait  les  plus  grands  avantages. 

Les  maladies  scrofuleuses  sont  aussi  très-fréquen- 
tes ;  je  les  ai  observées  dans  tous  les  endroits  que  j'ai 
parcourus  et  sous  toutes  les  formes.  Parmi  les  causes 
que  les  auteurs  reconnaissent,  je  ne  vois  guère  que 
la  malpropreté  et  l'hérédité  que  l'on  puisse  invoquer 
dans  un  pays  dont  l'air  est  si  pur  et  où  la  manière  de 
vivre  des  habitants  est  si  simple  ;  mais  il  en  est  une 
plus  puissante  et  principale  que  les  auteurs  ont  ou- 
bliée ,  et  que  M.  le  docteur  A.-C.  Baudelocque ,  mem- 
bre de  l'Académie  royale  de  médecine,  a  signalée,  avec 
juste  raison ,  dans  ses  études  sur  la  maladie  scrofu- 
leuse  :  c'est  l'altération  de  l'air.  Si  l'on  fait  attention 
aux  habitations,  on  les  trouve  toutes  petites  et  étroites; 
les  portes  et  les  fenêtres  sont  petites,  et  ces  dernières 
exactement  ralfeulrées  pendant  une  partie  <le  Vannée  ; 
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dans  les  villages  tatars  elles  n'ont  guère  qu'un  pied 
carré  y  le  soleU  ne  pénètre  jamais  dans  les  chambres 
où  tous  les  membres  de  la  famille  couchent  ensemble, 
étendus  sur  des  matelas,  des  tapis  ou  des  nattes,  de 
sorte  que  l'air  est  toujours  vicié  par  la  respiration, 
par  la  transpiration  et  à  peine  renouvelé.  Ces  affec- 
tions sont  beaucoup  plus  communes  chez  les  Russes 
et  les  Juifs  que  chez  les  Grecs  et  les  Tatars.  Le  traite- 
ment repose  sur  l'idée  de  Fallération  des  humeurs,  et 
les  médecins  emploient  généralement  les  toniques,  les 
antiscorbutiques  et  les  préparations  ferrugineuses, 
tandis  qu'il  faudrait  prévenir  le  développement  du 
mal  par  des  constructions  plus  vastes ,  mieux  aérées , 
et  les  combattre  par  les  préparations  d'iode  convena- 
blement administrées,  les  purgatifs  de  temps  en  temps, 
l'insolation,  une  bonne  nourriture  et  l'isolemeot  des 
malades  dans  des  chambres  à  coucher  dont  on  ne 
saurait  renouveler  l'air  trop  souvent. 

Quoique  Bukharest  et  Jassy  soient  des  capitales  et 
des  villes  très-étendues,  les  scrofules  y  sont  très- 
fréquentes  ;  les  maisons  en  général  paraissent  belles 
et  construites  pour  la  commodité ,  mais  on  y  observe 
les  mêmes  inconvénients  qu'en  Tauride.  Si  à  ces  cau- 
ses on  ajoute  une  population  nombreuse ,  beaucoup 
de  malheureux,  des  rues  sales,  humides  et  souvent 
fort  étroites ,  on  n'est  plus  étonné  de  rencontrer  un 
scrofuleux  à  chaque  pas  que  l'on  fait.  Je  désire  que 
les  lignes  que  je  viens  d'écrire  soient  lues  et  appré- 
ciées ;  les  habitants  de  ces  différents  pays  pourront, 
quand  ils  le  voudront,  on  modifiant  leurs  habitations. 
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détruire  complètement,  et  avec  la  plus  grande  facililé, 
les  causes  d'une  maladie  dont  la  fréquence  contraste 
d'une  manière  effrayante  avec  leur  tempérament  et 
la  beauté  de  leur  climat. 


IL 


OPHTHÀLMIE  d'Egypte. 

L'ophthalmie  qui  s'est  manifestée  dans  les  armées 
russes  pendant  la  dernière  guerre  contre  les  Turcs , 
et  qui  existe  encore  parmi  les  troupes  qui  sont  en  Cri- 
mée ,  est  la  même  que  celle  qui  sévit  sur  les  armées 
françaises  et  anglaises  lors  de  la  campagne  d'Egypte. 
A  peu  près  à  la  même  époque ,  elle  se  montra  à  Li- 
vourne,  Porto-Ferrajo,  Malle,  Trieste,  Milan,  Pavie, 
etc.  En  1814 ,  >l  5  et  >l  6 ,  les  armées  prussiennes  en  fu- 
rent atteintes  ;  en  i  824 ,  25  et  26 ,  elle  régna  parmi 
]es  troupes  napolitaines ,  et  depuis  4  830  elle  étend  ses 
ravages  sur  les  troupes  belges. 

On  désigne  cette  maladie  sous  le  nom  d'ophthalmie 
d'Egypte,  on.  la  nomme  encore  ophthalmie  asiatique, 
des  armées,  contagieuse,  purulente,  etc.  Si  l'on  en 
croit  les  historiens,  elle  est  endémique  en  Egypte,  en 
Afrique  et  en  Asie ,  où  l'on  trouve  les  mêmes  causes 
réunies  :  mais  en  Europe  ces  causes  n'existent  plus,  et 
pourtant  elle  s'est  montrée,  comme  on  vient  de  le 
voir,  sur  plusieurs  points  et  h  des  époques  diffé- 
rentes. On  l'a  vue  en  Angleterrre  se  déclarer  dans  plu- 
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sieurs  régimenls,  et  h  l'hôpilal  des  Inv«ili(ies  de  Chel- 
sea  ;  eu  i  823  Je  Tai  observée  h  l'hôpital  des  Eiifanls  do 
Paris.  Celle  maladie  est-elle  contagieuse?  Les  opiuions 
sont  partagées.  Les  médecins  français,  en  Egypte,  ne 
le  croyaient  pas,  mais,  en  Russie  et  en  Belgique,  elle 
est  généralement  considérée  comme  éminemment 
contagieuse.  Si  pourtant  on  fait  attention ,  comme  j'ai 
pu  m'en  convaincre ,  qu'elle  ne  se  manifeste  que  dans 
les  troupes ,  et  qu'elle  épai'gne  les  habitants  des  villes 
et  des  villages,  et  même  les  employés  des  hôpitaux , 
on  est  en  droit  de  contester  cette  triste  propriété. 
M.  P.  Decaisne  m'écrit  de  Belgique  qu'un  grand 
nombre  d'infirmiers  l'ont  contractée  en  pansant  des 
malades.  A  Odessa,  un  chirurgien  avec  qui  j'ai  visité 
l'hôpital,  en  fut  atteint  très^ravement  quelques  jours 
après.  La  maladie  n'eut  heureusement  pas  de  suites 
fâcheuses.  A  l'hôpital  militaire  de  Symphéropol ,  le 
docteur  Kramer  redoutait  peu  la  contagion,  quoique 
depuis  longtemps  il  eût  des  granulations  aux  pau- 
pières. En  Crimée ,  elle  est  reganlée  comme  conta  • 
gieuse  dans  tous  ses  périodes ,  tandis  qu'elle  ne  le  se- 
rait qu'au  dernier  seulement  en  Belgique,  (^e  point  est 
encore  loin  d'être  éclairci,  surtout  si  l'on  se  rappelle 
que  le  docteur  Mackensie  s'est  couvert  les  yeux  avec 
des  compresses  récemment  imbibées  de  pus ,  sans 
éprouver  aucun  accident  par  suite  de  cette  expérience 
téméraire. 

En  Egypte  on  regarde  comme  causes  de  Fophthal^ 
mie  l'ardeur  du  soleil,  la  réverbération  de  sa  lumière, 
et  surtout  l'introduction  du  s:ible  dans  les  yeux,  et  la 


^iO  VOYAGE 

IVaiclieur  îles  nuits.  Le  docleur  Sclioenherg  dil  (Skissv 
iibcr  Algicr  in  medicinischer  Rucktticht)  que  la  maladie 
ne  se  déclare  pas  toujours  immédiatement  après  Tin- 
troductiondu  sable,  mais  quelquefois  dix-huit,  vingt- 
quatre  jours  après,  quand  une  cause  occasionnelle 
vient  h  agir  ;  il  ajoute  qu'on  Fa  vue  se  manifester 
on  mer,  a|>rès  ce  laps  de  temps ,  sur  des  personnes 
qui  s'étaient  transportées  par  curiosité  vei^  le  désert 
|X)ur  se  faire  une  idée  de  son  étendue,  et  s'étaient  em- 
barquées immédiatement  après.  En  France,  en  Belgi- 
que et  dans  d'autres  pays,  on  a  cru  trouver  la  cause 
dans  une  température  froide,  humide  et  brumeuse,  là 
malpropreté,  une  mauvaise  nourriture,  des  vêtements 
irop  légers,  en  un  mot ,  dans  toutes  les  circonslances 
qui  accompagnent  ordinairement  l'agglomérai  ion  d'un 
grand  nombre  d'individus  sur  un  même  point.  Sans 
chercher  à  déterminer  si  cette  maladie  est  la  même 
dans  toutes  les  localités,  et  si  elle  reconnaît  les  mêmes 
causes,  je  crois  devoir  regarder  comme  cause  princi  - 
pale  de  l'ophthalmie  qui  règne  en  Tauride  l'abaisse- 
ment considérable  de   la  température  pendant  les 
nuits.  Elle  est  plus  fréquente  dans  les  mois  de  juin, 
juillet,  août  et  septembre,  que  dans  les  autres  mois  ;  \o 
thermomètre  s'élève  dans  le  jour  a  vingt-huit,  vingt- 
neuf  et  trente  degrés,  et  descend  dans  la  nuit  à  huit 
ou  dix  ;  les  soldats  couchés  sur  la  terre  ou  sous  des 
tentes  ne  tardent  pas  à  ressentir  tous  les  effets  du  calo- 
rique rayonnant  qu'ils  émettent  et  du  refroidissement 
qui  en  résulte  par  la  condensation  de  l'eau  que  l'air 
atmosphérique  tenait  en  dissolution  sur  leurs  cheveux 
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et  sur  les  c*a|30les  clonl  ils  soni  enveloppés.  L'im- 
pression du  froid  sur  la  (igure  qui  esl  conslanaueni 
nue,  et  sur  les  yeux  qui  ont  été  exposés  toule  la  jouraée 
k  une  vive  lumière  et  à  Tardeurdu  soleil,  a  élé  con- 
sidérée en  Kgyple,  par  le  plus  grand  nombre  des 
médecins,  comme  la  véritable  cause  de  cette  maladie. 
L'introduction  du  sable  dans  les  yeux  est  une  circon- 
stance accidentelle  qui  ne  i)eut  qu'en  accélérer  le  dé- 
veloppement par  rirritation  continuelle  que  ce  corps 
étranger  entretient  ;  il  n'est  pas  nécessaire,  comme 
Savarési  Ta  fait,  de  chercher  dans  l'argile  ni  dans 
la  craie,  que  les  vents  transportent  avec  le  sable, 
une  action  chimique  pour  la  produire.  M.  le  docteur 
P.  Decaisne,  qui  a  fait  des  recherches  très-étendues  sur 
l'ophlbalmie  des  armées,  a  remarqué  que  les  jeimes 
soldats  en  étaient  plutôt  alTectés  cpio   les  autres, 
ainsi  que  les  scrofuleux  et  ceux  qui  avaient  les  che- 
veux blonds;  M.  Larrey  avait  fait  la  même  obser- 
vation en  Egypte.  Le  docteur  Andriewski,  à  Odessa, 
m'a  fait  observer  que  les  ophthalmies  les  plus  intenses 
existaient  aussi  chez  des  individus  scrofuleux.  Enfm, 
M.  Decaisne  pense  que  les  cravates ,  les  cols  d'uni- 
forme trop  serrés  et  comprimant  le  cou ,  un  shako 
trop  lourd,  les  cheveux  coupés  courts,  ont  contribuf* 
au  dévelopi>ement de  Tophthalmie;  en  effet,  des  mo- 
difications apportées  dans  les  vêlements  de  rarnié(» 
l>elge,  comme  les  cols  d'uniforme  ouverts  par  devani. 
un  shako  plus  h'ger,  ont  amené  une  grande  diminu- 
tion dans  l'intensité  et  la  fréquence  de  la  maladie  : 
»^n  même  temps  les  casernes  ont  élé  ré|>arées,  les 
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lits  séparés^  et  tous  les  iudividus  portaul  des  granu- 
lations ont  été  isolés  et  renvoyés  chez  eux  ;  les  mê- 
mes améliorations  apportées  en  Prusse  ont  été  sui- 
vies des  mêmes  résultats.  Comme  on  ^observe  dans 
l)eaucoup  d^autres  maladies,  les  récidives  en  Crimée 
ont  été  très-fréquentes.  M.  Larrey,  dans  son  Mémoire 
sur  rophthalmie  régnante  en  Egypte ,  dit  que  Tœil 
droit  a  été  plus  gravement  affecté  que  le  gauche,  car 
presque  tous  ceux  qui  sont  devenus  borgnes  Tétaient 
de  l'œil  droit.  M.  Decaisne,  au  contraire,  a  remarqué 
que  Tœii  gauche  était  plus  souvent  affecté  que  le 
droit.  Je  n*ai  pas  vu,  dans  les  hôpitaux  d'Odessa  et 
de  Syniphéropol,  qu'un  de  ces  organes  fût  plutôt  ma- 
lade que  l'autre,  car  généralement  ils  l'étaient  tous 
deux  en  même  temps. 

On  doit  considérer  le  développement  des  granula- 
tions sur  la  membrane  muqueuse  des  paupières  comme 
le  caractère  principal  de  l'opbthalmie  contagieuse.  Si 
elles  n'existent  pas,  M.  Junken  pense  que  Tintlam- 
mation  est  catarrhale  ;  je  piirtage  volontiers  l'opinion 
du  célèbre  professeur  de  Berlin,  car,  chez  tous  les 
malades  que  j'ai  vus  en  Crimée,  les  granulations  s'é- 
taient montrées  dès  le  début,  excepté  chez  deux  in- 
dividus affectés  d'ophthalmie  simple  qui  avaient  6\ô 
placés  par  mégarde  dans  les  salles  destinées  au  trai- 
tement de  cette  maladie ,  et  qui ,  malgré  les  circon- 
stances défavorables  dans  lesquelles  ils  se  trouvaient, 
ont  échappé  à  la  contagion.  M.  le  docteur  Ândriewski. 
chirurgien  en  chef  de  l'hôpital  d'Odessii,  n'a  pas  tou- 
jours obtenu  les  résullalsqn'il  étail endroit  d'allendro 
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des  moyens  les  mieux  combinés.  La  malaiiie  s'est  pres- 
que constammenl  montrée  puiiilente  d'emblée,  elle 
parcourait  les  périodes  avec  une  rapidité  effrayante, 
et  dans  l'espace  de  sept  ou  huit  jours  les  yeux  étaient 
perdus.  Dans  un  grand  nombre  de  cas,  l'application 
des  sangsues  a  sensiblement  diminué  la  violence  de 
l'inflammation  et  retardé  sa  marche.  Malheureuse- 
ment ces  annélides  ont  manqué  h  l'hôpital ,  ils  ont 
été  remplacés  par  les  scarifications  aux  tempes,  les 
sétons  à  la  nuque  ;  il  en  a  été  de  même  des  prépa- 
nitions  opiacées  auxquelles  on  a  été  obligé  de  stibsti" 
tuer  l'extrait  de  ciguë  qui  n'a  produit  aucun  résultat 
avantageux.  Les  collyres,  les  cataplasmes  émollients, 
quand  on  les  continuait  pendant  quelque  temps,  facili- 
taient l'infiltration  des  paupières.  Les  frictions  avec 
l'onguent  mei*curiel  sur  le  fi*ont,  les  tempes,  autour 
des  yeux ,  poussées  même  jusqu'à  la  salivation,  n'ont 
amené  aucune  amélioration  sensible.  A  Symphéropol, 
elle  a  fait  moins  de  victimes,  probablement  parce  que 
sa  marche  a  été  moins  aiguë.  M.  le  docteur  Kramer, 
des  les  premiers  moments  de  l'invasion,  cautérisait  les 
granulations  avec  le  nitrate  d'argent,  le  sulfate  de 
cuivre,  et  faisait  laver  continuellement  les  yeux  avec 
de  Teau  froide.  Celle  médication  a  été  suivie  des  plus 
heureux  résultats,  car  il  n'a  presque  pas  eu  d'aveu- 
gles.'Bruant,  en  Egypte,  avait  également  retiré  les  plus 
grands  avantages  des  lotions  fréquentes  avec  l'eau, 
tandis  qu'en  Belgique  elles  ont  eu  les  suites  les  plus 
funestes  L'intlaminaiioii ,  combattue  iininédiatemeiit 
dès  son  début  par  de  très-forles  saignées  iK)usspes 
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jusqu'à  la  syncope  el  renouvelées  coup  sur  coup,  les 
sangsues  appliquées  derrière  les  oreilles^  sur  le  front, 
auiour  des  yeux,  les  dérivatirs  sur  le  canal  iulestinal, 
les  friclions  autour  des  or  biles  avec  Tonguent  mercu- 
riel,  l'extrait  de  belladone,  des  lotions  fréquentes  avec 
l'infusion  de  fleurs  de  sureau,  dejusquiaine,  etc.,  et 
une  diète  rigoureuse  ont  amené  une  prompte  cessa- 
tion de  rinflammation.  C'est  a  l'aide  d'une  médica- 
tion aussi  active  que  M.  Decaisne,  sur  seize  cent 
trente-six  malades ,  n'en  a  eu  que  deux  qui  ont  perdu 
la  vue  ;  ce  résultat  m'a  paru  trop  concluant  en  faveur 
des  évacuations  sanguines  pour  le  passer  sous  silence. 
Le  traitement  de  ropbthalmie  d'Egypte  est  surtout 
contrarié  par  la  contraction  spasmodique  et  perma- 
nente du  muscle  orbiculaire  des  paupières  ;  on  nv 
saurait  donc  trop  chercher  à  combattre  ce  symp- 
tôme qui  entraine  avec  lui  la  compression  du  globo 
de  l'œil ,  le  renversement  des  paupières ,  et  la  diUi- 
culte  de  détei^er  cet  organe  du  pus  irritant  qui  l'i- 
nonde continuellement  et  à  tel  point ,  qu'il  sort  par 
jets  quand  on  écarte  les  paupières.  Les  sangsues  au- 
tour de  l'œil,  les  scarifications  aux  tem))es,les  fric- 
tions avec  les  préparations  opiacées ,  avec  l'extrait 
de  belladone,  de  jusquiame,  l'onguent mercuriel,  etc., 
ne  sont  pas  toujours  couronnées  de  succès*  Serait-ce 
une  témérité  si  l'on  opérait  le  débridemeni  eu  in- 
cisant ,  dans  quelques  cas ,  le  muselle  orbiculaire  ii 
l'angle  externe  de  l'orbite?  Aucun  fait  de  ce  geiuv 
n'existe  encore  dans  la  science  ;  mais  les  réstiltats  que 
Ton  obtient  tous  les  jours  dans  le  traiu»menl  de  la 


DANS  LA  ULSSIE  MËKIDIOiNALK.  oti 

fissure  a  l'anus  par  le  procédé  de  Boyer,  el  dans  beau- 
coup d'autres  maladies ,  me  semblent  légitimer  cette 
tentative. 

Le  chémosis  est  aussi  un  accident  qu'il  faut  com- 
battre dès  le  début  ;  on  a  conseillé  la  section  des  fais- 
ceaux vasculaires  qui  serpentent  sur  la  sclérotique,  les 
scariflcations  avec  la  lancette  ;  ces  moyens  y  outre 
qu'ils  augmentent  quelquefois  l'inflammation,  ne  don- 
nent pas  issue  à  une  assez  grande  quantité  de  sai^  ; 
il  ne  faut  pas  craindre  de  faire  l'excision  de  la  con- 
jonctive tuméfiée ,  le  sang  s'écoule  abondamment  et 
apporte  du  soulagement.  On  peut  encore ,  comme  le 
conseille  M.  Sanson,  cautériser  en  masse  tous  les  vais- 
seaux variqueux.  «Je  me  sers  ordinairement,  dit  cet 
«  habile  chirurgien ,  d'un  porte-caustique  représen- 
«  tant  un  anneau  un  peu  plus  lai^e  que  la  cornée,  el 
«  creusé  d'une  gouttière  circulaire  dans  laquelle  ert 
«  contenu  le  nitrate  d'argent.  Cette  anneau  est  sup- 
«  porté  par  un  manche  courbé  de  manière  que  ni  la 
«  saillie  du  nez  ni  celle  des  parties  voisines  ne  rem- 
^  pèchent  d'appuyer  par   tous  les  points  en  mémo 
«  temps  sur  la  surface  extérieure  de  l'œil.  Un  specu- 
«  lum  oculi  maintenant  les  paupières  écartées  et  l'œil 
«  fixe,  j'applique  le  porte-caustique  pendant  une  ou 
«  deux  secondes ,  en  ayant  soin  de  recevoir  la  cornée 
«  dans  l'anneau ,  de  manière  que  partout  l'action  du 
«  caustique  ne  porte  qu'au  delà  de  la  circonférence  de 
«  celte  membrane  ;  l'instrument  doit  aussi,  en  géné- 
«  rai,  s'appliquer  par  tous  ses  |>oin(s,  à  moins  qu'il 
«  n'existe  quelque  faisceau  plus  volumineux  que  les 


56  VOYAGK 

«  autres,  el  sur  lequel  il  est  convenable  d'appuyer  un 
«  peu  plus  fortement  qu'ailleui*s.  »  La  cautérisation 
ainsi  pratiquée  cause  une  douleur  très- vive  ^  un  écou- 
lement abondant  de  larmes  et  une  augmentation  ap- 
parente de  rinflammalion  j  mais  on  modère  ces  acci- 
dents en  injectant  dans  l'œil  immédiatement  de  Teau  ou 
du  lait  :  il  se  forme  une  escarre  blanche  circulaire  y  de 
la  largeur  d'une  ligne  ou  d'une  ligne  et  demie;  les  vais- 
seaux injectés  se  désemplissent^  le  chémosis  s'affaisse, 
l'escarre  se  détache ,  et  si  à  cette  époque  il  existait  en- 
core des  faisceaux  vasculaires  qui  fissent  craindre  la 
formation  d'un  nouveau  chémosis,  il  faut  les  cauté- 
riser à  rinstant  même.  Ce  moyen  est  sans  contredit 
le  plus  sûr  et  le  plus  prompt,  mais  il  ne  faut  pas  né- 
gliger les  collyres  résolutifs,  ni  les  dérivatifs  aux 
tempes,  à  la  nuque  et  sur  le  canal  intestinal.  On  retire 
aussi  de  grands  avantages  de  l'introduction  de  quel- 
ques gouttes  de  laudanum  dans  l'œil.  Pour  éviter 
que  les  paupières  ne  se  collent,  surtout  pendant  la 
nuit ,  il  est  convenable  d'en  enduire  les  bords  avec 
un  peu  de  cérat. 

Les  granulations  subsistent  souvent  après  la  dis- 
[)arition  de  Tinflammation  de  la  conjonctive  et  même 
après  la  fonte  de  l'œil  ;  il  faut  les  combattre  par  les 
collyres  résolutifs,  cathérétiques ,  et  si  elles  sont 
opiniâtres  t  on  doit  les  cautériser  de  nouveau  avec 
le  nitrate  d'argent;  la  pommade  de  Desaui  ou  de 
Lyon  peut  être  employée  très -avantageusement:  en 
même  temps  qu'elle  change  la  nature  de  l'inflamma- 
tion, en  se  répandant  sur  le  globe  do  l'œil,  elle  era- 
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pé'rhe  qu'il  ne  se  forme  des  adhérences  contre  na- 
ture. 

Celte  maladie  ne  suit  |>as  toujours  une  marcher 
aussi  rapide,  et  ses  suites  ne  sontpas  aussi  fâcheuses. 
SouTent  elle  parcourt  ses  périodes  lentement  et  se 
borne  à  des  granulations  palpébrales^  comme  j'ai  pu 
l'observer.  L'expérience  a  prouvé  qu'il  n'était  pas 
prudent  de  temporiser  quand  elle  est  endémique;  il 
faut ,  au  contraire,  la  combattre  par  tous  les  moyens, 
car  d'un  moment  h  l'autre  elle  peut  augmenter  et 
passer  h  l'état  aigu.  Tous  les  praticiens  ont  observé 
que  dans  ce  cas  les  accidents  élaienl  beaucoup  plus 
graves  et  la  guérison  plus  longue  et  plus  difficile  à 
obtenir. 

Il  est  rare  que  lophibalmie  contagieuse  ne  laisse 
pas  de  U*aces  de  son  existence.  Les  malades,  quoique 
guéris ,  conservent  une  extrême  sensibilité  de  la  vue  ; 
l'impression  de  la  lumière ,  même  faible ,  leur  est  pé> 
uible ,  les  paupières  sont  dans  un  élat  de  clignote- 
ment continuel.  On  remédie  aux  premiei*s  accidents 
en  empêchant  la  lumière  d'agir  trop  vivement  à  l'aide 
de  lunettes  garnies  de  verres  colorés,  et  le  dernier 
cède  ordinairement  à  l'emploi  des  antispasmodiques, 
et  particulièrement  des  pilules  de  Méglin.  Par  suite 
du  ramollissement  ou  de  la  perforalion  de  la  cornée 
transparente,  on  voit  aussi  Tiris  faire  hernie.  Cet  ac- 
cident est  fort  grave;  quand  l'ouverture  accidentelle 
de  la  cornée  est  très- grande,  comme  je  l'ai  vu,  il 
vaut  mieux  vider  l'œil  à  l'instant  d'un  coup  de  bis- 
touri; mais  si  la  tumeur  est  petite,  du  volume  d'une 
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tèle  d'épingle,  d'un  grain  do  chèiievis^  on  peut  tenter 
la  rédnciion  ,  et  si  ce  moyen  ne  réussit  pas ,  il  faut 
avoir  recours  à  Texcision  ou  h  la  cautérisation  avec 
le  nitrate  d'argenl.  J'ai  vu,  chez  deux  malades,  Fin- 
flammation,  ])resque  eniièrenienl  dissipée,  prendre 
subitement  et  sans  cause  connue  un  nouveau  degré 
d'acuité;  la  conjonctive,  les  paupières  se  tuméfièrent; 
il  survint  de  la  fièvre,  des  douleurs  de  tête  et  des 
yeux  très-violentes,  et  en  même  teiops  il  se  forma  un 
amas  de  pus  dans  la  chambre  antérieure  de  l'œil. 
Col  accident  nécessita  un  nouveau  traitement.  Enfin 
j'ai  vu  dans  un  grand  nombre  de  cas  l'opacité  do  la 
cornée  transparente-  être  la  suite  de  l'ophlbalmie. 
Quand  elle  est  peu  étendue  et  sur  les  côtés,  on  peut 
la  regarder  comme  un  léger  inconvénient;  mais  quand 
elle  occupe  le  centre  de  cette  membrane  ou  une 
gi*ande  partie  de  son  étendue,  les  malades  distin- 
guent seulemoni  la  lumière  de  l'obscurité,  ou  res- 
tent pour  toujours  pi'ivés  de  la  vue ,  sans  qu'aucun 
moyen  puisse  rendre  h  la  cornée  sa  transparence  na- 
turelle. 


III. 


IIK  l.A  PIQURE  DES  COUSINS  ET  DES  SCORPIONS. 


Quoique  la  piqiire  des  cousins  ne  soit  pas  une  ma- 
ladie y  je  crois  ce()endant  devoir  en  dire  quelques 
mots,  parce  que  pendant  notre  séjour  dans  la  quaraii- 
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laine  de  Skulaiii  sur  les  bonis  du  Prulh,  nous  avons 
(Uéconlînuelleinent  lourmenlés  [liir  <:es  insecles.  Cha- 
que pi({ûre  de  cousin  est  suivie  d'une  iieiile  tumeur 
«edéniateuse,  accompagnée  de  chaleur,  de  rougeur  et 
d'une  vive  démangeaison.  Il  n'est  pas  rare  de  voir 
une  auréole  érysii)élateuse  plus  ou  moins  étendue  se 
former  autour  de  la  tumeur;  ces  accideuls  durent 
quelquefois  huit  ou  dix  jours,  et  même  davantage,  si 
on  a  le  malheur  de  se  gratter.  On  a  conseillé  contre 
ces  piqûres  des  moyens  insignifiants,  comme  de  laver 
l'endroit  avec  de  l'eau  salée ,  de  l'huile  ou  une  décoc- 
tion de  racines  de  guimauve.  On  a  prescrit  aussi 
comme  plus  aclives,  mais  sans  obtenir  un  résultat 
plus  avantageux ,  les  lotions  avec  le  vinaigre ,  l'am- 
moniaque, l'eau  de  chaux,  etc.  Quand  elles  sont  trop 
incommodes ,  je  pense  qu'il  convient  de  faire  sur  les 
tumeurs  les  plus  gênantes  cinq  ou  six  |>elites  piqûres 
avec  une  lancette;  le  sang  sort  a  l'instant,  on  les 
comprime  avec  le  j)oiice  et  l'index  assez  fortement 
dans  tous  les  sens  pour  augmeiUei*  l'écoulement  du 
sang  qui  est  bientôt  remplacé  par  une  sérosité  blan- 
che et  transparente:  dès  ce  moment  la  démangeaison 
a  cessé,  on  ne  ressent  plus  qu'une  doulem*  légère 
qui  disparait  dans  un  très-court  espace  de  temps. 
M.  Pei*otlet  dit  que  les  habitants  de  la  Guiaiie  se 
frottent  le  corps  avec  l'huile  de  Curupa  que  l'on  re- 
tire des  graines  du  Carapa  Guianensis  d'Xuhlei^  |X)ur 
se  préserver  des  mousticiues.  Quoique  ce  moyen  soit 
assez  dégoûtant,  jeci*ois  que  nous  en  aurions  fait  ime 
grande  consommation  s'il  eût  été  à  notre  disposition. 
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aiiiiiiauK  (Joinesliques,  si  l'on  en  juge  par  les  excré- 
ments qui  étaient  autour  du  bassin. 

Les  eaux  de  cette  source  ne  sont  pas  conslamnient 
louches  ou  lactescentes ,  il  y  a  des  moments  où  elles 
sont  parfaitement  limpides.  A  quoi  tient  ce  phéno- 
mène? Il  faut  avouer  que  la  solution  en  est  assez 
difficile  ;  les  recherches  de  M.  Fontan  sur  les  eaux 
sulfureuses  des  Pyrénées  nous  ont  appris  que  cette 
couleur  appartient  au  soufre  qui  se  sépare  et  se  pré- 
cipite par  l'action  de  Tair  sur  les  hydrosulfates  sulr 
furés  qu'elles  renferment.  Peut -on  admettre  cette 
explication  quand  on  ne  trouve  pas  la  plus  petite 
quantité  de  soufre  en  dépôt?  Les  eaux  de  Sou-Dagh 
jouissent  d'une  très-grande  réputation ,  on  vient  de 
irès-loin  pour  les  prendre;  mais  véritablemeut  on  ne 
j)eut  pas  y  être  attiré  par  la  beauté  du  site  ni  par  la 
commodité  des  appartements,  car  il  n'y  a  pas  dans 
l'endroit  une  misérable  cabane  ()Our  loger  les  ma- 
lades. On  les  recommande  contre  les  aiïections  rhu- 
nialismales ,  et  surtout  contre  la  gale  et  les  dartres, 
tilles  n'ont  pas  seulement  la  propriété  de  guérir  les 
hommes  ;  les  habitants  de  Sou-Dagh  et  les  Tatars  des 
pays  voisins  y  conduissent  leurs  chevaux ,  leurs  mou- 
tons, quand  ils  sont  galeux  ou  dartreux ,  et  ils  en  re- 
tirent les  plus  grands  avantages.  Cette  source,  quoique 
peu  abondante,  pourrait  être  d'une  très-grande  utilité 
et  lucrative,  si  i'administralion  locale  faisait  quelques 
constructions  i)our  conserver  l'eau,  la  distribuer  con- 
venablement et  [K)ur  abriter  les  malades. 

M.  Monlandon,  auteur  du  Guide  du  VoyfHjrur  ni  Cti- 
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mée,  indique  une  seconde  source  d'eau  sulfureuse  à 
ZurichthaU  colonie  allemande  siluée  à  trente  versles 
de  Tbéodosie,  sur  une  petite  rivière  que  Ton  appelle 
rindol.  Comme  je  ne  l'ai  pas  visitée,  je  ne  puis  rien 
en  dire.  Il  existe  dans  la  Tauride  des  lacs  salés  sur 
les  bords  de  la  mer,  qui  se  dessèchent  en  élé,  et  dont 
on  emploie  les  boues  sous  forme  de  bains.  Les  lx)ues 
les  plus  renommées  sont  celles  de  Sak. 

Sak  est  un  petit  village  tatar  que  Ton  rencontre 
dans  la  partie  occidentale  de  la  Grimée ,  sur  la  route 
de  Symphéropol  h  Eupatorie.  A  une  verste  de  ce  village 
qui  est  dans  la  steppe ,  et  dans  lequel  il  n'y  a  pas  un 
arbre  ,  le  gouvernement  a  fait  bâtir  une  maison  par- 
faitement bien  distribuée  pour  sa  destination  et  dans 
laquelle  demeure  le  gouverneur;  un  médecin  de  Sym- 
phéropol est  attaché  h  cet  établissement  pendant  toute 
la  saison  des  l>ains  qui  commence  en  juillet  et  finit 
vers  la  fin  d'août  ;  pourtant,  quand  le  temps  le  per- 
met,  elle  se  prolonge  jusqu'en  septembre.  Lorsque 
nous  avons  visité  cet  établissement ,  le  médecin  «était 
parti,  et  il  n'y  avait  plus  de  malades. 

Le  lac  dans  lequel  on  prend  les  bains  est  situé  sur 
les  bords  de  la  mer  ;  sa  longueur  est  de  trois  verstes  et 
sa  largeur  d'une  au  plus,  mais  en  hiver  il  est  bien  plus 
étendu  et  les  eaux  arrivent  jusqu'aux  murs  de  l'habi- 
tation. En  été,  pendant  les  grandes  chaleurs,  l'eau 
ilu  lac  s'évapore,  diminue  journellement;  aloi*s  il  se 
forme  sur  les  bords  des  efflorescences  blanches ,  des 
dépôts  de  sel  ordinaire,  qui  s'étendent  de  la  circon- 
férence au  centre,  et  il  arrive  un  moment  où  le  lac 
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ne  présente  plus  qu'une  large  surface  de  sel  que  Ton 
exploite  avec  la  plus  grande  facilité.  Cette  exploi- 
tation a  lieu  oi'dinaireinenl  en  septembre.  Elle  pro- 
duit cinq  cent  mille  pouds  (  plus  de  huit  millions  six 
cent  mille  kilogrammes  )  :  cette  quantité  pourrait  être 
beaucoup  plus  considérable. 

Quand  la  couche  de  sel  qui  recouvre  la  surface  du 
lac  est  enlevée,  on  trouve  une  terre  noire,  vaseuse, 
sans  consistance,  et  dans  laquelle  le  pied  enfonce.  Cette 
couche,  qui  peut  avoir  quatre  ou  cinq  pieds  d'épais- 
seur, répand  une  odeur  fétide  et  sulfureuse.  Loi*squ'un 
malade  veut  prendre  un  bain,  on  creuse  dès  sept  heu- 
res du  matin  des  trous  qu'on  laisse  ouverts  jusqu  à 
midi  ou  une  heure  ;  pendant  cet  espace  de  temps,  la 
chrfeur  du  soleil  en  pénètre  les  parois,  alors  lesjna- 
lades  s  y  plongent  en  tout  ou  en  partie,  et  on  remplit 
les  trous  avec  les  boues  que  l'on  avait  retirées.  Dans 
les  premiers  moments  on  éprouve  une  chaleur  qui 
augmente,  puis  survient  de  la  démangeaison  et  quelque- 
fois des  douleurs  très-vives  qu'il  est  impossible  de  sup- 
porter. Chez  quelques  personnes,  la  pression  exercée 
par  le  poids  de  la  boue  sur  toute  la  surface  du  corps 
gène  la  respiration ,  le  sang  se  porte  a  la  tète ,  des 
vertiges,  des  tinlemenls  d'oreilles  et  une  vive  rougeur 
de  la  face  prescrivent  de  retirer  prouiplement  le  ma- 
lade. D'autres,  au  contraire,  j)cuvent  y  rester  deux  ou 
trois  heures  sans  éprouver  la  moindre  incommodité. 

Quand  la  saison  est  trop  froide  ou  quand  les  per- 
sonnes ne  veulent  pas  prendre  les  bains  en  public , 
on  les  prend  dans  Tinlériour  de  rétablissement.  Pour 
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cela  on  tran9porte  les  boues  dans  des  baignoires^  et 
on  les  fait  chauffer  au  degré  convenable. 

Ces  bains  sont  recommandés  contre  les  affections 
rhumatismales  «  goutteuses ,  scrofuleuses  et  les  para- 
lysies. On  cite  dans  le  pays,  comme  dans  tous  les 
établissements  d'eaux  minérales  y  un  grand  nombre 
de  cures  merveilleuses;  mais  il  faut  que  la  réputation 
des  boues  de  Sak  soit  bien  méritée,  puisque  le  gou- 
verneur ne  peut  empêcher  personne  de  s'y  plonger, 
quand  même  la  saison  serait  passée.  Lors  de  notre 
visite,  unTatar,  quoiqu'un  vent  du  nord  extrêmement 
froid  soufflât  avec  violence ,  avait  amené  sa  femme 
sur  une  charrette  attelée  de  deux  boeufs,  et  hii  fit  pren- 
dre un  bain.  Le  gouverneur  nous  assura  qu'il  en  vien- 
(h*ait  bien  d'auti*es  et  dans  de  plus  mauvais  temps. 

Quand  les  malades  sortent  de  leurs  trous,  toute  la 
surface  du  corps  est  couverte  d'une  couche  épaisse 
de  boue  noire  et  tenace  comme  du  goudron,  que  l'eau 
ordinaire  ne  peut  dissoudre  ;  il  faut  nécessairement 
qu'ils  se  lavent  dans  l'eau  de  la  mer,  qui  la  dissout 
parfaitement  bien. 


V. 


I>E  h\  CIRCONCISION. 


La  circoiK:ision  s'est  conservée  chez  les  Tatars  ; 
quelques-uns  cependant  s'affranchissent  maintenant 
de  cette  coutume  religieuse.  Les  Juifs  la  pratiquent 
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dans  les  premiers  jours  qui  suivent  la  naissaïK'e,  ei 
ne  la  diiïërenl  que  pour  cause  de  maladie  ou  de  trop 
grande  faiblesse  de  Tenfaut;  les  Talars,  au  contraire, 
comme  tous  les  musulmans .  circonciseni  lesenfanlsî 
mâles  à  lïige  de  neuf  ou  dix  ans.  Le  jour  de  cette 
cérémonie  est  un  jour  de  fête  y  il  n'y  a  que  les  parents 
et  les  amis  qui  y  sont  invités.. 

Les  instruuients  nécessaires  pour  cette  opération 
*  sont:  une  pince ^  un  rasoir^  despoudi*es  absorbantes 
et  une  bande.  La  pince  dont  ils  se  servent  a  beau- 
coup de  ressemblance  avec  les  ciseaux  courbes  sur 
le  plat  ;  leur  partie  antérieure  ou  les  lames  ont  la 
forme  d*uu  pîu*allélogramme  de  la  longueur  de  quatre 
pouces  sur  cinq  lignes  de  laiigcùr  et  ti*ois  quarts  de 
ligne  d'épaisseur;  elles  sont  l'une  et  Tautre  légère- 
ment échancrées  à  leur  partie  moyenne  ;  de  sorte 
que,  quand  on  les  rappi*oche,  elles  présentent  une 
ouverture  de  quinze  lignes  de  long,  dont  le  petit  dia- 
mètre, d'une  ligne,  va  toujoursendiminuaiit  à  mesure 
que  Ton  approche  des  exlrétnités. 

L'enfant  est  debout  et  nu  ;  un  des  assistants  tient 
d'une  main  la  base  du  pénis  et  de  l'autre  la  pince; 
l'opérateur,  placé  devant  l'enfant,  tire  le  prépuce  en 
avant  avec  le  pouce  et  l'index  de  la  main  gauche, 
l'aide  le  fixe  en  le  comprimant  avec  la  pince  qu'il 
place  verticalement,  la  convexité  en  avant,  entre 
le  gland  et  les  doigts  de  l'opérateur,  qui  incise  d'un 
seul  coup  le  prépuce  avec  un  rasoir  qu'il  fait  glis- 
ser rapidenieni  de  haut  en  bas  sur  les  lames  de  la 
pince.  Pendant  cette  opération  ,  les  assistants  chan- 
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tout,  ])oiissenl  (les  cris,  frappent  h  coups  redoublés 
sur  des  corps  sonores,  pour  étourdir  roi>ëré;  iauué* 
dîatement  api^s  la  section ,  d'auires  se  pressent  au- 
tour de  lui,  le  tirent  dans  toutes  les  directions  et 
lui  introduisent  dans  la  Louche  du  miel ^  des  |)àtîsse- 
ries  ou  d'autres  friandises,  pour  l'empêcher  de  inani- 
Tester  par  des  cris  Ja  douleur  qu'il  ressent.  On  laisse 
rouler  le  sang  |)endant  quelques  instants,  puis  on 
l'arrête  en  recouvrant  la  plaie  de  poudres  absoi*bitn* 
tes;  un  simple  bandage  circulaire  forme  tout  le 
pansement;  les  jours  suivants,  des  lotions  avec  de 
.  l'eau  suffisent  |K)ur  amener  la  cicatrisation.  Cette  opé* 
ration  n'est  jamais  suivie  d'aucun  accident. 

L'emploi  de  la  pince  que  je  viens  de  décrire  a  l'a- 
vantage de  fixer  le  prépuce  de  manière  qu'il  ne  peut 
être  plus  allongé  dans  un  sens  que  dans  un  autre, 
et  que- la  section  de  la  peau  est  toujoui's  parallèle  à 
celle  de  la  membrane  muqueuse  ;  on  ne  ci*aint  pas 
d'intéresser  le  gland,  ni  d'enlever  un  anneau  circulaire 
de  la  peau,  comme  on  le  voit  qtielquelbis  ;  enfin  l'o- 
pération s'exécute  avec  toute  la  promptitude  que  l'on 
|)eul  désirer. 

Quelques  praticiens  français,  notamment  M.  le  pro- 
fesseur Velpeau,  et  M.  Ricord,  chirurgien  de  l'hôpital 
des  Vénériens,  ont  essayé  de  pratiquer  la  circoncision 
avec  une  pince  à  pansements  ;  mais  ils  ont  été  dans 
la  nécessité  d'y  renoncer,  parce  qu'à  leur  partie  anté- 
rieure les  branches  de  cet  iastrumènt  ne  sont  pas 
échancrées,  et  qu'elles  compriment  douloureusement 
et  inégalement  le  prépuce,  au  lion  de  le  maintenir. 
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Ce  procédé  tatar  est  sans  contrcdil  préférable  à 
celui  qui  consiste  a  inciser  seulement  le  prépuce  dans 
sa  longueur.  Celte  partie,  n'ayant  subi  qu'un  simple 
débridement,  est  entraînée  vers  le  frein,  où  elle  forme 
une  tumeur  gênante  par  la  facilité  avec  laquelle  elle 
devient  œdémateuse  ;  il  est  plus  prompt  et  moins 
douloureux  que  celui  des  Juifs ,  qui ,  selon  les  histo- 
riens, coupent  la  peau  du  prépuce  avec  une  pierre 
tranchante ,  et  déchirent  ensuite  la  membrane  mu* 
queuse  avec  Tongle  du  pouce  qu'ils  laissent  croître 
estprès  pour  pratiquer  cette  opération.  Les  Juifs  de 
Paris  se  servent  d'un  |>etit  sad|)el,  et  enlèvent  le  . 
prépuce  d'un  seul  coup. 


ÉNUMÉBATION  DES  PLANTES. 


PLANT  ECKLLILARES  SEL  ACCH  YLEDONEE. 


ALG.^.   Jnss. 


COiNFERVACE.t:,   A^. 


DIATOME  E,   Ag. 


DlATOMA  CRYSTALLIMJM  ,    Ag. 

Echinf'lla  faifciculaia,  Lyiigb. 

Par«isite  sur  le  Polysiphoiiia  fruticulosa. 
Surle  bord  de  la  mer  Noire,  pi'ès  le  phare  de  Ww- 
ihénion. 
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NOSTOCHINË^IÎ,  Ag. 

NOSTOC    i:OMM(JNK,    Ag. 

Tr^mcUa  ISosioc,  L. 
Sur  la  terre,  à  Kupatorte  el  à  Sou-(iagli. 

KlVULARlA    NITIDA,    Ag. 

Sur  les  rochers  couveris  par  Teau  de  la  mer ,  près 
le  phare  de  Parlhénion.  Celle  algue  élail  couverle  de 
Ceramiuiii  |ielluciduui. 

<}h.ETOPHORA    PISIFORMIS,    Ag. 
llivularia  pisiformis,  Rolh. 

A  Aloudila,  dans  des  canaux  en  hoisqui  servaient 
de  conduite  aux  eaux.  Celte  espèce  élail  plus  volu- 
mineuse et  plus  consist^mle  qu'on  ne  la  rencontre 
liabiluellenienl. 


CONFERVE/E,  Ag. 

(^ONIERVA   GLOMERATA,  L. 

Dans  la  même  localilé  ({ue  la  précôdenle. 

OSCIM.ATORIA    FRIKSII,  Ag.? 

A  Kupalorie,  dans  les  endroits  humid(*s  ot  salés. 
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Oue  espère  ressemble  l>eaucoup  h  ViUnllatona  lu- 
rifaf/n  ,  mais  elle  éiail  en  trop  mauvais  élal  pour  èlre 
tléiormiiiée  avec  ocrlitude. 

LyNGBYA    MDRALIS^    Ag^ 

A  Yalla,  sur  les  murs  huuiides. 

lîLVACE.E-,  Lamour'. 


SOLÉNIA    COMPRESSA  ,    Ag. 


VI va  comprfHfta^   L. 


A  Eupalorie,  sur  les  hords  de  la  mei*. 


*  La  cUisilicitioo  des  «Ig uei.  IHlc  qu'elle  existe  iinjoiird'biii.  est  fuodée  en 
imriie  snr  la  furmc  et  la  couleur  de  ces  pinntes  et  mu*  la  place  qu'occupent 
les  organes  de  la  fructincalion.  Quelques  auteurs,  comma  Ljngbye.  Af^ardh, 
Grefille,  etc.,  a)ant  senti  que  la  Ktrncturcde  ces  organes,  sur  lesquels  re|H>se 
la  classification  des  plantes  phanérogames  «  n'était  pas  as&ez  généralement 
connue,  ont  étudié  quelques  genres  et  publié  des  travaux  d'anahsc  qui  ont 
proufé  qn^il  fallait  pénétrer  plus  profondément  dans  l'organisation  des  algues 
pour  en  avoir  une  connaissance  exacte.  M.  Decaif-ne,  à  qui  toutes  les  parlies 
de  la  botanique  scmt  familières,  a  entrepris  la  révision  des  algues,  et  les  a 
dassëes  d'après  la  structure  et  le  siège  des  ortinnes  de  la  fructification.  Cet 
habile  oitservateur  m'ayaiit  communiqué  son  Mémtiire,  qui  doit  paraître  sous 
peu  dans  les  Annales  du  Muséum,  j'ai  adopté  sa  classification  comme  me  pa- 
raissant la  mieux  fondée.  Si  dans  son  Iravail  quelques  rapprochemenis  parais- 
sent forcés,  et  même  extraordinaires,  que  ceux  qui  doutent  s'arment  du  mi- 
cro&cope ,  qu'ils  comparent  la  structure  de  la  fructification  des  genres  qui 
maintniaut  se  louchent  après  avoir  été  si  longtemps  éloignés  le^  uns  des  au- 
tres, ils  seront  bientôt  convaincus  de  l'exactitude  de  ses  obseivatioin. 
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.  S.    LINZA,   Ag. 

Ulva  linza,  L. 

A  Odessa  et  a  Eupatorie ,  sur  les  rochers  coiiverls 
d'eau. 

S.  Bertholoni,  Ag. 

Au  phare  de  Parlhénion,   sur  les  rochers  sub- 
ineif;és. 

Ulva  lactuca,  L. 
Dans  la  nier,  près  de  Sévasiopol . 

U.   RIGIDA,   Ag. 

Dans  les  environs  de  Sévasiopol ,  sur  le  Gelidiuni 
corneum. 

APLOSPOREiE,  Dne. 

ECTOCARPE^,  Dne. 

ClADOSTEPHUS   VERTICILLATUS,    Hook. 

Cladostephus  %nyriophyllum,  Ag. 

A  Ak-Bouroun  ,  près  de  Kerlch/sur  les  liords  de 
la  mer. 


I 
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SIPHONE^,  Dne. 

VaUCHEBIA   TERRESTBIS,    Ag< 

Eclosperma  lerreslri»,  Vauch. 
A  Yalla,  sur  la  lerre,  dans  les  endroits  humides. 

Bryopsis  Balbisiana,  Ag. 
A  Eupalorie,  sur  les  rochers  couverts  d'eau. 

DICTYOTE.E,  Lamoul^ 
Padina  pavonia,  Lamoui**. 

Il  ha  pavonia,  L. 

Au  phare  de  Parlhénion,  sur  les  rochers  couveris 
d'eau. 

DicTYOTA  FASCioLA,  Lamoui**. 
Zonaria  fasoiola,  Ag. 
A  Eupalorie,  sur  les  l)ords  de  la  mer. 


SPOROCHNE.E,  Dne. 

SpOROCHNUS   RHIZODES,    Ag. 

A  AknBouroun,  sur  les  bords  de  la  mer. 


I  2.  10 
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1  rCACK/E,  Lamom'. 
Cystoseira  barbata,  A«. 

Très-i*oi]iiiiiin  :i  Kiipatorie,  dans  la  nier,  sur  \es 
cailloux. 

C.  iioppii,  A^. 

A  Kiipalorie.  sur  les  Cciilloux,  <lans  la  umm*:  assez 
rare. 

CHORISTOSPORE.*,  Due. 
GASTEROCARPE.*:,   Due. 

PllYLLOPHORA    NERVOSA ,    GrOV. 

SphœrococTits  nert^osna^  Ag. 

Eu  IrëS'graude  quanlilé  à  Ak-Rourouu,  sur  le 
bord  de  la  mer. 

GiGARTINA    CONFERVOÏDES,    LaUIOUr*. 

Sphœrocofcus  nervoJtuft,   \^. 
A  Eupaloi'ie,  sur  les  lK)rds  de  la  mer 

Var.  Dhiricuia,  Lenorm. 

lab.  IV.  ng.  5. 
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A  Ak-Rouix>un,  on  Irès-grnnde  quanlilô  sur  le 
boni  de  la  mer. 


Celle  variété,  que  M.  Leuoriiiaïul ,  un  des  plus 
c  élèbres  algologisles  de  l'époque,  a  fait  counatlre  le 
premier,  est  exlrèineinenl  rem<irquabie  parla  dislri- 
bulion  dichotomique  de  ses  rameaux;  elle  devi'ail  i)eul- 
èive  former  une  espèce  particulière,  puisque  l'espèce 
qui  sert  de  ty|)e  a  ses  rameaux  presque  distiques. 
Otle  algue  se  présente  sous  forme  de  lilamenls  d'un 
assez  gros  volume  et  presque  tous  égaux,  excepté 
reux  qui  sont  aux  extrémités.  Ils  se  font  remarquer 
|iar  leur  belle  couleur  rouge  et  par  les  nombreux 
tubercules  dont  ils  sont  couverts.  J'ai  cru  pendant 
longtemps  que  ces  corps  renfermaient  lesoi^anesde  la 
reproduction  ;  mais  lésa  vaut  coupés  par  tranches  extrê- 
mement minces  et  soumis  à  l'examen  microscopique, 
je  n'ai  trouvé  que  des  grandes  cellules,  vides,  ne  con- 
tenant  pas  la  moindre  tnice  de  matière  colorée  ni  de 
spores.  Ces  cellules  (fig.  3  ft  et  c),  très-grandes  dans  le 
milieu,  diminuent  d'étendue  h  mesure  qu'elles  s'ap- 
pi'ochent  de  la  circonférence,  où  elles  sont  très-pe- 
tites et  semblent  foi'uier  une  couche  corticale.  A  une 
rertaine  époque,  il  part  de  ces  tubercules  des  (ila- 
ments  (fig.  //)  qui  se  divisent  et  se  subdivisent  connue 
la  plante  elle-même,  et  je  ne  serais  pas  étonné  qu'en 
se  détachant  ils  ne  devinssent,  en  se  fixant  sur  diflé- 
reuts  corps,  de  nouvelles  plantes.  Si  Ton  compare  la 
struc!turc  de  ces  tul)ercules  avec  celle»  des  rameaux, 
(m  voit  qu'il  y  a  identit<*  parfaite. 
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Rhodomemia  TEEDii;  Grov. 

Sporochntts  Teedii,  Ag. 

A  Eu|>atorie,  sur  les  bords  de  la  mer. 
Laurencia  tenuissima,  Grev. 

Chondrin  tenuissima,  ^g. 

A  Ku|>alorie ,  sur  les  bords  de  lu  nier. 

L,  OBTUSA,  Lamour*. 

Chondria  obtusa,  Ag. 

A  Ëupatoiîe  ei  a  Ak-Bouroun,   sur  les  boi'ds  de 

la  mer- 
Cette  espèce  élait  parasite  sur  le  Gelidinm  comnnn, 

Lamour\  Var.  Pinnatnm,  Turn. 

A  Eupatone  et  à  Théodosie,  sur  le  bord  de  la  u^er. 

NiTOPHVLLUM   OCELLATUM,    GrCV, 
Drlrssrrift  oreltain,   Ag. 

A  Ak-Bourouu,  sur  les  bords  de  la  mer, 

ALSmiUM   CORALLINUM,    Ag, 

A  KiipHtorie  ,  sur  les  jjords  de  la  mer. 

La  place  de  <'e  genre  est  énc  ore  douteuse. 
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té 


CERAMIEiE,  Ag. 
Cebamium  djaphanum,  Rollu 

Pi-ës  du  phare  de  Parlbénion ,  sur  les  rochei's  rou- 
veiis  d'eau. 

GrIFFITSIA    IRREGULARIS,    Ag. 

Au  phare  <le  rarthëiiion ,  dans  la  mer,  sur  les  ro- 
chers. 

HUTCIIINSIA  TENDIS  9    Ag. 

Au  détroit  de  Yeiii-Kaleb,  sur  les  bords  de  la  mer. 
M.  Lenormand  pense  que  celte  espèce  doit  èlre 
rapportée  au  geiu*e  Polysiplionia. 

POLYSIPHOISIA   FRUCTICULOSA  ,    Grev. 

Hutchin^in  fruclicutona,    Ag. 

Près  du  phare  de  Parlbénion,  sui*  les  l)ords  de  la 
nier. 

CALLITHAMXmN    VKRSICOLOR ,    Ag. 

-A  Eupalorîe,  sur  les  bords  de  la  mer. 

Agardb,  dans  son  Sf/slema  Àlgamm,  publié  en  1824, 
ne  l'ait  mention  (jue  d'une  <iou%aine  d'es|)èces  d'by- 
<lrophyles  de  la  mer  Noire.  Je  rappellerai  seulenienl 
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celles  que  je  n'ai  pas  Iroiivées,  et  qiri  soiil  :  Conferva 
Unum,  Roth. —  Crramium  i-^ibrum,  Roth.  —  llutchinsia 
elongala,  vai'.  ^.  proliféra,  Ag.  —  Soir  nia  comprensa, 
var.  i8.  proliféra,  Ag.,  et  var.  >.  vriniia,  Ag. —  Rho- 
domela  volubilis,  Ag.  —  CyHoseira  ffranulaia,  var.  16. 
inermiê,  Ag.  et  var.  «î.  macrocysta.  Ag. 

N.  Dumont  d'Urville^  dans  l'ënuméralion  des  plan- 
tes qu'il  a  recueillies  en  1819  et  en  4820  dans  les  tles 
d(î  r  Archipel  et  sur  les  bords  de  la  mer  Noire,  cite  qua- 
rante-trois espèces  ou  variétés,  dont  trente  appartien- 
nent à  la  nier  Noire.  Ces  espèces,  qui  onléléétudiées-et 
décrites  par  Lamouroux,  sont  :  Ceramium  Inrsttinm,  D.  C. 
à  Sévaslopol  ;  —  6\  seopariam,  D.  C,  à  Sévastopol;  — 
C.  eUgans,  Ducluz. ,  var.  nova,  h  Eupatorie;  —  C.  airo-pur- 
purcnm,  Laniour",  var.  nova,  Lanioui**,  à  Eupatorie  ; 
—  C.  aspergillosnm,  Laniour*,  a  Conslanlinople;  —  C. 
rupesire ,  Lainour',  var.  nova ,  h  Conslanlinople  et  si 
Trébisonde  ;  —  C,  rugosum,  Laniour%  à  Eupatorie  ;  — 
C.  sericeum^  Lanioui*",  var.  nova,  à  Conslanlinople  ;  — 
Caulerpa  proliféra  ,  Laniour' ,  à  Soukouin  ;  -  liryopsin 
setacea,  Latnour',  h  Constantinople  ;  —  ilva  eau- 
lennis,  Lamour*,  à  Eupatorie;  —  V.  crispa,  L.,  à 
Trébisonde  et  à  Conslanlinople;  —  V.  umbilicalis,  L., 
à  Conslanlinople;  — Padina  sguamaria^  Laniour^  :i 
Soukoum;  —  Gigarliiui  Urvillii,  Lauiour',  i\  Conslan- 
linople, sur  les  rochers  et  les  coquilles; —  (i.  irisiis, 
Laniour',:i  Trébisonde;  —  G,  murginalis,  Laniour*;  — 
Laurent ia  gelalinosa,  Laniour%  a  SévastO|X)l;  —  h.  pi" 
Ullaris,  Lainour' ,  à  Eupatorie  ;  —  Gtlidium  vorntum , 
var.  seliuea,  Laniour%  à  Trébisonde,  et  var.  lujpnoïdes. 
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Laiiioui*\  à  Soukouiii  et  h  Sévastopol  ;  —  Fuvtis  naians, 
Ësp.,  var.  >piH09a,  Laniour*. 

Enfin  je  trouve  dans  un  ouvrage  anonyme  (Habtiiz). 
publié  en  1785  par  l'Académie  de  Saint-Pélersboui*g 
(  Description  physique  de  la  Tauride),  d'autres  espèces 
qui  sont  :  Ulva  laiissima,  var.  umbilicalis^  Ag.,  dans  les 
environs  de  Kertch;  —  Salcnia  inlestinalix,  Ag.^  dans 
le  port  de  Sévastopol  et  près  de  Balaklava  ;  —  Delesite- 
riasinuata.  Ag.  ;  —  Furcellaria  fustlgiaia,  Ag.,  dans  la 
même  localité. 

En  réunissant  les  Hydrophytes  de  MM.  Agardh,  Du- 
mont  d'Urville,  de  Hablilz,  et  celles  que  j'ai  recueillies 
sur  les  bords  de  la  mer  Noii^ ,  on  compte  soixante- 
huit  espèces  ou  variétés;  si  de  ce  nombre  on  en 
retranche  cinq  qui  croissent  sur  terre  ou  dans  les 
eaux  douces,  il  n'en  reste  que  soixante-trois.  Comme 
Lamouroux  l'a  fait  observer,  les  Fucacées  sont  très- 
rares,  les  Laminaires  manquent  totalement,  et  il  y  a 
une  ou  deux  Delesseriées,  et  la  végétation  est  repré- 
sentée presque  uniquement  par  quelques  lUvacées  . 
par  les  Floridées  et  les  Céramiées.  A  quoi  peut  on  rap- 
porter une  telle  pauvreté  de  la  mer  Noire  ?  Il  est  pro- 
bable que  le  nombre  des  genres  et  des  espèces  aug- 
mentera quand  elle  sera,  connue  l'Océan,  la  Manche, 
la  mer  Baltique,  la  mer  Méditerranée,  explorée  pen- 
des hommes  qui  s'adonnent  spécialement  à  l'étude 
des  plantes  marines;  mais  l'absence  des  Fucacées,  des 
Laminaires,  des  Delesseriées,  qui  sont  si  belles  et  si 
nombreuses  dans  les  autres  mers,  semble  dépendre 
de  la  nature  des  eaux,  qui  sont  moins  salées.  Lamou- 
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roux  pense  que  les  polypiers  flexibles  et  inadrépori- 
ques  doivent  y  êlre  très-rares  ;  en  effet,  je  n'ai  ren- 
contré que  le  Plttmvlaria  crUiata,  Lani\  et  P.  falcaia, 
Lam*",  le  Flusirapilosa,  L, ,  le  Corallina  offUinalis,  L., 
et  le  JanUi  l'ubens,  Laniour*. 


FUNGI,  Juss. 


BASIDIOSPORI  ;  Lëv. 
Amanita^  Pei'S. 
Agaricus  vaginatus,  Bull. 
A  lerre,  dans  la  forêt  de  Korbek  *. 

I^piola,  Pers. 

>  A    CRISTATUS,    iioll.    • 

Parmi  les  graminées,  au  pied  du  Tchadir-Dagh. 

A.  PROCERUS,  Scop. 
Agaricns  colnhnnus,   Bull. 

A  la  base  du  Sliile-Bogas. 

Celte  espèce,  que  M.  Pries  désigne  sous  le  nom 
spécifique   de  ruckodes  dans  son   Epicrisiê  synlemaiit 


*  Je  désigne  sous  ce  nom  une  foitH  presque  ealièremcot  compoiée  <li; 
hêtres,  qai  se  trouve  entre  Kortiek  et  le  TchadirDagli. 
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mgcologici,  atieint  quelquefois  une  taille  gigantesque. 
M.  le  conseiller  d'état  Steven  en  a  trouvé  un  indi- 
vidu dont  le  pédicule  avait  deux  pieds  de  haut. 

A.  ExcoRiATuSy  Batscb. 

Très-comuiun  à  Ak-Bouroun ,  près  de  Kertch. 

Peu  de  personnes  mangent  cette  espèce  de  cham- 
pignon, quoiqu'elle  soit  excellente  et  plus  délicate 
que  rAgaricus  procerus  dont  elle  ne  parait  être  qu'une 
variélé. 


Gymnoptis,  Pers. 
A.   FUSIPES,    Bull. 

A  Korbek;  au  pied  d'un  chêne. 

A.  OREADES,  Boh. 
Agaricui  iorlilis,  D.  C. 

A  Ak-Bouroun,  parmi  les  graminées. 

Gomme  quelques  espèces,  il  décrit  sur  le  sol  des 
cercles  plus  ou  moins  étendus.  Quand  il  est  cuit,  sa 
saveur  est  assez  agréable. 

A.  puRus.  Pers. 

Dans  un  bois  près  de  Sou-dagh. 

2.  H 
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A.    ANATOMI. 
Voyez  tab.  I.  Wg,.  2. 

Csespitosus ,  Pileo  cnrnoso  convexo  squnnmloso  (lavo-riihes- 
cente;  Lamellisndnatisconfertis  luteis;  Stipite  soliclo  slirstim  alho 
nu.lo,  deorsum  squamuloso  pileo  concoloro. 

A  Giislropoulo,  au  pied  d'un  vieux  chêne. 

Celte  espèce  d'agaric  croît  h  lerre  el  forme  des 
groupes  composés  de  cinq  ou  six  individus.  Le  sli|>e 
est  long  de  quatre  a  cinq  pouces ,  el  de  qualre  lignes 
de  diamètre  9  il  esl  ^al  dans  toute  sa  longueur,  plein 
et  fibreux;  sa  partie  supérieure  est  blanche  el  nue, 
l'inférieure  est  jaune  et  recouverte  de  petites  écailles 
rousses.  Le  chapeau  est  large  de  deux  a  trois  pouces;  sa 
surface,  comme  la  partie  inférieure  du  slipe,  est  jaune 
et  recouverte  de  petites  écailles  rousses  qui  lui  don- 
nent un  aspect  très  agréable ,  sa  chair  est  jaune.  Les 
lames  sont  jaunes,  adhérentes  au  slipe,  nombi*euses 
et  légèrement  échancrées  a  leur  extrémité  interne. 
Ce  champignon  n'a  pas  d'odeur,  sa  saveur  est  un  peu 
acerbe. 

A.  PLUTF.iis,  Batsch. 
Dans  la  Ibrèt  de  Korbek,  sur  du  lK)is  pourri. 

A.    ERYTHROPIJS,    Pcrs. 

Atjarinn  repens,  BuH. 
Sur  le  SlilleBogas,  au  pîe<l  d'un  chêne. 
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Mffrni'tj  Fers. 

A.    GALERICULATUS,    Sc'Op. 

f):iiis  la  iiièinc  io<':iiitë  que  le  prér('*(loiil. 

A.    POLYGRAMMUS,    Bilii. 

.  Au  pied  d'uii  chêne,  à  Casiropoulo. 

Coprinusy  Pei'S. 
A.    PICACKLS,   Bull. 

A  lerre,  dans  la  forèl  de  Korbek.  C'est  à  lorl  qno 
Paulel  regarde  cette  espèce  coname  uiu»  variélc  de 
TA^iriciis  cdinatus. 

A.    FERliUGINKIJS,    PeiS. 

Àgaricu8  micacatSy  Bull. 
A  Koi'bek  et  ii  Yalta,  dans  des  lieux  humides. 

A.    DISSËMINATUS,    PciS. 

Aijar'uus  diffitaliformig,  Bull. 
A  Yalta,  dans  la  cavité  d'un  vieux  sauh*. 

A.    PAPILLIOXACEUS,    Bull. 

A  Yalta,  sur  du  ruuiier. 
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A.    ATRAMENTARIUS,    BuU. 

A  terre,  dans  la  quarantaine  de  Skulani. 

'^ Pratelluy  Pers. 

A.    CAMPESTRISy    L. 

A  Otouz,  dans  un  jardin. 

A.    FASCICULARIS,  Huds. 

Agaricus  fulverulentus,  Butl. 
A  Yalta,  au  pied  des  arbres. 

A.  CANDOLLIANUS,  Frîes. 
Agarictis  violaceo-lamellalus,  D.  C. 

A  terre ,  dans  la  quarantaine  de  Skulani. 

Omphalia,  Pers. 

A.  ROTULA,  Soop. 
Agaricus  androsaceus,  Bull. 
A  Yalta,  sur  des  feuilles  de  chêne. 

Pkuropusy  Pers. 

A.  MOLUS,  Schaef. 
A  Yalla,  sur  du  bois  pourri. 
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V 

A.    STYPTICUS,    Bull. 

\  Korbek  et  h  Yalia ,  sur  le  tronc  d'uu  vieux  chèiir. 

A.    YARIABILIS,    liull. 

A  Yalta,  sur  des  branches  tombées  h  terre. 

A.  APPLiCATUs,  Baisch. 
A  Yalta^  sur  des  planches  qui  formaient  une  clôture. 

A.  Sainsomi,  Lév. 

Vo)fK  ta  II.  I.  Wn.  a. 

Imbricatus;  Pileo  sossili  coriaceo  flabelliformi ,  strigosocer- 
Tino,  basi  tuberculoso;  l.amellis  an^ustis  aculis  decurrentibiis 
pileo  dîlutioribiis. 

A  Theben  en  Hongrie,  sur  un  Ironc  de  chêne. 

Cette  belle  espèce  d'agaric  croît  par  groupes  de 
trois  à  huit  individus.  Le  chapeau  est  d'une  consi- 
stance ferme  et  coriace,  rétréci  et  plus  ou  moins  tu- 
berculeux a  sa  base,  il  s'élargit  en  forme  d'oreille  ou 
d éventail  dans  le  reste  de  son  étendue;  sa  surface 
est  recouverte  d'un  tissu  formé  de  poils  trës-seri'és 
et  comme  feutrés,  d'une  couleur  jaune  tirant  sur  le 
roux.  La  chair  est  blanche  et  fibreuse;  les  lames  sont 
nombreuses,  étroites,  aiguës  «inx  deux  extrémités  et 
(lécurrentes,  de  la  même  couleur  que  le  chai)eau,  mais 
plus  pales.  Lei>édicule  est  représenté  par  un  turlKM*- 
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l'tilc  tlctii  naissent  [ilusieiirs  individus.  iM  csi  n-i 
vert  (Iti  nièinp  tissu  (|ne  le  rha|>eau. 

A.  iiLHAKirs.  I).  C. 


l'aulel  l^êsi^n(* celte  i*s|H'(C  sons  le  imiiHroicillo  di* 
l'oliviei-. 

A  Aloupka  Pt  à  Sinyi'Pie. 

O'I  n^ai'îc  passe  pour  véiiéiitMix ;  dans  roUscniilt'- il 
jette  une  lueur  phosphoi-escente  li-ês-i-eiManiUiiMe. 
;iiiisi  i|ue  l'ont  observé  Batlarra,  MM.  De  Onidolle  el 
Delille,  Celte  lueiii-,  qui  i-appelle  pai-liiilenient  nue  sur- 
face ifiirgenl  dépolie,  ne  s'observe  que  sur  les  lames. 
La  partie  supérieure  du  chapeau,  la  chair  el  le  |M'<li- 
(■nle,ijuand  on  les  rompt,  n'en  l'épaudentpiis;  nn  l'rot- 
leinenl  des  lames,  même  assez  légei-,  lalaitcesser  à  l'in- 
stant. Lîiphosphoresi-enreesttl'aulani  plus  vive  que  if 
chanipij,'uon  est  plus  Iniis  et  plus  vigoureux;  elle  s'af- 
l'aiblit  à  mesui'e  qu'il  avance  en  âge.  et  cesse  quand  il 
.se  dessèche,  Kile  ii'esl  [las  due  à  nn  connneucenient  <le 
découi|)Ositiou  ni  au  dévelopiiemenld'nn  champignon 
tiyssoide  (Clailotpoiinin  itintirinimi)^  ainsi  que  le  donne 
à  [lenser  l'auleur  du  Sifstenia  mgœloffitiDH.  (  t'orU  kuir 
ilfbelur  }>ko»phorrxvtiilia  agarki  olearii.]  Ce  phénomène 
est  viial.  |Mns<|ne  les  spores,  quand  elles  se  détachent 
de  riiymeninin  et  (pi' on  les  i-eçoil  sur  (In  juipier,  dn 
Iwis  on  de  la  l'aïencf.  ne  réjvindeut  |ias  de  luein-  phos- 
|ihu|-eKcenie  susceptible  dV-tre  |>erçne  d;ms  l'oliscu- 
lité  la  plus  proionde.  Il  seiait  exlrV-iut-menl  curieux 

■indier  l'ariion  île  l'éliiH-elti'  c-leciriqiir  sur  lesahi- 
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maux  cl  li's  Vf-géluiix  plRiS|ihQiesceiils.  (Oiiiiiie  li-s 
I;iiii|ivi't's.  les  iiK'diiSPS.  les  luceniairfîs.  l'aganc  de 
l'diivicr  el  iiiênie  le  bois  pimi'ii.  Les  Itoaiix  résultais 
que  MM.  Biol  el  Beccjuei-el  oui  obienus  en  souiiiel- 
tanl  la  pierre  de  Bologne  ou  baryte  sulfatée,  les 
«■ailles  d'huître  ralciiiées  ei  autres  subsfances  mi- 
nérales phosphoreseenlesîi  l'arlion  de  l'éliiicelle  élec- 
lri(iiie.  oiivj-ent  un  vasie  (rhani|)  aux  expériences  cl 
:iii\  coiijertures. 

M.'Uelille,  daus  un  Mémoire  qu'il  a  lu  à  rinsliliil 
sur  la  pliospliorescenoe  de  l'agaric  de  l'olivier,  dil 
<]uVlle  ne  se  niauiresle  que  peiidanl  la  nuit,  el  que 
|N'iidaul  le  jour  elle  n'est  (i;is  sensible  dans  tes  eaves 
ni  dans  les  souterrains  tes  plus  «liseurs.  Je  ne  saurais 
partager  l'opinion  du  célèbre  pi'oCesseur  de  Monlpel- 
lier,  car  c'est  en  plein  jour,  après  avoir  eiiqMVbi- 
l'accès  de  la  lumière  dans  ma  cabine,  que  mes  com- 
(lagnons  de  voyage  el  tes  ofliciei's  du  liuleau  â  va[)eiii- 
/*■  bunle,  onl  été  témoins  de  ce  [thénouiène.  Mon 
ami  Sleinlieil ,  qui  vient  d'être  enlevé  à  la  scienre, 
avait  l'ail  les  mêmes  observations  en  Arriipie. 


Cra 
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V.iyci  tiib.  IV,  lif-  i- 

CiFspUasiis ;  Piko  membrunncfo  ptr^iii  huciii  infiinditiulirunr.i- 
snccnlo  niuririinle;  Sllpltebi'evlsslmo.  Ia'\l  sv\  ru^osn  luicMciilt-. 

\  lerre.  dans  les  environs  de  l.aspi. 
\'a:  clianiplgoii  cioil  |)ar  groupes  de  six  ou  huit  in- 
di\idus  réunis  par  la  base;  le  eh;i|K>ai)  es!  creusé  dans 
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loiile  sa  longueur  et  ne  se  termine  pas  on  entonnoir 
(*onime  clans  le  Craterellus  cornucopioïdes ,  mais 
connueun  doigt  de  gant.  Sa  surface  est  nue  et  noire, 
le  stii3e  trës-court,  et  Thymenium  lisse  ou  parcouru 
|>ar  quelques  rugosités  longitudinales  qui  n'ont  rien 
de  régulier. 

SCHIZOPHYLLUM   COMMUNE,   Fries. 

Agancus  alneus,  L. 
Dans  la  foi*èt  de  Korbek ,  sur  le  tronc  des  arbres. 

D^DALËA  QUERCINA,     PcrS. 

^(jaricn*  labyriiithiformis^  Bull. 

A  Alouchta,  sur  un  tronc  de  chêne  qui  servait  à 
passer  un  ruisseau. 

POLYPORUS    NUMMULARIUS,    Bull. 

Très-commun  dans  la  foi'êt  de  Korbek,  sur  les 
branches  de  hêtre. 

P.  LuciDUs,  Leyss. 

Roletus  obliquatus,  Bull. 

Sur  un  tronc  de  chêne,  dans  les  environs  de 
Tchioufout-Kaleh. 

Rien  n>st  plus  variable  que  la  forme  de  ce  cham- 
pignon. Les  voyageurs  Font  rapporté  de  tous  les 
pays  qu'ils  ont  parcourus ,  et  presque  toujours  sous 
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des  foimes  différentes.  Le  plus  ordinairement ,  quand 
il  est  jeune,  il  représente  un  cône  cylindrique  plus 
ou  moins  allongé ,  luisant  et  d'une  couleur  rouge; 
son  sommet,  jaune  ou  orangé,  se  courbe  bientôt 
et  s'élargit  pour  former  un  chapeau  demi -circu- 
laire, qui  prend  peu  ii  peu  la  couleur  rouge  du  pé- 
dicule. Quelquefois  le  chapeau  est  orbiculaire  et  sup- 
porté par  un  pédicule  central  ;  plus  rarement  on  le 
rencontre  sessile,  alors  il  prend  un  développement 
considérable  et  n'est  plus  reconnaissable  qu'à  la  cou- 
leur des  pores,  à  la  poussière  ochracée  et  à  l'espèce 
de  vernis  qui  recouvrent  la  partie  supérieure  du  cha- 
peau. Si  l'on  fait  macérer  pendant  quoique  temps 
dans  l'alcool  les  surfaces  qui  paraissent  vernies  après 
les  avoir  séparées,  on  voit  qu'elles  sont  recouvertes 
d'un  véritable  vernis  formé  par  de  la  résine  qui  se 
précipite  quand  on  ajoute  de  l'eau  h  l'alcool.  La  ré- 
sine obtenue  par  ce  procédé  est  impure ,  brune ,  fu- 
sible ,  et  brûle  en  produisant  une  fumée  épaisse  et 
d'une  odeur  désagréable.  C'est  a  cette  couche  de  ver- 
nis naturel  que  le  Polyporus  lucidus  doit  sa  longue 
conservation.  Dans  les  endroits  où  il  a  pris  naissance, 
il  est  annuel,  et  cependant  il  n'est  pas  rare  de  voir 
une  nouvelle  couche  de  pores  se  foi-mer  et  recouvrir 
celle  qui  existait  primitivement,  comme  on  le  voit 
chez  quelques  espèces  subéreuses  et  vîvaces. 

P.   FOMENTARIUS,    L. 

Très-commun  dans  ta  forêt  de  Korbek,  sur  les 
hêtres. 

2.  42 
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Tout  le  inonde  connaît  la  manière  de  pré{)arer  l'a- 
madou ;  il  est  inutile  de  la  rappeler.  Les  Talars  se 
conienlenl  de  diviser  en  morceaux  le  bolet  amadou- 
vier  sans  enlever  les  pores  ni  la  couche  presque  li- 
gneuse qui  l'ocouvre  la  partie  supérieure  du  chapeau; 
ils  forment  un  chapelet  de  ces  morceaux,  les  trem- 
pent dans  une  solution  de  salpêtre,  et  les  font  sécher: 
ce  procédé  grossier  esl  préférable  a  celui  que  les 
paysans  des  Vosges  emploient,  et  qui  consiste  h 
mettre  en  teiTC  la  partie  subéreuse  du  champignon 
coupée  par  tranches  et  a  l'arroser  de  temps  en  temps 
avec  de  l'urine. 

Connue  dans  quelques  contrées  de  la  France,  on  se 
sert  en  Hongrie  et  en  Valachie  de  bois  pourri  en  place 
(ramadon .  Ce  bois,  décomposé  par  V  humidité,  conserve 
sa  forme  et  son  aspect  ligneux  ;  les  fibres  longitudinales 
et  les  zones  concentriques  n'ont  piis  disparu;  il  est 
d'une  couleur  blanche  ou  fauve,  et  se  laisse  déchii-er  fa- 
cilement. Si  on  l'examine  avec  attention,  on  voit  qu'il 
a  changé  de  nature  ;;ia  substam*e,  considérablement 
raréfiée ,  a  été  remplacée  par  un  tissu  filamenteux 
byssoïde  blanc  ou  roux,  et  qui  n'est  que  le  mycélium 
de  quelque  espèce  de  champignon.  Ce  bois  ainsi  mé- 
tamorphosé, trempé  dans  une  solutioti  de  nitrate  de 
potasse,  et  séché,  i^emphuc  l'amadou  dans  les  usages 
domestiques ,  mais  il  n'en  a  jamais  la  légèreté  ni  la 
souplesse.  Dans  quelques  parties  de  la  France,  et  no- 
tamment en  Picardie,  on  s'en  sert  également.  J'ai  cru 
devoir  mentionner  ce  fait,  parce  que  beaucoup  de  per- 
soimes  ignoienl  la  nature  de  celte  espèce  d'amadou. 
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P.    STEVKM,    I^év. 

Vo}ez  lai».   II. 

l'ileo  dilata tô  semi-orbiculari  zonato  pallido  cinnamofr.eo  (cute 
mistacea  fragili)  ;  Poiis  cinereis  tandem  cinnamoroets. 

Ce  polypore  pourrait  èlre  rapporté  au  Boleus  ap- 
pianatus,  Pers.,  maïs  nullement  à  celui  que  Bullard  a 
figuré,  pi.  454,  fig.  C.  Il  me  semble  une  variété  1res- 
remarquable  du  Polyporus  fomentarius  des  auleurs, 
si  l'on  ne  considère  que  la  couleur  du  chaiH»au  e!  des 
pores,  maïs  il  en  diflere  surtout  par  répuisseur 
du  chapeau.  Dans  le  polyporus  fomentarius  la  chaii*  a 
huit  ou  dix  fois  plus  d'épaisseur  que  la  couche  de 
|K>res,  landis  que  dans  celui-ci  les  deux  «^oiiches  sont 
d*égale  épaisseur. 

Le  cha|)eau  est  large,  a|>lali,  isolé  ou  lornié  de 
plusieurs  individus  réunis;  sa  surface  est  tubercu- 
leuse,  inégale  et  marquée  de  zones  conceniriques. 
Coupé  verlicalemenl,  on  voit  que  la  couche  extérieure 
est  dure ,  crusiacée,  friable,  d'une  couleur  brune 
irès-foncée  et  extrêmement  mince.  La  chair  est  d'une 
«consistance  subéreuse,  peu  épaisse,  de  couleur  can- 
nelle el  formée  de  cellules  allongées  li-ès-  fines, 
anastomosées  les  lUîes  ave(!  les  autres.  A  s;i  partie 
moyenne  on  distingue  manifestement  un  axe  de  vé- 
gétation qui  se  divise  en  deux  parties,  dont  l'une  se 
tlirîge  en  haut  et  en  avani ,  et  Tauire  en  bas  el  en 
avant.  (Voy.  pi.  2,  (ig.  A.)  L<*s  |)orcs,  dars  les  pre- 
miers moments,  sont  d'ime  coideur  cendrée,  plus 
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tard  ils  prennent  une  couleur  cannelle  que  Ton  trouve 
dans  leur  intérieur  a  toutes  les  époques.  A  mesure 
que  ce  champignon  prend  des  années ,  il  s'étend  et 
devient  plus  épais,  ce  qui  est  dû  à  un  nouveau  déve- 
loppement de  pores  qui  se  recouvrent  successive- 
ment; et  comme  il  ne  se  forme  pas  de  chair  nouvelle, 
celle-ci  conserve  toujours  sa  première  épaisseur^  et 
n'est  pas  assez  abondante  pour  que  Ton  puisse  en 
l'aile  de  Tamadou. 

P.  Demidoffii,  Lév. 

Voyez  lali.  IH. 

Pileo  sesbili  pul  vinato  crusso  zonato  unduiato  cinnamomeo  sub- 
tomeotoso  (  tandem  denudnto  rimoso)  mni-gine  obtuso  dilutioii, 
carne  suberosa  lateritia;  Poris  angulosis  ochroceis. 

J'ai  trouvé  cet  te  espèce  de  })olypore  à  Sou-dagh,  sur 
les  troncs  morts  et  quelquefois  encore  vivants  du  Ju- 
niperus  excelsa.  Son  chapeau  est  sessile,  dimidié,  ho- 
rizontal et  en  forme  de  coussin.  Sa  surface  est  de 
couleur  cannelle  et  marquée  de  zones  concentriques 
onduleuses,  et  recouverte  d'un  tissu  très -doux  et 
comme  velouté  qui  disparait  dans  un  âge  avancé; 
plus  tard  elle  se  fendille  dans  toutes  les  directions  et 
prend  une  couleur  noire.  La  marge  est  arrondie , 
épaisse  et  moins  colorée  que  le  reste  du  chapeau  ;  la 
chair  est  d'une  consistance  ferme,  subéreuse,  assez 
épaisse,  de  couleur  de  brique,  et  formée  de  cellules 
allongées  qui  s'anastomosent  entre  elles.  Les  pores 
sont  do  médiocre  longueui',  anguleux  et  d'une  teinte 
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jaune  ochracée  ;  quelquefois  cependant  ils  sont  légè- 
remeot  verdàtres.  Comme  dans  un  grand  nombre  d*es- 
|)èces,  il  se  forme  plusieurs  couches  de  pores  qui  se 
slralifient;  alors  ce  champignon  pi*end  une  forme 
ongulée. 

V.    DRYADEUS  ,    PcrS. 

Boletu9  pseudo  -  igniariuê,  Bull. 

A  Yalta,  sur  le  tronc  d'un  vieux  chêne. 

P.  ADUSTiJSy  Pei-s. 
holetui  pelUporus,  Bull. 
A  Laspi,  sur  les  vieilles  souches. 

P.    VKRSiCOLOR.    Pei"S. 

Boletus  versicolor, 

A  Sou-<lagh,  sur  le  tronc  d'un  vieux  chêne. 

P.   NORDMANM,    Lév. 

VoyeiUbl.  I.  fig.  I. 

Pileo  Riembranaceo,  orbiculaii,  resupinato  marginato,  subtus 
strigoso  fusco-oigricante;  HymeDio  subzonato  flavo-cinerascente, 
poris  enrtis  angulosis  obtusis 

Dans  la  forêt  de  Korhck,  sur  les  troncs  du  F:igus 
sylvatica. 
O  polypore  se  prësenie  sous  foi'iue  d(î  disques  ap- 
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pUquéssur  l'écorce  h  laquelle  ils  adhèrent  principale- 
iiienl  parleur  cenire ,  ce  qui  permet  de  les  détacher 
facilement;  il  est  mince,  membraneux;  la  surface 
adhéi-ente  est  noire  et  recouverte,  dans  les  endroits 
qui  sont  libres,  d'un  tissu  roux  et  roide.  La  marge  est 
parfaitement  limitée;  rhymenium  très-mince,  mar- 
qué de  légères  zones  et  d'une  couleur  jaune  cendrée. 
Les  pores  sont  courts,  anguleux,  et  leur  marge  est 
obtuse  et  arrondie. 

P.  MiiinutXA  PAMS.  Pors. 

A  Âloucbia,  sur  de  vieilles  planches  de  sapin  ex- 
|K)sées  a  rhumidité. 

P.  Moixusciis,  Pers. 

A  Yalta,  sur  un  tronc  de  charme  pourri. 

P.    F£RRUG1N0SUS,    Pei*S. 

A  Sou-dagh,  sur  le  tronc  d'un  frèno  cpi'il  envclop- 
^Kiit  presque  en  enliei*. 

Hydnum  cokalloïdks,  Scop. 

Iljfilniim  eritiucem,  Btdl. 

A  Kor1)ek,  sur  tm  hêtre. 

il  était  du  volume  de  la  tète  d'un  enfant  et  pres- 
que totalement  dévoré  par  les  insectes. 
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PlILlilBIA    MESENTERICA,    FrîCS. 

Auricularia  tremelloïdfê,  Bull. 
A  Yalla,  sur  le  tronc  d'un  chêne. 

P.  RADiATA,  Fries. 

Dans  la  quarantaine  de  Skulani,  sur  des  planches 
de  sapin. 

Telephora  hirsuta,  Pers. 

A  Sou-dagh ,  sur  des  branches  de  (*hène. 

T.  ciNEREA^  Pers. 

Dans  les  environs  de  Yalla ,  sur  des  l>i*anchcs  du 
Pinns  lauri<*a. 

(iLA VARIA  {Caloc  ra)  COR.NEA,  Fries. 
Clavaria  aculeiformin ,  Bull. 

Dans  les  environs  de  Yalta  ,  sur  des  branches  de 
charme  à  moitié  pourries. 

Tremella  auricula  JUIKE,  L. 

A  Theben  en  Hongrie ,  sur  un  Ironc  de  chêne  dé- 
|K)uillé  de  son  écorce. 

On  a  cru  pendant  longtemps  que  ce  champignon 
lie  croissait  que  sur  les  vieux  sureaux ,  c'est  une  er- 
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reui%  car  on  le  rencontre  fréquennnenl  sur  d'aulres 
arbres.  J'ai  vu  dans  les  environs  de  Diep|)e  \m 
|)euplier  d'Italie  dont  le  tronc  en  était  entièrement 
couvert . 

T.  SARCOÏBES,  Fries. 

Tremella  amethtjsfea ,  Bull. 

A  Yalta,  sur  des  branches  d'arbre  exposées  à 
l'humidité. 

T.    GEMMAT  A,    Lév. 


C^irnosa,  sessilis,  appHcata,  lœvis,  albida  vel  rosea,  nucleis 
alhis  nidulantibus. 

A  Sou-dagh  ,  sur  différentes  écorces. 

Cette  trémelle  a  les  plus  grands  rapports  avec  la 
Tremella  nucleata,  Fries,  qui  est  une  espèce  de  la  Ca- 
roline. Elle  adhère  intimement  par  sa  face  inférieure  à 
la  surface  des  corps  sur  lesquels  elle  se  développe  ;  su 
substance  est  charnue,  ferme  et  cassante,  d'une  demi- 
ligne  à  deux  lignes  d'épaisseur;  sa  surface  est  lisse  ou 
inégnie;  elle  est  blanche  ou  rosée,  transparente  et 
laisse  voir  dans  son  épaisseur  des  petits  corps  blancs, 
ronds  ou  aplatis,  r^uliers  ou  irréguliers,  comme 
crétacés,  et  qui  ne  donnent  nullement  l'idée  de  corps 
organisés.  J'ai  rencontré  plusieuis  fois  cette  même 
espèce  dans  les  environs  de  Paris. 
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THECASPORI,  Lév. 

MORCHELLA   ESCULENTA ,    vai\    d.,   FricS. 

Morchelta  conica,  Pers. 

A  Yassy. 

J'ai  vu  cette  espèce  seulement  sècbe.  Les  habitants 
la  récoltent  et  la  font  sécher  pour  les  besoins  de  leur 
cuisine. 

Peziza  CITRINA9  Batsch. 
A  Yalta ,  sur  les  branches  de  charme. 

P.  ALBO  viOLASCENS,  Alb.  et  Schw. 
Peziza  velutina,  Desmaz. 

Sur  les  branches  d'arbres  tombées  a  terre ,  sur  le 
Stille-Bc^as. 

P.  PATELLARlAy   PcrS. 

Var.  d-  valvati,  Pers. 

A  Sou-dagh^  sur  les  rameaux  du  Juniperus  excelsa. 

P«  PH^OLOMA,  Lév. 

Voyei  lab.  IV,  fig.  7. 

Gr^aria,  olhsonica,  Duda.  Disco  coDcavo  fuscescente,  margine 
proéminente  fusco.  Stipîte,  brevissimo  crasso,  albieante. 

Dans  la  quarantaine  de  Skulani  ^  sur  les  chaumes 
du  roseau  à  balais. 

2.  ^5 
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Cette  Pezize  est  glabre,  haute  d'une  demi-ligne , 
supportée  par  un  pédicule  nu,  court,  épais  et  blanc; 
la  cupule  est  d'un  brun  clair  et  sa  marge  saillante 
plus  foncée  en  couleur. 

P.  CHRYSOCOMA,  Bull. 

Dans  les  environs  de  Yalta ,  sur  des  branches  de 
pin. 

P.  ABiETiNA,  Fers. 
Cette  espèce  m'a  été  communiquée  par  M.  Conipèi'e. 

P.  CINEREA,  Bull. 

Â  Yalta  9  sur  des  branches  de  charme. 

BUCARDIA    INQUINANS,    Pers. 

Pcziza  nigra,  Bull. 

A  Yalta  et  à  Korbek,  sur  l'écorce  des  chênes. 

Bhytisma  SAUCiNUM,  Frics. 
Xytoma  salicinum,  Pers. 
A  Yalta,  sur  les  feuilles  du  Salix  hélix. 

B.  ACERiNUM,  Fries. 

Xylama  actrinum,    Pers. 

Dans  les  environs  de  Laspi ,  sur  les  feuilles  de 
l'Acer  campestre. 
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R.PUNCTATUM,  Fries. 

Xyloma  punctalnm,   Pers. 

Dans  la  même  localité  et  sur  le  même  arbre. 

Hysterium  PULiCARE,  Pers. 

A  CastropoulOy  sur  l'écoix^e  d'un  chêne. 

H.  LiNEARE ,  Pries. 

A  Yalta,  sur  du  bois  travaillé. 

H.  PiNASTRi,  Schrad. 

Dans  les  environs  de  Yalta,  sur  les  feuilles  du 
i^inus  laricio. 

Var.  B.    H.  jnniperinum,  Fries. 
A  Sou-dagh,  sur  les  feuilles  du  Juniperusexcelsa. 

H.  âCiRPiNUMy  Fries; 
A  Inkermann,  sur  le  Scirpus  lacustris. 

H.  (  DiGUiENA  )   FAGINEA  ,  FHcS. 

Dans,  la  forêt  de  Korbek ,  sur  l'écorce  du  Fagus 
sylvatica. 

Stictis  PUPULAy  Fries. 

Sticiis  mollis,  Pers. 

À  la  base  du  Tchadir-dagh,  sur  un  morceau  de  bois 
privé  de  son  écorce. 
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S.  ciNERASGENS,  Pers. 
A  Sou-dagh ,  sur  le  tronc  d'un  charme. 

EcTOSTROMA  iRiDis,  Fiies. 

Lepiostroma  iiidis,  Ebreubg. 

A  Aloupka,  sur  les  feuilles  de  ririspseudacorus. 

SpHiERiA  UYPOXYLON,  Ehrb. 

Clavaria  kypoxylon,  L. 
A  Sou-dagh,  sur  les  vieux  troncs. 

S.  DiGiTATA,  Ebrh. 

# 

Clavaria  digitala,   L. 

A  Yalta,  sur  les  douves  d'un  tonneau  enfoncé  en 
terre. 

S.*  POLYMORPHA,  PcrS. 

Dans  la   forêt  de  Korbek,  au  pied   des  vieilles 
souches. 

S.  (poronia)  punctata,  Sow. 

Pezizk  punctata,  L. 

A  Sabli ,  sur  les  crottins  de  cheval. 

S.  CONCENTRICA,  Bolt. 

Dans  la  quai^ntaine  de  Skulani,  sur  des  planches 
de  sapin. 
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S.  FDSCA,  Pers. 
A  Yalla,  sur  l'écorce  d'un  noisetier. 

S.  coiLERESs,  Pers. 
A  Korbek,  sur  l'écorce  d'un  hêtre. 

S.  RUBiGiNOSAy  Pers. 
A  Korbek,  sur  l'écorce  d'un  hêtre. 

S.  DEUSTA,  Hoirni. 
A  Castropoulo ,  sur  un  vieux  chêne. 

S.  NUMMULARIA9  D.  C. 
Hijpoxi/lotiuummulurium,  Bull. 

A  Korbek ,  sur  les  vieilles  écorces  de  hêtre  et  de 
chêne. 

S.    BULLATA,    Hoflra, 

A  Inkennan ,  sur  des  branches  de  saule. 

S.  STiGMA ,  Hoflin. 
A  Laspi,  sur  les  branches  mortes  de  l'aubépine 

S.  VERRUCiEFOUMIS,   Pcrs. 

A  Yalla ,  sur  l'écorce  d'un  noisetier. 
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S.   DEMATiUM,  Pers. 

A  Aloupka ,  sur  les  liges  desséchées  de  rErynginin 
planum. 

S.  COMPLANATA,  Tode. 

A  Sabli ,  sur  des  liges  herbacées. 

S.  DOLioLUM,  Pers. 

Près  (lu  monaslère  de  Sainl-Geoi'ges ,  sur  les  liges 
d'une  grande  ombellifère. 

S.  PATELLA,  Pers. 

A  Aloupka  j  sur  les  liges  morles  de  la  caroUe  sau- 
vage. 

S.    HERBARUM. 

Var.  teday    Pers. 

A  Arabal  el  à  Théodosie  y  sur  les  liges  morles  du 
Peganum  harmala. 

S.  MACULJSFORMiSy  Pers. 
A  Marsanda ,  sur  les  feuilles  du  chêne. 

S.  PUNCTiFORMis,  Pers. 
A  Sou-dagh ,  sur  les  feuilles  du  chêne. 


i 


DANS  LA  RlSSiE  MÉRIDIONAL^:.  40» 

S.    BRUNNEOLA,   Flîes. 

Dans  les  environs  de  Laspi ,  sur  les  feuilles  du  Con- 
vallaria  majalis. 

Celte  spbérie  forme  sur  les  feuilles  du  muguei  des 
taches  brunes ,  nombreuses,  plus  ou  moins  étendues. 
Ses  réceptacles  sont  très-petits  et  placés  dans  l'épais- 
seur de  la  feuille  ;  on  ne  peut  les  voir  que  très-diffici- 
lement, même  en  enlevant  Fépiderme.  Malgré  les 
efforts  que  j'ai  faits ,  je  n'ai  pu  y  découvrir  ni  ihèques 
ni  spores. 

S.  MELANOSTIGMA,  Lév. 
Voyez  tili.  V,  flg.  #. 

Epiphylla  sparsa.  Peritheciis  nigris  prominulis  atro  fnrciis, 
ostiolis  obsoletis. 

Sur  les  feuilles  d'une  graminée ,  dans  les  environs 
de  Sou-dagb. 

Lés  feuilles  de  celte  graminée,  dont  je  n'ai  pu  dé- 
terminer l'espèce,  présentent  des  taches  pâles ,  déco- 
lorées ,  plus  ou  moins  étendues ,  au  centre  desquelles 
on  remarque  des  réceptacles  épars,  globuleux,  lisses, 
brillants,  et  légèrement  proéminents  sur  la  face  supé- 
rieure ;  leur  ostiole  est  nul  ou  à  peine  visible ,  et  leur 
intérieur  contient  une  pulpe  noire ,  composée  de  tfaè- 
ques  courtes ,  trè&-renflées  à  leur  sommet ,  dans  les- 
quelles existent  quatre  ou  cinq  spores  globuleuses  et 
transparentes.  Cette  espèce  ressemble  beaucoup  au 
Sphaeria  reculita  de  Fries;  mais  elle  on  diffère  pai*  la 

5.  14 
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décoloration  des  feuilles  et  par  les  réceptacles ,  qui 
ne  sont  pas  rangés  sur  des  lignes  parallèles. 

DOTHIDEA    RUBRA,    FricS. 

Polystigma  rubrutn,  D.C. 

A  Baghtcheh-Saraï,  sur  les  feuilles  du  Prunus  do- 
mestica. 

D.  uLMi,  Fries. 

Spkœria  xylomoïdes,   D.  C. 

A  Odessa ,  sur  les  feuilles  de  l'Ulmus  campestris. 

D.  HiMANTiA,  Fries. 

Sur  les  tiges  des  ombellifères ,  près  de  Aq-Bou- 
roun. 

D,  LATHYRi,   Lév. 

Voyw  lab.  V,  D^.  8. 

Hypo  etepiphylla.  Perithedig  sparsis  hemisphœricisprominulis 
astoniis  albo  farctis,  in  stromate  maculœformi  irregulari  aterrimo 
immersis.  Thecis  elongatis  cyliDâricû.  Sporis  ovatis  sporidiolis 
daobus  iDcludentibus. 

Dans  les  environs  de  Sou-dagh ,  sui-  les  feuilles 
d'un  Lathyrus  dont  je  n'ai  pu  déterminer  l'espèce  à 
cause  du  mauvais  état  dans  lequel  je  l'ai  trouvé. 

Les  feuilles  présentent  sur  les  deux  faces  des  lâches 
noires ,  irr^ulières ,  isolées  ou  confluentes ,  sur  les- 
quelles on  remarque  des  réceptacles  épars ,  hémisphé- 
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riques,  saillants,  sans  ouverture  appréciable;  la 
chair  est  blanche  et  composée  de  thèques  allongées, 
disposées  en  faisceaux  qui  renferment  des  spores 
ovales  transparentes  avec  deux  sporidioles  globu- 
leuses. 

D.  PALiURi,  Lév. 

Voyei  Ub.  VI,  Rg.  f». 

Uypophylla  a!ra*nuicul«rorinls.  Peritheciis  minutissimis,  con- 
fertis,  aibo  farctis  stromate  teiiui  impositis.  Sporis  ovato-lineari- 
bus,  pellucidis,  carvatis,  simplicibus,  obtusis. 

A  Yalta ,  sur  les  feuilles  du  Paliurus  aculeatus. 

Cette  espèce  forme  sur  la  face  inférieure  des  feuilles 
de  nombreuses  taches  noires ,  ai^uleuses ,  irr^u- 
lières^  séparées  les  unes  des  autres,  dans  lesquelles 
on  voit  avec  la  loupe  un  grand  nombre  de  petits  ré- 
ceptacles presque  superficiels,  dont  la  cavité  est  reixh 
plie  d'une  pulpe  blanche  qui  sort  sous  forme  de  pe- 
tites pointes  ;  elle  se  dissout  facilement  dans  Teau  y  et 
est  composée  de  spores  ovales  linéaires,  courbées 
légèrement,  obtuses  aux  deux  extrémités,  transpa- 
rentes, sans  cloisons  ni  spores.  Les  feuilles  ne  parais- 
sent pas  souffirir  sensiblement  de  ce  champignon 
parasite. 
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D.  PISTACIiE,   L4ÎV. 

Voy.  tab.  V,  ng.  2. 

Hypophylla,  maculseformis,  ntra,  irregularis.  Perithecils  in-^ 
nntis  confertis  minutissimis ,  ostiolis  inconspicuis.  Sports  (ilifor- 
mibus,  curvatis,  simpUcibus,  pellueîdis. 

Dans  le  jardin  de  Nikila,  sur  les  feuilles  d'un  Pi&ia- 
cia  exotique. 

On  remarque  sur  les  deux  faces  des  feuilles  des 
taches  noires ,  irr^ulières  y  plus  ou  moins  étendues , 
parsemées 9  surtout  à  la  face  inférieure,  de  récep- 
tacles noirs,  très -petits,  nombreux  et  à  peine  sail- 
lants ,  remplis  d'une  matière  Manche ,  solide ,  qui 
se  résout  dans  l'eau  en  spores  longues ,  filiformes , 
l^èrement  courbées,  sans  cloisons,  et  transpa-^ 
rentes. 

D.  PHLOMiDis,  Lév. 

Voy.  lab.  V,  Og.  1 . 

Ëpiphylla.  Peritheciis  8pai*si&,  atris,  prominulis,  ostiolis  in- 
conspicuis. Sporis  cylindricis,  siinpl|cibus,  pellucidis,  obtusis. 

Var.  B.  Contesta. 

Peritheciis  congestis  macula  nigra  irregulari  insidentibus. 

A  Sabli  et  à  Symphéropol ,  sur  les  feuilles  du  Phlo- 
mis  pungens.  La  partie  supérieure  des  feuilles  de  cette 
plante  se  couvre,  vers  la  fin  de  l'automne,  de  petits 
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réceptacles  noirs,  ëpars,  semblables  à  des  points  ;  ils 
sont  remplis  d'une  pulpe  blanche,  solide,  composée 
de  spores  cylindriques,  simples,  transparentes,  ob- 
tuses aux  deux  extrémités.  La  variété  li  se  trouve 
ordinairement  sur  les  mêmes  feuilles.  Les  réceptacles 
scmt  placés  sur  une  tache  noire  irrégulière,  d'une  a 
deux  lignes  de  diamètre. 

D.  ARUNniNis,  Lév. 

Voy.  lab.  V,  fig.  5. 

Maculis  flavo-fascescentibus  vel  nuMis.  Perithecifs  ciiimpen- 
tilMis  hypo  et  epipliyllis  globosis  allw  farctift  1-2,  serialibas  stro- 
mati  atro  coDjanctis,  ostiolis  obsoletis. 

A  Inkerman  et  h  Yalta ,  sur  les  feuilles  du  Phrag- 
mites  vulgaris. 

Les  réceptcicles  sont  globuleux ,  noirs ,  remplis 
d'une  pulpe  blanche ,  presque  solide ,  composée  de 
thèques  cloisonnées ,  dans  lesquelles  je  n'ai  point  vu 
despores;  leur  ostiole  est  a  peine  visible;  ils  sont 
disposés  sur  une  ou  deux  lignes  et  forment  une  saillie 
ov<ile,  allongée,  plus  lai^e  à  sa  partie  moyenne  qu'aux 
extrémités  ;  ce  qui  leur  donne  l'apparence  d'un  hys- 
terium.  La  décoloration  de  la  feuille  n'est  pas  con- 
stante. 

Ces  quatre  dernières  espèces  ne  resteront  probable- 
ment pasdans  le  genre  Dothidea,  qui  présente,  comme 
les  Sphéries,  des  thèques  et  des  spores,  tandis  que 
celles-ci  n'ont  que  des  spores  ou  plutôt  des  thoquos 
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slériles.  Mais  avant  de  mulliplier  les  genres,  il  fau- 
drait que  Toi^anisalion  de  ceux  qui  sont  adoptés  fût 
mieux  connue. 

ÂSTEROMA   ROSi£,   Lib. 

A  Otouz,  sur  les  feuilles  du  rosier  à  cent  feuilles. 

Rhizomorpha  sgandens,  Pers. 

Ilhizomorpha  subcorticalisy  var.  leres^  D.  C. 

Dans  la  forét  de  Kort>ek,  sur  les  vieux  arbres. 

Je  place  le  Rhizomorpha  avec  les  champignons  qui 
suivent ,  parce  que  les  réceptacles  ne  m'ont  jamais 
présenté  de  tbèques .  mais  des  spores  ovales  avec  une 
cloison-  médiane. 

Phoma  andracunes  Lév. 

Voy,  lab.  VI,  flg.  5. 

l^i  et  hypophylla,  uoilocularis.  Peritheciis  globosisadDaUs,  os- 
tiolis  prominiilis  pertusis,  intus  nigris.  Sporis  minimis  simpli- 
cîbus  oblongo-linearibus. 

Var.  B.  orbicuiaris. 

Peritheciis  in  annulum  dispositis. 

A  OmndaJmpériale ,  sur  les  feuilles  de  l'Arbutus 
andrachne. 

Ce  phoma  se  développe  sur  les  deux  faces  des 
feuilles  mortes  ;  les  réceptacles  sont  épars ,  petits  , 
globuleux  et  lisses  ;  leur  ostiole  est  légèrement  sail* 
laut;  ils  ne  présentent  quuno  seule  cellule ,  remplie 
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d'une  substance  exlrèmement  noire,  œmposëe  de 
spores  petites,  oblongues,  linéaires,  qui  se  séparent 
dans  l'eau  avec  la  plus  grande  difficulté.  On  trouve 
sur  la  même  feuille  la  variété  B,  dont  les  réceptacles 
sont  disposés  en  cercle. 

1^   LARICIS,  Lév. 
Voy.  tab.  IV,  fig.  5. 

Erumpens,  unilocolaris.  Receptaculis ,  sparsis  vel  sulMeriatis 
gkftbosifl  n^rte,  ostiolis  papillatis.  Sporia  oblongo*linearibus  sim- 
plldbQS  pellQcidis. 

Les  réceptacles  de  ce  phoma  sont  cachés  d'abord 
sous  répiderme  des  écailles  des  cônes  du  mélèze; 
quand  cet  épiderme  est  rompu,  ils  se  montrent  sous 
la  forme  de  corps  arrondis,  noii*s,  isolés  ou  disposés 
en  séries  longitudinales  de  trois  ou  quatre  individus; 
leur  ostiole  est  nmni  d'une  petite  papille  ;  ils  renfer- 
ment daus  leur  cavité  des  spores  linéaires,  simples 
et  transparentes,  qui  ne  s'isolent  que  difficilement 
dans  l'eau. 

Stigmella,  Lév. 

Vo^ralab.  V,  llg.  5. 

Peritheda  globosa  innata  couferta,  Spor/x  dissimiiibus  varié 
septatis  farcta. 

S.   DRYINA,   Lév. 

A  Laspi,  sur  lés  feuilles  de  chêne. 
Les  réceptacles  de  ce  champignon  sont  peiits,  glo- 
buleux et  placés  dans  l'épaisseur  même  de  la  feuille; 
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ils  sont  remplis  d^une  matière  noire  qui  s'échappe 
par  un  pore^  après  avoir  traversé  l'épiderme  sur  la 
face  inférieure  de  la  feuille,  sous  forme  de  points 
noirs,  épars  et  qui  finissent  par  s'étendre,  se  confon- 
dre et  former  des  taches  noires  de  grandeur  très-va- 
riable. Cette  substance,  examinéo^au  microscope,  est 
composée  de  spores  ovales,  pyriformes,  irréguliè- 
res ,  avec  des  cloisons  longitudinales ,  transversales , 
et  même  latérales.  On  remarque  souvent  sur  la  face 
supérieure  des  feuilles  et  dans  les  points  correspon- 
dants aux  réceptacles  des  taches  noires  irrégulières. 

Sph^ropsis,  Lév.  Ms. 

Pert/A^ctVi Sphsroidea,ostiolata,  Sporis  ovatisunisfptaiisfarctii. 

S.  CONICA,   Lév. 

Voyw  tab.  V.  (ig  9. 

Sparsa.  Peritheciis  conicisatris  Isvibus,  bas!  applata  lignoal- 
bicante  tandem  nigro  insidentibus. 

A  Castropoulo,  sur  les  troncs  du  Quercus  pubes- 
cens. 

La  description  du  Sphaeria  sti*omatica  de  Fries,  que 
je  ne  connais  pas,  convient  parfaitement  à  cette  espèce 
et  ne  parait  en  différer  que  par  Tabsence  des  thèques. 
Le  bois  sur  lequel  elle  se  développe  est  pénétré 
d'un  tissu  blanc  qu'on  ne  peut  isoler  et  qui  dispa- 
rait plus  tard  ;  alors  il  devient  noir  comme  s'il  avait 
été  brûlé.  Les  réceptacles,  d'abord  petits,  sont  su- 
perficiels; à  mesure  qu'ils  grossissent,  ils  prennent 
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la  forme  d*un  cône  parfait,  lisse,  noir,  percé  par 
UD  pore  an  sommet;  la  base  est  large;  ils  renterment 
dans  leur  intérieur  une  pulpe  noire  qui ,  sous  le  mi- 
croscope, est  formée  de  spores  ovales,  allongées,  ren- 
flées et  cloisonnées  à  leur  partie  moyenne. 

Ce  genre  ne  peut  être  distingué  des  Sphéries,  dont 
il  diflere  par  l'absence  des  ihèques,  que  par  Texamen 
microscopique. 

CUifiTOMIUM    ELATUM,    KuUZe. 

(lonoplea  comala ,  Pers. 

A  Inkerman,  sur  les  chaumes  de  l'Arundo  pbrag- 
mites. 

CoNispoRiUM  ciRCiNANS,  Dcsmaz. 

A  Inkerman,  sur  les  chaumes  de  TArundo  phrag- 
mites. 

Septorlv  ulmi,  Pries. 

Spkœria  ulmicola ,  Biv.  Bernh. 

A  Laspi,  sur  les  feuilles  de  TUlmus  campestris. 

S.    RANUNCULACEARUM,   Lév. 

Voyes  tab.  VI,  fig.  4. 

Hypophylla  atra  maculsformis.  Peritheciis  coofeitis  atris  mi- 
Bimis.  Sports  ftliformlbas  carvatis  atrinque  acutis  medio  septatis. 

Sur  le  Yaïla,  sur  des  feuilles  d'une  renoncule. 
2.  ^5 
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Les  feuilles  sont  parsemées  de  taches  noires,  irré- 
gulières,  confluentes,  au  centre  desquelles  on  voit  un 
grand  nombre  de  réceptacles  très  -  petits ,  remplis 
d'une  pulpe  blanche  formée  de  spores  linéaires,  ai- 
guës aux  deux  extrémités,  transparentes,  et  cloison- 
nées seulement  à  leur  partie  moyenne.  Celle  cryp- 
togame altère  considérablement  les  feuilles,  qui  se  rou- 
lent et  deviennent  friables  comme  si  elles  eussent  été 
soumises  à  Taction  du  feu. 

S.  RHOis,  Lév. 

V(  yex  tiib.  V,  lig.  i. 

Hypophylla,  in  maculis fùscismarginatis  insidens.  Receptaculis 
sparsis  raris  innatis,  ostiolis  inconspicuis.  Sporis  flliformibus, 
5-4  septatis  pelluddis. 

A  Orianda-Impériale,  sur  les  feuilles  du  Rhus  coti- 
nus. 

Les  feuilles  de  cet  arbrisseau ,  vers  la  fin  de  l'au- 
tomne, sont  jaunes ,  décolorées  et  marquées  sur  les 
deux  faces  d'un  grand  nombre  de  taches  brunes,  ir- 
régulières, dont  le  pourtour  est  légèrement  saillant. 
Sur  la  surface  inférieure  on  trouve  quelques  récep- 
tacles très-petits ,  souvent  même  ils  semblent  ne  pas 
exister;  ils  renferment  dans  leur  cavité  une  pulpe 
blanche  qui  traverse  l'épiderme  sous  la  forme  d'une 
très-petite  pointe  composée  de  spores  filiformes,  trans- 
parentes, légèrement  courbées  et  cloisonnées. 
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ASCOCHYTA   ACERINA,    Lév. 

Vo)(i  Ub.  V,  ng.  7. 

Hypophylla.  Peritheciis  sparsis,  raris,  ianatis,  è  macula  viridi 
emergentibu5,  ostiolls  iDoonspicuis.  Sporis  linearibus,  pellucidis, 
septatîs,  sporiodiolis  globosis. 

Dans  les  environs  de  Laspi,  sur  les  feuilles  de  l'Acer 
eampeslre. 

Les  feuilles  sur  lesquelles  nall  ce  petil  champignon 
sonl  jaunes,  décolorées,  et  parsemées  de  taches 
vertes,  irrégulières,  anguleuses,  limitées  par  les 
nervures  et  apparentes  sur  les  deux  faces ,  dans  les- 
quelles se  développent  trois  ou  quatre  réceptacles  qui 
sont  I^èrement  saillants  à  la  £sice  inférieure.  On  ne 
distingue  pas  d'ostiole ,  et  ils  renferment  *des  spores 
allongées ,  transparentes ,  cloisonnées  ;  quelquefois 
on  y  voit  des  sporidioles  globuleuses. 

GASTEROSPORI ,  Lév. 

SCLEROTIUM  DURUM,    PcrS. 

A  Aloupka,  sur  les  tiges  de  la  carotte  sauvage. 

Dans  toutes  les  espèces  de  ce  genre  que  j'ai  analy- 
sées, je  n'ai  jamais  trouvé  le  moindre  vestige  de  thè- 
ques  ni  de  spores.  Malgré  les  assertions  de  quelques 
auteurs,  je  suis  dans  la  nécessité  de  regarder  la  fruc- 
tification comme  problématique. 
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Spermoedia  clavus,  Fries. 

Voycjc  tab  VI,  llg.  7.  a,  b,  r. 

Sc/erotium  clavus,  D.  C. 

Vulgairement ,  seigle  ergoté. 

Sous  ces  différents  noms,  les  auteurs^  désignent  un 
état  maladif  qui  attaque  la  graine  des  graminées, 
particulièrement  du  seigle ,  et  qui  est  causée  par  la 
Sphacélie. 

TcBER  ciBARiUBf ,  Pers. 

Les  truffes  paraissent  assez  communes  en  Crimée; 
je  n'eu  ai  point  irotuyé,  mais  M.  Compère  m'en  a 
communiqué  qu'il  avait  ramassées  à  Foros  dans  le 
mois  d'août  1 835.  La  surface  de  ces  truffes  était  très- 
verruqueuse ,  et  la  chair  blanche  comme  celles  que 
Ton  trouve  à  la  même  époque  en  Boui^ogne  et  dans 
quelques  autres  contrées.  Examinées  au  microscope, 
elles  m'ont  offert  ime  masse  très-considérable  de  tissu 
fongueux  et  un  très-petit  nombre  de  spores.  J'en  ai 
acheté  à  Odessa  dans  le  conomencement  du  mois  de 
novembre  ;  elles  étaient  blanches  à  l'intérieur,  d'une 
saveur  et  d'une  odeur  très-faibles ,  et  comme  dans 
les  premières,  le  tissu  fongueux  dominait. 

Ce  champignon,  que  l'on  recherche  tai^t ,  n'a  de 
prix  que  quand  son  odeur  et  sa  saveur  sont  forte- 
ment prononcées,  que  la  chair  est  cassante,  d'un 
brun  foncé  (irant  sur  le  noir,  et  parcourue  dan$  toutes 
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les  directions  par  des  veines  blanches  et  linéaires. 
Dans  cet  état,  la  truffe  est  parfaite,  parce  que  les 
spores  ou  organes  de  la  reproduction  ont  fait  dispa- 
raître la  plus  grande  partie  du  tissu  fongueux  dans 
lequel  elles  se  sont  développées. 

Cyathus  olla,  Pers. 

Siu*  des  planches  de  sapin,  dans  la  quarantaine  de 
Skulani. 

Erysiphe  guttata,  Link. 
Mueor  erysiphe ,  L. 

A  Yalta,  sur  les  feuilles  du  Corylus  Âveilana 

E.   OXVACANTHiE,    D.  C. 

A  Nikila,  sur  les  feuilles  de  Crata^gus  oxyacantba 
et  Tanacetifolia. 

E.  MALI,  Duby. 
A  Yalta,  sur  les  feuilles  du  Malus  acerba. 

E.  coMMUNis,  Link. 
Var.   Legumiiiosarum y  Link. 

A  Sou-dagh,  sur  les  feuilles  du  Melilotus  altissiiua  et 
siirleDorycniumherbaceum,  mais  sans  fructification. 

Var.  Labiatarum,  Link. 
A  Arabat,  sur  des  feuilles  du  Ballota  fœlida. 
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Var.  Cichoracearum,  Link. 

A  Odessa,  sur  les  feuilles  du  Sonchus  oleraceus, 
sans  fruclification. 

Var.  Raniuiculacearum,  Link. 
A  Sou-dagh ,  sur  les  feuilles  du  Ranunculus  repens. 

E.  LAMPROCARPA,  Wallr. 

Var.  Plantaginis,  Link. 

A  Sou-dagh,  sur  les  feuilles  du  Plantago  major  et 
P.  lanceolala. 

E.   BERBERIDIS,    D.    G. 

A  Sabli,  sur  les  feuilles  du  Berheris  vulgaris. 

E.  COMATA,  Link. 

Erysiphe  evomjmi,   D.  C. 

A  Laspi,  sur  les  feuilles  de  TEvonymus  Europa^us 

E.  AGERIS9  D.  C. 

Sur  les  feuilles  de  l'Acer  campestre. 

E.  BiLOGULARis,  Ehrenbg. 

A  Olouz,  sur  les  feuilles  du  Lycopus  EurojKcus, 
sans  fruclitication. 


i 
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E.  Taurica,  Lév. 

Voyez  lob.  VI,  llg.  5. 

Epiphylla.  Hyphasmate  effuso  subpulvinato,  capillitio  vage 
ranioso.  Peridiis  immersis  atris  tandem  apertisepiphragmate  albo- 
filamentoso  instructis.  Gongylis  ovato-pyriformibus  pedtceilatis, 
sporis  2-5  ovatis. 

AThéodosie,  sur  le  Peganum  Hannala,  et  dans  la 
ciiadelle  d^Arabat,  sur  le  Zygophyllum  fabago. 

Les  feuilles  de  ces  plantes  se  couvrent  de  filaments 
blancs  ti'ès-fins  et  étalés  ;  bientôt  ils  augmentent  en 
nombre ,  s'anastomosent ,  et  forment  une  couche 
épaisse  comme  dans  l'Erysiphe  pannosa ,  dans  Tépais- 
seur  de  laquelle  se  développent  les  réceptacles;  ils 
sont  d'abord  jaunes,  puis  bruns ,  et  enfin  noirs;  à 
cette  époque,  ils  s'ouvrent  circulairemenl  à  leur  som- 
met qui  est  recouvert  d'un  épiphragme  blanc  et  fila- 
menteux ;  ils  renferment  dans  leur  cavilé  six  ou  huit 
gongyles  ovales-pyriformes ,  munis  d'un  appendice 
en  forme  de  pédicelle,  dans  lesquels  on  voit  deux  ou 
trois  spores  ovales  et  assez  grosses. 

Le  genre  Erysiphe ,  dont  la  place  n'est  pas  encore 
bien  établie  en  cryptc^amie,  mérite  de  fixer  l'attention 
des  mycologistes  ;  malgré  les  savantes  observations  de 
MM.  Schlechtendal ,  Ehrenberg  et  Gré  ville ,  on  ne  le 
connaît  pas  encore  sous  toutes  ses  formes.  L'Erysiphe 
guttata  est  déjà  remarquable  par  son  capilliliuin  dont 
les  filaments  sont  bulbeux  à  leur  base ,  quelques-uns 
s'ouvrent  à  leur  sommet  et  sont  munis  d'un  épi- 
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phragme  connue  TErysiphe  Taurica,  el  enfin  dans  le 
plus  grand  nombre  le  péridium  est  indéhiscent.  Ces 
caractères  peu  vent  servir  à  établir  des  sous-divisions 
dans  un  genre  dont  les  espèces  jusqu'à  ce  jour  ont  été 
plutôt  distinguées  d'après  les  plantes  sur  lesquelles 
elles  se  développent  que  d'après  leurs  caractères 
oi^aniques. 

TRICHOSPERMI,  Pries. 

BOVISTA    PLUMBEA,    Pci^S. 

Lycoperdon  ardosiaceum,  Bull. 

A  terre,  sur  le  sommet  du  Tchad ir-Dagli. 

Lycoperdon  CifiLATCM,  Bull. 
Sur  le  Slylle-Bogas. 

L.  PYRiFORME,  Schdefl*. 
Lycoperdon  ovoideum^  Bull. 

Trouvé  très-abondamment  dans  la  forêt  de  Kor- 
bek,  sur  un  hêtre  pourri. 

TULOSTOMA   GRANULOSUM,   Lév. 
Voyez  lab.  IV,  Hg.  1. 

Stipftelongo^flbroso,  solido.  Peridii  globosi  oredentato  granuloso. 

Capillltio  spoiisque  femigineis. 

Cette  espèc^e  a  les  plus  grands  rapports  avec  le  Tu- 
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lostoma  fimbriatuiu,  Pries»  dont  elle  diffère  par  les 
granulatioDS  q^i  recouvrent  la  partie  supérieure  du 
péridium  et  par  les  petites  dents  de  son  ouverture. 
Le  pédicule  atteint  un  pouce  et  demi  ou  deux  pouces 
de  hauteur;  il  est  ferme ,  fibreux,  solide,  et  quelque- 
fois recouvert  de  petites  écailles ,  mais  qui  dépendent 
de  la  rupture  de  sa  couche  extérieure;  sa  base  est  lé- 
gèrement renflée  et  garnie  d'un  mycélium  très-fin  qui 
ressemble  à  des  racines ,  et  qui  retient  fortement  la 
teiTe.  Le  péridium  est  globuleux,  granuleux  à  la  par- 
lie  supérieure ,  nu  au  milieu ,  et  garni  vers  sa  base 
de  filaments  auxquels  la  terre  adhère  constamment. 
Son  centre  présente  une  dépression  assez  profonde, 
dans  laquelle  est  logée  l'extrémité  supérieure  du  pé- 
dicule. Le  capillitium  est  formé  de  cellules  allongées, 
très-peu  ramifiées  ;  les  spores  sont  arrondies  et  d'une 
couleur  ferrugineuse. 

Le  genre  Tulostoma  réclame  aussi  l'attention  des 
mycologistes  ;  parmi  les  lycoperdacées,  il  devrait  peut- 
être  occuper  un  des  premiers  rangs.  Mon  estimable 
confrère  M.  le  docteur  Cordier,  auteur  d'un  excellent 
ouvrage  sur  les  champignons  comestibles  (  Manuel  de 
l'Amateur  de  Champignons  ),  m'a  fait  observer  que  le 
Tulostoma  squamosum,  Pers.,  était  muni  d'un  vol  va. 
J'ai  depuis  constaté  l'exactitude  de  celte  observation, 
mais  je  ne  puis  dire  si  ce  volva  enveloppe  le  champignon 
en  entier  ou  en  partie,  parce  que  les  lambeaux  étaient 
à  la  base  du  pédicule.  Ce  volva  est  très-difficile  à  con- 
stater à  cause  de  sa  grande  friabilité,  et  que  rarement 
il  accompagne  le  pédicule  quand  on  arrache  le  cham- 

2.  ^6 
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pignon  de  leire.  Je  n'ai  pas  eu  occasion  d^en  consta- 
ter l'existence  sur  Tespèce  que  je  viens  de  décrire. 

Lygogàlà  epidendrum,  Pries. 
Lycoperdon  epidendrum,  h. 
Sur  le  Fagus  sylvalica,  dans  la  forêt  de  Korbek. 

Rœstelia  gangellata,  Rebent. 

jEcidium:  canceltatum,  Pers. 

Â  Nikita  et  sur  le  Stille-Bogas  y  sur  plusieurs  es- 
pèces de  poiriers. 

Peridermium  ELATiNUMy  Link. 
jEcidinm  elatinum,  Alb.  et  Schw. 

Sur  les  pins. 

Cette  espèce  m'a  été  communiquée  par  M.  Com- 
père. 

i£ciDIUH  LACERATUM9  Sow. 

Mcidinm  oxyacanlha,  Pers. 

A  Laspi ,  sur  les  feuilles  y  les  rameaux  et  les  fruits 
du  Cratœgus  oxyacantba. 

JE.  MESPILI,   D.   C. 

A  Yalta ,  sur  les  feuilles  du  Mespilus  germanica. 
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y£.   CLEHATIDIS  ,    D.    C. 

A  Smyme  y  sur  les  feuilles  et  les  pétales  du  Gle- 
inatis  cirrhosa. 

/£.   URTICf,  D.  C. 

Dans  les  environs  de  Sévastopol^  sur  les  feuilles 
de  rUnica  dioica. 

Stemonitis  fasgiculatà,  d.  c. 

Slemanilis  ferruginea,  Ehrbg. 

Sur  des  branches  pourries  du  Fagus  sylvatica,  dans 
la  forêt  de  Rorbek. 

Phlebomorpha  RUFAy  Pers. 

A  Kara-sou-Bazar,  sur  les  feuilles  pourries  du  Mays 
Zea. 

Cette  production  doit  être  considérée  comme  le 
mycélium  d'un  Trichia,  d'un  Physarum  ou  d'autre 
genre  voisin  y  et  par  conséquent  ne  peut  former  une 
espèce  distincte  ;  mais  j'ai  dû  la  mentionner,  parce 
qu'elle  présente  un  des  phénomènes  les  plus  curieux 
que  l'on  puisse  observer.  Si  l'on  met  dans  un  verre 
d'eau  un  fragment,  même  très-petit,  de  ce  mycélium , 
il  se  précipite,  et  le  lendemain  ou  le  surlendemain 
on  est  étonné  de  voir  un  magnifique  réseau  ou  une 
membrane  mésentériforme  en  recouvrir  le  fond.  Je 
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ne  saurais  dire  combien  de  temps  celle  faculté  de  vë- 
géler  peut  durer;  mais  sur  des  échanlilloos  que  je 
possède  depuis  plus  de  vingt  ans  elle  est  aussi  puis- 
sante que  quand  je  les  ai  recueillis.  M.  Decaisne,  h  qui 
j*ai  parlé  de  ce  singulier  phénomène  de  végélalion 
sous  Teau^  a  obtenu  les  mêmes  résultais,  avec  le  my- 
célium récent  du  Fuligo  vaporaria ,  Pers. 

STROMATOSPORI,  Lév. 

Phragmidium  OBTUSUMy  Schm.  et  Kunze. 

Sur  le  Tchadir-Dagh,  sur  les  feuilles  de  plusieurs 
espèces  de  Polen tilles. 

P.  mcRASSATUM,  Unk^ 

Var.  4.  mucronalum^  Link.  —  Pucciuia  mucronala,, 

var.  A.  Pers. 

A  Otouz  y  sur  les  feuilles  du  rosier  a  cent  feuilles* 

P.  BUI30SUM,  Schm.  et  Kuixze. 
Pucciuia  mucroiMita,  var.  B.  Pei*s. 
A  Sou-dagh,  sUr  les  feuilles  du  RuIhis  fruticosus^ 

PUCCINIA  GRAMINIS^   Pcrs. 

Var.  A.  Pers. 

A  Sabli  y  sur  les  feuilles  du  Brachypodium  re- 
pens. 
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P.  SGiRPi,  Link. 


A  Inkernian,  sur  le  Scirpus  lacuslris. 

V.  MENTHiEy  Pers. 
A  Aloupka,  sur  les  feuilles  du  Mentha  aqualica. 


Var.  Salviœ. 


A  Laspi ,  sur  les  feuilles  du  Salvia  uapifolia. 

P.  CENTAUREiE,    D.  C. 

A  Taman ,  sur  les  feuilles  el  les  liges  du  Centaurea 
Adami. 

P.  ERYNG1I9  D.  C. 

A  Aloupka,  sur  les  feuilles  de  TFlryngium  plauum. 

P.  ABSINTHII,  D.  C. 
Puccinia  discoidearum ,  Link. 

A  Balaklava ,  sur  les  feuilles  de  TArtemisia  Absin- 
ibouQ. 

P.    UMBELUFERARUM,     D.    C. 

A  Eupatorie,  sur  les  feuilles  et  sur  les  liges  du  Pim- 
pinella  Tragiuni. 
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l\    BALSAMITiG,    Lév. 

Uredo  baUamitiV  j  Strauss. 

A  Baghlcheh-Saraî  et  à  Symphéropol,  sur  les  feuil- 
les du  Balsamila  suaveolens. 

P.  GENTIANE,  Link. 

Dans  les  environs  de  Sou-dagh ,  sur  les  feuilles  du 
Gentiana  cruciata. 

Uredo  segetdh,  Pers. 

Â  Yalta,  sur  le  Cynodon  dactylon,  et  à  Tchioufont- 
Galehy  sur  rAndro|)ogon  Ischœmum. 

U.   RUBIGO  VERA,    D.    C. 

A  Laspi ,  sur  plusieurs  espèces  de  graminées. 

U.  POLYPODII,    D.  C. 

Uredo  liiusaris ,  var.  fi.  Polypodii,  Pers. 

Sur  les  feuilles  de  TAspidium  fragile,  sur  le  Tcha- 
dir-Dagh . 

U.  MENTHiE,  Pers. 
A  Aloupka ,  sur  les  feuilles  du  Mentha  aquatica. 
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U.  CAMPANULE  y  Pers. 

Dans  les  environs  de  Symphéropol,  sur  les  feuilles 
du  Campanula  Sibirica. 

U.  BOSiE^  Pers. 
A  Otouz ,  sur  les  feuilles  du  rosier  à  cent  feuilles. 

U.   POTENTILL ARUM ,    D.    G. 

Sur  le  Tchadir-Dagh  ;  sur  les  feuilles  de  TAlche- 
milla  vulgaris. 

U,  PUNCTATA,   I).  C. 

Dans  les  environs  de  Liaspi ,  sur  les  feuilles  de 
TEuphorbia  Peplus. 

U.    PROEMlNENSy   D.    C. 

Près  de  Korbek,  sur  les  feuilles  de  TEuphorbia 
Chamœsyce." 

U.  scuTELLATA,  Pers* 

A  Théodosie,  sur  les  feuilles  de  FEuphorbia  Cy- 
parissias. 

U.   CICHOR  ACE  ARUM,   D.   G. 

Au  pied  du  Tchadir^Dagh ,  sur  les  feuilles  du  Léon- 
todon  Taraxacum. 
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r.    P0RP11YR0GENETA ,    Lîuk. 

Vredo  prunasfri,  D.  C# 

A  Baghtcheh  -  Saraï ,  sur  les  feuilles  du  Prunus 
doineslica,  et  à  Smyme,  sur  celles  de  l'Arineniaca 
vulgaris. 

U.  RUMICUH,  D.   C. 

Dans  les  environs  de  Théodosic  el  h  Tainan ,  sur 
les  feuilles  de  plusieurs  espèces  de  Rumex. 

II.  LiMONH,  Duby. 

Voyez  lalil.  VI,  Tig.  I . 

Epiphylla.  Acervulis  crassis  sparsis  vel  in  nnnulum  dispositis 
atris.  Sporis  podicellatis  ovnti». 

A  Ak-cBouroun  el  a  Tbéodosie,  sur  plusieurs  es- 
pèces de  Statice. 

Les  feuilles  sur  lesquelles  se  développe  cet  Uredo 
conservent  quelquefois  leur  couleur  nalurelle  ;  mais 
le  plus  souvent  elles  sont  allérées  et  d'un  jaune  roux. 
Sur  la  face  supérieure  on  voit  de  petites  pustules 
isolées  ou  en  forme  d'anneau ,  formées  par  le  sou- 
lèvement de  l'épiderme,  qui  se  rompt  irr^ulière- 
ment  et  donne  issue  à  des  amas  de  spores  d'une 
couleur  rousse  sous  le  niicroscopey  mais  noires  quand 
on  les  examine  en  masse  à  l'œil  nu.  Elles  sont 
grosses  y  ovates,  et  leur  pédicelle  est  deux  ou  trois  * 
fois  plus  long  qu'elles. 
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L\    DECAISNKANA^   Lév. 
Vo)Cic  1.1  bl.  Vt.  lig.  2. 

Epiphylla.  Cœspitulis  atris  confertîs  irregularibus.   Sporis  glo- 
bosis  atris  iongissime  pedîcellatis. 

A  Alouchla  et  h  Smyrne,  sur  les  feuilles  du  Pislacia 
Terebinlhus. 

On  observe  sur  la  l'ace  supérieure  des  feuilles  des 
lâches  noires  y  irrégulières,  saillantes ,  pulvérulentes, 
et  souvent  confluenles.  Examinées  au  microscope, 
elles  présentent  un  stroma  très -adhérent  au  paren- 
chyme, et  des  spores  globuleuses  noires ,  supportées 
par  un  pédicelle  très-long,  contourné,  cylindrique  et 
transparent,  qui  leur  donne  l'aspect  de  TAscophora 
Mucedo.  C'est  une  des  plus  curieuses  espèces  des  Uré- 
iliuées;  elle  n'a  aucun  rapport  avec  TUredo  Pistacise, 
D.  C. 

U.  CANDiDA,  Fers. 

A  Kertch ,  sur  les  feuilles  du  Brassica  oleracea  ;  et 
à  Eupatorie,  sur  celles  du  Capsella  Bursa-pastoris. 

Melangoniuh  ovatum,  Link. 
SHlbospora  cvaia,  Pers. 

A  Laspi ,  sur  l'éooroe  du  Juglans  r^a. 

Cest  à  tort  que  les  auteurs  confondent  cette  espèce 
2.  n 
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avec  le  Slilbospora  pyriformis,  Hoffm.— Ses  si)ores 
sont  conslammeni  ovales,  simples  et  transparentes; 
jamais  elles  ne  sont  cloisonnées.  On  ne  la  rencontre 
que  sur  le  noyer. 

M.    SPHvEROSPERMUM^  Liuk. 

Stilbospom  sphœrospcrma,   Pers. 

À  Skulani ,  sur  les  chaumes  de  l'Arundo  Phrag- 
mites. 

Stilbospora  macrosperma,  Pers. 

A  Marsanda,  sur  Fécorce  du  charme. 

S.  PYRiFORMis,  Hoflfm. 

A  Laspi,  sur  les  branches  de  l'Acer  campestre. 

Les  spores  sont  constamment  pyriformes,  cloison- 
nées et  opaques  sous  le  microscope.  Cette  espèce  croit 
le  plus  ordinairement  sur  les  érables. 

Myxosporium  crogeum,  Link. 
Namaspora  crocea ,  Pers. 

Dans  la  forêt  de  Korbek ,  sur  l'écorce  du  Fagus 
sylvatica. 

TUBERGULARIA  CONFLUENS,  PerS. 

A  Yalta ,  sur  les  branches  mortes  de  l'Ulmus  cam- 
pestris. 
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SPIIACELIA    SEGETUAly    Lév. 
Vo)ei  labl.  VI,  ng.  7. 

Rei-epfacuium  (parasiticum)  erumpens  gelatinosum ,  homoge- 
nuiD,  lobatum,  gyrosum.  Sporis  simplicibus,  ovatis,  pellucidis 
difQueDtibas)  undique  obtectum. 

Â  Skulani,  en  Bessarabie  et  en  Grimée^  sur  plu- 
sieurs espèces  de  graminées. 

Pendant  longtemps  on  a  ignoré  la  nature  du  seigle 
ergoté;  on  a  cru  qu'il  élait  le  résultat  de  la  piqûre 
(les  insectes,  des  pluies  abondantes,  d'un  sol  trop 
humide,  d'une  exubérance  de  sucs  dans  les  épis  qui  en 
étaient  affectés,  etc.  Sa  ressemblance  avec  quelques 
champignons  Ta  fait  ranger  par  M.  De  Candolle  dans 
ceUe  classe  de  végétaux,  et  lui  a  donné  le  nom  de 
Sclerolium  clavus.  Celte  opinion  a  été  généralement 
adoptée  par  les  botanistes.  Dans  un  Mémoire  que 
j'ai  publié  en  1827,  dans  les  Annales  de  la  Société 
linnéenne  de  Paris,  j'ai  démontré  que  ce  prétendu 
Sclerotium  n'était' qu'une  monstruosité,  un  état  pa- 
thologique du  grain,  causé  par  le  développement  d'un 
champignon  parasite  que  j'ai  désigné  sous  le  nom  de 
Sphacelia.  Â  cette  époque,  n'ayant  à  ma  disposition 
<|ue  des  échantillons  trop  avancés  et  en  assez  mau- 
vais élat,  je  ne  pus  saisir  qu'une  partie  des  phéno- 
mènes qui  ont  lieu.  J'ai  dit,  mais  à  tort,  que  la  sphacé- 
lie  se  développait  à  l'extrémité  supérieure  de  l'ovaire, 
dont  elle  empêchait  la  fécondation,  et  que  celui-ci, 
irrité  par  la  présence  de  ce  champignon,  devenait 
monstrueux,  comme  on  a  souvent  occasion  de  l'ob- 
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server  sur  des  liges,  des  feuilles  ou  des  fruils  que 
les  insectes  piquent  pour  y  déposer  leurs  œufs.  De 
nouvelles  recherches  m'ont  prouvé  que  Tergol  du 
seigle  et  des  autres  gran^iuées  ne  reconnaît  pas  d'au- 
tre cause  que  la  présence  de  la  sphacélie  >  noiais  les 
phénomènes  se  passent  différemment. 

Les  pieds  sur  lesquels  ce  champignon  prend  nais- 
sance ne  diffèrent  pas  des  autres ,  le  plus  souvent, 
en  taille  et  en  vigueur,  quoi  qii'en  disent  tous  les  au- 
teurs ;  seulement  les  épis  sont  sales  et  visqueux  dans 
un  ou  plusieurs  points,  les  mouches  et  beaucoup 
d'autres  insectes  s'y  reposent,  sans  doute  pour  se 
nourrir  de  ce  suc  visqueux  qui  a  une  saveur  légè« 
rement  mielleuse  et  qui  répand  une  odeur  coinpara* 
ble  h  celle  des  os  récemment  râpés. 

Si  l'on  observe  un  grain  malade  dès  le  début, 
on  voit  qu'il  est  |i^u  et  qu'il  s'écrase  entre  les  doigts 
avec  la  plus  grande  facilité:  il  est  inégal,  d'un  blanc 
sale  ;  plus  tard  son  enveloppe  se  sépare  ;  alors  toute 
la  surface  du  grain  est  couverte  d'une  substance  vis- 
queuse colorée  eu  jaune  plus  ou  moins  foncé  :  exa-^ 
minée  à  la  loupe,  elle  présente  des  saillies  et  des  eq- 
foncemeuts  c^ue  l'on  peu(  comparer,  n\ais  en  peùiy 
aux  circonvolutions  du  cerveau.  L'endosperme  du 
grain,  ainsi  dépouillé  de  ses  t^uments  et  encore  re* 
couvert  par  la  sphacélie^  se  colore  en  violet,  et  prend 
un  développement  rapide  en  longueur  et  en  grosseur-, 
pousse  au-devant  de  lui  et  entraine  en  même  temps 
la  sphacélie  qui  se  divise  en  trois  ou  quatre  parties 
il  sa  base ,  cl  çouionne  en  quelque  sorte  l'extré- 
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mi(é  supérieure  de  Tergot;  si  le  temps  est  pluvieux, 
elle  se  dissout  en  partie,  et  recouvre,  sous  forme  d'en- 
dail  visqueux,  l'ergot  et  les  balles  de  Tépi;  si  au  con- 
traire le  temps  est  cbaud  et  sec ,  elle  se  dessèche , 
perd  ses  formes ,  et  se  détache  par  le  frotiemenl  des 
épis  les  uns  contre  les  autres.  Une  tranche  mince 
et  hoiîzontale  de  la  sphacélie,  mise  sous  le  micro- 
scope, laisse  voir  qu'elle  est  manifestement  formée  de 
plusieurs  lobes  qui  se  réunissent  à  un  axe  commun  ; 
si  Fou  ajoute  im  peu  d'eau ,  on  voit  aussitôt  un  nom- 
bre immense  de  spores  très-peiiles,  ovales  et  trans- 
parentes, se  séparer  de  tous  les  points  de  sa  surface. 
Le  se^lc  ei^oté  se  compose  donc  de  deux  éléments  :  de 
fergot  proprement  dit,  qui  est  l'ovaire  monstrueux,  et 
(le  la  sphacélie,  qui  est  la  cause  de  cette  monstruosité. 

Cet  état  pathologique  du  seigle  et  des  autres  céréa- 
les est  un  véritable  poison.  Si  l'on  néglige  d'en  pur- 
ger les  grains  dont  on  se  sert  pour  faire  le  pain , 
comme  on  l'a  vu  malheureusement  dans  les  temps  de 
disette,  il  résulte  de  l'usage  de  ce  pain,  continué  pen- 
dant quelque  temps,  des  affections  convulsives  et 
gangreneuses  qui  ont  causé  d'épouvantables  ravages 
dans  un  grand  nombre  de  pays,  et  dont  on  retrouve 
les  douloureux  détails  dans  les  annales  de  la  science. 

On  emploie  le  seigle  ergoté  dans  plusieurs  ma- 
ladies, mais  on  l'administre  particulièrement  pour 
hâter  et  faciliter  l'accouchement  dans  les  cas  d'iner- 
tie de  la  matrice  dont  il  excite  et  augmente  les  con- 
nections. C'est  avec  le  plus  grand  tort  que  quelques 
praticiens  lui  refusent  cette  propriété,  car  maintenant 
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elle  esl  hofs  de  doute  ei  confirmée  par  un  nombre  con- 
sidérable d'observations  authentiques.  On  a  encore 
nceusé  cette  substance  de  causer  la  mort  des  enfants , 
mais  on  n'a  pas  réfléchi  que  les  cas  qui  en  récla- 
ment l'emploi  sont  plus  que  suflisanls  pour  amener 
ce  triste  résultat.  Reste  maintenant  à  rechercher  si 
la  partie  active  du  seigle  ergoté  appartient  à  l'er- 
got proprement  dit  ou  à  la  sphacélie  :  je  pense  que 
c'est  a  cette  dernière,  mais  je  n'ai  pas  encore  réuni 
assez  de  faits  pour  essayer  de  combattre  l'opinion  gé- 
néralement reçue. 

J'ai  trouvé  la  sphacélie  en  Bessarabie,  sur  le  Secale 
céréale  ;  à  Skulani ,  sur  l'Hordeum  hexa^tichon  ;  à 
Aloupka,  surrHordeum  bulbosum;  à  Symphéropol, 
sur  TAgropyron  cristatum,  et  à  Sabli,  sur  le  Brachy- 
I>odium  repcns. 

HYPHOSPORI ,  Lév. 
Dkmatu'm  uerbarum,  Pers. 

A  Aioupka,  sur  les  feuilles  tombées  a  terre. 

D.    GRAMINEUM,   PcrS. 

A  Sou-dagh,  sur  les  feuilles  des  graminées. 
Celle  espèce  me  paraît  être  une  variété  de  la  pré- 
cédente. 

BOTRYTIS   EPIPHYLLA  ,    PcrS. 

A  Oiouz,  sur  les  feuilles  du  Souchus  oleraceus. 
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Oïdium  fructigendm,  Kunze. 
Var.  pruHortim,  Pries.  —  Oïdium  laxum,  EhrenI). 
A  Yalta ,  sur  des  prunes  dessëchées. 

EUROTIDM   HERBARIORUM,    Link. 

Dans  la  quarantaine  de  Skulani,  sur  de  vieux  pa- 
piers. 

Helminthosporium  velutinum,  Link. 

Hijpojetjloa  ciliare ,  Bull. 

Dans  la  foi-èt  de  Korbek,  sur  des  morceaux  de  bots. 

Erineum  FAGiNEUMy  Pers. 
A  Korbek,  sur  les  feuilles  du  Fagus  sylvatica. 

LICHINE/E,  Hoffm. 
ANGioGARPi,  Mey. 

EnDOCARPON   MINIATUM,    Acll. 

Lichen  miniaius,  L. 

A  l'entrée  des  grottes  du  Tcbadir-dagh  et  sur  les 
rochers  de  la  source  du  grand  Kara-Sou. 

Ë.  Weberi^  Acb. 

Sur  les  rochers  de  la  source  du  grand  Kara-Sou. 
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Verrucaria  epidermidis. 

B,  veriisi ,  Ach. 

A  Yaha,  sur  l'écorce  de  ceiisîers. 

V.  Verrucosa  ,  Ach. 
A  Théoddsie ,  sur  les  pierres. 

Hymenocarpi,  Mey. 

Opegrapha  script  a,  Ach. 

Lichen  scriplus ,  L. 

Dans  la  forêt  de  Korbek ,  sur  l'écorce  du  Fagus  syl 
vatica. 

Genomyce  pungens,  Delise. 
Cenmnfjce  rangiferina,  It.  punyens,  Ach. 

A  lerre,  sur  le  Stille-Bogas. 

Var.  foliosa,  Delise. 
A  Marsanda,  dans  les  bois. 

C.  furcata,  Ach. 
Var.  D.  hamauij  Delise. 

A  Sou-dagh,  dans  les  fentes  des  rochers. 
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C.    PYXIDATA,  Ach. 
Stfjphopkorus  pijxidalits ,    D.  C. 

A  leire ,  sur  le  Stille-Bogas. 

G.    ENDlVliEFOLIA  ,    Acb. 

A  Sou-dagh  et  à  Eupatorie,  sur  la  terre. 

C.  PITYKEA,  Acb. 
Dans  la  citadelle  d'Arabat,  sur  de  vieux  pieux. 
Lecidea  CONTIGUA?  Frîes. 

A  Sou-dagh  et  à  Eupatorie ,  sur  les  roches  calcai- 
res. 

Les  échantillons  que  j'ai  trouvés  sont  incomplets. 
C'est  pourquoi  je  regarde  celle  espèce  comme  dou- 
teuse. 

L.  PETRiEA^  Ach. 
Lichen  pelrœus,  Wulf. 
A  Yalta ,  sur  les  roches  calcaires. 

L.  RUPESTRiSy  Ach. 

A  Sou-dagh,  sur  les  rochers. 

2.  48 
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PSORA    YESICDLARIS  9    D.    C. 

Lecidea  vesicutaris,  Ach., 

A  terre,  dans  les  environs  de  Sou-dagh  et  d*Eupa- 
iorie. 

Rhizocarpon  geographiccm  ,  D.  G. 

Lecidea  atrovirenSy  var.  B.  geographica,  Ach. 
A  Sou-dagb ,  sur  les  rochers. 

Squammaria  crassa,  D.  C. 

Var.  metalmna,  D.  C.  .~  Lecanora  cra$$a,  B.  melatoma, 

Ach. 

A  lerre,  dans  les  environs  de  Théodosie. 

S.  Lagasg^,  Duby. 
Lecanora  Lagaêcœ,  Ach. 
Sur  la  terre,  dans  les  environs  d'Eupalorie. 
Placodium  fulgens,  d.  g. 

Lecanora  fulgens ,  Ach. 

Sur  la  terre,  à  Sou-dagh  et  sur  le  Stille-Bogas. 

P.  MURORUM,   D.  G. 

Var.  B.  miniaium ,  D.  C. 
A  Sou-dagh,  sur  les  rochers. 
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Lecanora  atra,  Âch. 

Paieilaria  kphromelas ,    D.  C. 

A  Sou  (lagh,  sur  les  branches  du  Juniperus  excelsa. 

L.  PARELLA,    Acb. 

Vat*.  pallescem.  —  Parmelia  patlescem.  Pries. 

Dans  les  environs  de  Ualaklava ,  sur  les  troncs 
d'arbres. 

Lecanora  esculknta,  Eversm. 

Lichen  escfdetUus,  Pall.  r=z  Vrceolaria  esculenta ,   Ach. 

nn  Parmelia  exculenia,  Spreng. 

A  lerre ,  dans  la  steppe  située  entre  Sévastopol  et 
Balaklava. 

Ce  lichen  est  un  des  plus  curieux  que  Ton  puisse 
rencontrer;  il  se  présente  sous  la  forme  de  corps 
irr^uliers  qui  varient  du  volume  d'un  pois  à  ce- 
lui d'une  petite  noix;  ils  sont  formés  d'une  seule 
pièce  ou  de  plusieurs  lobes  réunis  ensemble.  Quel- 
quefois même  ils  ressemblent  à  des  stalactites.  Leur 
surface  est  jaunâtre  ou  d'une  couleur  verdâtre  et 
|>arsemée  d'un  grand  nombre  de  verrues  qui  ne 
sont  que  le  commencement  des  scutelles.  Rare- 
menton  rencontre  celles-ci  ^  et  quand  elles  existent, 
on  remarque  qu'elles  forment  une  saillie  assez  forte 
sur  le  thallus;  elles  sont  plates ,  orbiculaires ,  leur 
marge  est  très-marquée,  repliée  en  dedans  et  for- 
mée par  le  ihallus;  le  disque  est  concave  et  recouvert 
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(l'une  poussière  blanche.  Je  ne  l'ai  point  vue  noire, 
comme  Ta  observé  M.  Eversraann.  Quand  on  brise  le 
iballus,  on  voit  qu'il  est  formé  d'une  matière  blanche, 
friable;  l'odeur  et  la  saveur  sont  parfaitement  nulles. 
Pallas  a  rencontré  le  Lecanora  esculenta  dans  le 
grand  désert  de  Talarie,  M.  Eversmann  dans  la  steppe 
des  Kirghises,  M.  Ledebour  dans  la  même  localité,  et 
surtout  dans  l'intérieur  de  l'Asie  et  en  grande  quan- 
tité. M.  Parrot  et  Aucher-Éloy,  botaniste  français, 
mort  victime  de  son  zèle  pour  la  science  en  ^838, 
à  Ispahan ,  l'ont  recueilli  en  Perse  ;  enfin  je  l'ai  re- 
trouvé en  Crimée ,  mais  en  petite  quantité.  Quel  est 
le  lieu,  rhabilat  de  ce  lichen?  on  l'ignore.  M.  Lede- 
bour pense  qu'en  Perso  il  s'est  développé  subitement 
après  des  pluies  abondantes.  W^.  Parrot,  Eversmann 
et  Aucher-Éloy  croient  au  contraire  qu'il  a  été  déta- 
ché des  roche^  lointains  et  transporté  dans  la  plaine 
par  la  violence  des  vents.  Cette  opinion  me  pa- 
rait la  plus  probable,  car  en  Tatarie  il  était  mélangé 
avec  les  débris  d'autres  lichens  ;  en  Perse,  il  formait 
des  couches  qui  avaient  cinq  ou  six  pouces  d'épais- 
seur; et  d'ailleurs,  quand  on  examine  les  échantil- 
lons, on  voit  dans,  le  plus  gi^and^  nombre  une  brisure 
qui  indique  qu'ils  ont  été  détachés.  Comme  M.  Evers- 
mann, j'ai  cherché  inutilement  un  échantillon  qui  fût 
adhérant  au  sol ,  je  n'en  ai  pas  rencontré  un  senl.  Je 
trouve  dans  la  collectiop  d' Aucher-Éloy ,  n"  909, 
la  note  suivante,  qui  corrobore  celle  opinion  :  «  En 
«  ^829,  pendant  la  guerre  entre  les  Persans  et  les 
«  Russes,  la  disette  était  Irès-çraivle  h  Ourmia.  Un 
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«  jour,  pendant  un  vent  violent,  le  pays  se  trouva  cou- 
«  vert  de  oe  lichen  qui  tombait  comme  du  ciel  ;  les 
«  brebis  se  jetèrent  dessus  et  le  dévorèrent  avec  avi- 
«  di(é,  ce  qui  donna  Fidëe  aux  habitanis  de  le  réduire 
0  eu  farine  et  d'en  faire  du  pain  qu'ils  trouvèrent  as- 
«sez  bon  et  irès-qourrissant.  Les  Persans  crièrent 
«  au  miracle,  et  ne  manquèrent  pas  de  Tattribuer  à 
a  Ali.  Les  gens  du  pays  assurent  n'avoir  vu  ce  lichen 
H  ni  avant  ni  après  cette  époque;  il  est  probable  qu'il 
«  a  été  enlevé  des  hautes  montagnes  et  précipité  dans 
«  la  plaine  par  une  tempête.  » 

Â  la  suite  de  la  dissertation  de  M.  Eversmann,  inti- 
tulée la  Liclitnum  escvleninm  Pallasii,  etc.  (Acla  Acad.  Cœm. 
Leop.  Carol.  Nai.  Cur.  vol.  XV,  p.  ^  1  ),  M.  le  docteur 
Ïh.-Fr.-L.  Nées  d'Esenbeck  a  ajouté  quelques  ob- 
servations extrèmeoienl  intéressantes ,  et  a  formé  en 
mèipe  temps  un  nouveau  genre  de  cette  espèce  de 
lichen  sous  le  nom  de  SphœrolhalUa,  et  qu'il  caraclé- 
rise  ainsi  : 

(Tribus  natcrams  :  PARMELiACEiE ,  Esch>v.) 

Thallus  undique  liber  e  ceatro  quaquaversumevolutus,  sîccus, 
spongioso-coriaceus.  Apothecia  scutelliforinis,  immersa,  thallo 
roarginata  :  Pebitheckim  nullum;  lamina  proligera  pruinosa; 
'  Asci  teDuissimi. 

Je  ne  pense  pas  que  ce  nouveau  genre  puisse  être 
adopté,  parce  que,  commejc  l'ai  dit,  quoiquel'on  trouve 
ce  lichen  libre,  et  entassé  comme  des  pierres  dont  il 
ne  peut  être  distingué,  pour  me  servir  de  l'expression 
dePallas,  que  par  les  gens  instruits^  il  prcsenio  près- 
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que  conslaninient  une  brisure  qui  indique  le  point 
par  lequel  il  adhérait  à  quelquç  corps  avant  d^ètre 
arraché  et  transporté  loin  de  son  lieu  natal;  et  d'ail- 
leurs j*ai  vu  des  échantillons  développés  sur  des  frag- 
ments de  pierres ,  qui  se  présentaient  dans  leur  état 
normal;  le  thallus  était  crustacé,  étendu  uniformé- 
ment et  verruqueux,  et  les  scutelles  parfaitement  dé- 
veloppées. La  forme  irrégulière  de  ce  lichen  est-elle 
due  à  un  accroissement  survenu  depuis  son  déplace- 
ment? Je  ne  puis  rien  dire  de  certain  sur  ce  sujet;  il 
est  probable  que  cette  Forme  lui  est  naturelle.  Rien 
cependant  n'empêche  de  croire  que  ces  morceaux 
détachés  aient  pu  continuer  de  végéter,  s'ils  ont  été 
placés  dans  des  conditions  avantageuses;  car  tout  le 
monde  sait  que  les  lichens  n'empruntent  pas  les  élé- 
ments de  leur  nutrition  aux  corps  sur  lesquels  ils 
prennent  naissance ,  mais  bien  h  l'air  et  à  l'eau  qu'il 
tient  en  dissolution. 

100  parties  de  lecanora  esculenta,  ont  donné  à 
M.  Goebel  de  Dorpat  : 

1.  75    de  ri^ine  molle,  d'un  goût  i)crc,  et  soluble  dans  l'élher  et  ren- 
fermant de  la  chlorophylle  d'un  Tert  jaune  ; 
1 .  75    du  rc^inc  molle  insipide  et  inodore  soluble  dans  ralco(rt  ; 

1.  OO    d'une  sulisliiucc  aiiière  soluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool  ; 

2.  /lO    d'inuline  ; 
25.  011    de  gélatine; 

5.  25    de  débris  de  licbeii  ; 
65.  SI     d'oxalntcdechiiux; 
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Voyez  Schweigger's,  Jow/«./iïrc7*r'i»  HiidPhij<.  1830. 
1kl   3.  hoft.  i,  s   293. 
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M.  Ledebour  pense  que  ce  lichen  est  si  «ibondaut 
dans  quelques  conti*éeSy  que  Ton  pourrait  en  obtenir  à 
bas  prix  Facide  oxalate  de  cbaux. 

L.  suvFUSCA,    Ach. 

Vtrrucaria  êubfusca,  Hoflm. 

Dans  la  forêt  de  Korbek ,  sur  le  tronc  du  Fagus 
sylvatica,  et  à  Skulani,  sur  les  chaumes  du  Phragmites 
coimnunis. 

L.  SAXicoLA,  Âch. 

Lichen  muralis,  Schreb. 
A  Eupatorie,  sur  les  pierres. 

L.    GALACTINA,    Ach. 

Parmelia  xaxicola,  D.  ijaloclinay  Pries. 
A  Sou-dagh ,  sur  les  rochers. 

L.   ViLLARSIIy   Ach. 

Parmelia  ocetlata^  Pries. 
A  Sou-dagh ,  sur  les  roches  calcaires. 

L»     TARTAREA,    Ach. 

PqrmeHa  tartarea,  Pries. 
A  Korbek  y  sur  l'écorce  du  Pagus  sylvatica. 
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L.  ScH^RERi  y  Chaill. 

Parmelia  schœreri ,  Fries. 
Dans  les  environs  de  Sou-dagh,  sur  les  rocbors. 

L.  VARIA,  Ach. 

Dans  la  forêl  de  Korbek ,  sur  le  bois  du  Fagus 
sylvatica. 

L.  Hageni,  Ach. 

Var,  crenulaia,  Ach. 

A  Skulani,  sur  les  chaumes  du  Pragmiies  com- 
munis. 

L*    COARCTATA,    Ach. 

Sur  les  pierres ,  à  Tbéodosie. 

Urgeolaria  calcaria^  Ach. 
Lichen  calcarius ,  L. 

Sur  les  pierres,  à  Tbéodosie. 

U.  BRYOPHILA9  Ach. 
Sur  des  rochefôy  à  Sou-dagh. 

Pahmeua  tiliagea,  Ach. 

Lichen  quercifolius,  Wulf. 

A  CastropoulO)  sur  les  troncs  du  Quercuspubesc;ens 


r 
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P.    CORBUGATA  ,    Ach. 

Lichen  corrugaiuêj  Smitb. 
D%ps  Li  forêt  de  Korbek ,  sur  les  troncs  d'arbres. 

P.  OLivACEA,  Ach. 

Lichen  olivaceus,  L. 

A  Sou-dagh ,  sur  les  pierres. 

P.  PABiETiNA,  Ach. 
Lichen  parieiinus,  L. 

A  Arabat ,  sur  des  vieilles  planches. 

P.  PiTYBEA,  Ach. 
Lichen  lanuginosus ,  Hoffhn. 

Dans  la  citadelle  d' Arabat,  sur  de  vieilles  planches. 

P.    0MPHAL0DB9,   Ach. 

Lichen  omphatodes ,  L. 
A  Inkerman,  sur  les  rochers. 

P.  SAXATiLis,  Ach. 
Lichen  saxaUliê ,   L. 

A  Sou-dagh ,  sur  les  rochers ,  et  dans  la  forêt  de 
Korbek ,  sur  l'écorce  des  hêtres. 

2.  49 
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P.    ALEUR1TES,    Ach. 

Lichen  diffusus,  Dicks. 

Dans  les  environs  d'Aluchta,  sur  une  vieille  poutre. 

P.  GONSPERSA7  Ach. 
Lobaria  cenirifuga,  Hoffm. 
Sur  les  rochers,  à  Sou-dagh. 

P.   SPEGIOSA,   Ach. 
Lichen  speciosus,  Wulf. 
Sur  les  rochers ,  à  Sou-dagh. 

P.  LuSviGATA,  Ach. 
Lichen  lœvi gains,  Eugl.  Bot. 

Sur  les  troncs  du  Fagus  sylvatica,  dans  la  Torèt  de 
Korbek. 

Cette  espèce  était  altérée  par  un  lichen  parasite 
d'un  nouveau  genre  que  M.  Delise  désigne  sous  le 
nom  de  Cerebraria;m^  comme  les  organes  de  la  fruc- 
tification n'étaient  pas  assez  développés  pour  le  carac- 
tériser parfaitement ,  je  me  contente  de  l'indiquer. 

P.  CONOPLEA.  Ach. 

A  Sou-dagh,  sur  les  mousses. 


DANS  LA  RUSSIE  MËRlDIONALli;.  147 

P.  PULYERULENTA ,  Âch. 

Dans  la  forêt  de  Korbek ,  sur  l'écorce  des  arbres. 

P.  AiPOLiA)  Acb. 
A  Yalla  ^  sur  les  troncs  d'arbres. 

P.    STELLAEIS,    Ach. 

A  Eupalorie ,  sur  les  pierres. 

P.  PHTSODES,  Ach. 
Lichen  phy sodés,   L. 

A  Inkerman ,  sur  les  rochers. 

BOERERA    ATLANTICA,    Ach. 

Lichen  intricaius,  Desfont. 

A  Sou-daghy  sur  les  branches  du  Quercus  pubes- 
cens  et  du  Juniperus  excelsa. 

B.  GiLiARis,  Ach. 

Lichen  ciliaris,   L. 

A  Yalta ,  sur  les  troncs  d'arbres. 

Ram AUNA  cALiCARis  y  Pries. 
Var.  A,  (raxinen.  Pries.  =  Lichen  fraxinetês  y  L. 

A  Sou-dagh ,  sur  l'écorce  des  arbres. 
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Var.  B.  fuêligiatus.  Pries.  =  Lichen  fastigiaius ,  L. 

Dans  la  forèi  de  Korbek ,  sur  le  tronc  des  arbres. 

Var.  C.  tanaliculaia  ^  Fries.  =  lichen  calicarif,  L. 
A  Korbek  j  sur  les  branches  du  Fagus  sylvatica. 

EVERNU  PRUNASTRI,   Ach. 

Lichen  prunastri,  L. 

Forskal  rapporte  que  l'on  fait  une  très-grande  con- 
sommation de  ce  lichen  en  Egypte.  Tous  les  ans  il  en 
arrive  de  l'Archipel,  et  surtout  de  l'ile  Stanchio,  des 
bâtiments  chargés  à  Alexandrie  ;  de  là  il  se  répand  à 
Rosette  au  Caire  et  dans  d'autres  endroits.  Il  est  réduit 
en  poudre  et  forme  des  masses  qui  ressemblent  à  du 
pain  pas  cuit;  dans  cet  état,  on  le  désigne  sous  le  nom 
de  chamif.  Gomme  il  aigrit  légèrement,  on  en  ajoute 
une  certaine  quantité  à  la  farine,  dans  laquelle  il 
développe  la  fermentation*  L'eau  dans  laquelle  on  a 
fait  digérer  pendant  deux  heures  une  poignée  de  ce 
lichen  sert  aussi  à  préparer  le  pain  azyme,  auquel  elle 
communique  un  goût  particulier  que  les  Turcs  aiment 
beaucoup.  Le  Lichen  furfuraceus  sert  aux  mêmes 
usages  ;  mais  il  en  arrive  en  Egypte  une  bien  moindre 
quantité.  On  le  vend  sept  ou  huit  paras  l'ocke.  {Flora 
yEgypt .--arab.  p    193.) 
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A  Sou-dagh ,  sur  Fécorce  des  arbres. 

USNEA   FLORIDA,    Ach. 

Lichen  floridus,  L. 

Dans  la  Torèt  de  Korbek,  sur  l'écorce  du  Fagus 
sylvatica. 

Alectoria  jubata  ,  Ach. 

Var.  R.  ekalibeiformis,  ¥rie^.^=rLicfien  chalibeiformisy  L. 

A  Korbek ,  sur  les  bt*aoehes  du  Fagus  sylvatica. 

€0L|.EMA    LUTOSUM,    Ach. 

A  Eupalorie,  sur  la  terre,  dans  les  lieux  humides. 

C.   PULPOSUM,  Ach. 

A  Sou-dagh ,  sur  les  rochers. 

C.   TURGIDUM,    Ach. 

A  Théodosie,  sur  la  terre  humide.  * 

C.  TENAX,    Ach. 

A  Yalta  7  sur  les  rochers. 

C.  FASCICULARE,    Acll. 

Lichen  faciscnlaris ,  L. 
A  Sou-dagh,  sur  les  rochers. 
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y  aboutissent,  mais  elles  sont  recouvertes  d'une  cou- 
che de  matière  noire,  qui  se  divise  irr^ulièrement, 
comme  si  elle  était  inorganique,  et  qui  leur  sert  de 
tégument. 

GYMNOSPORl,  Spreng. 

CaLYCIUM  TRAGHELINUll ,   Acb. 

Dans  la  forêt  de  Korbck,  sur  les  troncs  morts  du 
Fagus  sylvatica. 

HEPATICiE,  Juss. 

JUNGERMANNIA   PLATYPHTLLA  ,    L. 

A  Inkerman ,  sur  les  rochers. 

Tragionia  hypophylla,  L. 
A  terre,  sur  le  Tçhadir-Dagh. 

MUSCI,  Juss. 
Encalypta  vulgaris,  Hedw. 

Bryum  extinctorium ,  L. 
Dans  les  environs  de  Laspi. 

Grimmia  pulvinata,^  Smith. 

Dicranum  pulvinatum,  Sw. 

A  Yalta,  à  Sou-dagh  et  sur  le  Tchadir-Dagh ,  sur 
les  pierres. 
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DlGRANUM   TAXIFOLIUM,  Sw. 

Fiêsiéfnê  taxifolius,  L. 

Dans  la  forêt  de  Korbek  ^  sur  les  bords  d'un  ruis- 
seau. 

D.  scoPABiuM,  Hedw. 
Bryum  scoparium,  L. 

A  lerre ,  sur  le  Stylle^Bogas. 

D.  GLAUCUMy  Hedw. 
Bryum  glaucum^  L. 
A  terre ,  sur  le  Stylle-Bogas. 

ToRTULA  11URALI89  Hedw. 

Bryum  murale,  L. 
Sur  le  Tchadir-Dagh  et  à  Thëodosie. 

Stntrichia  surulata,  Web.  et  Mohr. 
Tortula  gubutaia,  Hedw. 
A  terre ,  sur  le  Tchadîr-Dagh. 

AULACOMNION  ANDROGYNUM,  Schwseg. 

Mnium  androgynum,  L. 
Sur  les  rochers ,  dans  les  environs  de  Yalta. 

2.  20 
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BrYUM  ABGENTEI7M,    L. 

Sur  les  murs ,  dans  les  environs  de  Théodosie. 

FUNARIA   HYGROMETRIGA ,    Schreb. 

Bryum  kygrometricnm,  L. 
Dans  les  environs  de  Yalta. 

TlMMIA   MEGAPOLITANA ,    Hedw. 

Â  terre,  sur  le  Tchadir-Dagh. 

Catharinea  undulata,  Web.  et  Morh. 
Polytrichum  undulalum,  Hedw. 

Dans  la  forêt  de  Korbek . 

Hypnum  capillaceum,  Schwaeg.  ? 

Sur  les  rochers,  à  Yalta. 
Sans  fructification. 

PLANT/E  CRYPTOGAMiE  VASCULARES. 

FILICES,  Juss. 
Gymnogramhe  geterach,  Spreng. 

Asplenium  celer ach,  h. 

Dans  les  environs  de  Kara-sou-Bazar,  sur  les  ro- 
chers ilû  ia^soujcce  du  £rand  Kara-Sou . 
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POLYPODIUM  VULGAREy   L. 

A  Aloupka  et  à  Yalta,  dans  les  fentes  des  rochers. 

ASPIDIUM   FRAGILE  y  Sw. 

Sur  le  Tchadir-Dagb^  dans  les  fentes  des  rochers. 

ASPLENIUM  RUTA-lfURARIA  y    L. 

A  l'entrée  des  grottes  du  Tchadir-Dagh ,  entre  les 
rochers. 

A.  YiRiDE,  Huds. 

Sur  le  Tchadir-Dagh  et  à  la  source  du  grand  Kara- 
Sou,  dans  les  fentes  des  rochers. 

Pteris  aquilina,  L. 
Sur  le  Stylle-Bogas  et  dans  la  forêt  de  Korbek. 

PHANEROGAMiE  MONOCOTYLEDONEiE. 
PiSTiACE^,  L.  C.  Rich. 
Lemna  minor  y  L. 
A  Korbek ,  dans  un  ruisseau. 

AROIDEiE,  Juss. 
Arum  orientale,  M.  B 
A  Yalta ,  dans  un  verger. 
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Quoique  récoltées  eu  parfaite  maturité,  les  graines 
n'ont  pas  germé  sous  la  Lititude  de  Paris. 

Â.  vui^GARE^  Lam. 
Arum  macula tum,  L. 

Dans  les  environs  de  Bucbarest. 


CYPERACEiE,  Juss. 
Ctpebus  fuscus,  Ia. 
Var.  B.  virescens,  HofStn. 
A  Aloupka ,  près  d'une  source., 

C^  PÀTULUs,  Kit. 
Cyperus  f ictus,  TeDCNre% 
Dans  la  même  localité  que  le  précédente 
Ptcreus  flayescens,  Rchb. 

Cyperw  flawscens,  L* 

A  Korbek,  sur  le  bord  d*wi  ruîsseaii. 

P.  PANNONICUS,  Rehb. 
Cypérus  mucroualuiy  Kt. 
A  Eupatorie,  dans  les  lieux  humides. 
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Bltsuus  C0MPBE8SIJS ,  Pauzer. 

Scirpuê  carinis ,  Retz. 
Dans  les  environs  de  Yalta,  près  d'une  source. 
Eleocharis  PALUSTBI89  R.  Br. 
Scirpus  palu^ris,  L. 
A  Korbek,  sur  les  bords  d'un  ruisseau. 

SCIRPUS    lIARITIMfJSy  L. 

Dans  les  environs  de  Sabli,  sur  les  bords  de  l'Âlma. 

Carex  glaijga  y  L. 
A  Yalta  dans  un  verger. 

GRAMlNËiE,  Juss. 

Zea  mays.  L. 

Cultivé  à  Kara-sou-Bazar,  à  Yalta,  et  dans  beau- 
coup d'autres  endroits. 

SORGHUM  VULGARE,  PerS. 

Holcu9  Sorghum,  L. 
Cultivé  à  Sou-dagh ,  à  Yalta,  etc. 

AnDROPOGON   ISGHiEMUM,    L. 

Dans  les  environs  de  Yalta  et  de  Tchionfout-Galeh. 
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Lagdrus  ovATas,  L. 

A  Balaklava ,  sur  le  bord  de  la  mer. 

Ctnodon  dactylon,  Rich. 

\  Aloupka,  à  Eiipatorie,  etc. 
Très  -  commun  sur  les  bords  de  la  mer  Noire  et 
même  sur  les  roches  scliisieuses. 

TRA.6US  RACEH0SU9,  DesPoni. 

Lappago  rueemom ,   W. 

Dans  les  environs  d'Eupatorie. 

Aghostis  spica-venti,  L. 

.    Près  de  Korbek  et  de  Laspi. 

A.  VERTICILLATA,  W. 

Agrostix  stulonifera ,  L. 
Dans  les  environs  de  Sëvaslopol. 

MlLIDH   EFEUSDH,    L. 

A  Tbéodosie,  dans  la  steppe. 

Stipa  TORTiLis,  DesfoQt. 

A  Ëupalorie  etâTfaéodosie,  dans  la  steppe. 
On  regarde  celte  plante  comme  Irës-funesle  aux 
moutons,   parce   qu'à  l'époque  de  la  maturité  les 
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graines,  quand  elles  viennent  à  tomber,  s'accrochent 
à  leur  laine  et  puis  à  la  peau ,  la  pénètrent,  et  traver- 
sent ensuite,  comme  des  aiguilles  ou  des  épingles,  le 
corps  dans  toutes  les  directions.  On  reconnaît  assez 
facilement  les  moutons  qui  sont  tourmentés  par  ces 
corps  étrangers  ;  ils  paraissent  tristes  et  s*éloignent 
de  leurs  semblables,  perdent  Tappétit,  maigrissent 
el  succombent  dans  le  marasme  le  plus  complet. 
Quelques-uns  cependant  deviennent  hydropiques. 

S.   PENNATA,   L. 

Dans  la  steppe  d'Eupalorie. 

Setaru  vifiiDis ,  Roeni  et  Sch. 
Panicitm  viride,  L. 
Dans  les  environs  de  Korbek  et  d'Eupatorie. 

EcHiNOCULOA  CRUs-GALLi,  Rocm.  et  Sch. 

Panicum  crus^gattij  L. 

A  Korbek  et  à  Aloupka,  dans  les  lieux  humides. 

Phalaris  canariensis^  L. 
Près  du  phare  de  Parthenion. 

Chiloghloa  Boehmeri,  p.  B. 

PhUvm  Boehmeri^  Vîb. 
Dans  les  environs  de  I^spi. 
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C.    ASPERA,    P.    B. 

PUenm  aspemm,  Vill. 
Dans  les  environs  de  Balaklava. 

Alopegurus  AGRE8TIS9  L. 
Dans  les  environs  de  Théodosie. 

ÂVENA  SATIVA,  L. 

Dans  les  environs  de  SévastopoL 
Cette  plante  est  peu  cultivée  en  Crimée. 

A  PILOSA,    M.  B. 

Près  de  Sévastopol. 

A.  FLAVESCENSy  L. 

Trisetum  praienu ,  Pers. 
Dans  les  environs  d'Inkerman. 

BrOMUS  SQUARROSUSy   L. 

A  la  baseduTchadir-Dagh,  dans  les  endroits  secs. 

B.  INBRUIS,   Pall. 

Près  de  Kara-sou  Bazar,  dans  la  steppe. 

B.  uouÀSj  L. 
Dans  la  citadelle  de  Balaklava. 
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B.    RACEMOSUS,    L. 

Dans  les  environs  d'Odessa. 

Phr ADMITES  COMMUN»,  Trin. 
Armdo  Phragmikt,  L. 

A  Inkerman  et  Yalta,  dans  les  lieux  marécageux. 

J'ai  vu  a  Yaha ,  près  d'une  peliie  source,  des  pieds 
de  celte  planle  qui  n'avaient  pas  plus  de  douze  à 
quinze  pouces  de  haut,  et  dont  la  panicule  éiait  par- 
faiiement  développée  et  aussi  belle  que  si  la  plante 
eût  atteint  sa  hauteur  ordinaire. 

Festuca  thalassica,  Kt. 

Poa  mariiimu,  Huds. 

A  Théodosie ,  sur  les  bords  de  la  mer. 

F.    SYLVATICA,    Vill. 

Dans  la  forêt  de  Korbek. 

Poa  nemoralis,  L. 

Dans  la  forêt  de  Korbek  et  au  pied  du  Tchadir- 
Dagh. 

ErAGROSTIS  POiEOIDES,   P.    B. 
Poa  eragrosHt,  L. 


A  Eupatorie ,  sur  les  bords  de  la  mer. 
2. 
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Glyceria  fluitans,  R.  Br. 
Festuca  fivitans,  L. 
A  Inkerman^  dans  les  lieux  marécageux. 

/EgYLOPS    TRIUNCIALIS,    L. 

Sur  les  fortifications  de  Sévastopol. 

JE.    CYLINDRICA,    HOSL 

jEgylopi  caudaloj  L. 
Dans  le  voisinage  du  phare  de  Partbénion. 

Tritigum  hybernum,  L. 

Cultivé  en  Crimée ,  mais  principalement  par  les 
*colons  allemands ,  à  Neusatz  ,  à  Kronenthal ,  etc. 

T,  Nardus,  D.  C. 
Sur  le  Tchadir-Dagh. 

Brachypodium  sylvaticuh,  p.  B. 
BroMus  sylvaticfu,  Poil. 
Dans  la  forêt  de  Korbek. 

B.  REPENS.   P.   B. 
Triiicum   repens ,  L. 
Près  de  Laspi,  sur  les  bords  d'un  ruisseau. 
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Agropyron  cristatum,  p.  B. 
Triiicum  cristatum,  Schreb. 

Dans  les  steppes  d'Eupatorie  et  dans  la  Valachie. 

Cette  graminée  couvre  une  étendue  immense  des 
steppes  de  la  Valachie,  de  la  Moldavie  el  de  la  Crimée. 
Malgré  sa  rigidité,  les  chevaux  la  recherchent. 

SeCALE    CEREALE,    L. 

Cultivé  dans  quelques  points  de  la  Crimée ,  mais 
principalement  par  les  colons  allemands. 

S.    VILLOSUM,    L. 

Dans  les  environs  de  Sévastopol  et  d'Eupatorie. 
Assez  commun. 

LOLIUM   PERENNE,    L. 

A  Kerlch  el  h  Otouz. 

L.  MiJLTiFLORUM,  Lam^. 
Dans  les  environs  de  Kertch, 

Elymus  sarclosus,  m.  B. 

A  Eupatorie ,  dans  les  sables  sur  les  bords  de  la 
mer. 

HORDEUM    HEXASTICHON,    L. 

Dans  les  environs  de  Sévastopol.  Cultivé  a  Neusatz 
par  les  colons  allemands. 


1(54  VOYAGE 

H.    DISICHTUM  ,    L. 

(Cultivé  également  dans  les  colonies  allemandes, 
mais  moins  abondamment  que  l'espèce  précédente. 

H.   MURINUM,    h. 

Dans  les  environs  d'Eupatorie,  de  Sévastopol,  etc. 

H.    BULBOSUM,    L. 

Hordeum  slrictum,  Desfonl. 

A  Aloupka,  dans  le  jardin  de  M.  le  comte  Woron- 
soff. 

On  trouve  dans  le  Journal  d'Agriculture  et  d'Horti- 
culture Je  la  Côte-d'Or  { août  >l637 ,  p.  97)  une  note 
extrêmement  intéressante  de  M.  Fleurot  surrHordeum 
bnibosum  ^  considéré  comme  plante  nouvelle  pour 
Ibrmer  des  prairies  artificielles.  Elle  a  l'avantage  de 
croître  dans  toute  espèce  de  terrain  ;  les  plus  mau- 
vais que  Ton  puisse  supposer  lui  conviennent  égale- 
ment; elle  talle  comme  le  blé,  et  couvre  le  sol  d'une 
herbe  abondante.  Sa  végétation  a  lieu  quand  les  au- 
tres plantes  fourragères  se  font  encore  attendre,  et  n'a 
rien  à  redouter  des  froids  les  plus  rigoureux.  Comme 
ses  racines  sont  peu  profondes,  on  peut  la  détruire 
avec  la  plus  grande  facilité.  La  maturité  de  ses  grains 
commence  par  le  sommet . 

Si  cette  espèce  d'oi^e  réunit  tous  les  avantages  dont 
parle  M.  Fleurot,  il  serait  a  désirer  quc'lle  fût  mieux 


DANS  LA  RISSI£  MEKIDiOiNALi:.  105 

connue;  c'est  le  seul  motif  qui  m'a  lait  insérer  cette 
note  dans  mon  travail. 

JUNCE/E,  Juss 

JcNCUâ  LAMPOCARPUS,    Ehrl). 
JuncM  artkulalus,   L. 

A  Korbek,  sur  les  l)ords  d'un  ruisseau. 
JIINCAGINE/Ë,  L.  C.  Rich. 

TrIGLOCHIN   MARITIMUM,  L. 

A  Inkerman  et  à  Eupatorie,  dans  les  endroits  sales 
et  humides. 

BUTOME.*,  L.  C.  Rich. 

BUTOMUS     UHBELLATUS  ,     L. 

Près  de  Sabli,  sur  les  bords  de  l'Aima. 

ALISMACE/E,  L.  C.  Rich. 

Alisma  Plant ago,  L. 
A  Inkerman,  dans  les  endroits  marécageux. 

POTAME^,  Juss. 

POTAMOGETON   NATANS,   L. 

A  Inkerman,  dans  les  lieux  marécageux. 
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ORCHIDE/E,  Juss. 

Serapias  rubra  ,  L. 
Crott  très-abondamment  sur  le  StiHe-Bogas. 

Orchis  Steveniana,  Comp. 
A  Laspi. 

0.  COMPERIANA,    Stev. 

A  Laspi. 

J'ai  vu  seulement  ces  deux  espèces  dans  Therbier 
de  M,  Compère. 

SANTALACEiE,  R.  Br. 

Thesium  humile,  \V. 

Croit  abondamment  dans  les  environs  de  Symphé- 
ropol. 

LORANTHEiE,  Juss. 

ViSCUM   ALBUM  y    L. 

Dans  les  environs  de  Sou-dagh  et  de  Symphéropol. 

V.  OXYCEDRI,  D.  C. 

Très-commun  à  Marsanda,  sur  le  Juniperus  Oxyce- 
drus. 

EL^:AGNEiï; ,  R.  Br. 

ELiEAGNUS   H0RTEN8IS,    M.    B. 

Sur  la  promenade  d'Odessa. 
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THYMELE^E,  Juss. 

StEIXERA  PASSERINA,  L. 

A  Sou-Dagh  et  à  Eupatorie ,  dans  les  endroits  les 
plus  arides. 

POLYGONEiE,  Juss. 

-     RCMEX    ACBTOSA,    L. 

Dans  la  steppe  des  environs  de  Kertcb,  de  Staroï- 
Krim,  etc. 

R.  ACETOSELLA,  L. 

Dans  les  environs  de  Kara-sou-Bazar. 

POLYGONUM   AEf  NAHIUM ,   W.  Kit. 

*  A  Eupatoi*îev  dans  la  steppe. 

P.    PATULUM,    M.    B.  ^' 

A  Taman.  Très-abondant. 
Cette  espèce  a  les  plus  grands  rapports  avec  le  Po- 
lygonum  arenarium. 

P.  hariumum,  L. 
A  Eupatorie ,  sur  les  bords  de  la  mer. 

P.   AVICULARE,    L 

A  Sévastopol  et  à  Kertch. 

2.  22 


\ 


•  ■ 


t 


i70  VOYAGL 

•  P.  Persicaria,  L. 

A  Inkerman,  dans  les  endroits  marécageux. 

P.  Fagopyrum,  L.  F. 
Cultivé  très-abondamment  en  Bessarabie. 

■ 

CHENOPODE^,  D.  C. 
Halimocnemis  glauca,  c.  a.  Mey. 

Au  pied  du  phare  Parthénion. 

Halocnemon  strobilaceum  ,  M.  B. 

Entre  Kerlch  et  Ak-Bouroun.  Très-commune  sur 
les  bords  d'un  petit  lac  salé. 

SU£DA  MARITIMA,  Moq. 

Schoberia  mariiima^  C.  A.  Mey. 
A  Eopatorie,  dans  une  cour. 

Salsola  Kali,  L. 

Très-conraïun  sur  les  bords  de  la  mer,  à  Yalta  et 
à  Eupatorie. 

KOGHIA   ARENARIA,    Rotb. 

■ 

Salsola  arenaria ,  W.  K, 

Grott  très- abondamment  dans  la  steppe  d'Eupa- 
torie. 


L. 
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K.  PROSTRÀTA,  Sebrad. 

Sahola  prostrata,  L. 
Dans  les  environs  de  Sëvastopol. 

K.  8C0PAR1A  y  Schrad. 

Cheno podium  êcoparium,   L. 

A  Skulani.  Très-abondant  sur  les  toits  de  la  qua- 
rantaine. 

Ambrina  Botrts,  Spacb. 

■  m 

Chenopodimn  Boiras,  L. 

A  Sabli.  Très-commun  sur  les  bords  de  T  Aima. 

Cette  plante  fraicbe  répandait  une  odeur  trè&»^forte 
que  je  ne  puis  -  comparer  qu'à  celle  de'l'buile  esien- 
lielle  de  térébentUne. 

Chenopodium  album,  L. 

*  * 

Dans  les  en  virons. d'Eypatorie. 

^TRIPLEX   OBLONGIFQfJAy   W      K. 

■  ■     « 

Dans  l^s  environs  d'Eupatorie. 

A.  N|TENS ,  Scbk. 

4 

Près  d'Aloucbla.  ,  ^ 

« 


« 
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A.   ROSEA  ,   L.  * 

AtripUx  polytperma,   Tenore. 
Dans  les  environs  de  Théodosie      ' 

A.    PATULA,    L. 

Atripl'-.f  oppoaififolia ,   D.   C. 

Dans  les  environs  de  Sou-Dagh 

Obiene  pobtulacoïdek,  Moq.'  • 

AtripUx  pnrtultKoidet ,   L. 

CorniiHin  à  Eupalorie ,  près  des  bonis  de  ta  mer 
ei  (lu  phare  Parthénion. 

P  O^RISPERMUH   TENOE,    Lïnk. 

*■     Corùpermum  microapermum ,   Hosl. 
Dans  les  environs  de 'I^éo4oBie.'-    '     ' 

AMAMNTACE^,  Juss. 

«"  AKiWANTUS   RETROFLEXUS,    h. 

Dans  les  environs  de'Korbek.  *  * 

»     POLYCNEMUM  HRVÏiSsE,  L. 

A  Yalta  *  jlràfi  les  bords  de  Ja  mer.  • 
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PANTAGINE^E,  Juss. 
Plantago  major,  L. 

m 

A  Yalta ,  dans  un  verger. 

P.    MEBIA  ^    L. 

é    A  Otouz. 

P.    LANCEOLATA  ,    L. 

»     A  Kertch ,  à  Eupatorîe ,  etc .  Très-commun  sur  les 
bords  de  la  mer. 

P.    ARENABIA.    L. 

t 

Planiago  Psyllium  .   L. 

A  Kerlcb  et  à  Kupalorie. 

P.    LAGOPUâ,    L. 

A  Eupatorie,  sur  les  bords  de  la  nier. 

P.    MARITfMA,   L. 

Commun  à  EupsUorie. 

« 
PLUMBAGINE/E,  Juss. 

Statice  scoparia.  Pall. 

A  Kerlcb  el  Eupalorio,  sur  les  rocbers  du  liord  de 
la  mer. 


1  « 
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S.    RETICULATA,    L. 

lÀ-ès  -  coniiiiiiii  sur  les  bords  de  la  mer,  eutre 
Kerlch  el  Ak-Bouroim. 

S.   LlHONIDH,    L. 

Commun  à  Théodosie  et  dans  les  enviroiK  du  phare 

do  Pai'thénion. 

S.    BBLLIDIFOLIA,    Gouau.     ' 

A  Kup;iiorie ,  sur  les  rochers  calcaires. 
PRIMULACE^ ,  Vent. 
Anagallis    ABVENSIS,    L. 
Ànagallis  cœritlea ,  Lam^. 
Dans  les  environs  de  Korbek. 

Samolds  Valebandi,  L. 

A  Yalia.  à  Koibek  el  à  Aloupka,  dans  les  lieux  hu- 
mides. 

Andbosace   vtllosa,  L, 
Ti'cs-comiium  sur  te  Slille-Bogas. 
VERBENACEyE,  Juss. 

VlTEX    AGNUS-CA8TUS ,    L. 
Diuis  les  onvifoiis  de  Yalla  ot  d'Aloùchla. 
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VeRBENA   OFFICINALIS,    L. 

A  Kertch  et  à  Otoiiz. 

LABIATifi ,  Juss:  • 
Ajuga   CBAMiCPiTYS,  Schreh. 
Teucrium  Ckamœpilys ,  L. 
Dans  les  environs  de  Korbek 

A.  SAUCiPOUA,  Scherb. 
Teucrium   $alivifolium ,    L. 

Dans  les  environs  de  Baghlcbeh-Saraï. 
Teucrium  Cham^edrys,  L. 

Près  de  Sou-Dagh,  dans  un  petit  bois,  et  sur  le 
Tchadir-Dagh. 

T.   SCORDIUM,   L. 

Près  de  Bagbtcheb  -  Saraï  et  du  monastère  de 
Saint- Geoi^es. 
Les  feuilles  de  cette  espèce  sont  nues  ou  velues. 

T.  HONTANUM9  Schreb. 
Sur  le  Tchadir-Dagh. 

Salvia  NAPiFOLiAy  Jacq. 
Très-commun  dans  les  vignes  de  Laspi. 
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S.    SYLVESTRIS,    L. 

Dans  les  sleppos  de  Kertch ,  d'Eupatorïe  ei  de  Syiii- 
pliéroiK)!. 

S     HORUtUH,   L. 
Var.  biavteata.  Bol.  Mag. 
Uiins  la  sie|i)io  île  Kertch. 

S.    VI8C08A,   L. 

Très-coiiiimii)  sui*  le  Sillie-lk^as  et  daiis  la  fo- 

èl  de  Korl)ek, 

S.    OFFICINAUX,    L. 

Dans  \cs  environs  de  Yallu. 


ZlZIPtlOHA   TENUtOR,    L. 

J'ai  ii'ouvé  celle  |>laaie  assez  abondamment  à  Sou- 
Dagh,  dans  le  lit  desséché  d'un  torrent. 

PnLOMlS  PIINGEN9,   W. 

Ëxirènieineul  coiiiiiiuD  dans  les  slep|>es  de  la  Va- 
laehie,  de  la  Moldavie  et  de  la  Crimée. 

Marrubilm  peregrinuh,  L. 

Cette  plante  est  iiès-fépandue  dans  les  steppes, 
piinieidiérenient  aux  environs  d'Eupalorie 
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Ballota  foetida,  Lam^. 

Ralloia  nigra,  L. 

A  la  base  du  Tcliadir-Dagb  et  dans  les  environs 
d*Eupatorie. 

Leonurus  Cardica  ,  L. 

A  Sou-Dagh  et  à  Otouz. 

Galeopsis  Ladanjjm,  Lam. 

Dans  les  environs  de  Baghtcheb-Saraï. 

Lahium  magulatum,  L. 
Dans  les  environs  de  Sympbéropol . 

L.   PURPUREUM,  L. 

Près  d'Otouz. 

Glechoma  hederacea,  L. 
Dans  la  forêt  de  Korbek. 

StaCHYS  GERMANICAy    L. 

Sur  le  Tchadir  -  Dagh    et  dans  les  environs  de 
Tchioufout-Galeb . 

S.   PALUSTRIS,    L. 

Dans  les  environs  de  Kertcb. 

2.  23 
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S.    SIDKRlTlS,    Vill. 
Slackijs  recta,   L. 
Dans  les  orivirons  de  Kara-sou-Bazar. 

SiDERITIS    MONTANA,    L. 

Sur  tes  rochers .  dans  les'environs  de  Tchioufout- 
Galeh, 

S.    TALRICA,   W. 

Croît  altondammem  dans  les  fenles  des  rochers  du 

Siille-Bogas  ei  du  Tdiadir-Dagh^ 

Nepeta  Cataria,  L. 
Assez  commun  sur  le  Tchadir-Dagh. 

Satureia  cuneifoua  ,  Tenore. 
Sur  les  rochers  schisteux,  près  des  Échelles. 

S.    nORTENBIS  ,   L. 

Dans  les  environs  de  Laspi. 

Mentha  svlvestris,  L. 
A  Las|)i ,  sur  les  bords  d'un  ruisseau. 

M.    AQUATICA,     L. 

A  Inkerman  ,  dans  les  endroits  humides. 

M.    PULEGIITM,   L. 

A  liikerin:in.   dans  les  ondrotls  humides 
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« 

Thymus  Serptllum,  L. 
A  Eupatorie,  à  Sou-Dagh,  etc. 

T.   ANGusTiFOLius ,  Schrcb. 
Croit  abondamment  sur  le  Stille-Bogas . 

T.  Galàuintha,    Scop. 
Métissa  CalamitUka,  L. 

Dans  les  environs  d'Inkerman. 

AcinÔs  vulgaris,  Mœnch. 

Tkjfmus  Acinos ,  L. 

Sur  le  Tchadir-Dagb. 

Les  feuilles  sont  tantôt  nues  y  tantôt  velues. 

Melissa  Nepeta,  L. 

Thjfmus  Nepeta,  Sni.  '' 

Sur  le  Tchadir-Dagb. 

M.  officinatis,  L. 

Dans  les  environs  de  Bagbtcbeb-Saraï. 

Origanum  vulgare,  L. 
Commun  dans  les  environs  de  Tcbioufout-Galeb. 


180  VOYAGE 

PrUNELLA    VlîLfiARrS,    L. 

A  la  base  du  Tchadir-Dagh. 

OhIGANVM    VtILGARE,    I. 

9 

Dans  les  environs  de  Kara -sou-Bazar. 

OcYHUH  Kasilh:iih,  L. 
Cullivé  dans  les  jardins. 

SCCTEULARIA    ORIEISTALIS,    W. 

Sur  le  Tchadir-Dagh. 

SCROPHULARINE^.  Juss 

SCROPHCLARIA    CHBYSANTHEMIFOLIA  .     W. 

Croit  abondamuieut  H  Yalta  et  à  Syinphéroiiol.  dans 
les  endroits  pierreux. 

ANTIItKHlNE/E .  Juss. 

LINAHIA    UËNISTII'OLIA  ,    Mill. 

Croit  abondamment  sur  les  rochers  près  du  monas- 
tère Saint-Geoi-ges,  et  dans  les  sables  sur  les  bords 
de  la  mer,  à  Ëupatorie. 

L.    vuLfiABia,    Mœnch. 

Ànlirrhinum  rulgare,  L. 

A  Taman  el  à  I.aspi .  dans  les  terrains  calcaires 
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L.  ACUTiLOBA,  Fiscb. 
Dans  les  environs  d'Eapatorie. 

L.  MiNOR,  Desfont. 
Sur  le  Tchadir-Dagh. 

L.  SPURIA9  Mill.. 
Aniirrkinum  spurium,  L, 

A  Inkerman^  dans  les  endroits  humides. 

RHIN ANTHACE/E ,  D    C 

iMelampyrum  arvknse,   L. 
Dans  les  environs  de  Laspi . 

EUPHRASIA    OFFICINALIS,    L. 

Sur  le  Siille-Bogas. 

Odontites  verna  ,  Bell. 
Sur  le  Tchadir-Dagh. 

0.   VULGARIS,   D.   C. 
Euphrasia  Odontites ^  L. 
Près  de  Sabli,  dans  les  terrains  calcaires. 

0.  viscosA,  Lam. 
Eupkrasia  vUcosaj  L. 
Sur  le  Tchadir-Dagh. 
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(>.    I.INIFOLIA,  0.  C 

Euplirasia  liiùfoUa,  L. 

Croît  irës-abondainment  sur  le  Tchadir-Di^^b  et 
<tnns  les  environs  du  monastère  de  Saint-Georges. 

VeROMCA   0BIENTAL18,    Ait. 

Je  n'en  ai  trouvé  qu'un  seul  pied  sur  le  Tchadir-Oagb . 

V.  MCLTiFiDA,  Jacq. 
Sur  le  Slille-B(^as. 

V.    INCANA,    L. 

Ci-oli  très-abondamment  dans  les  fentes  des  rochers 

du  Ttliadir-Dagh. 

V.  LATiFOLiA ,  Jacq. 
Sur  te  Stille-Bogas. 

V.   GENTlAIfOÏDES,    L. 

Eiiirc  les  roches  calcaires,  sur  le  Tchadir-Dagh. 

S(>L4NË^,  Juss. 

Capsicom  annuom,  L. 

A  Symphéropol .  à  Kara-sou-Bazar ,  etc. 
C't'si  un  des  principaux  condiments  des  Tatars. 
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SOLANUM    VILLOSUM,   LafU^. 

Dans  les  environs  de  Kertch  et  d'Eupatorie. 

Physalis  Alkekengi,  L. 
Près  de  Sou-Dagh. 

Datura  Strauonium,  L. 
Dans  les  environs  d'Eopatorie. 

HtOSGTAMUS    ALBUSy  L. 

A  Odessa  et  à  Yalta 

VERBASCINEiE. 

VeRBASGUM    NIGRUM,    L. 

A  Tbéodosie. 

V.  PHOENIGEUM,    L. 

k  Sou-Dagh ,  sur  les  rochers. 

V.    SINUATUM,    L. 

A  Sabli  y  dans  les  endroits  calcaires  et  arides. 

V.  PIILOUOÏDES ,   L. 

A  Kertch,  dans  la  steppe. 

CeLSIA   ORIENT ALIS,    L. 

Dans  les  environs  de  Laspi. 


BORRAGINR£,  Juss. 

CERrNTHE   MAJOR  .   L- 

Sur  le  Tchadir-Dagh. 

Heliotropidm  vulgare,  L 
Dans  les  environs  de  Korbeb. 

ËCinilH    VULGARE,    L. 

Dans  la  steppe  d'Kupatorie. 

E.    ITALICDM,    L. 

Spontané  dans  le  Jardin  des  Plaoïes  d'Odessa. 

ECHI.XOSPERHUU  BARBATCM,    l^hm. 

Près  d'Ëupatorio ,  dans  tes  lieux,  arides. 
Anchusa  I.EPTOPHVLLA  .  Rœm.  et  Sch. 
Anchiisti  augiiitifotia,    W.  non  L. 
Dans  les  environs  de  Yalta. 

CONVOLVULACEiE,  Juss. 

i^ONTOLTDLOS  ARTENSIS,   L. 

la  sleppe  d'Eupatorie 

C.   IIOI.0SERICEC1S,  M.-  B. 
Dans  les  environs  Je  Yalta. 
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CuscuTA  MAJOR,  Bauh. 

A  Orsowa,  sur  rilrtica  dîoica,  et  à  Aloupka,  sur 
rEryngium  planum. 

C.  MiNOR,  Bauh. 
Coinuiun  h  Syinphéropol ,  sur  le  Thesium  humile. 

GENTIANEiE,  Juss. 

GeNTIANA   CRUCIATA,   L. 

Dans  les  \}o\s  près  de  Laspi  et  à  Sou-Dagli. 

G.    AMARELLA,     W. 

Sur  le  Trhadir-Dagh  et  sur  le  Yaïla. 
Erythr^a  pulchella,  D.  C. 

Dans  les  environs  d'Aloupka ,  sur  les  bords  d'un 
petit  ruisseau. 

ASCLEPIADE/E,  R.  Br. 
Cynanchum  ViNCEToxicuM,  Pers. 

Asclepias  Viftceloxiaim ,  L. 

A  la  base  du  Tchadir-Dagh. 

C.    ACUTUM,    L. 

Sur  les  rochers  du  bord  de  la  mer,  dans  les  envi- 
rons d'Aloupka. 
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OLEINK^.,  R.  Br. 
Olea    eijrop-ea,     h. 

A  Aloupka  et  à  Nikila. 

L'olivier  supporte  en  Crimée  des  froids  très-in- 
lenscs  ,  jusqu'à  dix -huit  degrés  Réaumur,  sans  en 
éti-e  incommodé.  Je  ne  sais  pas  pourquoi  on  ne  rher- 
rhc  pas  à  naturaliser  cette  variété  dans  les  dé[Kirle- 
menis  méridionaux  de  la  Franco,  où  le  Troid  lail  si 
souvent  sentir  sa  funeste  influence. 

Fbaxinus  oxvputlla,  W. 

Dans  la  vallée  d'Inkerman. 

Jasmini:m  fruticans,  L. 
Dans  les  environs  de  Yalla. 

LiGDSTRUM   VVLGARB,    L. 

Dans  les  environs  de  Laspi. 


EBENACE^,  L.  C.  Ricii. 

DlOSPYROS   LOTUS,    L. 

A  Alouchla  et  à  Balaklava. 
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ERICINË^,  Juss. 
Ahbutus  Andraghne,  L. 

Sur  rOrianda  -  Impériale ,  à  deux  mille  pieds  de 
haut. 

CAMPANULACËiE,  Juss. 
Campanula  parviflora,  Lam. 

Dans  les  environs  de  Yalta. 

C.  Rapunguloïdes ,  L. 

Dans  la  steppe  de  Symphéropol  et  sur  le  Tchadir- 
Dagh. 

C.  siBiRiGA,  Jacq. 
Dans  les  environs  de  Laspi. 

i^isMATOGARPus  SPECULUM ,  THer. 
Campanula  spéculum,  L. 

A  la  base  du  Tchadir-Dagh. 

COMPOSlTiE,  Juss 
Lactucaceœ. 

SgOLYMUS  HISPANIGUS,    L. 


Très-commun  dans  les  environs  de  Kerlch  et  de 
Symphéropol . 


\m  voYAGi-: 

So>CHU&    OLEBACEUS,    L. 

Diins  les  environs  de  Kara-sou-Bazar  et  de  Siibli. 

S.    TENERRIHUS,     L. 

Sur  les  bords  du  grand  Kara-sou-Bazar,  près  de  sa 

soiirre, 

S.    HARlTIMUit,   L. 

A  lùipatoric,  dans  les  sables  près  de  la  mer. 

MumEiiiLTM  TATARicuM,  C.  A.  Mey. 

SoiichuB  tatarims ,  L. 

Dans  les  environs  d'Alouctlla  et  d'Ëupatoric. 

Ghonurilla  juncea  ,  L. 
Dans  la  steppe  de  Théodosie. 

I'renanthes  muraus  ,  L. 
Dans  les  environs  de  Kara-sou-Bazar. 
Barkiiausia  setosa,  D.  C. 
Dans  les  pâturages  près  de  Kerlcb. 

FOETIDA,    D.    C. 

Dans  les  environs  de  Kara  sou-Bazar. 
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Taraxacum  dens-leoms,  DesronL 
Leonlodon  Taraxncuni^  L. 
A  la  base  du  Tchadir-Oagh 

PiCRIS    H1ERAC10ÏDES  ,    L. 

Dans  la  step|>e  de  Sympbéro|)ol . 

FIlERACiUM   ECHIOÏDES,    LuilinilZ. 

Dans  les  environs  de  Kertcb. 

H.    PILOSELLA,    L. 

A  la  base  du  Tcbadir-Dagb  ei  sur  le  Slille-Bogas. 

TURINCIA    HISPIDA,    Kotb. 

Hyoneris  iaraxuvottles ,   Vill. 
Dans  les  environs  de  Kara*sou*Bazar. 

LeONTODON   HISPIDUM,   L. 

Dans  la  vallée  d'Inkerman. 

L.  OBOVATUM  ,   M.   B. 

A  la  base  du  Tcbadir-Dagb. 

SCORSONERA    TAURICA?   M.    R. 

A  Eupatorie.  dans  les  endroits  salés. 


Ko  trop  inaiivais  éiat  pour  èire  déierminë  avec  cer- 
lilude. 

riCIIOHIirH   h'TYBUS,    L. 

A  Kerlch  ,  à  ThéodosJe,  elc- 

Cgnarocepkalea. 
KCHINOPS     SPH£ROCEPHALUS  ,    L. 

A  l-iupaioi'ie  et  ii  Sabli. 

OnoPORDON  TAURICUH,  W. 

Dans  les  environs  de  Symphéro|K>l  et  de  Balaklava. 

0.    VIRENS,    M.    B. 

Oroii  s|»oiiianéiiienl  dans  le  Jardin  des  Plantes 

d'Odessa. 

JURINEA  BLANDA,  Fisct). 
Sirralnla  blauda ,  M.  B 
Dans  les  fnvirons  de  Kara- sou -Bazar. 

Carduus  cyanoïdes,  L. 
Dans  les  terrains  calcaires  des  environs  de  Sabli. 

C.    NUTANS,     L. 

Dans  les  environs  d'Odessa. 


k.    ^ 
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CiRSIUM  ECH1N0CEPHALUM ,   M.    B. 

A  Théodosie,  à  Flupalorie,  ele.  Très  -  commun 
dans  les  terrains  schisteux  qui  bordent  la  mer. 

PlGNQMON   ACARNA,    CaSS. 

Cniius  Acarna,   L. 
Commun  dans  les  environs  de  Kertch. 

Centaure  A  diffusa  ,  l^am''. 

Très-répandue  dans  les  steppes  de  Symphéropol , 
d'Eupatorie  et  de  Taman. 

C.  Jacea,  L. 

Dans  les  environs  de  Yalta,  de  Laspi  et  de  Symphé- 
ropol. 

C.  Adami,  W. 

Dans  les  steppes  de  Taman ,  de  Symphéropol  et 
d'Eupatorie. 

C.    SOI^TITIALIS  y   L.. 

Ti^è^-commune  dans  toute  la  Crimée  et  principale- 
ment dans  la  presqu'île  de  Taman  où  celte  centaurée 
sert  de  combustible. 

C.   ASPERA  ,   L. 

Dans  les  environs  de  Yalla. 
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il     ORIE>'T.\LIS,    L. 
Assez  coiiiiiiuiit^  dans  les  environs  de  LasfM. 

C.    SALICIFOUA,   W. 

Dans  la  Bessni'a hif  e)  dans  les  environs  de  Laspi. 

rRL;pi>A  vDLGARis  ,  Pcrs. 

Oataarra   Cruftina,   L, 

l^^xli'ènienieiil  roiiiiuune  dans  les  steppes  de  la 
Valat'hie  el  de  la  Moldavie, 

Chrvseis  odorata,  Cass. 

Dans  les  environs  dr  K ara-sou- Bazar. 

KeNTROPHYLLIIM  TAURICUH,   C.  A.    M. 

(Untiu.iam    Tuamns,  M.    B. 

Dans  les  envir'oiis  de  Kertch. 

Xerantiiemum  aknuuh,  L. 

Très  -  répand»  dans  les  Steppes  de  la  Valachie,  de 
la  Moldavie  ei  de  la  Oimée.  Les  Talars  amènent  tous 
les  ans  dans  la  ville  de  grandes  voitures  chargées 
de  celle  plante  pour  en  faire  des  balais. 

CA1.F,^D^■LA    OFFICiNALIS,    L. 

A  YaNSy,  dans  un  jaidin. 
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Corymbifertv. 

TussiLAGC)  Farfara,  L. 
Dans  les  enviit>ns  de  Sabli. 

CiNERARIA   MARITIMA.  L 

Croit  Irës-abondamment  sur  les  bords  de  la  mer, 
entre  Aloupka  et  Yalta. 

Senecio  i£RUCi£frOLius.    Huds. 
Commun  à  Kai*a-soii-Bazar. 

S.    VULGARIS,    L. 

Sur  le  Toliadir-Dagh. 

Tripolium  maritimum  ,  Nées. 

.4*/^^  inartiimus,  L. 

A  Kertch  et  à  Eu|>atorie. 

LiNOSYRIS    VULGARtS,   CaSS. 

Chrysocoma  Linogyris,  L. 

Dans  les  prairies  de  Kara-sou -Bazar  et  sur   les 
rochers  à  Théodosie. 

Erigeron  canadense,  L 
Dans  les  environs  de  Kara-sou-Bazar. 

2  -25 


VOYAGE 
Ë.    ACRE  ,   L. 

A  Cnslroiiotilo,  dans  les  endroits  pierreux  el  in- 
ulles. 

Bellis  pebënnis,  L. 
D.-II1S  les  pi-iiii'ies  de  la  vallée  d'Inkerman. 

NDLA   SALICINA  ,     L. 

Tiés-comnuine  dans  un  verger  à  Yalla. 

I.    ENSIFOLIA.    L. 

A  SoU'Diigli  et  à  Théodosie,  dans  les  endroits  pier- 
reux et  incultes. 

.  Oculvs-Christi  ,  L. 

Surleiciiadir-Dagh. 

PtLICAEIA    DVSENTFIICA,     CaSS. 

Inula  dyxeaierica,   L. 

A    Aloupka  ,  sur  le  bord  d'un  ruisseau. 

P.  vuLGARis,   Cass. 

Inula  Puficiiria,  L. 

Dans  les  prairies  d'Inkerman. 

Antennaria  dioïca,    Gœrin. 

(inapkalivm  dioieum ,   L. 

TrèsH'ODunnii  sur  le  Slille-Bogas. 
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Elichrysum  arenarium  ,  D   C. 

Gnaph  lium   arenarium,    Vj 
Sur  le  sommel  du  Yala  et  du  Stille-Bogas. 

E.    GRAVEOLENS,    M.  B. 

Sui'  le  Tcbadir-Dagh . 

Anthémis  Cotula,  L. 
Dans  les  environs  de  Sabli. 

A.    AUSTRIACA',   L. 

Très-commune  dans  la  sieppe  de  Keiich. 

AcmLLEA    SETACEA,    Kit. 

Dans  les  environs  de  Symphëropol. 

A.    MILLEFOLIUM^    L. 

Sur  le  Tchadir-Dagh.  Très-commun  dans  les  step|>es 
d*Eupatorie,  de  Kertcli,  etc. 

PyRETURUM   INODORIJM,    L. 

A  Skulani,  sur  les  bords  de  la  quarantaine. 
Artemisia  Absinthium,  L. 

Croit  abondamment  dans  les  ruines  de  la  citadelle 
de  Balaklava. 


1!H>  VOYAiîE 

A.    AUSTRUCA,   Jacq. 

Àttemisiii  Lamarekiaaa,  Besseï'. — irtemùtn  orieatalii,  W. 

Celle  |)lanie  est  la  plus  commune  de  louie  la  Cri- 
mée ;  elle  i-ecoiivpe  presque  eniiëremenl  les  sleppes. 

A.   TAURICA  ,   W, 

A  Balaklavu,  dans  les  lieux  secs  et  arid<>s. 

A.    H0N04i¥KA,    W.    K. 

Ti-ès-coinmuiie  dans  les  Steppes,  et  iiarticuliércment 
à  Arabal. 

Kanthiuu  struhariuu.  L. 

A  Kerlch,  a  Théodosie  el  à  Kupatorie.  Très-coai- 
mun. 

\.    SPINOSUM,    L. 

AOdessa,  à  Laspi,  à  Korbek ,  eic.  Très-coiiiiiiun. 

Tagetes  patitla  ,  L. 

Cultivé  dans  presque  tous  les  jardins  et  même  dans 
les  maisons. 

Heuanthus  annuus    L. 

Cultivé  à  Son-Oagh  et  a  Aliichta. 
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DIPSACK/Ë,  Juss. 

SCABIOSA    UCRANICA  ,    L. 

Coinniune  dans  les  environs  de  Sabli  et  de  Sym- 
phéropol. 

S.    COLDMBARIA  ,    L. 

Dans  les  environs  d'Aloucbta  et  de  Korbek. 
Cephalaria  centaurioïdes  ,  Rœni.  et  Scb. 

ScabiojfU  cetUauriuïdt  g ,   LaiU^. 

Dans  les  environs  de  Yalta. 

C.    TRANSYLVANICA  ,    Coull. 

Scahiosa  transtjlvanica ,  W. 

Dans  ia  steppe  d'Eupatorie 

DiPSACUS   LACIN1ATUS,    L. 

Près  de  Sabli  et  de  Korbek. 

D.    FOLLONUM,    L. 

Cultivé  dans  plusieurs  endroits  de  la  Crimée. 

VALERIANES,  D.  C. 
Valerianëlla  olitoria,  Mœnch. 

Dans  la  steppe  des  environs  de  Syinphéropol. 


lim  VOVAOL 

V.    EBIOCARPA,    DeSV. 

Diins  les  environs  de  Kara-sou-Bazar. 
RUBIACK^,  Juss. 

RlïBlA    TINCTOBCM,    L. 

Cultivée  dans  plusieurs  endroits  de  la  Crimée  ;  mais 
je  n'en  ai  vu  que  les  racines  à  l'exposition  des  pro- 
duits de  l'industrie  à  Symphëropol. 

Vaillantia  tavrica,  Pall. 

Sur  )('  Tchad ir-Dagh. 

Y.    MiSPIDA  ,    L. 

Dans  les  environs  de  Balaklava  el  du  inonaslère 

de  Sainl-Geoi^es. 

GaLIUH    VERtIM,    L. 

l'rês  de  Ki'i-ich.  Assez  commun. 

(>.    ARTICULATUU,    Laln^ 

liulium  nibioideg.  M.  B. 

Très-eouinnin  à  Sabli. 

G.  cAucASicufM,  Lagasca. 

Au  piçd  de  la  citadelle  de  Balaklava. 
Celte  espèce  en  dil'fère  ee|>endaui  |Kir  ses  liges  <|ui 
M>nl  glaliies. 
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GrUCIANELLA    ANGUSTIFOLIA ,    L. 

Près  de  Laspi.  .   * 

Je  n'ai  trouvé  qu'un  seul  pied  de  cette  plante. 

ASPERULA    ODORAT A,    L. 

Sur  le  Tchadir-Dagh. 

A.  supiNA,  M.  B. 

Sur  le  Tchadir-Dagh  et  sur  le  Stille-Bogas. 
En  grande  quantité. 

A.    CYNANCHICA,   L. 

Dans  les  environs  de  Symphéropol  et  de  Kara-sou- 
Bazar. 

A.   GALIOÏDES,  M.    B. 

Dans  la  steppe  d'Eupatorie. 

A     HUMIFUSA,   M.   B. 

A  la  base  du  Tchadir-Dagh. 

CORNEiE,  D.  C. 

Cornus  sanguinea,  L. 
Dans  la  forêt  de  Korbek . 

G.   MASCULA,   L. 

Dans  les  environs  de  Yalta. 

Les  Tatars  récollent  les  baies  de  cet  arbre  ei  les 


iiiaii^fiil  rraîches',  quelques-uns  les  conservent  dans 
h  satiiHurf  pour  l'h'tver. 

SAMBllCE^,  H.  B    K. 

SaMBISCUS    JilGRA,    L. 

Dans  les  ciivirous  (le  Yalta. 

L'écoi'ce  ilt's  i-acioes  ou  des  jeunes  tiges  du  sureau 
est  fréquerameiu  employée  par  les  Talars  comme  pur- 
gatif; après  les  avoir  pilées,  ils  en  exprimeni  le  suc, 
qu'ils  [irennent  à  la  dose  de  deux  onces.  Ce  remède 
leur  cause  souvent  des  superpui^lions  abondantes  et 
des  inllaminalions  du  canal  digestif. 

VlBUHNUM    LaNTANA.    L. 


A  Laspi  et  à  la  base  du  Trhadîr-Dagb. 

I  MBELUFER.E ,  Juss. 
Pastina«:a  graveolens,  M.  B. 

A    liikeriiian  .  sur   les  bords    de    la  Tchomaïa- 
llelchka. 

Oadcus  Cahota,  L. 
Cultive^'  :i  Krrich  et  à  Atoupka. 

lirPLEVRlTIi    ROTUNDIFOLIUM  ,    L. 

Près  de  Laspi. 
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B.    TENUIS9iaPJM ,    L. 

Dans  les  entrons  de  âévastopol  et  sur  le  Stille- 
Bogas. 

B.   JUNCEUM,    L. 

Dans  les  envirans  de  SévasiopôL 

B.    FAkCATUM,   L. 

Sur  le  Stille-Bo^. 

PiMPiNELLA  Tbagium.  Lam''. 
Croit  alxMidainment  dans  les  environs  d'Eupatorie. 

SlUM    ANGVStlFOLIUM ,    L. 

A  bikerman ,  dans  les  endroits  humides. 

■ 

Petroselhicm  satiyum,  HofEm. 

* 

Apinm  Petroselinum  j  L. 

Collivé  dans  presque  tous  les  jardins. 

Drepanophyllum  Falgaria,  Moencb. 

Sium  Falcaria,  L. 

Snr  le  Tchadir-Dagh. 

Imperatoria  caugasiga,  Spreng. 

Selinum  caueasicum,  M.  B. 

■ 

Dans  les  environs  de  Sabli. 
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(>)N1DH   HACflLAnjH,   L. 

Dans  les  environs  de  Kam-sou-Basar. 

Plusieurs  personnes  m'ont  assuré  que  des  malheu- 
reux mangeaieiil  les  feuilles  de  cette  plante  en  Tau- 
ridf;  je  ne  Tai  («is  vu,  mais  Je  trouve  dans  le  r>ic- 
lionnaire  des  Drogues  cette  assertion  fondée  sur 
l'autorité  do  M.  Sieven,  ce  çjui  ne  me  laisse  plus  au- 
cun doute. 

RnVNGIUH    HARITIHtlH  ,   L 

Commun  sur  les  bords  de  la  mer.  à  Kupatorle  et  a 
•       Yalla. 

K.    DiciioTOHUM  .   Desront. 

tyyn^itt»  tarulmm ,  M.   B. 

Dans  les  environs  d'Eupatorie. 

Ë.  cRETicuM,  LaïuS 

Sur  le  txjrd  de  la  mer,  dans  les  environs  d'Eupa- 
torie. 

E.    AHETHTSTINUM,  ■    L. 

A  Sou-I)agh  ol  à  Bupatorie. 
I 

KANinSCULACE.E,  Juss. 

ClKMATIS    VlTALBA,     L. 

Dans  les  environs  de  Yalta. 
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AdOM8    ;GSTIVALIS.    L. 

Dans  les  environs  de  Biicharest. 

RaNUNGULUS  AGONITIFOUUS ,    L. 

Sur  le  Slille-Bogas. 

Je  n'ai  trouvé  de  celle  espèce  que  des  pieds  sans 
fleurs  et  sans  fruits. 

R.   ARVENSIS,  L. 

A  Inkerman,  dans  les  Beux  humides. 

AqUILEGIA   VUUQARISy  L. 

Dans  la  forêt  de  KprbdL. 

Delphinium  Amcis,  L. 
A  Laspi ,  dans  les  prés. 

D.   CONSOLIDA,    L. 

Très  -  commun  dans  les  steppes  des  environs  de 
Théodosie  et  d'Eupatorie. 

D.  RAHOsissiMUM  9  Lodcb. 

Croit  spontanément  dans  le  Jardin  botanique  d'O-i 
dessa. 

AcoNiTUM  Antuora,  L. 

Sur  le  Tchadir-Dagh. 

Je  n'ai  trouvé  qu'un  seul  individu  de  cette  espèce  ; 
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il  n'avait  que  ^\  pouces  de  haut,  et  deux  Henrspar- 
failemeni  dévelopjjées. 

P/EONrA    TRITGRNATA,  Pall. 

Sur  l'Aï-Pelri. 

P.    TENOIFOUA,    L. 

Dans  lu  steppt^  des  environs  d'Arghin., 
BKHBERIDE-E,  Juss. 

«     #,  BeRRKRES   VULGARIS,    L. 

Dans  les  environs  deSabli. 

Leontice  Alt'aica,  Pall.  ' 

Var.   Orfcwflfw,  D.  C. 
Leonlke   Odesstma,  Fischer. 

Dans  les  environs  d'<>de8sa. 

M.  le  professeur  .\.  de  Nordmann  m'a  dit  que  cette 
plante  ne  se  trouvait  que  dans  la  steppe  qui  est  entre 
Péi-écop  et  Odessa ,  et  que  c'est  une  des  premières 
piaules  qui  lleurissent  au  priotemps. 

PAPAVERACE^,  Juss. 

Glaciciom  corniculatdm,  Curt. 
Chfliiloniuta  comiculalum,   L. 
A  Eupalorie. 
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Cheuoonicm  majus,  L. 
Près  de  la  source  du  grand  Kara-Sou. 

€RUCIFEILE,  D.  C. 
Pteroneuhum  ghjsgum,  d.  c. 

Car  domine  grœca,  L. 
Entre  Laspî  et  Ëupatorie,  près  des  Échelles. 

Berteroa  ingana,  d.  G. 

Ahjnvtm  incaniim ,  L. 

A  Yalta, 

KOMGA   MARITIMA,    R.    Br. 

Alyssum  marilimum^  Lam^. 
A  Eupalorie ,  sur  les  rochers  calcaires. 
Alyssum  edentulum,  W.  K. 
Dans  la  citadelle  de  Balaklava. 

CaKILE   MARITIMA,    Scop. 

Èunias  Cakilcj  L. 

Grott  abondamment  sur  les  bords  de  la  mer,  à  Yalta. 

MyAGRUM   RUGOSt'My   L. 

Dans  la  steppe  d'Eupalorie. 


« 
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SisYsiuRinM  CoLUMNf,  Jacq. 

A  Odessa  et  à  Aloupka. 

J'ai  irouvé  à  Taman  une  variété  de  cette  planlqqui 
croîr  irès-haut ,  et  qui  ne  diffère  de  l'espèce  que  par 
les  siliques  qui  sont  plus  courtes. 

r  S.  AusTHucuM,  Jacq. 

Var.  pattnonicum,  Jacq. 

A  Taiiiau  el  à  Arabal.  '  . 

DlPLOTAXlS    HUBALtS,    L. 
SisijmMvm  maral-,   L. 
Comniiin  autour  de  la  ville  d'Eupalorîe. 

1)      viMINEA,    D.   C. 
Sisijmbrium  vimiMUm^  L. 
Dans  la  steppe  des  enviroDs  de  Sympbér^tol. 

Sl>APIS    AaVENSIS,    L. 

Dans  les  environs  de  Kara-sou-Bazar. 

Ui  (jlupait  des  péiales étaient  changés  en  feuifles. 

CAPPARIDE.E,  JusB. 

Cai'I'AHIS  mebbacba,  W. 

A  Yalla,   ïrès-ronnnun  snr  les  rochers  schisteux 
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qui  bordent  la  mer.  On  confit  dans  le  vinaigre,  pour 
les  besoins  culinaires ,  les  bourgeons  floraux ,  conune 
ceux  du  Capparis  spinosa. 

RESEDACEiE,  D.  C. 

ReSEDA   tUTEA,   L. 

Commun  à  Sabli  et  à  Symphéropol. 

HYPERICINEiE,  Juss. 
Hypebicvm  obtusatum,  Fisch. 
Sur  le  Tchadir-Dagh. 

TAMARISCINE/E,  A.  St-H, 
Tamarix  gaixica.  L. 
Assez  commun  dans  les  environs  de  Yalta. 

AŒRINE^,  D.  C. 
Acer   campestre,   L. 

Dans  un  bois  près  de  Laspi. 

A.  AusTRiACUM^  Traltin. 
Dans  les  environs  de  Laspi. 

AMPELIDEiE,  L.  C.  Kich. 

*       VlTIS   VIN1FERA,   L. 

Cultivée  à  Sou-Dagh  et  à  Nikita. 


; 
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V.   STLVESTRIS,   D.  C. 

A  Yalta  el  à  Aloupka. 

GEHAMACEiE.  Joss 
Geramcm  saSgcineiih.  L. 
SurleTcbadir-D^h. 

Ebodiom  CirilTABItIM,  D.  V.. 
Gframum  'icHtarium,   L. 
Dans  Ips  environs  dlùipatorie. 


.MALVACE.€,  Juss. 

Alcea  rosba,  L. 

Très-commun  dans  la  steppe  de  Kericb. 
I.es  llein-s  sont  ronsianiment  jaunes,  el  deviennent 
vertes  par  la  ilessiccalion. 

MaLVA    SVLTESTRIS,    L.        » 

A  (llouz  et  à  Soii-Dagh. 

TILIACK/E,  Juss. 

TiLTA  MACROPiiYLLA ,  Vent. 

Dans  les  environs  de  Syniphéropol ,  de  Yalta  et  au 
pied  du  Tchad  ir-Dagli. 
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LINACEiE,  D.  C. 

LiNUM  USITATIS9IMUM  ,    L. 

Cultivé  à  Aluchta,  à  Symphéropol,  olc. 
Les  vêtements  des  femmes  tatares  sont  générale- 
ment faits  avec  des  tissus  de  lin. 

L.    HIRSUTUM,    L. 

Dans  les  environs  de  SévaslO|)ol. 

L.    TENUIFOLItM,    L. 

Dans  la  sieppe  de  Symphéropol. 

L.   LUTEOLUM,   M.    B. 

Dans  les  environs  de  Kara-^sou-Bazar. 

L.    ALPINUM,    L. 

Sur  le  Tchadir-Dagb. 

ZYGOPHYLLEiE,  R.  Br. 
Zygophyllum   Fabago^   L. 

A  Balaklava,  etc.  Celle  plante  couvre  enlièremeni 
l'espace  occupé  par  l'ancienne  ciladelle  d'Arabai. 

Les  Persans  en  fonl  confire  les  jeunes  fruits  comme 
les  bourgeons  du  Câprier.  Je  n'ai  [)as  entendu  dire 
que  les  Tatars  l'employassent  de  la  même  manière. 

Tribulus  terrestris.  L. 

Très-commun  à  Balaklava ,  au  pied  do  la  ciia- 
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délie .  sur  les  bords  de  la  mer  .  el  dans  les  environs 
du  monaslère  de  Saînl-Geoi^es. 

RITACE/E    Juss. 

RlTTA    GBAVEOLENS.   L. 

A  Alou|ika,  dans  les  endroits  pierreux. 
Pega>th  Hashala,  L. 

Très-commuD  à  Théodosie  et  à  Yalta. 

On  relire  depuis  quelque  temps  une  belle  couleur 
rouge  des  graines  de  cette  plante.  Si  le  procédé  est 
peu  coûteux ,  ce  sera  une  précieuse  acquisition  pour 
la  Crimée .  car  elle  y  croit  abondamment. 

POLYGALE.€.  Juss. 
PoLYGALA  ai'Sthiaca  .  Craoïz. 
Dans  les  enviroos  de  I^spi. 

VÏOLARIEL*:.  D.  C. 
Viola  tsicolor .  L. 
Sur  le  Tchadir-Dagh. 

V.    OREAUESi    M.    B. 
A  la  hase  du  Tchadir-Dagh  et  sur  le  Vaïta. 
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CISTINE^,  D.  C. 

Heliantuemum  canum  y  Duo. 

Sur  le  Tchadir-Dagh. 

H.  vuLGARE,   Gœrln. 

Très-répandu  dans  les  environs  de  Symphéropol 
et  sur  le  Tcbadir-Dagh. 

SlLENEiE,  D.  C. 
Gtpsophila  glomerata,  Pall. 

Dans  la  steppe  des  environs  de  Sévastopol. 

G.    PERFOUATA,    L. 

A  Arabat.  Très-commun  sur  les  murs  de  la  cita- 
delle. 

DiANTUUS  EIGOLOR,    M.    B. 

A  Laspi ,  près  de  la  mer. 

D.  ATRô-RUBENSy  Jacq. 
Var.  roseu$,  M.  B. 
A  Laspi ,  dans  les  lieux  arides. 

D.   PROUFER,   L. 

Dans  les  environs  du  monastère  de  Saint-Georges. 
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Sile.se  inflata.  Smiifa. 
Cunihtilu»  bfhr»,   L. 
Dans  un  bois  près  de  Laspi. 

S..  \Volge:ïsis.  Sprec^. 
Près  de  Yalta,  dans  les  lieux  arides. 

S.    viscosA.  l'ers. 
Sur  le  StHIe-Bogas 

LVCHMS    DIOICA.    L. 

A  Laspi  ei  i  Olouz. 

Velazia  kigida,  L. 

Sur  le  chemin  qui  cooduil  aux  Echelles,  dans  les 
lieux  les  plus  arides. 

Al^r>'E.€.  D.  C. 

AjŒ.\.UIU     MEDIA.    L. 

\remaria   marfinalu ,  D.  C 

Croit  irès-aboudaïuoieul  à  Eupalorie .  sur  les  bords 
de  lu  uter.  et  dans  les  environs  du  phare  de  Parlbé- 
uion. 

A.   HtTEAOHrLLA .   Pers. 

Assez  txMumune  sur  le  Tchattir-Dagh. 
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A.   H1R61JTA,     M.    B. 

Sur  le  Stille-Bogas ,  dans  lès  endroils  arides. 

A.  SETACEA,  Thuil. 
Sur  le  Tchadir-Dagh. 

Cerastium  tomentosum,  L. 
Croit  abondamment  sur  le  Tchadir-Dagh. 

Sagina  procumbens,  L. 
Sur  le  Tchadir-Dagb. 

BUFFONIA    TENUIFOLIA  ,    L. 

Près  d'Eupalorie,  dans  les  endroils  pierreux  el 
arides. 

PORTlLACEiE,  D-  C, 

PORTULACA    OLERACEA,    L. 

Dans  les  environs  de  Korbek. 

PARONYCHIiE,  Aug.  S.-Hil. 
Paronychia  argentea,  Lam^. 

Illecebrutn  paronychia ,  L. 

Croit  trës-abondammeni  sur  le  sommet  du  Yaïla. 

Herniaria  glabra,  L. 

Dans  les  environs  de  Sabli. 
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SAXIFRAGE.*,  Jnss. 

SaXIFBAGA    IRBIGL7A.    Fjsch. 

Sur  le  ïaiU  el  à  lenuw  des  groues  ih  Tdodir- 
Ihgh 

CRASSl LACEE.  D.  C. 
Sedcm  Telephicm,  L. 
Ikins  h  sle|i|ie  il'Enpaiorie. 

S.    ACBE.    L. 

Sur  le  Yaila  el  le  Stille-Bogas. 

S.  ALirv.  L. 

Très-commim  sur  le  TcfaaJir-D^,  le  SUUe-Bogas 
e«  les  rorhes  schisleiises  des  bonis  de  h  mer. 

atntBiT-iCEj:,  Joss. 

Cpcrms  HEU].  L. 

Culliïé  i  Séiaslotiol.  â  Sïui|jliéro|iol ,  elc 
Les  meloDs  om  géoénilemeal  en  Crimée  mie  sa- 
veur fiJe:  on  en  rencontre  cependant  quelquefois 
qui  riTalisenI  avec  les  meilleure  caiilalou|K. 

C.    SATITTS,    L. 

CulliTé  dans  loue  b  partie  méridionale  de  b  Cri- 
mée, 
■..■s  fruiti.  pn^arés  de  iKIërenles  manièns  pour 
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les  conserver,  sont  servis  dans  toutes  les  saisons  de 
Tannée  sur  presque  toutes  les  tables. 

C.    COLOCYNTHIS^    L. 

Cultivé  comme  ornement  à  Yalta,  à  Symphéro- 
pol,  etc. 

Lagenaria  vuLGÀRis,  Ser. 
Cucurbiia  lagenaria,  L. 
A  Kara-sou-Bazar. 

BrTONIA   DIOICA,    L. 

Dans  les  environs  de  Laspi. 

MoMORDiCA  Elaterium,  L. 

Crott  abondamment  au  pied  de  la  citadelle  de  Bala- 
klava. 

CUCURRITA   ClTRUIXUS,    L. 

Cultivé  dans  toute  la  partie  méridionale  de  la  Cri- 
mée. 

Les  Taiars  cultivent  cette  espèce  dans  les  champs, 
et  l'apportent  ensuite  sur  les  différents  marchés.  La 
consommation  que  Ton  en  fait  est  immense.  Quoique 
ces  fruits  ne  se  vendent  que  quelques  kopecks,  on 
voit  souvent  dans  les  villes  les  Tsiganes  en  ramasser 
les  débris  dans  les  rues  et  les  manger.  Ce  n'est 
pas  sans  étonnement  que  j'ai  vu  les  chiens,  à  Ta- 
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iiiaii.  en  faire  aulanl  que  res  de^foûlants  iniliviilus. 
<..  Pepo.  !.. 
A  Korbek  .  t-ullivé  dans  les  rhainps. 

ONAGftARL*:.   Juss. 
EpiLOBim  HiRsrTin.  !.. 
A  korbek .  sur  les  Itoi-tls  d'un  ruisseau. 

SALICARI/E.  Juss. 
LvTiiRtu  Salicaria.  L. 
Sur  les  bords  du  grand  kai-^i-Sou. 

ROSACE  F.  Jiis-s. 
AMvr.BALrs  Persh:a.   I.. 

A  Aloupka  el  à  Syiu|>béro)H>l. 

Cet  arbre,  assez  l'épandu  dans  la  Crimée,  donne 
des  fruits  d'un  volume  médiot-re  et  peu  sapides.  i-t- 
qui  lieiil  probablement  à  ce  qu'ils  u'out  pa^  été  gref- 
fés. J'ai  rencoDiré  une  variêlé  dans  les  environs  de 
S<Mi-Daph  dont  la  cbair  esl  l^êremeot  muge.  Elle  w 
m'a  jtts  paru  difTérer  des  auii"es  |4Mir  le  goûl. 

A-   COMMTMS.    E. 

Croll  Kponlanêmeni  dans  tes  envinms  de  Racbl- 
rh«'h~Saraï. 

I.(S  fniits  sont  petits,  recouverts  d'un  tissu  soveo\ 
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lres-ai)on(laiU  ;  les  noyaux  sont  très-épais  et  durs. 
Les  Talars  négligent  la  culture  de  cet  arbre ,  dont  ils 
pourraient  retirer  un  grand  avantage  s^ils  le  gref- 
faient. 

Armeisiaca  vuLGARis,  Lam^, 

Pmnuft  Armeniaca,  L. 

Cultivé  dans  les  environs  de  Sou-Dagh  et  de  Sla- 
roi-Krim. 

Prumjs  domestica,  L. 
Très-commun  dan$  toute  la  Crimée. 

Les  Tatars  cultivent  un  grand  nombre  de  variétés 
de  pruniers;  ils  préparent  avec  le  suc  d'une  prune 
noire,  exprimé  et  cuit  jusqu'à  la  consistance  de  sirop, 
qu'ils  mélangent  ensuite  avec  de  l'eau ,  une  boisson 
dont  ils  font  un  grand  usage. 

Cerasus  caproniana,  D.  C. 
Prunm  Ceranns,  L. 
Dans  la  forêt  de  Korbek. 

C.   JULIANA,    D.   C. 

Prunm  Cerasus,  L. 

Dans  les  environs  de  Sou-Dagh  et  de  Yalta. 
C'est  avec  les  branches  du  cerisier,  et  surtout  avec 
les  jeunes  arbres,  que  les  Tatars  font  ces  longs  tuyaux 
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ilo[n|H's  i]iiisuiil  si  n-riMi'(|imlilt;si>ai' I  ettAlitcd*'  leur 
volume  dans  tuuu-  leur  longueur  .  et  |>ai-  l'iiKt^rin^ 
:i|)[Hii'eiHo  (le  l'écorce  qui  les  recouvre.  Mais  ce  ii'esi 
qu'une  illusion,  quand  ces  tuyaux  «lépassent  iint- 
rertaine  longueur;  ils  sont  alors  conq>osés  de  plu- 
sieurs |»ièces  articulées  entre  elles  couime  les  dilTé- 
rcnls  corps  d'une  tlùio  :  les  Talars  recouvrent  ensuite 
avec  des  Hioireaux  décorée  rapportés  les  joinliin-s 
el  les  jtoints  d'où  jvu^iieni  les  rameaux,  avec  tant 
d'adresse  .  qu'il  est  exirèuH-ntenl  dKBciledes'aperrf*- 
voir  de  relie  |ielile  siqwrrbme  imlusirielle. 

Itt  M^   FHITIIUM  ».    L. 
\  S..ii-I>:inli 

K,  cxsius.  L 
Sur  les  liurds  el  à  b  source  du  (iraiid  K:im-^>'>i 

INlTCNTIlXA    CANCSCCKii      hlSScf. 

Sir  II-  Ti  liMlir  Ik^ii 

1*.    ASCl^TItOU*.    II.   il. 
Vn-s-4-ouuuuo  sur  le  Tcbadir-Dagh. 

P.  ieftaks.   L. 
A  Ktwtieli  ei  surle  Trhwfîr-ttagfa 

P     NUTA.   L. 
Sur  l(r*  \aib  m  le  Tt-hMiir-naftb. 
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P.    ARGENTEA,    L. 

Sur  le  Tc*hadir-Dagh  et  sur  le  Slilie  Rogas. 

AlCHUALLA    VULGARIS,  L. 

Se  trouve  très-aboodamment  sur  le  Yaïla,  le  Siille- 
B4)gas  et  le  Tchadir-Dagb . 

A.     ARVEN8IS,    Scop. 

iphanes  arvewfig,  L. 
Sur  le  Tchadir-Dagh . 

POTERIUM   SaNGUISORRA  ,    L. 

Dans  les  terrains  calcaires  des  environs  de  Sabli. 

ROSA   CENTIFOLIA ,    L. 

A  Otou/.  Cultivée  dans  les  jardins. 

CRATiEGUS   OYYACAISTHA ,    L. 

A  Laspi. 

(L    TANAGETIFOLIA  ,    PerS. 

Pyruif  lunticrlifolia.    Poirel. 

A  Nikita. 

MeSPILUS   GERMAIMIGA,    L 

Dans  les  environs  de  Yalta. 
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Pykiis  halus,  L. 
Ciillivé  à  Yalla ,  à  Alouchbi ,  etc. 

PYRl'ii    ACERBA,    D.   C. 
VhIh»  Mfrba,   Mer. 
OmuiHui  tliàus  les  envirous  de  Yalta. 

P.    .4^LEA4i.MFUU4.    Pall. 

r.oiumui)  siir  le  Yah. 

P.  ToaMixAUÂ.  D.  C. 

t'.rmtwimt   tormtm^'u  .    L 
l^us  k-s  euxintus  de  Yalta. 

V.  Swn'».  G»»ftn 

(laits  les  e«\in.>**s  >ie  IL3ura-«<«i-ftxt3r. 

U»fcs  k>.  ettttrvuk»  >te  YaEu.  TWoL-hct  «H  'à;  %aL*- 

4    \klHHL».  <uWi\>^. 
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LEGUMINOS^f:,  Juss. 
Cytisus  parviflorus,  W.  K. 

Daiis  les  environs  d^Aloupka. 

OnONIS   COLUMNifi,    Ail. 

A  Orianda-lmpériale. 

0.  ARVENSis,  Huds. 

Ononis  spinosa^  L. 
Dans  la  vallée  d'Inkerman. 

M£DICA(K)    LUPULINA,    L. 

Dans  les  steppes  de  Sévaslopol  et  d'Eupalorie. 

M.   SATIVA  ,    L. 

A  Aloupka 

M.    ORBICULARIS,    AH. 

Croit  abondamment  dans  les  environs  de  Baght- 
cheh-Saraï. 

M.  MiNiMA,  LamV 

Dans  la  steppe  des  environs  de  Symphéropol. 

M.   FALCATA,   L. 

A  Korbek ,  à  Eupatorie ,  à  Sévaslopol ,  eic. 
Celte  plante  se  rencontre  dans  toute  la  Crimée ,  et 
sous  un  nombre  considérable  d'aspecls  différents  qui 


■M 


V(»ÏA(iK 
vui'ieiil  suivant  les  localiiés.  el  i|iii  l:i  rciKlt'til  | )■'<■!>< |iii' 
iiiéi'oniiiiissdhU-. 

MeLILUTUS   OFFICINALIS  ,    Lalll^ 

Trifotium  Meliloliu,    L. 

Dans  la  vallée  d'Iiikeriiiaii 

M.  ALTissiHA.   Thuil. 

Très -commun  it  Sou-Da^h  cl  (tans  les  eiivii'Oiis 
d'Olonz. 

Trifoliuh  pratense,  L. 

.  Crott  assez  abondanimcnl  iLins  les  eiivimns  ilf 
Kerlchei  d'Iiikerman. 

HVBRiDVM .    Savi. 

A  Skulani ,  sur  les  loils  i)e  la  qiiaraïKiiine. 

T.    RESUPINATL'U,    L. 

Dans  la  sleppe  des  environs  de  Sévaslo|K)l. 

T.    RUBENS.    L. 
Dans  les  environs  de  Yalta. 

T.    AURARIUM.    t. 

Dans  les  [iriiiries  de  Kerteh  et  d'Iiikennaii. 

T.    ARVEKiSE  .    ].. 
S(>f»nlaiié  dans  le  Jardin  des  l'Ianles  d'Odessa. 
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DORYCKIUM   H£RBA€EIJM,    Vill. 

A  Eupatorie,  h  Yalta,  à  Alouchta,  etc. 

Celte  plante  est  une  des  plus  communes  de  la  Cri- 
mée ,  on  la  rencontre  presque  partout.  Souvent  elle 
est  envahie  pai*  VErynphe  leguminosarum,  qui  Tarrète 
dans  son  développement  ei  remi)êche  de  fleurir. 

LOTITS   GORNICULATUS ,    L. 

A  Kertch  et  dans  les  environs  dMnkerman. 

PSORALEA    BITUMINOSA  ,    L. 

A  Yalta.  Croft  très-abondamment  dans  un  verger. 

Galega  officinalis,  L. 
Dans  les  environs  de  Laspi  et  de  Kara-sou-Razar. 

Glycyriza  echinata,  L. 
Dans  les  environs  de  Laspi. 

COLUTEA    ARBORESCENS,    L. 

A  Inkerman  et  dans  les  environs  d*Yalta. 

ASTRAGALUS  CORNICULATUS ,    M.    B. 

Dans  les  environs  de  Laspi. 

A.    GLYCYPHYLLOS,   L. 

A  Yalta  et  à  Korbek. 
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A.  Unobrychis,   L. 
Dîitis  les.stO[>pps  d'Etipaiorif  cl  dp  Symphér-op»)!. 

(^ORONILL*    VARIA,    L. 

Très-commune  dans  les  piairies  de  KorlH'k. 

^t^OBRyCHIS  SATIVA,    Ijin. 

HrH^tarum  anobi-yihii,   L. 

Fréqufnl  dans  les  prairies  de  Kertch  el  dans  le^ 
nvifons  d'Inkernian. 

CiCER    ARlETtNUM,    L. 

Cullivé  danslesenvii-onsde  Balaklava. 
Faia  vtlgabis.   Mœm-h. 

Viria  faba,    L. 
<]ultiv(V  dans  les  environs  de  Raghlcheh-Saraï. 

Vicia  cbacca,  L. 
Dans  les  environs  de  Laspî. 

Ejtvvii  Lexs.  L. 
Dans  les  envimns  de  Sympbèropol. 
l*msEOUs  cocciNrs.  L. 
(^ullivé  tbns  Ws  euviruns  <lt*  Bf^lfheb-Saraî. 
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TERKBI^THAC^■:J•:,  Juss. 

PiSTACIA    TEREBINTHUS,    L. 

A  Inkerman,  à  Aluchta,  et  dans  louie  la  paitie 
méridionale  de  la  Crimée. 

Cet  art>re,  qui  est  un  des  plus  beaux  ornements  de 
la  Crimée,  fouroit  une  résine  liquide  que  l'on  connaît 
dans  le  commerce  sous  le  nom  de  lérébenihine  de 
Chic;  en  brisant  quelques  branches,  j'ai  vu  couler  très- 
abondamment  ce  produit,  dont  l'odeur  rappelle  celle 
du  citron  et  du  fenouil ,  ce  qui  me  permet  de  cnûre 
qu'il  pourrait  devenir  pour  le  pays  une  souitre  de 
i-ommerce  assez  importante,  si  les  habitants  en  fai- 
saient ta  récolte,  mais  ils  le  négligent  enijèrement. 
L'amande  que  renferme  le  noyau  est  comestible  et 
moins  délicate  que  celle  du  Pistacia  vera. 

RhCJS    (^OTINl'S,    L. 

Cet  abrisseau  croit  abondamment  à  Orianda-lmpé- 
riale  et  à  Yalta. 

Les  feuilles,  qui  sont  d'un  beau  vert  dans  le  prin- 
temps et  dans  l'cié ,  deviennent  rouges  en  automne  ; 
les  Tatars  les  récoltent  et  s'en  servent  pour  teindre  le 
maroquin  en  jaune. 

R.    CORIARU  .    L. 

Dans  les  environs  de  Yalta. 


À 


On  eiii|iloie  son  écoi'ce  et  ses  jeunes  brancUesdes- 
séchées  [wm-  tanner  les  cuirs. 

RHAMNE/£,  Juss. 

Paliubds  aculeatos,  l^am. 

HhamHus  paUiirar,  L. 

Très-comnitin  dans  les  environs  d'Yalla  et  de  Sabli. 

Dans  beaucoup  d'endroits  les  Tatars  se  serv«ii 
lies  branches,  toutes  couvertes  de  fortes  épines,  pour 
clore  leurs  jardins  ;  ils  feraient  peut-être  mieux  de  le 
planter  régulièrement,  car  il  croit  rapidement  et  avec 
la  plus  grande  facilité. 

KVO.WMUS    EIJROP.EUS,    L. 

les  environs  de  Nikita  et  d'Alucbia. 


KUPHORBUGE^,  Juss. 

ChuzopHOKA    TINCTOKIA,    Ad.    JusS. 

ErotoH  limtorium .  h. 
Ci'oii'aboDdaaunent  dans  les  environs  de  Korbek. 

KUPHORBIA   CVPARISSIAS ,    L. 

A  Kertch  et  à  Ëupatoi'ie. 

E.  PEPLiis,  L. 
Dans  les  environs  de  Laq)i. 
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Ë.  Gerabdiana.  iacq.  ^ 

Très-commiio  dans  (essablesd'Eupalorîe. 

E.   ESULA,   L. 
Daos  les  environs  de  Lasfù. 

E.  SAXATiLis,  Jacq. 
Dans  les  environs  d'Alou[4a. 

E.    AGRARIA,  .U.   B.  f 

Spontanée  dans  le  Jardin  des  Plantes  d'Odessa.  '  I 

E    LUCII>A,  W.   K. 

1        J 
Commun  dans  les  environs  de  Laspi.  J 

E.   CUAH^SVCE.    L.  f 

Dans  les  environs  d'AIuchta.  *  i 

E.    FALCATA.    L.  '|| 

Entre  Laspi  ei  Ca.stropoiilo .  près  des  Échelles.  i:  '■ 

E.    BiGi.ANDULosA  ,   Desroni.  ,1  I 

Kuphorbia  rigiHa ,    M.    B.  Ij  il   ' 

Cène  espèce  croit  irès-abondamment  sur  toute  la  T  F  '        i 

côte  méridionale  de  la  Crimée-  Elle  commence  à  vé- 
géter dans  le  mois  de  novembre  ;  à  celte  époque  ses 

liges  sont  remplies  d'un  siic  blanc  très-abondant  et  :/  >    <     I 

qai  se  B(didifie  promptemeiit.  Les  Tatars  emploient  Ijlt^    1 
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ce  suc  coiuine  [lui^aliC;  et  comme  le  plus  souvent  il 
est  donné  à  des  doses  trop  fortes  et  inlempestive- 
meoi.  il  cause  des  accidents  très-graves  qui  sont  quel- 
quefois suivis  de  mon. 

MeKCDKIAUS    ANKtA.    h. 

Dans  les  enviions  de  la  ville  d'Ëupalorie. 
IIRTICE.4Î,  Juss. 

l'RTir.A     IIIOICA,     L. 

Dans  les  environs  de  Sévasiopol  el  de  Laspi. 

PAHIETAHrA    OFFICIÎVALIS,    L. 

Sur  les  mui-s  de  la  citadelle  d'Aralial  et  sur  les 
l'ochei's  de  la  source  du  grand  Kara-Sou. 

HUHIILUS    Ll'PULUS,    L. 

Dans  les  environs  d'Olouz  et  de  IVikiia. 
ARTOCARPE^.  R.  Br. 

Ficus   CARICA  ,    L. 

Croît  à  l'eial  sauvage  dans  les  environs  de  Sévas- 
topol.  parmi  les  ruines  de  Tanlique  Chei-sonèee. 


A  Aluchta,  a  Yalta,  elc. 

Cet  arbre  esl  commun  dans  loule  la  partie  méri- 
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(lionale  de  la  CHiuce.  el  surtout  ii  Slaroi-Kriiii  où  il 
se  conserve  aa  milieu  des  mines. 

M.  MriHA .  !.. 
Daii-s  li'b  fnviit>nsH('  Balaklav:i  f\  ileSou-Dagh. 

JIGLANDE/E.  D.  C. 

Jl'ULAKS  HEr;i\.    I.. 

A  AI(K-li(a  ,  h  Laspi ,  elc. 

Le  uoyer  esl  un  des  plus  beaux  arbres  de  la  Crimée; 
on  le  irouve  presque  loujours  en  grand  notubre  dans 
les  villitges  habités  par  les  Talars. 


CKLTIDE.*:,    Duby. 

Celtis  Orientalis,  L. 

Dans  les  environs  de  Yalta  et  de  Balaklava. 

J'ai  vu  les  Talars  ramasser  les  baies  et  les  inangei 

II1.MACE.E.   Mirb. 
Ulhus  (:\mpf.stris,  L. 
A  Yalta,  à  Sabli,  etc. 

BËTtLINE/E,  L.  C  Rirli. 
Alnus  GLnTiNOSA,  Gœrt, 

iirlula  Alinii.   L. 
Sur  les  bords  du  f^rand  Kara-Sou  el  de  l'Aima. 
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SALICINE^,  L.  C.  Ilirh. 
Salix  fhagii.is,  h. 
Près  de  Sabli. 

S.    CAPRilA,    1.. 

Pi-ès  de  Symphéropol.  sur  les  Iwrds  du  Salgliir 

S.    HELIX-    L. 

A  Yalia,  sur  les  bords  d'un  ruisseau. 
S.  Babylo.mca.  !.. 

Assez  rare;  on  en  voil  quelques  pieds  ii  Raghu?heli- 
Saraï  et  à  Sou-Dagh. 

POPII.US    KASTIUHTA.     Poîl'. 

Coamniii  tians  i.mie  la  piiriie  ntéridionale  de  h 
Crimée. 

aPLIJFERK.  L.  C.  Rk!h. 

FaGI:s   SiLVATlCA.    L. 

Celle  «i|>è<-e  (•oui|H>se  presque  enùèrement  la  forer 
de  Korbek. 

Casta\ea  vrLUARis .  Ijui. 
Dans  II-  jardin  «le  Vikila. 
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QCERCDS    PUBESCENS,    W. 

Très-comraun  dans  toute  la  partie  méritiioiiale  de 
la  Crimée. 

Quoique  cette  espèce  soit  propre  au  pays ,  i-are- 
nient  elle  atteint  une  hauteur  remarquable. 

CORVI-OS    AVELLANA,    L. 

Trè»-coniniun  à  Yalta  et  dans  la  fôret  de  Korbek. 
IjCS  Talars  en  cultivent  plusieurs  variélés. 

Carpinus  Betulus,  L. 

A  Marsanda. 

Dans  œtte  localité  il  est  tout  fabougri. 

OSTRVIA    VULGAKIS.    W. 
Carjtinw  Oslry»  .  L. 
Dans  les  environs  de  Yalla. 

CONIFER^. 

JUNIPERUS   OXYCEDRUS.    L. 

Très-commun  sur  Tcbadir-Dagh. 

J.   EICELSA,    M.    B. 

Trèfr-coinnmn  dans  les  en  virons  de  Sou-Dagh  et  sut- 
le  Stille-Bogas. 

M.  le  professeur  de  Nordmann  m'a  assuré  que  l'on 
ne  trouvait  plus  cet  arbre  à  quatre  cents  pietls  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer. 


M 
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Pisrs  LARicio .   Lam. 
Pirniu  ToHriea ,   M.    B. 
Sur  le  Stille-Bogas. 

P.    SVL\-ESTBrS.    L. 

Sur  le  sonuiiel  du  Yaïla. 

P.    STROBCS.    L. 
Quelques  pieds  sur  le  Yaila  où  ils  onl  été  pbnlés. 

Lari\  ErROP.f.A. 
Piniw  iarix,  L 
Sar  le  Siille-Bogas. 

CuFHKS.ttS    TASTIGiATA.    D.    C. 

Cupren^it*  xrmpervirfHt,    L. 

Très -commun  dans  la  partie  méridionale  de  la 
Crimée,  principalement  dans  les  cimetières. 

TAXI^E.€.  L.  C.  Rich. 

TaXLS   BACr.ATA,   L. 

Sur  l'Aï-Pehi. 

Epherra  distachïa.  L. 

Dans  les  fentes  des  rochers,  près  du  mona^ère  de 

S;iinl -Georges. 


PLANÏKS 


Trom^ien  lleur,  dtm  lemob  d'iiTril,  par  M.  Ir  |>rofe«w>nr  A.  de  Nordmann. 
dam  l«  enTiroDi  de  Sjnipheroftol,  de  Kolktn,  cl  d'Aloopkii. 


Anim  Orientale.  H.  8. 
Crocus  vernus.  L. 
Iris  pamila.  !.. 
OrchisfUsca,  Hall. 
Primola acaulis.  Ail.  var.  rubra. 
VeroDJcBumbTiisa.  H.  6. 
VeronicacvmbalarJa.  L. 
Anchuu  stylosa.  M.  B. 
Vinca  herbacea.  Kitt. 
Smrsonera  mollis.  H.  B. 
RhagBcliolus  eduMs.  GœrtD. 
Vaillaiitia Tnurica.  6.  M. 
Comus  mas.  I.. 
.\dnnis  vemalis.  L. 


Corydalis  Harachaliartft.  Pers. 
Géranium  Pyreuak-um .  !.. 
Viola  odorata.  L. 
PruDus  Mahateb.  U. 
Amygdalusnana.  L. 
Medicagomnculata.  !.. 
Trlfolium  subterraneum.  I.. 
Orobus  digitatus.  M.B. 
Vidacinerea.  M.  B. 
Buphorbia  Myrsinites.  L. 
Eitphorbia  agraria.  M.  B. 
Euphorbia  rigjda.  M.  B. 
Ulmuscampeslris.  L. 
Sallx  alba.  L. 


Crocus  reticulatus.  Siev. 
CialaDthas  nivalis.  L. 
Orchissiraia.  L. 

Primnta  acauNs.  Ali.  var.  rubra. 
l^iloMuaria  officinalis.  I.- 
Uthrieasquammosa.  I.. 
FVaxinusoxyphyila.  W. 
LeontodoD  Taraxacum.  L. 
RhsfndiduB  edulis.  Gœrtn 
CnmnB  mas.  1.. 


Peeooia  triternata.  Pall. 
Caltha  paluBtrig.  L. 
Corydalis  Marschaliana.  Pers. 
Géranium  Pyrenaicum.  L. 
Rrodium  clcubtrium.  Sm. 
Saxifrafca  irrigua.  Fisch. 
Dentaria  qulnquefolia.  U.  B. 
Arabis  aibida.  Stev. 
Draba  vema,  L. 
Thiaspi  montanum.  I.. 
r>0 


r 
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ispidata.  M.  B. 
AlliariaonicinalU.  Aodrz. 
Fragariasterilis.  L. 
Cj'tisusliirsutus.  L. 
Medicago  maculata.  L. 
Triroliumsubterraiieum.  I,. 
Cercissiliquaatnim.  L. 


EuphorbiaMyrsinltes.  L. 
Kuphorbin  agniria.  M.  6. 
Euphorbiasylvatica.  L. 
Mercurîalîs  perennis.  L. 
Urtica  pilulifera.  t. 
CelUs  glabrata.  Stev. 
Ulmuscainpeslris.  !.. 


ENUMÉRATION   DKS  PLANTES 


RecuetlUci  pu-  M.  Leptay- 


.1   Ker 

Cgylops  cylindrica.  L. 

Iris  halophila.  Var.  stenopjna. 

Bed. 
Primula  inflata.  Lehm.  Var.  Ha- 

crocalix.  Lehm. 
Graliolaofficinalis.  I.. 
Lioaria  genistlfolia.  Flach. 
VeroDica  Austriaca.  L. 
Salvja  ivateosi».  L. 
Ssiviasylvestris.  L. 
Salvia  AnstriacR.  Jacq. 
Salvia  ^thiopica.  L. 
Salvia  nutans-  W.  K. 
Leonunis  Cardiaca.  L. 
Slachyspalnstris.  I- 
Cerintlie  major.  !.. 


Anchuaa  llallca.  L. 
Rchlnospermum  lappula.  M.  B. 
Gallum  nrtimiatum.  Um^. 
Asperula  (iBlioMes.  M .  B. 
Pyrethrummillefoliatum.W.  K. 
Sisymbrium  PaDDonicuœ.  L. 
Alyssum  edeniulum.  Kit. 
Lepiâlum  Draba.  L. 
Sileae  viscosa.  !.. 
Areiiariaserpyllirolia.  !.. 
Spirtea  llMpenduta.  L. 
CytisuH  Austriacus.  L. 
Melilotu8BltiS8lma.Thuil. 
Coronilla  varia.  !.. 
Astragalus  onobrychis.  1- 
Euphorbia  hybema.  L. 


A  likaiermoilaw 


Phleumpratense.Var.Boehireri,   Plaolago  arenaria.  W. 

Vjb.  Slalice  Caspla.  W. 

Stipatortills.Desr. 
Bromus  inermis.  Poil. 
Butomus  umbellatus.  L. 
Polygonum  Tataricum.  M.  R. 


Gratlola  offlciiialis.  1- 
Linaiiastrlata.Dc. 
Veronlca  nefilecta.  Wahl. 
Eupbrasla  lutea.  L. 


Teucrium  Poltum.  Lami 
Teucrium  chamtepitys.  L. 
Nppeta  Depetella    L. 
Nepeta  craveokns.  L. 
Nepeta  Ucranica.  L. 
Scutellariaha&tiruija.  L. 
Scutellaria  galericulata.  L. 
Thymus  Serpylliim.  L. 

Acinos  vulgaris.  Mœnch. 

Leonurus  cardia 

Phlomis  puniiens.  \\  . 

Phlomis  tuberosa.  L. 

Cerinthefilabra.  L. 

Echium  vulgare.  L. 

Borrago  ofllrinslis.  L 

Onosma  echioldes  L. 

Anchusa  Italica.  L. 

Asperugo  procumbens.  1.. 

Kchinops  Rilr»    L. 

Xeranthemuni  niinuum.  L 

Gnaphaliumarenarliini.  L, 

Aster  Amellus.  L. 

Tripolium  marillmum 

Inula  squammosa.  !.. 

Artemisia  Aiistriaca.  Jiic(|. 

Anthémis  tincloriii.  I,. 


Stlpa  tortilis.  Degf. 
PnIvgODum  hydnipip^r    I,. 
Snliola  Loeselir  ?  Schwatl. 
Planta^oerennriii   W  .  k. 
Stxtice  latirolja.  Sni. 
StnliueTnU.rita.  M.  H 
Gratiula  oftlcinatis.  L. 
Linaria  odora? 


Achillea  micrSDtha.  W. 
Achlllea  Gerberf.  V. 
Bidens  tilpartita.  L. 
Scabiosa  UcraDiea.  L. 
EryDgItimdichatcHntim.  Desf. 
Galium  articulatum.  Lam^. 
Cynanubom  volgare.  De. 
Cleroatis  inte^crjfolia.  L. 
Sisymbrium  Pannonicum .  L. 
Nasturtinm  sylvestre.  Brown. 
Alyssum  Alpestre.  L. 
Arenarta  holostea.  L. 
Dlaotbus  campestris.  M   R. 

Herniaria  hlnuta.  L. 

Lythrani  aallcaria.  L. 

Lythnim  vlrgatuni.  L. 

Potentilla  argentea.  L. 

CytisDs  Austriacus.  L. 

Triroltum  montaniini.  L. 

TrlfoMumcampestK.  L. 

Trifolium  amblguum.  M.  B. 

Hedicago  falcata.  L. 

AstragalQS  ODObrychJs.  L. 

Astragalus asper.  L. 

Latbyrus  tuberosus.  L. 

Coronilla  varia.  L. 

ittaittet  dtt  Don. 

Eupbrasia  odontîtes.  L. 
Melampynim  arvense.  L. 
Veroiiica  spuria.  Lej. 
Teucrium  chamcepity».  I.. 
Teucrinni  poUam.  Lam^. 
Salvia  j£tbiopica.  L. 
Phlomis  pu  ugens.  W. 
Thymus  Maraohalitinus.  \\. 
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Tnnrnrrnrtta  irguiln.  L. 
AochuM  uehnikuui?  M.  B. 
Hdi'rirapium  turDiNCiim.  !.. 
PhyMils  Alkekeitgi.  L. 
DfttarA  Slramonium.  L, 
Aiclepiaa  V  Inceloxicum .  I.. 
Cynnncltum  aculam.  L. 
Chrytucomn  incans.  L. 
Tripoilum  maritimirm.  Tien, 
Aster  Irinervis.  Viv. 
PalirsrU  vulgnm.  Cas&. 
Onaphniiumarenarium.  L. 
\ntheinUtinctoria.  L. 
tnibnniK  Auslrinca.  L. 
ftmhrom  milli-rolinliim.  W' 


Ai-hilica  Icplnphylla.  H.  H. 
SrabioMi  ceurnuriiiKlrs.  I.nir^. 
AsprrulnL-ynnncliiPB.  L. 
Smel)  (ubero§um.   Var.   Tiiiir 

cum.  De 
Alyssum  Alpeslrc.  !.. 
I^piilium  Draba.  L. 
Dlantliusi'amprstris.  M    it. 
Gypsophila  munilts.  I. 
Lythrnm  virgnlum.  L. 
Potcntllla  anscrina   1-, 
(icnisin  dcpressa  ?  M    B. 
AHtragalus  atbicaulis.  De. 
Ijtiugcornk-uUius.  1. 
TrifoliumnTVfnBe.  l- 


m 
If 
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EXPLICATION  DES  PLANCHES. 


TABULA  PRIMA 


Via.  i.  PolypoTus  Nûrdmannt,  Lév. 

a.  Le  même,  vu  «n  dessous. 
6.  Coupe  verticale. 

Fio.  2.  Agaricui  .^rM^^Aii,\A''■ 
a.  Coupe  verticale. 

FiG.  3.  AgaricuxSainsonii^Vx'». 

a'  \jR  même,  vu  en  dessus. 

b.  Coupe  verticale. 

TABULA  SBCUNDA. 

PolypoTV%  Stevenix,  Lèv. 

a.  Le  m£me,  vu  en  dessous. 

b.  Coupe  verticale. 


TABULA  TERTIA. 


Poiyponu  Drmidiiffli,  [>t. 

a.  Le  totiat,  m  en  dncns. 

b.  Le  iDéme,  d«ts  un  4ge  a*»B«e. 
(T.  L«  cnéiBe,  vi 
d-  Ompe  TCTtieale. 


TABULA  gi ARTA. 


Vm.  I  et  ('.  Tuiottomn  çranixlotmm,  IjP>  . 

'i.  Coupe  verbale. 

A.  Captililiurn  el  spores  pnstn. 
Fw.  S.  Cra/erellMs  fomperi.  l^v 

a.  Le  même,  roape  vertkale. 
Ffft.  3    Giçariitui  confermidft,  Ijim". 

a.  Forme  de»  tubercules. 

fi~.  0>mmencemenl  d'extension. 

b.  Coupe  longitudinale  d'un  raoma  ei  des  tabemles 

pour  en  montrer  la  stnielare. 

c.  Coupe  tnnïvenale  d'un  rameau. 
FiG.   )    Tr^infUn  gfmmata,  Ij-v. 

Fro.  5.   Photna  Inrieii,  l>v. 

a.  Béceptacleserossis. 

b.  Spores  grossis. 

Fifi.  a.  Schixoxylon  Sfpinc<Àa.Vfn. 

n.  Apotberium  Errossi  et  vu  de  face. 
a.  Le  tnérae.  sirossl  et  vu  de  profil. 
r.  Apotherium  stoisi  el  coupe  verticale  ment, 
f '.  Ine  tranche  verticale  du  même,  et   vne  an  miems- 
cope. 

d.  Tbcqnes  et  spores  grossis. 


I 
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.  Peùxa  phœoloma.lAsv.  Degnaàearaalunite. 

a.  Cupule  grossie  vue  de  face. 

b.  La  même,  *ue  de  proRI. 

b'.  1^  même,  coupe  verticalemeat. 
e.   Porllnn  d'hymenium  grossie. 
J.  Thèques  et  spores  grossies. 


TAHUI.A  OUINTA. 


Kio.   I.   Dothidea phlootidis,  Lév.  De^rand«-ur  i  aiarflle 

a.  Spores  grossies. 
l-'iG.  3.  Dolhideapislaciœ,  \.év   De  ttraudeur  naturelle 

a.  Spores  grossies. 
KiG.  3.  Dolhidea  arvndinU,  Lev.  I>e  ({randeurna  tu  relie. 

a.  Cuupe  horizuDtale  qui  montre  les  réceptacles  places 
dans  an  stroma  noir 

b.  Spores  grossies. 

FiG.  4.  Seplaria  rhoU,  Lév.  I>e  grandeur  naturelle 

a.  Spores  grossies. 
FiG.  ô.  Stigmelia  dryinay  Lév.  De  grandeur  naturelle. 

a.  Spores  grossies. 
t'iG.  6.  Sphteria  melanuiligma,  Lév.  De  grandeur  naturelle. 

a.  Tlieques  et  apures  grossies. 
t'ic.  7.  Ateotporaaeerina,  Lév.  De  grandeur  naturelle. 

à.  Thèques  et  spores  firossirs. 
Fie.  b.  Datkideo  taltufri,  Lév.  De  Krandeur  naturelle. 

a.  Coupe  horiiontale  qui  montre  les  réc«ptiiclei>  plucrs 
dans  unstruma  blanc. 

b.  et  b'.  Thèqueji  et  spores  grossies. 
Fio.  9.  Spharopiis cùniea,  Lév. 

a.  Réceptacle  de  grandeur  naturelle. 
a'.  Réceptacle  grost>i 

a".  \x  même,  fCTOSsi  et  coupe  verilcalemeiit 
b.tib'.  Spores  grossies. 
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TABULA  SEXTA. 


.   1.    Uredo  Li'iMnii ,  Duby .  De  ffraDdeui  naturelle. 

a.  Spores  griissks. 
,  2.   Ured'j  Orvaisneana,  Lév.  De  grandeur  naturelle. 

a.  et  a'.  Spores  el  pedicelles  grossis. 
.  :t,  Phomn  Andrachnes,  Lév.  De  grandeur  nnturelie. 

et.  Spores  {grossies. 
,   \.  Septoria  Runiiaciilacaram,L'?v.\)egTandvurnat\ire\\e 

a.  Spores  gi-ossies. 
.  5,  Kr^si/jAfl /■«Mfi'd,  Uv,  Degiandeurnaturelle. 

a.  Feuille  de  Pe^anuni  Harmalaet  réceptacles  grossis. 

b.  Kéceptai^ks  et  supports  grossis. 

c.  Gongyles  et  spores  grossis. 

.  B.    Dofiifkn  Pa/i'urf.  Lév.  De  grandeur  naturelle. 

a.  Spores  grossi». 
.  7.  Sphucdïu  Segelum,  Lév.  De  grandeur  natureile  el  dé- 
veloppé sur  le  secale  céréale. 

a.  Brgoi  simple  sans  sphaeelia. 

b.  Ergot  commençant  et  surmonte  du  sphaeelia. 

(.-.  Krtiot  <^ m mençaot,  surmonté  du  sphaeelia.  l'un  et 
l'autre  en  partie  renfermés  dans  les  enveloppes  du 
gi-ain . 

d.  Partie  supérieure  d'un  ergot  avec  le  sphaeelia 
grossis. 

e.  Spores  grossie^! 

/.  Sphaeelia  Segetum,  grossi  et  développe  dans  un 
grain  de  l'hordeum  hexasiichon. 


VOYAGE 

GÉOLOGIQUE 

EN    CRIMEE 

ET    nA^S   L'ILt    DE   TAHAN, 
|lilt«l.).-3.-n.4ual, 

KNTBEPKIS  SOCS  LA  UIIBCTIOK   UK 


INTRODUCTION. 

rioop  d>il  mr  U  conMthilloo  gtognoillqDe  dei  cailrocu  de  \  icDne,  dn  bord» 
da  Danube,  de  la  Valacbie,  de  la  Holdaiie,  de  la  Betwrtbte,  el  du  iioairr- 
■«neiri  de  Kbenoa  Jaiqu't  Odetta. 

Avant  de  commencer  la  description  géologique  des 
provinces  de  la  Russie  d'Europe,  qui  bordent  la  mer 
Noire ,  nous  ne  croyons  pas  inutile  de  présenter  un 
aperçu  géognosliqne  rapide  des  différents  pays  que 
nous  avons  traversés  pour  nous  y  rendre  en  parlant 
de  Vienne  {!). 

Si  l'on  voulait  donner  une  idée  exacte  de  ce  qu'on 

1 1  ^  Nom  non*  teMona,  dan»  re  IriTaîl,  dr  l*  nomendalnre  |!#oln(itqtie  qur 
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iippetlc  le  bassin  géologique  tle  Vienne,  c'es^à-dire  de 

s  eiposéailiot  oatr»  Soarnm  TrmUê  iltmmtairt  àt  Gtaloçi*.  <(  dnu 
rrou  Uant<tl  et  Gtol^e,  doot  nom  doaunpi  Id  l«  laUea^ 


SÉRIE  PLUTOniQUE. 


{ijHèmc  cisbrlrn). 
;BocIms  tnéUinoqiWqna-' 


-  tnchvUqne. 

-  connoiuén- 

— Hoo  iracbT- 
Uqna. 
biâltlqiw. 

porpliv- 
Knnllliiiir 


DANS  LA  RUSSIE  MÉRIUIUNALK.  itë 

loul  l'es{Bce  occupé  parcles<)épAls6uperrrélncéfinia> 
lins  et  d'eau  douce,  il  faudraii  parcourir  une  irès- 
grande  étendue  de  pays.  Ob  verrait  alors  qiie  le  bassin 
Je  la  ca^Hlale  de  l'Auinche,  comme  presque  tous  les 
bassins  gëolf^ues,  présente  les  contours  d'un  grand 
golfe ,  ou  d'une  sorte  de  Méditerranée  qui,  coœmen- 
çaDi  au  nord  près  de  Krenwir,  en  Moravie ,  entoure 
Vienne,  descend  au  sud  jusqu'à  quelques  lieues  de 
Gradiska,  en  Croatie,  et  mnonte  au  nord-est  dans  la 
Hoofirrie,  jusque  près  d'Ëpériès.  Il  a  un  peu  plus  de 
cent  lieues  d'étendue  du  nord  au  sud,  et  environ  cent 
de  l'ouest  à  l'est.  Tout  le  ceoWe  est  occupé,  en  Auiri- 
die  et  en  Hoi^rie,  par  des  dépôts  de  transport ,  qui, 
après  que  ce  liassin  a  été  mis  à  sec ,  en  ont  oouvei-I 
une  partie  de  la  superficie. 

Cependant  on  ne  <X)mprend  sous  le  nom  de  bauin 
de  Viimitr,  dans  l'acception  la  plus  ordinaire,  que  l'es- 
pace compris  depuis  l'extrémité  septentrionale  de 
l'arcbiducfaé  d' Autriche ,  au  nord  de  la  capitale,  jus- 
qu'à l^nzenkirchen  à  quelques  lieues  an  sud  de 
Neustadt ,  et  depuis  ce  point  jusqu'aux  environs  de 
Hakiboui^.  Nous  ne  parlerons  que  de  cette  partie , 
parce  que  c'est  la  seule  que  nous  ayons  parcourue 
pendant  noire  séjour  dans  la  capitale  de  l'Autnche- 

Envibo'ns  de  Vienne. 

La  capitale  de  1»  monarchie  autrichienne  est  située 
sur  une  colline  qui  n'esl  qu'une  dépendance  des 
monts  appelés  kahlett-Gebiry  (montagnes  chauves). 
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à  rexliémilé  otiideiilale  dune  vasie  plaine,  longue 
deiîvfion  douze  lieues,  el  célèbre  dans  les  annales 
Crançaises  par  la  haiaille  deWagrain.  Celle  plaine  est 
iravorsée  dn  nord-ouesl  au  sud-est  par  le  Danube^ 
l>endant  quaire  ou  cinq  lieues  ;  le  fleuve  la  borde  en- 
suite au  sud  jusqu'à  Thrien ,  où  il  reçoil  les  eaux  de  la 
Manh  ,  a|i|H>lée  aussi  Maratw  ,  et  où  commencent  les 
pi-emières  moniagups  de  la  Hongrie. 

Le  sol  de  Vienne  s'élève  à  cent  ^arank-ànq  inè- 
ires  au-dessus  du  niveau  de  lOcéan  ;  à  ses  |Meds  coule, 
du  sud-oupsi  au  nord-est,  en  iraversanl  plusieurs  de 
ses  fauboui^s .  la  |>eiile  rivière  de  la  Vienne ,  qui  se 
jeiie  dans  le  Danube,  vis^-vis  de  relui  que  l'on  nomme 
Léopold-Sladl. 

Touie  la  plaine  que  nous  venons  d'indiquer  est  cou- 
verie  d'alluvions;  mais  elle  est  bornée  à  l'est ,  au 
sud  el  au  sud-Mi ,  par  des  dépôts  de  diflérentes  for- 
niaiions  appartenant  au  terrain  jurassique  supérieur, 
au  terrain  créiacé  moyen ,  au  terrain  supercrétacé 
moyen,  et  au  terrain  rlysmien.  Au  nord  de  Vitune,  la 
forniation  la  |iIuk  ancienne  est  celle  du  terrain  cré- 
tacé moyen  ;  et  au  sud-est,  c'est  celle  du  terrain  juras- 
sique supérieur.  C  est  au  milieu  de  ces  formations 
que  se  présentent  les  dépèls  du  terrain  supercrélacé. 

Terrain  jiiriimifxi,f.  supérieur.  — Formation  oolithiqur. 
("esiàsix  lieues  au  sud-sud-ouest  de  Vienne,  près  de 
la  [)etiie  ville  de  Baadea,  que  l'on  commence  à  voir 
les  calcaires  de  ce  terrain.  Ces  calcaires  sont  d'une 
(exiurc  com|>a<-te  el  d'un  blanc  grisâtre  ;  ils  nous  oui 
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|Kiru  conienir  peu  de  fossUes  :  cependant  on  y  ii-ouvfr 
(les  eacrines^  des  dieërale»,  et  quelques  coquilles  bi- 
valves en  trop  mauvais  élat  pour  pouvoir  èlre  déter- 
iDinées.  Toutes  les  montagnes  qui  s'étendent  au  sud- 
uiiesL  de  Baaden ,  et  que  domine  le  Svhiiéeberg,  sont 
rormées  de  ces  calcaires. 

Plusieiu*s  de  ces  montagnes  sont  composées  de 
«lolomie  compacte  ou  grenue,  qui  n'est  que  le  même 
oalcaii'e  jurassique  supérieur,  raodîûé  probablement 
par  l'action  ignée,  la  même  qui  a  pi'oduit  les  phéno- 
mènes auxquels  sont  dues,  sans  doute ,  les  sources 
ihermalcs  sulfureuses  de  Baaden.  Nous  avons  su, 
d'ailleurs,  par  M.  Partsch ,  de  Vienne,  qu'i  I  a  trouvé , 
entre  Enzenfeld  et  Saint-Vtil,  au  sud-est  de  Baaden, 
(les cailloux  roulés  de  porphyre,  qui  doivent  provenii* 
(le  quelques  dikesdecelle  roche,  quia  traversé  le  cal- 
e-aire jurassique  supérieur.  Si  nous  avions  pu  aller  à 
Wilkndorf,  uous  aurions  même  vu  de  la  serpentine,  ro- 
che d'origine  ignée,  intercalée  dans  le  même  calcaii-e. 

C'est  sur  le  calcaire  jurassique  que  repose  le  dépôl 
(le  grès  accompagné  de  marneet  de  calcaire  dont  nous 
allons  parler. 


Ttrrai»  crétacé  moyen.  —  L'étage  moyen  du  terrain 
crétacé  se  montre  à  KtonlerMahourtf  ,  petite  ville  à 
environ  irais  lieues  au  nord  de  Vienne,  sur  la  rive 
droite  du  Danube.  Il  consiste  en  un  grès  dont  la  tex- 
ture et  la  composition  sont  assez  variées  :  quelquefois 
il  est  feldspathiqne  et  à  gros  grains,  et  il  ressembla 
alors  à   l'arkose  commune  de    la    classiOcatlun   de 
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M.  Al.  Iii(>ii^iii:ii'i ;  les  graÏDS  de  quariz  ei  ceux  év 
t'ctiispath  y  sont  arrondis  :  la  première  de  ces  deux 
suhstances  y  est  plus  abondante  que  la  seconde;  il 
lentenne  aussi  des  parcelles  de  mica  blanc.  Le  plus 
généraleoieni ,  ce  grèsesl  à  graim  fius  d'une  coulear 
hruneougriae,  eipareemé  de pailleUes  de  mica  blanc, 
ce  qui  lui  donne  l'aspect  des  psammiles  ou  de  cer- 
taines graHwackr.»  des  géologlstes  allemands.  I.f  s  cou- 
ches de  ce  grès  alternent  avec  des  calcaires  noirs  ou 
bruns,  et  avec  des  marnes  dures,  compactes  et  mica- 
cées", ces  calcaires  el  ces  marnes  sont  plus  on  moins 
imprégnés  de  silice  :  assez,  du  moins,  pour  rayer  le 
verre.  Enlise  les  fissuresdu  grëson  remarque  souveni 
(les  veines  de  calcaire  spalhiqiie,  ou  bien  ces  fissures 
sont  uipisséfs  de  divers  cristaux  de  calcaii-e.  Le  gr'ès 
t'orute  des  bancs  épais  de  ««,  rf««j-  et  trois  pieds,  entre 
lesquels  il  s'en  piésenie  de  fissiles  dont  les  liis  n'uni 
que  queltiues  ligues  d'épaisseur  :  ces  lits  sont  ordi- 
iiairenienl  reiiii>lis  dev^étauxgéiiéraleineniinécoii- 
naissableseià  léiat  charbonneux;  les  bancs  épais  en 
renCerment  aussi,  mais  raremeut,  tandis  que  lespeiiies 
couches  de  uiaïue  intercalées  entre  celles  du  grès 
sont  l'emplies  de  fucolde-  de  plusieurs  espèces.  Ces 
marnes,  qui  l'oiin^il  des  lits  épais  seulement  d'un 
pouce,  présentent  à  leur  surface  des  rt^ioiis  nom- 
breux qui  ont  la  même  textui'e  compacte  et  la  nièiiie 
couleur  grisiUre  que  le  reste  de  la  rucbe. 

Le  grès  que  nous  déciivons  a  reçu  dilterents  noms, 
et  est  encore  le  sujet  de  diverses  opinions  sur  sa  \>o- 
sitioii  dans  laséi-iegéolt^ique.  Kn  IStS,  M.  b<'udanl 
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Ici'onsidêRtil  <x>nuneocr,u|)ant  lu  place  Hu  grôshouil- 
Iw.  Quelques  géolt^isles  alleinaiwis  l'ont  fiorin)p  //(VA, 
el  l'oiU assimilé  à  Ifturs  yrauwacktx  el  à  leur  fhoiiBchirfer, 
(10  tckuit  argtUax.  :  iiiaisces  ror.bes  apparlienTienlâ  im 
ifMi'aiii  beaucoup  plus  inférieur  que  celui  aui]uel  on 
(toil  l'apporter  ce  grès.  On  l'a  noinmp  ffrh  vientioix  el 
grh  à  faetinlet  :  on  le  i-^arJe  comme  l'éqiiivalenl  du 
yra  karpalkiqur  et  du  grh  apennin.  M.  Iloué  le  place 
enlre  le  grès  vprl  ou  la  [lartie  moyenne  du  terrain 
trétacé  el  le  terrain  jurassique;  M.  Pariscli,  de 
Vienne,  le  coosidère,  au  contraire,  comme  le  repré- 
sentant du  ifretn-Miui  des  Anglais,  ou  du  ifrèn  vert  des 
Français;  et  c'esi  celte  opinion  que  nous  adoptons 
en  le  plaçant  dans  le  terrain  crétacé  moyen,  e'esl-ii- 
(lire  d;ins  la  partie  de  ce  terrain  qui  est  au-dessus  de 
t'êtage  dans  lequel  nous  comprenons  les  couches 
vecldirittu-*  iit:  l'Angleteri-e,  et  le  calcaire  nèocomim , 
ou  des  environs  de  Neufchàtel,  en  Suisse.  Toutefois, 
nous  avouons  que  rien  ne  s'opposerait  à  ce  que  le 
grès  viennois  fAt  considéré  comme  |taraltèle  à  l'étage 
inléiieur  du  terrain  crétacé,  c'esl-à-dire  comme 
contemporain  du  (lé[)Ai  de  j^rês  lerrifère,  de  marnes  et 
(Targiles,  appelé  /iwrî«H'A-«enPol(^ne,  elde  la  forma- 
tion néoconiienne,  si  voisine  des  couches  jurassiques. 
Le  grH  viennois  ou  à  furoïdes  constitue  tout  le 
.  massif  des  Kahten-Grbirge,  qui  forment  un  groupe  de 
rameaux  avancés  appartenant  au  système  alpîque. 
Dans  les  carrières  que  l'on  exploite  à  Sifverinij  ou 
SiffriHif,  piês  de  Vienne,  les  couches  de  ce  grès  sont 
inclinées  de  /n'iiir  degrés  à  l'horizon,  et  courent  dans 
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l:i  (lirecliori  du  sud-ouest  au  nord-esl  (pi.  1 ,  lig.  t  ;. 
Otin  disposition  se  fait  remarquer  dans  les  diverses 
nin-ières  i{iie  j'ai  visitées.  Ou  voit  facilenieni,  dans 
quelques  loiâlilés,  que  les  couches  les  plus  supé- 
rieures soni  composéesdelamème  marne,  grisâtre  et 
<-oiiipacir.  i]ue  celle  qui  se  présente  entre  les  couches 
de  grès,  n  que  cette  marne  passe  insensiblement  à  un 
ruicaire  giis  à  cassure  écailleuse.  Ce  calcaire,  tout  à 
luit  supt^i'liriel,  a  souvent  l'aspect  du  marbre  mini 
forme  de  Florence  (1  ).  M.  Partsch  y  a  trouvé  des  ammo- 
uiten  ,  di^s  l>èlem»iiet ,  des  encrinet  et  des  IcrébratuU». 
Au-dessous  du  calcaire  et  de  la  marne,  le  grès  se  pré- 
sente en  couches  à  texture  schistoïde;  plus  bas  on 
voit  les  [iKiraes  à  fucoïdes,  puis  le  grès  à  gros  grains 
que  l'on  exploite  pour  le  pavage;  enfin,  le  grès  le 
plus  inlëiieur  est  encore  un  grès  schisteux,  qui  ne 
diriere  du  supérieur  que  par  l'aboDdance  des  dé- 
bris vi-g<'i:iiix  qu'il  renferme.  Ces  v^étaux,  passés 
à  l'étal  charbonneux,  appartiennent,  eugénéral,  à  la 
famille  des  fougères  et  à  celle  descycadées  ;  Us  conser- 
vent souvent  leur  forme  cylindrique,  et  donnent  à  ces 
grès  beaiK'oup  de  ressemblance  avec  legrèshouiller. 

A  kaliinlivigeber ,  village  situé  à  deux  lieues  au 
sud-est  di'  Vienne,  il  existe  dans  ces  mêmes  grès  des 
uMius  de  romhustibles  qui  ont  en  effet  l'aspect  de  la 
bouille. 

On  retrouve  aussi  le  grès  à  fucoïdes  superposé  au 
calcuire  jurassique  dans  la  vallée  de  Sainle-Hél^e 


.  t<  nûDiroriiic  de  Flore ncvapparticiil  ta  vfTel  au  Irrraiii  crétiu. 
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[Helauitlhal'},  près  (le  Buaden,  el  plus  loin  (très  de 
Kaumbert/ ,  h   trois  lieues  à  l'ouesi  de  «relie    ville. 

Terrain  mpererétacé  moyen.  —  (l'est  sur  le  grès 
vienncHS  et  sur  le  calcaire  jurassique  supérieur  que 
reposenl  les  couches  du  terrain  supercrètacé.  M.  A, 
Boné  assimile  les  dépâls  supercrélacés  du  basau  de 
Vienne  aux  dépôts  subapennîns,  c'est-à-dire  à  son 
terrain  tertiaire  supérieur;  mais  il  est  bon  de  re- 
marquer que  ce  savanl  géologue  divise  son  terrain 
lertiairc  en  deux  étages,  tandis  que  nous,  à  l'exem- 
ple de  M.  Lyell,  nous  le  partageons  en  trois  élages  : 
lie  là  vient  que  son  él^e  supérieur  se  Irouve  com- 
pris dans  notre  étage  moyen  (I). 

Nous  considérons  donc  le  terrain  supercrétaré 
viennois  comme  contemporain  des  faluns  de  la  Ton- 
raine  et  du  calcaire  moellon  de  Montpellier,  lesquels 
sont  d'une  époque  plus  récente  que  les  meulières  des 
environs  de  Paris. 

Le  terrain  supercréiacé  des  envii'ons  de  Vienne  se 
compose  de  deux  formations  :  l'une,  (rilonienne  ou 
marine,  qui  occupe  la  partie  inférieure,  el  l'autre,  nyui- 
pbéenne  ou  lacustre,  qui  forme  la  partie  supérieure. 

FiirmatioH  tritOHuientu  ou  marine.  —  Celte  forma- 
lion  constitue  la  colline  sur  laquelle  Vienne  est  bâtie  ; 
aa  en  voit  quelques  indices  dans  le  parc  même  de 
Sckanbnmn,  en    montani   au  pavillon    qui    s'élève 

Cl  Veja  Dolfc  ADiiiynn  l.auTs  flinitatiiii r  dr  btnli'f'e,  i.  i.  \i.  usa. 
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en  Tace  du  château  ;  mais  la  cullure  n'en  laisse  aper- 
cevoir çii  et  là  que  de  faibles  affleurements  ;  c'est  en 
suivant  la  roule  de  Vienne  à  MadUng  que  l'on  peut 
examiner  facilement  la  partie  inférieure  de  cette  for- 
inaiion  :  elle  se  compose  principalement  de  marnes 
bleuâtres  qui  alimentent  les  nombreuses  et  impor- 
tantes briqueteries  établies  dans  toute  la  plaine  qui 
s'étend  sur  une  longeur  de  trois  lieues  géc^raphiques 
de  Vest  à  l'ouest  et  de  huit  lieues  du  nord  au  sud,  et 
dont  les  produits  se  consomment  à  Vienne;  caria 
pierre  à  bàlir  se  lire  des  montagnes  de  Leytha,  dont 
nous  parlerons  bientôt,  et  qui  sont  à  11:1;  ou  huit  lieues 
;iu  sud-est  de  cette  capitale. 

Parmi  les  nombreuses  localités  où  les  marnes 
bleues  se  montrent  dans  tout  leur  développement, 
nous  choisirons  les  environs  AWUmanidorf ,  village 
situé  à  une  petite  lieue  de  Vienne.  On  y  distingue  les 
couches  suivantes  du  haut  en  bas  : 

1°  Dé|iôt  d'alluvions  ou  terre  v^étale.  5  pieds. 

•1"  Arji;ile  jaune  à  briques 7    » 

3°  Idem,  on  peu  micacée 7    » 

i"  Argile  grise  employée  pour  les  tuiles.  3    » 

5°  Sable  jaunâtre 2  à  3. 

Marne  ai^ileuse  coquillière  renfer- 
mant un  grand  nombre  de  curdwm,  avec 

des  longéria  (de  M.  Partsch) 22    » 

7"  Marne  calcaire  remplie  de  cardium.  2    » 

Total.    .  48  (1) 

\U  Voinpl.  I,ns.  2. 
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L'affile  jaune  esl  souvent  d'un  jaune  venJâirp  pi 
UD  peu  micacée. 

L'argile  grise,  ou  plul6l  il'un  gris  bleuâtre,  est  onc- 
lueuse  au  toucher  et  se  laisse  polir  par  l'ongle. 

Les  marnes  de  cette  localité  sont  d'un  bleu  gri^- 
tre.  Les  couches  inférieures  composées  di?  marne 
calcaire  sont  d'un  gris  bleuâtre  et  forment  des  Dis 
d'environ  un  décimètre  d'épaisseur.  Les  cardiiim  dont 
elle  est  pétrie  appartiennent  à  une  espèce  (juo  nous 
croyons  n'avoir  point  encore  été  détermini'c. 

Les  coquilles  des  genres  cardium  et  congénu  y  son) 
souvent  mêlées  à  de  petits  cailloux  roulés. 

Dans  d'autres  localités,  ces  ai^iles  et  ces  iiiai-ties 
forment  une  épaisseur  plus  coiisidéi'able  (jn';')  .4/f- 
nantdorf;  il  y  en  a  même  où  elles  atteignent  plus  de 
quarante  mètres  de  puissance  ;  partout  on  j'iii  pu 
les  voir,  leurs  couches  sont  parfaitement  horizon- 
tales. 

Aux  environs  de  Schœnbrunn  on  voit  s'ék-ver  sur 
les  marnes  bleues,  des  sables  au-dessus  desquels  re- 
posent des  couches  de  sable  et  de  calcaire  niai-neux. 
ou  plutôt  d'une  espèce  de  mollasse  coiiit'ii:nil  des 
kuitrefr  des  bttcardet,  des  eérithea  et  d'autres  fossiles  ; 
mais  à  la  montagne  d'Eichkogd ,  au  sud  de  Mœdting, 
j'ai  eu  occasion  de  reconnaître  que  ce  calcaire  <'(K)uil- 
lier,  ou  cette  mollasse  coquillière,  alterne  avec  la 
manie  bleue. 

Od  remarque  h  la  base  de  la  montagne  des  exploi- 
tations' de  marne  semblable  à  relie  des  luilerirs 
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(l'Altinaiisilorf,  ei  que  l'on  emploie  aussi  à  faire  îles 

bt'iiiiies  (1). 
Au  tiessus  se  préseotenl  deux  ou  irais  œudies  de 

niollusse  bleuâtre  à  lexture  terreuse,  pétrie  de  petits 

laillouK  roulés  et  de  fragments  de  coquilles  mariDes. 

parmi  lesquelles  11  s'en  trouve  çà  et  là  d'entières. 

C'est  en  quelque  sorte  un  poudingue  composé  de  pe- 

liis  cailloux  et  de  débris  de  coquilles  réunis  par  un 

ciment  marneux  et  micacé. 

Plus  haut  se  présente  encore  une  couche  de  marne 
birue ,  sur  laquelle  reposent  plusieurs  coucbes  de 
mollasse  coquillière  contenant  moins  de  cailloux  rou- 
lés (jiiB  la  précédente,  et  un  grand  nombre  de  co- 
quilles marines  entières,  parmi  lesquelles  on  distin- 
gue des  cèrititea ,  des  ampull<iires ,  et  surtout  des 
liuiardcs.  Cette  mollasse  est  micacée  comme  la  pré- 
cf'denie,  c'est-à-dire  que  les  parcelles  de  mica  y  sont 
cxirèmemeni  petites;  elle  est,  de  plus,  un  peu  sa- 
bleuse,  et  sa  couleur  est  jaunâtre.  Ce  qui  la  distingue 
encore  de  la  précédente,  c'est  qu'elle  contient  beau- 
coup de  débris  de  végétaux,  qui  tous  sont  d'une  cou- 
leur brune. 

Ces  deux  roches  coquillières ,  séparées  par  de  la 
uiarnc  bleue,  sontexploilées  pour  la  bâtisse  :  elles  four- 
nissent de  bons  moellons,  surtout  la  plus  inférieure, 
i]ui  est  la  plus  dure. 

Les  difTérenles  localités  que  nous  avons  visitées, 
iTiwndant  à  la  hâte,  nous  ont  donné  occasion  dcre- 

Vojrt  pi.  I,  Og.  r> 
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iiiîti-quer  que  les  i»uches  marines  sonl  irès-vaiiées 
(laiis  leur  lexUire  :  ainsi  le  calcaire  est  souveni  gros- 
sier el  arénifère  ;  d'aulres  fois  solide,  mais  rempli  de 
nombreuses  empreintes  de  cérithes  et d' autres  coquiU 
les-,  d'autres  fois  aussi  il  renferme  de  grands  curdium. 
On  y  voit  du  calcaire  coqu  illîer  à  texture  tubulatre  ou 
concréiionnée  ;  des  brèches  calcaires  jaunes  ou  grises 
il  fi'^menis  de  coquilles  ;  des  grès  quartzeux  calcari- 
l't'res  plusoumoins  coquilliei-s,  accompagnés  desahie  ; 
enfin  des  conglomérats  coqtiilliers. 


formation  iacHUre  ou  d'eau  douce.  —  Au-dessus  s'é- 
Ipvenl,  jusqu'au  sommet  de  la  montagne  d'Eichkogel, 
(les  couches  d'un  calcaire  blanc  lacustre,  souvent  gri- 
sâtre, à  texture  compacte,  et  contenant  des  hélices,  des 
Umnées,  des  paludinet,  et  SUIIOUt  des  planorbfs.  Co  cal- 
raire  ne  furme  pas,  à  proprement  parler,  de  couches 
t'onlinues  :  aussi  n'esl-il  pas  employé  pour  la  bâtisse; 
on  l'exploite  pour  en  Taire  de  la  chaux.  On  y  remarque 
çà  et  là  des  fentes  tapissées  de  calcaire  pulvérulent, 
cl  des  cavités  sinuenses  qui  semblent  avoir  été  for- 
mées par  les  émanations  des  gaz  qui  s'échappaient  du 
loaddu  lac  où  ce  calcaire  se  déposait.  Son  épaisseur 
t-si  de  plus  de  *ix  mètres. 

I.es  Diarnes,  les  mollasses  et  le  calcaire  d'Eichko- 
gel  s'ag^iient  à  l'ouest  sur  les  montagnes  dolomi- 
tiques  des  environs  de  Baaden;  à  l'est,  ils  s'étendent 
dans  la  |^ine,  vers  le  Danube,  et  laissent  çà  et  là  les 
marnes  bleoes  à  découvert. 

bans  ces  marnes  bleues,  on  trouve,  près  A'Ebm- 
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f'irtk,  il  \nilflil,  sur  la  rive  droite  de  la  Leyiha ,  des 
:1111ns  de  ligiiile. 

Au  sud'uuost,  el  près  de  Baaden,  od  remarque  sur 
une  montagne,  que  I'od  nous  a  dit  se  nommer  Mittrl- 
l'rrg.  un  agglomérat  de  silex  ei  de  calcaire  qui  repose 
sur  ta  dolomie  ou  le  calcaire  jurassique  modiûë.  Gel 
agglouiérat  (le  I^agrlfluk  des  Allemands)  se  compose 
de  cailloux  de  difrërenles  grosseurs,  même  pi^l- 
laires,  mêlés  à  des  rragmenisde  dolomie,  et  cimentés 
par  ducalenire.Ilparaiièti-ederâgeducakaire  el  des 
marnes  d'Eictikogel  (I). 

CaU-iiirc  */<■  Lytka  ou  Calcaire  à  coraux. —Près  de 
Baaden,  et  à  l'ouest  de  celte  ville,  on  voit  s'appuyer 
sur  le  lakaire  jurassique  tme  roche  paiement  cal- 
caire, el  ap|)artenant  au  terrain  supercrétacé  owyen. 
couiuie  les  marnes  que  nous  venons  de  décrire.  Ce 
calcaire  a^nsiitue  toute  la  petite  cbaioe  de  Leyiba 
iLeyiha-tK'Itii^'e),  qui  s' étend  sur  une  loi^neur  de 
»(.(  à  xeftt  lieues  du  sud-ouesi  au  nord-est,  entre  la 
rive  dmilt-  de  b  Leyiba  et  te  lac  de  Neusiedel;  c'est 
lH>Ui-  celle  laison  qu'on  l'a  nouuné  ralcam  de  Leylie:  ■ 
M.  Bi>ué  Ta  désigné  sous  le  nom  de  rttloairr  à  coma. 

l-c  calvaire  de  Leytha  est  blanc,  à  texture  grossière. 
si>uveui  même  ^nue,  et  renferme  un  assez  grand 
uomlire  de  |i.>ly|>iers  qui  offrent  h  cassure  spathique. 
I>:uis  qiicU|iies  coiH'bes  qui  foumisseat  une  bonne 
pierre  de  <xiii>triirlion,  les  coraux  qui  lui  valent  son 
nom  Conueni  des  taches  d'un  beau  bbnc  sur  un  Fond 
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il  UD  Wanc  sale.  Il  coiilîenl  aussi  des  hullres,  (]iiel(|iios 
espèces  <le  roi|uiil('S  iiniviilves.  ainsi  que  des  iiuiii- 
uiulilhes.  I)  fournil  une  Irès-bonne  pierre  de  cou- 
slrurliun.  doiil  un  j^raml  nombre  d'cdifîresde  Vienne 
sont  bùtis. 

Il  est  difficile  de  voir  si  rp  ealcaire  est  supérieur  ou 
inférii'ur  à  celui  des  environs  de  Mœdlinjr  et  de  la 
iiKinlagne  d'Eictikogel;  cependant  il  purail  reposer. 
suivant  M.  Doué,  près  de  Baaden,  sur  les  marnes 
lilcues.et,  prèsde  Lawretla,  à  la  base  nic^medc  la  chaine 
tleL«ytha.  sur  les  luoliasses  co<|nillicrf's  inlërieures 
au  calcaii-e  lacustre.  Nous  l'avons  examiné  rapide- 
ment près  de  cette  dernière  localité;  mais  M.  lïouc, 
qui  Ta  observé  sur  les  pentes  orientales  tle  la  chaîne 
(leLeytba,  dans  la  valléedela  Wulka,  présd'Eiseusladt 
lAw-.Wuiion),  en  Hongrie,  l'a  distinctement  vu  reposer, 
dans  celte  dernière  localité,  sur  les  mollasses  coquil- 
lières  et  à  poudingue».  Il  en  résulte,  selon  nous,  quo  le 
calcaire  de  Leytha  est  parallèle  h  la  mollasse  coquillière 
à  crrithci,  ampidlairea  et  fiacardf/i,  sur  laquelle  rejOTse, 
à  Kichkogcl,  le  calcaire  lacustre. 

Nous  avons  cité  quelques-uns  'les  fossiles  qui  se 
trouvent  dans  le  terrain  supercrétacé  du  bassin  de 
Vienne,  il  ne  sera  peul-èire  jkis  déplacé  d'en  donner 
ici  une  liste  aussi  complète  qu'il  nous  a  été  possible 
de  h  faire. 
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LISTE  DES  COQUILLES  FOSSILES 


UOLLtlSQI.'ES  BIVALVES  OU  CONGUIFÈHEii. 


vencrkardla  Jouai 
CirdIuiD  riQgtm. 


(treiprtj. 

—  l-aphlu, 
ipncciconlialrapCzU. 


("jlj'trtraa  dpronid». 
Bulla  L^ankairiuu. 
Pcillpes  buccioei. 
Nalica  niillepdnclM». 

ranrcna. 

glaucina. 

Hutliinu  lerebrilitofi. 
Trochoa  palulni. 
Turbo  ruf(nsii<i. 
Turritella  tunis, 
<:i^rltliluia  plicalmn. 

margaril 


Etjièct  neuvellf. 

CardllA  AJar. 
liOcanUa  cor. 
Arci  letraxoiu. 

Espèce  nouTdle. 

Pccluncului  flycimerli. 

Nuciila  tnargiriUcM. 


—  Cbemnitzii. 

ConRCria  nib^iInbulaH  (( 

■  trângularli. 

— —  balalonïca. 

apithiibli. 

Pfcten  pleuroncclo. 


burdlKileii».. 

Ottrei  eàalia. 

luvicnlarit. 

bippopns. 

ADotnla  tphlpptum. 
Spondyiiu  dutplnu! 


HOLI.rSQUES  UNI  VALVES. 
Plcurotoina  denUcuU.         Tcrebn  fài^ 


LïM. 

Faaclubrla.  (  Eapèce  nou' 
Fan»  abreibtiu. 
—  Espèce  oauvdle. 


Hostellarta  pa  PelIcanJ. 
Cassis  binilcita. 
Buccin  uin  rctlcubluni. 


M  lira  Bcrotiiculata. 

Vulula  rarlsplna. 
—  bucclnra. 
.)   OUtj  flamniutata. 
Aurillaria  nlamliformis. 


-  inlCTmpli. 


—  polrgoniiin. 

—  sernlum. 

—  baccatoiD. 

—  callonmi. 


UercaU 

icuUiiKaliti. 

■  Espèce  noindlf. 

NerlHiu,  lEsptcc  noBfdle.) 

Perpora,  (  idem,  j 

Rc^Una  cultnii. 

Udanopsls  Dutiarii. 

PtanorUi  albus. 

LlmncDs. 

HeUi. 

Neritina 

Palmlina. 

Soccinea  amphibii. 
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Terrain  ifi/mien.  —Ce  IiTrain ,  qui  fom|ireiHl  le 
ililnrtnm  (les  gcologisles  anglais,  le  las»  cl  le  M« 
tics  Allemands,  et  les  atliivionn  <incie>iiié)t  de  quelques 
auteurs,  est  li-ès-t-épaodu  dans  les  environs  de  la  capi- 
liilede  l'Autriche.  Il  se  eompost-  de  giilets  ou  railloux 
roules  de  différentes  roches  ordinairement  siliceuses, 
qui  proviennent  probablement  des  dernière  chaînons 
des  Alfics  qui  circonscrivent  b  partie  occidentale  du 
luissin  de  Vienne,  On  le  remartjue  aux  jiortes  de  cette 
ville,  aux  environs  de  Schœnbrunn,  d'Altmansdorf. 
de  Baaden.  d'Ehreischsdorf  et  de  I,aurelta,  ainsi  que 
dans  les  parties  du  bassin  plus  rapprochées  du  Da- 
liulte.  Il  repose,  dans  les  vallées  et  dans  les  plaines 
liasses,  sur  la  marne  bleue;  dans  les|)arties  hautes, 
sur  les  marnes  sableuses,  coquillîêres,  et,  dans  quel- 
ques points,  sur  le  calcaire  deLejlha. 

On  y  trouve  des  ossements  d'éléphant  ;  c'est  dans 
re  niéme  dépôt  que  l'on  a  signalé,  il  y  a  plusieurs  an- 
nées, l'existence  d'ossements  et  de  crânes  humains, 
aux  environs  de  Baaden. 

Tels  sont  les  différents  terrains  que  nous  avons  eu 
orcasion  de  voir  dans  les  environs  de  Vienne.  Nous 
allons  maintenant  suivre  les  liords  du  Diuuibe  justju'à 
Giourjévo,  en  Valiicbie. 

Bords  w  Da>tbk.  ih;i'L'Is  Viii.WE  iiisyiJA  Pksth. 

Nous  descendîmes  le  Danube  dans  un  bateau  qui 
portait  à  Pesth  quelques  marchandises.  Ce  voy^e offre 
un  faible  intérêt  sous  le  ]Hiinl  de  vue  géologique; 
••ependanl ,  comme  il  f;ui  eii    général   lOiiiiaîlre    la 
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nalure  des  dépôis  que  trnvei'se  le  lleuve,  ei  coiddh? 

nous  avons  mis  [Med  à  terre  dans  plusieurs  localités. 

la  relation  que  nous  allons  en  faire  t'ontribuera  tou- 
jours à  faire  apprérier  les  l'hangenienls  gcognosliques 
que  préseiile  le  sol. 


il 
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Df,  Vif:>7iF.  A  Presbouhg. 


4ï. 


AHiivions  modernes  i-t  ancieiiaen.  —  Depuis  Vienne 
jusqu'à  Hambourg,  ou  mieux  Ihnnbourg ,  la  rive 
gauche  du  Danube  n'offre  qu'une  vaste  plaine,  sur 
laquelle  il  étenil  ses  bras  nombreux,  qui  forment,  sur 
un  grand  nombre  de  points,  jusqu'à  quatre  rangées 
d'îles.  Os  Iles,  couvertes  de  saules  et  d'autres  arbris- 
seaux aquatiques,  ne  sont  composées  que  d'alluvions 
modernes  ;  mais,  sur  la  rive  droite,  les  bords  escar- 
pés présentent  de  belles  falaises,  ou  berges  composées 
<le  cailloux  roulés  et  de  sable  qui  appartiennent  au 
lerrain  clysniien  ou  de  transport  dont  nous  avons  pré- 
cédemment parlé,  et  qui  reposent  sur  des  marnes 
bleues,  probablement  analogues  à  celles  d'Altmans- 
dorf.  Ces  berges  ont  buU  h  f//>  mètres  de  hauteur. 

Calcaire  juratsit/ue  sitjtéiieur,  ou  de  la  formalioii ooli- 
ihiqiu:  —  Hainbourg.  sur  la  rive  droite  du  fleuve, 
s'élève  au  pied  d'un  groupe  de  petites  montagnes 
coni|>osées  d'un  calcaire  compacte,  noir,  et  lellemenl 
veiué  de  calcaire  s|)athique  blanc  et  nacré,  que  cer- 
tains échamillons  icssemblent  à  une  brèche  à  frag- 
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"•«^nlsde  calcaire  noir,  réuiiiii  pur  un  ciiiient  blanc. 
jVc»  us  n'y  avons  pas  trouvé  de  fossiles. 

43I«  calcaire,  que  l'on  remarque  un  peu  plus  loin, 
»t»^  "village  (le  Thebm,  présente  tonl  à    fait  l'aspect 

"  «-■  ■:»  catcaire  carbonifère,  roche  qui  appartient  imterraiii 
"'  •-  •^:^e tiantithn  :  c'est  à  ce  terrain  que  M.  Beudant  l'a 
*^*i^>^30rlc;  M.  Parlsch,  devienne,  a  adopté  la  même 
**?*■  «"«ioD  ;  mais  M.  Boue  le  considère  avec  raison,  se- 
'***'*  nous,  comme  apparlenant  au  terrain  jurassique. 
^'•~*  «-■  «  le  regardons  mèaie  comme  apparlenant.  à  la 
"^^^  ■.*ie  formation  que  le  calcaire  dolomilique  des  en- 
^'■^*^;>ns  lie   liaaden ,  que   nous   avons    décrit   plus 

^'^i  l'on  admet,  en  efiiei.  que  le  calcaire  de  Hainbourg 

^^^     Be  ui^me  ipie  celui  de  Thelien,  ce  qui  nous  paraît  | 

"^'"■^-ieiH,  nous  fei'ons  remarquer  que  rien  n'autorise  à  ' 

^'^^^Srequ'il  soit  plus  ancien  que  celui  des  environs  de 

~*  ~*<ieu.  On  voit  même  que  le  groupe  de  monu^nes 

"^^    «  1  forme  près  d'Hainboui^  constitue  une  sorte  de 

"^'^^ue  qui  rappelle  ceux  des  montagnes  du  Jura.  Ce 

*■  *•  *  a  pu  autoriser  à  faire  remonter  à  une  époque  beau- 

*^^~**^  p  plus  ancienne  le  calcaire  de  Haiubourg  et  de 

_  **^ben ,  c'est  probablement  le  peu  de  traces  de  sira- 

'*"»*îation  qu'il  présente,  et  peut-être  aussi  sa  position 

*^«*s  celte  dernière  localité.  Au-dessous  des  mines 

***      vieux   cliâieau  appelé  Château  des  Chevaliers 

y^i-tier  «aUom)  qui  s'élève  au  contlueotde  laAfarcA,  ou 

*'^»"«'B,  et  du  Danube,  on  voit  ce  calcaire ,  formant 

*"*^  niasse  non  stratifiée,  reposer  sur  des  micaschistes 

*luari2eux,  tantôt  blanthàiies  et  tantôt  gris,  avec  des 
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filons  de  quariziie  blanc  grenu.  Ces  roches  iaférieures 
(iroscnicnt  des  traces  de  stratîBcalion  incliDées  de 
ijttiiranlc  degrés  du  sud-est  au  oord-ouesl(l). 

On  a()erçoitvers  le  sud,  dans  le  loiniain,  des  mon- 
lagries  a  couches  horizuniales,  où  de  nombreuses 
cari'ières  soni  creusées,  et  où  l'on  exploite  le  cal- 
caire de  Leyiha,  qui  s'appuie  id  sur  le  calcaire  juras- 
sique de  Theben.  Ces  exploitations  s'éteDdent  au  sud 
jusqu'au  bord  du  lac  de  Neusiedel. 

Ce  qui  nous  porte  à  considérer,  avec  M.  Boue,  le 
calcaire  de  Hainboui-g  ei  de  Theben  cooune  apparte- 
nani  à  la  formation  jurassique  supérieure,  c'est  que 
nous  avons  eu  fréqucmntenll'occasionde  remarquer, 
en  Crimée,  un  calcaire  de  la  même  formation  qui  pré- 
sente le  même  faciès.  Nous  en  parlerons  en  décrivant 
celle  contrée. 


Terrain  firaniiiqne.  —  l'resbonrg,  que  les  Hongrois 
nomment  Posoay.  et  les  Slaves  Presporek,  est  bâti  sur 
une  colline  qui  s'élève  à  environ  soixante  mètres  sur  la 
rive  gauche  du  Danube.  Ce  fleuve,  en  cet  endroit,  se 
resserre,  devient  très-rapide,  et  a  235  mètres  de  lar- 
geur en  temps  ordinaire  :  mais  en  1837,  il  était  beau- 
coup plus  lai^e,  parce  que  les  eaux  du  fleuve,  ainsi 
que  nous  aurons  occasion  de  le  faire  observer  par  la 
suite,  étaient  très-haules.  La  colline  qui  porte  Pres- 
boHi^  dé[»end  d'une  nioniagae  qui  se  prolonge  vers  le 
nord,  el  apparlient  aux  ramiGcalions  des  Karpalhes. 
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CcUp  partie  de  1»  chaliio  se  iioiniiie  uièiiie  diiiis  le  |i:ivs 
les  PtiitM-Karpathes. 

La  colline  et  In  moiiliigne  à  laquelle  elle  se  raltji- 
(be  sont  granitiques;  les  granités  sont,  en  oITet ,  les 
roches  qui  régnent  dans  tuute  la  longueur  des  Petils- 
Karpatbes.  Sur  ces  granités  s  appuient  les  mica- 
schistes de  Theben,  que  couronne  le  calcaire  jnrassi- 
ipie  supérieur  que  nous  avons  précédenimenl  décrit. 
LeinJ^Qie  calcaire  se  prolonge  au  nord,  en  s'appuyanl 
sur  les  roches  du  terrain  granitique. 

Dr.  PREsuoi:Rr>  a  Gran. 

ÀHavioii»  du  OaJiiihe.  —  Depuis  Presbourg  Jusqu'à 
Komoni,  en  hongrois  Komaron,  le  fleuve  coule  au  mi- 
lieu d'une  vaste  plaine  ;  ses  lK)rds  sont  ptais  et  garnis 
(î'ai'liustes  aquatiques  parmi  lesquels  dominent  les 
saules  ;  dans  plusieurs  endroits,  où  le  sol  est  comfwsé 
d'alluvîons  argileuses ,  ces  arbustes  acquièrent  une 
haute  taille,  et  forment  des  bois  épais.  Là  ,  au  con- 
traire, où  Jes  atluvions  sont  composées  de  sable  ou 
de  gravier,  on  voit  un  grand  nombre  de  paysans  hon- 
grois occupés ,  lie  distance  en  distance  ,  à  laver  le 
sable  pour  en  retirer  l'or,  qui  y  est  mêlé  en  paillettes 
leliemem  (ines,  qu'elles  sont  presque  invisibles.  Le 
moyen  dont  ils  se  servent  est  très-simple  :  ils  ont  une 
phinche  inclinée,  munie  d'un  rebord  de  la  hauteur 
d'un  |x>uce.  et  offrant  vers  le  milieu,  sur  toute  sa  lar- 
geur, un  .jour  assez  lai-ge  pour  laisser  Teau  s  "écouler: 
sui'  celle  planche  est  fixée  une  étoffe  de  laine  gros- 
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sière  qui  s'éteml  jusqu'à  rexirémilé  inférieure  du  plan 
incline  ;  au-dessus,  une  caisse  placée  horizon  la  lenienl 
laisse  passer  l'eau  el  le  sable  par  une  ouverture  qui 
s'élend  sur  loule  sa  lai^^eur.  On  emplit  celle  caisse 
lie  sable  el  de  gravier  à  l'aide  d'une  pelle  en  bois 
dont  on  se  sert  pour  vider  les  bateaux  ou  simple- 
ment d'un  morceau  de  tronc  d'arbre  creusé  el  mimi 
d'un  manche.  Lorsque  la  caisse  est  presque  pleine, 
l'ouvrier  puise  dans  le  Danube,  avec  la  même  pelle 
ou  le  même  morceau  de  tronc  d'arbre,  de  l'eau  qn'il 
vei'se  dans  la  boîte.  Celte  eau  coule  sur  le  plan  in- 
cliné en  entraînant  le  sable,  qui  passe  par  l'ouver- 
ture, tandis  que  les  petites  parcelles  d'or  restent  sur 
l'éloffe  de  laine ,  retenues  par  les  inégalités  que  pré- 
sente le  lissu.  Je  cherchai  à  engager  quelques-uns  de 
ces  ouvriers  à  me  céder,  pour  la  valeur  qu'ils  esiim*^ 
raient,  la  quantité  d'or  restée  sur  l'étolVe  de  laine; 
mais  aucun  n'y  consentit. 

Les  alluvions  régnenl  sur  les  deux  rives  du  fleuve 
jusqu'au  village  d',l/maw,  qui  s'élève  sur  la  droite  du 
Danube  à  environ  imU  lieues  au-dessous  de  ta  ville 
de  Koniorn.  Sur  la  rive  opposée,  les  alluvions  s'éten- 
dent jusqu'à  l'embouchure  de  la  Gran  ,  en  hongrois 
Garan,  en  slave  Hion,  rivière  qui  se  jette  dans  le  ileuve 
vis-à-vis  de  la  ville  de  Gran. 

Terrain  mperrrétacé.  —  Au  village  d'Almass,  on  voil 
s'élever,  sur  la  rive  droite  du  Danube,  des  collines 
et  des  berces  appartenant  au  terrain  supercrélacé, 
c'est-à-dire  terliaiie  ,  el  irès-probnblement  à  1  élago 
moyen  de  re  tonain. 
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|j  niche  h  plus  remarquable  est  un  calcairn  d'un 
itris  jaun:itn>  il  iffxiure  foinpaclp,  el  raveriipuse  ;i  la 
fois,  donl  les  cavilés  soiil  tapissées  de  concrélioiis  de 
calcaire  sputliiquo  blanr.  Il  est  traversé  juir  un  graud 
nombre  de  peliles  ravilés  raruiûées  que  l'on  ne  peut 
mmiKirer  qu'il  des  enipreinles  de  racines  végélales.  Il 
est ,  dans  certaines  jiarties ,  assez  siliceux  pour  rayer 
frirlemenl  le  verre;  et  il  présente  des  empreintes  el 
des  moules  de  coquilles  qui  paraissent  appartenir  au 
l^nre  tSulime. 

TrC'S-probaldement  ce  c:dfaii-e  lacustre  est  parai  lèle 
à  f-elui  que  nous  avons  précédemmeul  signalé  à  la 
montagne  d'Eîchkogel.  Nous  n'avons  pas  pu  nous 
éloigner  assez  des  bords  du  Danube,  pour  nous  assu- 
rer s'il  re|K>se  aussi  sur  des  dcpt^ls  marins  ;  mais  nous 
mmnies  porté  à  croire  qu'il  en  esl  ainsi. 

An-dessus  du  calcaii-e  lairuslre  que  nous  venons  de 
décrire,  on  en  remarque  un  autre  plus  caverneux,  ei 
d'un  blanc  jaunâtre ,  mais  dans  lequel  je  n'ai  point 
trouvé  de  traces  d?  coquilles.  Celle  roche,  à  eu  juger 
par  les  concrétions  qui  en  tapissent  les  cavités,  parait 
avoir  été  fonnée  par  des  sources  calcarifères,  comme 
rprtains  travertins. 

F.nfi(i ,  un  autre  calcaire  pins  récent  encore  se 
Imiiveà  Atmass;  il  parait  <^tre  le  résullat  de  dé^Kils 
sêdimenteux  formés  par  des  eaux  calcarifères  sur  des 
liges  de  végétaux  donl  on  voit  les  euipi-einles  qui  tra- 
versent la  roche  dans  tous  les  sens.  Il  est  un  peu  sa- 
bleux et  contient  quelques  peliles  parcelles  de  mica. 
Ce  qui  pourrait  expliquer  la  formation  de  ce  calcaire, 
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qui  se  dépose  peut-êlre  eocore  au  moyen  de  sources 
calcarifères,  c'est  que  le  village  d'Almass  |>ossède, 
dans  ses  environs,  des  sources  minérales  parmi  les- 
quelles se  trouvent  des  eaux  thermales  sulfureuses 
assez  rréquenlées(<). 

De  Gran  a  Waitzen. 


(  '  ^  t. 
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Terrain  jurassi{jae  supérieur.  —  La  vîllede  Gran, 
en  hongrois  Esztergom,  est  hàlie  au  pied  d'une  mon- 
tagne, dont  les  couches  sont  à  peu  près  hoi-izon- 
lales  et  appartiennent  à  deux  terrains  différenls  ; 
sa  principale  masse  se  compose  d'une  dotomie  com- 
pacte d'un  blanc  jaunâtre,  avec  quelques  veines 
de  calcaire  spalhique.  Celte  roche  nous  semble  a[)- 
partenir,  comme  aux  environs  de  Baaden,  à  la  for- 
malion  oolithique,  c'est-à-dire  au  terrain  juras- 
sique supérieur. 

T-rrain  fuipercrrtacé.  —  Sur  la  dolomie  dont  nous 
venons  de  parler  repose,  en  stratifîcaûon  discordante, 
une  espèce  de  grès  mollasse  grisâtre  et  jauuâlre,  com- 
[X)séde  petils  grains  de  quartz  et  de  parcelles  de  n^ic^^, 
réunis  par  uu  ciment  ai^ileux.  Celte  roche,  qui  ron- 
ronne la  montagne  de  Oran,  appartient,  selon  noiis, 
à  l'étage  moyen  du  terrain  su|)ercrétacé  ,  comme  la 
mollasse  coquillière  des  environs  de  Vienne;  mais, 
dans  celle  de  Gran,  nous  n'avons  pas  trouvé  de  fos- 
siles. 

(I|  M.  Bt'uibol  n'a  palnl  juirli'  Jricaloiifs  d'emi  daucr  il'Aliii.iss,  dans  son 
ricfllcnle  description  de  la  Himgrie. 
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Sur  b  riv(.',(î:niche  du  Dauulie,  vis-à-vis  du  Gran, 
«lirt!  (e  cours  delà  Graii  pI  i-eluï  de  la  rivièn'  A'Eipel, 
ea  bungrois  Ipoty.  s'i*iendeui  les  rai^oies  grès  mol- 
lasse» (|ue  roux  de  la  iiionUigne  de  Gnin  :  niais  11$ 
soni  reroiiverls  de  cakairf^s  (.-oquilliers  apiiarleiiaiil 
ju  iiM'-nie  étiige  dit  lorrain  sii|ir'i'<Tt'lac<*'. 


bèpùt"  plnlimifit».  —  Kiitre  4irj|i  et  la  ville  do 
If^jU^a .  on  limigrois  Vacz.  qui  esl  âiluée  à  »i-v  on 
Mp/ lieues  à  l'esl,  sur  la  rive  g;uidie  du  Danulie,  CfUe 
rive  l'si  hordèo  de  belles  montagnes  couvertes  de 
tenlure.  mais  dont  les  flancs  déchirés  ont  un  tout 
autre  <"inH?Icrc  i|ue  celui  des  coltines  et  îles  monta- 
gnes que  l'on  voit  |irès  de  Hainhoui-g  et  an-dessus  de 
Preslioui^  :  en  elFet.  ces  montagnes  soni  en  grande 
partie  ct>nipospe»  déroches  app«(lée9  diorites  et  île 
cwngloHiérais  (rachyiiqnes.  Leur  [toini  tiilminanl  a 
èié  estimé  (wur  la  hauteur.  |Kir  M.  Itoudanl,  à  SOO 
mètres  au-dessus  du  lleuve,  et  à  environ  (>00  mètres 
:iu-ites8us  de  l'Océan. 

Il  nous  a  été  t'acilo  de  reconnaîlre,  daoh  la  des- 
cription gé(igiK>â(i(|ue  qu'il  on  a  fuite,  l'exaclilude  du 
.vivant  miMéndo);;iste  que  nous  venons  de  citer.  Ces 
tDouta^neii,  siluées  au  nord-ouesl  do  Waitzen.  sont 
monoes  dans  le  pavs  sous  le  nom  de  monla^iin^  île 
Postal. 

Les  sommets,  conifiosés  de  la  roche  plulonique 
«pillée  par  M.  Rendant  ^'■h"s/./;i  iiorpliyri<inr .  et  (|Ui 
est  le  éiiiril ■  porplnjioid-  de  M.  Bronguiart,  parais- 
:<eni  iiiipi>orler  les  conglomérats  trachyliipu'sqiv.  en 
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effet,  les  environnent.  Ceux-ci  sont  composés  de  frag- 
Dienls  de  lave  ponceuse  et  de  irachyle,  réunis  [Kir 
une  pâte  terreuse  d'un  gris  rougeàtre  ou  d'un  gris 
verdàire. 

Au-dessus  des  conglomérais  trachytiques  s'éteu- 
dent  des  mollasses  coquiUières  ei  des  [loudiiigues  ap- 
partenant au  même  dépôt. 

Tout  nous  porte  à  croire  que  les  roches  qui  su[>- 
IHjrtenl  le  dioriie  porphyi-oïde,  ou  que  celui-ci  aura 
percées  ]K>ur  se  faire  jour,  a]>partienneni  au  terrain 
jurassique  supérieur  dont  nous  avons  pi-écédemmenl 
parlé.  En  effet,  on  i-eniarque  au  nord  de  Waitzen  la 
même  doloinie  comp;icte  que  celle  qui  supijorte  la 
mollasse  à  Gran;  mais  cette  dolomie  repose,  selon 
M.  Beudant,  sur  des  grès  siliceux  et  ferrugineux,  à 
gros  graviei-s  ou  à  petits  cailloux  roulés,  que  nous 
n'avons  pu  voir,  et  qui  |)ouri'uient  bien,  selon  nous, 
représeuter  les  poudingues  de  la  formation  uolîlbique. 

A  une  peiiie  distance  au  nord  de  Waitzen.  on  voit 
s'élever  sur  le  calcaire  jurassique  une  colline  com- 
posée de  couches  supercrétacées. 

A  Plinlenbourff,  en  hongrois  Visseyraii,  en  slave  Wi/s- 
sehrad,  village  situé  sur  la  rive  droite  du  Danube,  vis- 
à-vis  de  Waitzen,  s'élèvent  des  collines  composées 
de  conglomérais  irachyliques  semblables  à  celui  dont 
nous  avons  parlé  plus  haut.  Ces  collines,  couvertes  de 
vignes,  offrent  un  sol  tiès-favorable  à  leur  culture, 
qui  forme  la  richesse  du  territoire  de  cet  antique  vil- 
lage. La  plus  haute,  que  couronnera  les  restes  du 
vieux  rhâleau  forl  qui  servait  de  résidence  aux  an- 
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S  rois  de  Hongrie,  s'élève,  suivant  M.  Beudant, 

^Kiviron  245  mètres  au-dessus  du  Danube,  et  à  365 

i— desâus  du  niveau  de  l'Océan. 

S^ur  les  bords  du  fleuve  on  trouve  du  sable  ma- 

^■^«tique,  c'est-à-dire  contenant  du  fer  oxydulé  titani-- 

/^^^"€?  ou  de  la  Craitonite;  il  ressemble  à  celui  de  la  vallée 

^•^    Monl-Dore,  en  Auvergne,  et  provient  également 

^^^    la  décomposition  des  trachytes. 

De  Waitzen  a  Pesth. 


Atitwians  du  Danube  et  Terrain  sufercrétacé.  —  Depuis 
'^ailzen  jusqu'à  Pesth,  les  deux  rives  du  fleuve,  el 
P'^^'îcipalement  la  gauche^  sont  composées  d'alluvions 
''ïoclernes  que  l'on  voit  reposer  sur  l'une  et  l'autre 
"^'<^,  h  une  certaine  dislance,  sur  le  lorrain  supercré- 
wc  -ci  <jui  se  compose,  coiiinie  près  de  Tenibouchure  de 
'*  ^^nan,  de  mollasse  et  d'un  calcaire  coquillier  marin. 
^  V*  soni   les  idhivions  limoneuses  du  Danube  qui 
<>ï^l.     formé  l'île  de  Saint- Andrcas  ou  de  Saint-André, 
qi^t    <^ommence  au  noid  dv  Vissegrad,  et  que  Ton  a 
^^*^    Sii  droite  pendant  près  de  cincj  lieues.  Cette  île  a 
^^^^^^^    demi-lieu(î  de  largeur  :  les  champs  en  culture, 
A^^m  elle  est  couverte,  annoncent  la  fertilité  dont 
^c^Mtssenl  les  alluvions  du  Danube.  Au  delà  do  cotte 
w  On  voit  s'élever,  sur  le  bras  droit  du  fleuve,  les 
^'^Mines  do  mollasse  qui  bordent  sa  rive  droite  jus- 
qu'à linde,  en  allemand  Ofcn. 

Suvcesdon  drs  roches  près  de  Pcsih  et  de  liude.  —■  Lin- 
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téi-èt  que  présenient  plusieurs  ëdïBces  el  établisse- 
menls  de  Pesih  el  de  Bude ,  et  le  peu  de  temps  que 
nous  y  sommes  restés  ne  nous  ont  pennis  de  coâsacrer 
que  de  couris  instants  à  la  géolc^ie  des  environs  de  ces 
deux  villes;  mais  ce  que  nous  en  avons  vu,  surtout 
près  de  Bude ,  nous  a  suffi  pour  reconnaître  que  la 
description  que  M.  Beudant  a  donnée  des  roches  que 
l'on  y  remarque  est  parfaitement  exacte  (1). 

A  une  ou  deux  lieues  environ  à  l'est  de  Peslh, 
celte  belle  cilé  dont  le  nom  slave  est  Pessi,  les  car- 
rières d'où  l'on  tire  la  pierre  qui  a  servi  à  la  bâtir 
offrent  à  leur  partie  supérieure  des  sables  el  des 
marnes  bleuâtres,  qui  recouvrent  un  calcaire  grossier 
présenlanl  des  moules  de  a^rithen ,  de  iuTriieUes,  de 
bucardes,  etc.,  mêlés  à  quelques  huilres,  et  qui  fournil 
une  bonne  pierre  de  taille,  lundis  que  les  coucbes  infé- 
rieures ne  sont  point  exploitées,  parce  qu'elles  n'ont 
point  assez  de  solidité.  Ces  carrières,  qui  metleni  à 
nu  des  couches  qui  rappellent  celles  du  calcaire  gros- 
sier parisien ,  nous  seuibleni  creusées  au  milieu  de 
dépôts  sujiercrélaœs  qui  ap|}ai'tienneni  à  la  même 
époque  que  ceux  des  environs  de  Vienne. 

Peslh,  b:ili  sur  des  alluvions  moderaes,  ne  s'é- 
lève qu'à  »i.r  oa  huit  mètres  au-dessus  du  Danube; 
Bude  esi  à  45  mètres  au-dessus  de  ce  fleuve.  I-'i 
colline  sur  laquelle  celte  dernière  ville  est  con- 
struite se  conijKjse,  dans  l'épaisseur  que  nous  ve- 
nons d'indiquer,  d'une  masse  de  calcaire  ai^leuK 
jauuàti^  ou  grisàlro,  ('onmie  Ta  fori  bien  dil  M.  Beii- 

(M  Viffngc  III i PI rm loi; ^ que  c\  qrolnri'qat  m  llangiie  iirtidan)  railDêe  IKII^ 
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'^ni;  mais  noDs  irons  plus  loin  que  ce  aannt,  «d 
faisarit  lemarquer  que  cette  roche,  qui  contient  .dn 
sahlo  quartzcux  et  des  pucelles  de  nûca,  noms  piratl 
^ire  une  vai-iéiô  do  mollasse  assez  seoiblaUe  1  cdle 
quo  nous  avons  mentîoniiëe  précëderament  aux  at- 
vîronsde  Vienne,  et  que  nous  la considénHis  coâme 
a(>paneiiani  à  la  même  formation.  La  mollasse  de 
'Butlo  dilTère  de  la  {«"écëdente  en  oe  qi^^e  téa- 
rerme  très-peu  de  fossiles  ;  nous  n'y  aTODSVf  qœ 
des  df'-bris  indéterminables;  mais  H.  Beodant  j'^ 
'^coiinti  une  hiihiiatiU:  il  n'est  donc  point  dooieax 
que  rctif-  roche  est  d'or^ine  marine,  et  qu'aile  a  été 
lé|>osée  dans  la  m&ne  merjipie  celle  dans  laquelle 
sont  forniés  \e*  dépôt»  stçenyâàatfs'de.Vîeaéa/ 
on  effet.  Bude  et  Pesth  sonli  aD■fMrisdaDft'le8K■ 
<*s  du  grand  bassin  viennois  dont  noits  avons  prë- 
*-'^emment  donné  la  circonscription.  Celte  molla&se 
pi*ésente  une  stratifieallon  horizontale  qui  la  divise 
**•  OOHches'  pliiB  ou  moins  épaisses. 

^ude  possède  des  eaux  thermales ,  acidulés  et  sul- 
'•'^«ses,  dont  la  température  est  d'environ  56  de- 
8*"^»  (centigrades),  suivant  MM.  Towson  et  Beu- 
r***t .  Ces  eaux ,  qui  sortent  probablement  du  terrain 
^**'*^ssique  supérieur,  paraissent  être  de  la  même 
***^**re  que  celles  d'Alinass ,  et  elles  sont  accompa- 
^'^^es  d'un  calcaire  récent  assez  semblable  à  f«lui 
^^  nous  avons  sign:dé  dans  cette  dernière  localité. 
I^v^ai,  le  quartier  ou  le  fauboui^  nommé  Vifttx-Bude, 
^'extrémité  septentrionale  de  la  ville,  est  bâti  sur 
^*^  colline  formée  d'un  calcaire  tufaré  qui  ressemble 
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i)  celui  d'Almass.   el  dont  les  nombreuses  cavilës 

1  I  so.nl  tapissées  de  concrélions  spalhiques    M.  Beu- 

I  dant  y  a  trouvé  des  coquilles  qui  paraissent  appai-- 

t  tenir  à  la  Paladine  impure  {P.  impurs)'^  nous  n'y  avons 

(remarqué  que  des  impressions  de  tiges  végétales. 
I^e  Btoksberg  ou  Bhkkauiberg,  montagne  qui  s'élève 
i  auprès  et  an  sud-ouest  de  Bude,  à  eaviron  136  mètres 

I  au-dessusdu  Danube,  et  conséquerament  à  246  mètres 

au-dessus  de  l'Océan,  suivant  le  nivellement  baro* 
!  .     •  métrique  opéré  par  M.  Beudant,  est  composé  de 

i  '  roches  de  diffërenles  natures,  mais  qui  appartien- 

j  nent  à  deux  terrains  bien  distincts.  N'ayant  pu  voir 

*  que  quelques-uns  des  flancs  de  cette  montagne  les 

'  plus  rapprochés  de  Bude,  les  notes  que  nous  avions 

'.  prises  dans  l'ouvrage  de  M.  Beudant  nous  ont  aidé 

I  à  y  reconnaître ,  sur  les  flancs  inférieurs  et  près  des 

deraières  maisons  de  la  ville ,  une  masse  de  dolo- 
;  I  mie  qui  nous  semble,  comme  celle  des  environs  de 

Baaden ,  représenter  le  terrain  jurassique'  supérieur  : 
c'est  évidemment  un  calcaire  modifié  par  l'action  des 
I       *  roches  pluloniques.  En  montant  vers  t'observaloirp 

;',  qui  couronne  la  montagne,  on  trouve  une  roche  si- 

j  '  liceuse  souvent  bréchiforme ,  qui  pai-aEt  appartenir 

:  au  même  terrain  que  la  dolomie. 

Sur  ces  deux  masses  jurassiques  reposent  des  cal- 
caires tufacés  analogues  à  ceux  que  nous  avons  men- 
tionnés plus  haut  au  Vieux-Bude. 

Au  nord-ouest  de  Bude  s'élèvent  plusieurs  mon- 
tagnes ou  collines  formées  aussi  de  calcaire  jurassique 
et  qui  attestent  que  les  dépôts  supercrétaci's  qui  se- 
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lerident  au  loin  sont  partout  superposés  à  ce  terrain 
secondaîre. 

RoRDS  DU  Danube  depuis  Pesth  jusqu'à  Wukovar. 

Ce  fleuve,  qui  coule  vers  l'est  depuis  Vienne  jus- 
qu'à Presbourg,  puis  vers  le  sud-esi  jusqu'à  Raab,  et 
enfin  dans  la  ligne  de  l'est  depuis  cette  ville  jusqu'au- 
dessus  de  Waiizen,  change  tout  à  coup  de  direciion 
près  de  cette  dernière  ville ,  pour  serpenter  vers  le 
sud  jusqu'à  Wukovar  en  Esclavonie.  Dans  ce  trajet , 
qui  est  d'environ  65  lieues  en  ligne  droite,  le  Danube 
coule  lentement  en  formant  des  replis  dont  le  déve- 
loppement est  d'environ  90  lieues  de  longueur,  au 
milieu  d'une  plaine  immense  qui  présente  un  aspect 
fai'^ant  par  sa  monotonie  et  son  uniformité.  Ses  bords 
sont  constamment  marécageux,  sur  la  rive  gauche. 
Sur  la  rive  opposée  règne  au  contraire  une  suite  de 
collines  et  de  berges  de  sable  et  de  cailloux  roulés 
qui  nous  paraissent  appartenir  an  terrain  clysmien, 
c'est-à-dire  au  Lœsi  et  au  Lekm  des  bords  du  Rbin, 
du  haut  Danube,  et  du  bassin  de  Vienne.  Ce  sable  et 
ces  cailloux  roulés,  qui  renferment  quelquefois  des 
restes  de  mammifères  perdus,  se  font  principalement 
remarquer  depuis  le  boui^  de  Marton-Vasar,  à  6  lieues 
au  sud  de  Pesth,  jusqu'au  boni^  de  Duna  Faldvar;  au 
sud  du  bourg  de  T"tna,  qui  fut  jadis  une  ville  libre 
royale;  près  de  Darda,  hooTg  fortifié  que  l'ou  croit 
ètrel'anlique  Murtella,  et  dans  les  environs  de  ff^iiiovar, 
entre  la  Drave  et  la'Wuka,  qui  se  jeiieni  toutes  les 
deux  dans  te  Danube. 


274  V0YA6B 

D-aiis  l;i  longueur  de  75  lieues  que  l'on  parcourt  de- 
puis Pesih  jusqu'à  Wukovar,  le  lil  du  Danube  esi 
élai^i  [K)i'  an  grand  nombre  d'îles  dont  les  pluscon- 
sidéral)les  sont  celles  de  Cteprl  ou  de  Racz  •  Ktvi, 
longue  de  onze  Hcues ,  et  celte  de  Mokacz  ou  de  lUarga- 
relheâ,  qui  en  a  iept  de  longueur. 

Bords  »t  Dwdbe  depuis  Wukotar  jcsqu'a  Orsova. 

Dans  ce  trajet ,  le  Danube  se  dirige  en  serpenlaiil 
vers  l'est  ;  près  de  Wukovar,  petite  ville  située  au  con- 
iluent  de  la  Wuka  et  du  Danube,  la  rive  droite  du  fleuve 
est  bordée  de  ctrflines  composées  de  sable  du  terrain 
rtvsiiiicn:  les  ruines  du  cbâieau  de  Sckarengrad  s'é- 
lèvent sur  une  colline  semblable.  Un  peu  plus  bas 
les  collines  sont  Tonnées  d'une  uiollasse  qui  paraît 
reposer,  aux  environs  de  PelermanUi»,  en  hongrois 
Pfirrtior,  sur  le  rocher  d'ophiolilhe  que  couronne  l:i 
Forteresse  de  cette  ville,  située  sur  la  rive  droite  du 
Oanulte.  L'ophioliihe  dont  il  s'agit  présente  sur  un 
fond  noirâtre  des  veines  et  des  Tilons  de  quartz  et  de 
ralcaire  blanc  qui  la  traversent  dans  diflërents  sens. 

Les  collines  de  mollasse  commencent  à  enviit») 
1 5  lieues  au-dessus  de  Peierwardein  ;  elles  s'étendent 
jusqu'à  si\  ou  huit  lieues  aa-dessous;  elles  présentent 
donc  une  étendue  de  plus  de  30  lieues;  mais  près  de 
SrmlÎH  If  sol  est  composé  d'une  argile  sableuse  d'al- 
luvions;  plusieurs  maisons  de  celte  ville  sont  adossées 
à  des  colliites  Tonnées  de  Li  même  argile. 

Depuis  Wukovar  jusqu'à  Belgrade,  la  rive  gauche 
dn  DiuuiIk'  est  bordée  d'argile  d'alluvions  et  de  mn- 
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mis  ;  les  mêmes  dépâls  s'élenilenl  jusqu'à  reiiibou-* 
(bure  de  la  Néra ;  mais  sur  le  bord  de  celle  rivière 
ofl  i-etrouve  la  mollasse  qui  paiTtU  s'appuyer  sur  des 
i-alcaires  compactes  peut-êlre  plus  anciens  que  celui 
<|ue  j'ai  signalé  à  Theben. 

Sur  la  rive  droite  le  village  servten  de  Kolmbacz , 
ou  kolambacz,  se  montre  dans  la  position  la  plus 
[iiiloresque,  dominé  par  les  tours  carrées  d'un  vieux 
<-bâteau  fort,  bâti  sur  des  rochers  à  couches  incli- 
nées de  trente  à  trente-cinq  degrés  au  nord-est  for- 
n>és  du  même  calcaire  compacte  dont  nous  venons  de 
[urler  et  qui  composent  les  montagnes  des  deux 
l'ives  du  Danube. 

Vis-à-vis  de  ce  village  s'élève,  au  milieu  du  fleuve , 
un  rocher  isolé  du  même  calcaire,  qui  parait  être  un 
i-este  du  rameau  méridional  des  Karpathes  qui  sé- 
jtare  la  Transylvanie  de  la  Valachie,  et  qui  s'est  frac- 
turé en  cet  endroit  pour  laisser  un  passage  au  Da- 
nube. Ce  rocher,  qui  pendant  les  plus  hautes  eaux  du 
ilenve  s'élève  à  7  ou  10  mètres  au-dessus  de  son 
niveau,  porte  le  nom  de  P^rro^w/  (Papagei,  et  par  cor^^ 
l'uption  Babakaï). 

Jusqu'à  la  frontière  de  ta  Valachte,  le  Danube  coule 
<ians  une  gorge  étroite  qui  semble  être  composée  des 
mêmes  roches  des  deux  côtés  du  fleuve.  Celle  goi^e 
irarail  êlre,  comme  l'a  fort  judicieusement  fait  ob- 
server M.  Boue  (1  ),  le  résultat  d'une  fente  qui  a  coupé 
li'ansversalement  la  montagne  sur  la  i^ente  de  laquelle 
s'élève  le  boui^  de  Neu-Moldova.  Sur  la  rive  gauche, 

ni(:oap<t''vild*ïnHniljli:iiirlciKflrpalhe>,leMarmariHch,liiTran))'lTjulC'. 


l'aiibei^e  n[>|)eléc  lirenkova,  où  l'on  est  oliligc  de  quit- 
ter le  l)»leau  h  vapeur  de  Peslh  pour  naviguer  dans 
une  bai-que  qui  puisse  passer  facilement  eiiire  les  bri- 
sants, les  roches  dominâmes  sont  des  gneiss  quai'i- 
zeux ,  des  gneiss  talqueux ,  contenant  du  fer  ol^ie 
et  des  veines  de  calcaire  spathiqne,  des  schistes  ar- 
gileux et  des  brèches  porphyriques  à  ciment  quart- 
zeux  rouge. 

Depuis  Drenkova ,  les  bords  du  Danube  ne  cessent 
de  présenter  un  aspect  sauvage  et  pittoresque  ;  il  est 
resserré  entre  deux  chaînes  de  montagnes,  oITrani 
lantAt  leurs  lianes  décharnés  qui  montrent  des  cou- 
ches inclinées  de  30  à  45  d^rés,  lantftt  des  forèls  qui 
les  couvrent  de  leur  épais  ieuill:^. 

Prèsd7»/(i:oud'/*/(i/,  village  que  l'on  trouve  un  |»eu 
plus  bas,  des  brèches  porphyrtques ,  semblables  à 
celles  de  Di*enkova,  el  des  grès  rouges,  constilueul. 
en  partie,  les  rochers  qui  produisent  les  brisants  et 
les  tourbillons  qui  rendent  ici  le  passage  du  Dsuuibe 
assez  dangereux,  mais  principalement  lorsque  les  eaux 
sont  basses.  L'administration  hongrmse  s'occupe  de 
détruire  ces  rochers  qui  entravent  1»  navigation  el  in- 
terrompent le  service  des  bateaux  à  vapeur. 

Ces  grès  rouges,  ainsi  que  les  porphyres  que  l'on 
voit  pi'ès  du  village  de  Sziiiita,  appartiennent  à  la 
foiination  houillère- 
La  plupart  des  ix>ches  que  je  viens  de  noimiter 
rp(iar»ssenl  çà  et  là  au  milieu  des  arbres  et  des 
arbustes  qui  couvreni  les  flaiKS  des  monlagnes; 
mais  des  calcaires,  difliciles  à  délerminei*  pour  t'ot>- 
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stTVUlciir  qiiî  ue  les  vui^  que  sur  tes  l'ives  (tu  tleiivo 
sans  pouvoir  s'enronrer  itaiis  Ir-s  iiu)i)Higi)<!s,  aliii 
ili"  les  étudier,  leur  succéilenl  tiietitôl.  Its  sonl  com- 
[•uf'les,  c|u<^l(|u<'rois  siil>('Oiii[):ii'les  el  <li>  ilivecsestroti- 
Irnrs  ;  il  y  en  a  de  blancs,  de  bi'iins,  de  gris,  de  bleus 
cl  du  Ntiuilrcs  veinés  de  titunc  ;  i|iiptt|ues-uns  ntéjiie, 
ifim  gris  de  funiee,  rcnfen.ienl  des  noyaux  arrondis 
|i)us  runeês.  {)lii.sroiUp;irl<!S,  (]tii  en  font  une  esi>ècede 
(•(ktidingue.  Ap[»arlieiinenl-its  au  leirain  earbouifèreou 
aa  lorrain  jurassiquoî  (^'est  une  queslion  que  nous  n'a- 
Tmw  pas  éié  à  portée  de  décider  ;  mais  nous  serions 
|dui<'it  i^torlé  il  les  considérer  comme  appnrleniinl  au 
jireinierde  ces  lerrains  :  its  dilléreraionlalorsde  celui 
■II-  TlietHm.  M.  Boue,  qui  leaa  examinés  sur  plusieurs 
(K>ini5  que  nous  n'avons  pu  visiter.  Ii-s  classe,  avec 
«[udiiues  puiuls  dedouie  ce|)endanl.  dans  son  irrrain 
frimnirr,  qui  cori-espoud  au  Urraîn  tir  (ransilion  de  la 
|itii|K>rl  des  auteurs,  el  st  noire  terrain  cartKinit'ère  (  I  ). 
<.'es  calcaires  foiiueiu  sur  les  deux  rives  du  Danul.K" 
un  long  e(  élTOil  défilé,  el  présentent  une  masse  di- 
visée en  couches  inclinées  de  45  itegrés;  ils  sonl 
n-ciisés  de  nombreuses  cavernes  nalureltes,  des  doux 
l'ôlés  du  fleuve.  Sur  le  eôlé  gauclie,  non  loin  d'un  lieu 
ouimné  Kiniui,  une  petite  grotte  sert  de  rave  à  une 
sorte  d'aulK-ige  borgne  comme  on  en  voit  lanl  en 
lloiigrie.  Celte  habitation  el  le  hanfean  de  Ka7:ni  tloi- 
veitl  leur  origine  aux  grands  ti-avaux    qui  ont  été 
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('<iiiiiii('ii<.*és,  it  y  a  quelques  aonëes,  pour  la  belle 
l'oiiie  i:iillée  dans  le  roc,  el  qui  se  prolor^e  le  long 
M  fU'iive  jusqu'à  Orsova. 

A  lUK.'  demi-lieue  plus  bas  que  celte  aubei^e,  on  rc- 
maniin;  la  plus  vaste  caverne  de  cette  rive  :  c'est  celle 
lie  ]eltraui;  elle  doit  soo  nom  au  général  Veterani 
•|iii  la  lit  grandir,  et  en  fit  un  poste  militaire.  Elleu 
environ  96  pieds  de  longueur,  72  de  largeur  et  60  de 
hauteur. On  peut,  dit-on,  y  caserner  mille  hommes. 
Ou  y  voii  encore  à  l'eutrée  des  restes  de  murs  de 
(Irlensc,  et  au  fond  un  puits  et  une  inscription  ro- 
iiiaino  (|ue  je  n'ai  pu  lire. 

Deiutis  la  caverne  de  Veterani  jusqu'au  village  d'O- 
iiradiitii,  on  voit  deux  fois  les  rives  calcaires  se  resser- 
rer en  déâlés  étroits,  et  la  barque  sur  laquelle  on  na- 
vigue liasse  si  près  de  la  rive  servienne,  que  l'on  pour- 
rait loucher  de  lu  main  la  sculpture  et  l'inscription 
l'oniaiiK-  d'un  monument  appelé  Table  de  Traja»,  el 
inillë  on  l'honneur  de  ce  prince  dans  le  même  calcaire 
(|ue  celui  que  nous  venons  de  décrire. 

Sur  la  rive  servienne  ce  calcaire  se'  présente  en  cou- 
ches inclinées  de  30  d^rés,  el  supporte  des  roches 
dont  les  strates  sont  extrêmement  contournés,  el 
qui  soni  couverts  d'autres  roches  en  stralitîcaiioo 
discordante  ou  en  couches  horizontales;  il  fonne  plu- 
sieurs collines  ainsi  disposées  (pi.  1,  fîg.  5  et  6). 
(^louinic  on  ne  peut  pas  communiquer  de  la  rive  hon- 
^'l'oise  il  la  rive  servienne ,  il  ne  m'a  pas  été  possible 
iledéionninerlanaturedeces  couches  qui  pourraient 
lien  a|i|iarlen)r  à  deux  terrains  différents,  niais  qui 
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spiiibleiil  indiquer  le  voisinage  de  quelque  roche  d'ori- 
gine ignée  qui  a  soulevé  ou  contourné  les  couches 
inrérieures  à  celles  qui  sont  horizontales. 

La  petite  ville  d'O-Onova,  que  les  Alleniands  nom- 
ment All-Ortchowa,  pour  la  distinguer  d'une  autre  Or- 
sova  que  l'on  voit  plus  bas  dans  une  Ile  qui  appartient  à 
bTurquie,e5t  le  dernier  poste  important  de  la  monar- 
chie autrichienne.  Elle  est  adossée  à  des  collines  assez 
élevées ,  entièrement  composées  d'un  dépôt  clysmien 
ou  de  transport  formé  de  sable  et  de  cailloux  roulés. 
Ces  collines  s'appuient  au  nord  sur  des  montagnes 
composées  de  gneiss  et  de  schistes  ai^ileux  comme  au 
défilé  de  Drenkova. 

Rites  valaqdes  nu  Danube  depuis  les  environs 
d'0-Orsova  jusqu'à  Giourgevo. 

Les  montagnes  de  gneiss  et  de  schiste  qui  supportent 
le  dépôt  clysmien  que  l'on  remarque  à  0-Orsova ,  s'é- 
lendentjusqu'au-dcssousdelaforlej'esse  turque  d*Or- 
sova,  où  elles  prolongem  au  milieu  du  fleuve  des  ro- 
chers qui  forment  le  passage  ordinairement  dangereux 
appelé /d  Porîe  de  Fer  (DemirGapy);  mais  les  eaux 
ilu  Danube  étaient  tellement  hautes  lorsque  nous  y 
passâmes,  que  nous  ne  nous  sommes  aperçus  de  la 
piésence  des  brisants  que  par  l'agitation  du  fleuve. 

Après  avoir  franchi  ce  passiige,  la'  rive  vnlaque  se 
monire  composée  de  collines  de  mollasse  à  couches 
inclinées  de  vii^  à  trente  degrés  de  l'est  à  l'onest 

(i.i.i,ng'.7). 

Les  environs  de  Skelu,  de  Barrovitz  et  de  Tihernetz 
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sont  c'ouvx'j'ts  d'un  dëp6l  clysmien  composé  de  sablos 
(M  de  f-;iil1oux  roulés.  Entre  le  village  de  Skela  et  la 
[n-iiie  ville  de  Tchernelz  s'étend  ooe  plaine  ondniép 
iloni  le  sol  sablonneux  appartient  au  même  leirain. 

Près  du  village  de  Malonlza,  dans  les  environs  de 
Tchornelz  ou  Tchernetzi,  la  mollasse  forme  des  col- 
lines dont  l'une  d'elles  présente  un  pseudo-volcan,  que 
nous  n'avons  pas  eu  occasion  de  visiter.  D'après  les 
renseigtienienls  précis  que  nous  avons  pris  à  ce  sujet, 
une  roiirbe  assez  considérable  de  lignite  s'y  montre 
presque  :i  la  surface  du  sol  ;  souvent  le  lignite  qui  con- 
lientdusuKurede  fers'embraseparsuiiedela  décom- 
|K)silion  de  cette  dernière  substance-,  la  combnslion 
produit  im  affaissement  cratërifornie  ;  et  souvent  l*ar- 
gile  et  le  sable,  altérés  par  le  feu,  forment  des  masses 
S('Oi'iaci>es  que  les  Allemands  aoimneot  erdckalacte», 
(''esl-ànlire  scories  terreuses  ;  tandis  que  l'aigle  seule, 
l'ii  spviiriliant,  sechangeen  uneespècedc  jaspequel'on 
nomme  porzfUanjatpù,  en  français,  jaspe-porcelaine. 

Les  rives  de  la  Valachie  et  de  la  Bulgarie  sont,  sur 
un  assez  longespce,  peu  élevées  et  formées  de  dépôts 
:ipi>;)rienantau  terrain  clysmien.  Le  vieux  fort  turc  en 
luiuc,  a|>pelé  Fhrentia&ttUk,  s'élève  sur  un  petit  cap 
composé  (le  calcaire  «compacte ,'  probablement  du 
mfine  âge  que  le  calcaiif  compacte  qui  forme  plus 
haut  les  delilés  du  Danube. 

I-es  rives  du  fleuve  continuent  à  ètro  peu  élevées 
et  roniiHïsées  de  dépôts  de  transport,  qui  s' étendent 
justpi'.n  Giourijevo,  petite  ville  où  nous  quittons  le  Da- 
nube \)o\\v  traverser  la  Valachie. 
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Coup  d'oeil  slr  la  CONST1TUTIO^  géognostiqite  de 

LA  A'aLACHIP,  et  de  LA  MOLDAVIE.      ' 


iSous  De  pouvons  donner  qu'unapei-çu  des  terrains 
lie  ces  deux  principautés,  parce  que  nous  n'avons  éié 
à  portée  d'examiner  que  les  parties  qui  se  trouvaient 
sur  la  roule  que  nous  avons  suivie,  jusque  sur  les 
rives  du  Proulh.  Cependant ,  d'après  les  échantillons 
que  nous  avons  examinés  dans  les  cabinets  d'histoire 
naturelle  que  l'on  rorme  à  Bukharea  ou  Boukaregt 
ei  à  Vany,  d'après  quelques  notes  que  nous  nous 
sommes  procurées ,  et  d'après  ce  que  nous  avons  dit 
précédemment  de  la  nature  des  terrains  qui  bordent 
le  Danube ,  nous  essaierons  d'en  présenter  une  es- 
quisse qui  suffira  pour  en  donner  une  idée. 

Les  Karpathes,  qui  bornent  la  Valachie  au  nord, 
sont  composés,  sur  la  lisière  de  ce  pays,  de  graniie 
et  d'autres  roches  plutoniques ,  que  recouvrent  di- 
verses roches  modiflées  par  le  feu,  et  que  l'on  appelle 
rorift  métamorphiqaeg,  telles  que  des  gneiss,  des  mi- 
caschistes et  des  qoartzites  ;  sur  ces  roches  s'appuient 
le  vieux  grès  rouge,  le  calcaire  carbonifère ,  roche 
il'uD  gris  cendré  ou  d'un  gris  bleuâtre  ;  çà  et  là  repose 
sur  ces  terrains  anciens  le  grès  karpathique  que  l'on 
regarde  comme  l'analogue  du  grès  viennois  ;  mais  il 
n'occupe  pas  des  espaces  aussi  étendus  qu'en  Autriche 
ei  en  Hongrie.  Sur  les  derniers  conlre-forls  des  Kar- 
jKiihes  s'étend  un  vasie  dépôt  de  mollasse  qui,  avec  le 
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tcrrrain  clysmicu  qui  le  c^ouvre  .  constîlue  le  sol  dpë 
immenses  plaines  iJe  la  Valachîe. 

Lo  rak-aire  carbonifère .  si  nous  pouvons  appelei* 
ainsi  la  roche  dans  bquelle  est  creusée  la  caverne  de 
Veierani.  forme,  ilans  la  («ariie  occidentale  des  Kar — 
|iallK^  qui  appartiennent  j  la  Valachîe.  d'im 
masses  qui  affectent  des  fonues  quelquefois 
mais  toujours  pitiores«:|ues. 

Cjf*  calcaire  présente  uu  grand  n«imhre  de  caver- 
nes, souvent  d'uup  immensi^  êlfudiH-  :  lelli»  est  col 
«|Uf-   nous  n'avons  pu  voir,    mais  que  M.  Schuel 
a    visitée  et    qu'il   a   nomnK*e   fnrern»'    des    serpr 
Se  iilangen-hùblf'  .  à  caiisr  de  la  grande  quantité 
vi|N'res  ap|U|rlenanl  à  res|»iHV  ap|M*lée  viprra  am 
ihjUfc  qu'il  y  a  trouvée  :  elle  est  l\  ime  demi-lieue 
Ibija  de  Arama.  dans  la  (Virtie  supérieure  de  la  val 
i\o  Fk>ull)a.  Il  la  parcourut  sur  une  longueur  de  p 
d'une  lieue  et  demie,  et  cependant  il  était  bien  le» 
d'on  avoir  atteint  rextrémilé.  On  v  voit  une  rivii^ 
l'ormaiit  de  jolies  cascades  7  et  qui  se  {lenl  dans  xm 
aui  re  |ieliie  caverne  où  elle  s'écoule  à  environ  un  q 
de  lieue  de  l'entrée  de  la  caverne  des  seri^ents:  ce  q 
la  fait  nouuner  cavtrtir  de  Roulha^  à  cause  du  bruit  que  1 
faux  y  font  eniendro.  l'n  grand  nombre  d'autres  r: 
v('rnf»s  rommuniquent  avec  collos-ri  :  quelques-une*"^ 
sohi  lelloincul  hautes  «4  spaciiMises  que  Ton  |iourrail  ^ 
dit    M.    Scliuelor  ,  y    bâtir  des  t»glises  avec    leui>^ 
clochei's. 

iW  qui  prouve  qu4*  toute  la  vallée  de  lioulKi  est 
remplie  de  soinhiahlet»  cavernes,  nirmelà  oii  l'on  ne 
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voit  pasd'enlrée,  c'esl  la  grande  quanlilé  de  puils,  de 
c-aviiës  craiériformes  el  d'éboulemenls  en  enionnoû-s, 
(]ue  l'on  remarque  près  de  Bonora,  de  Brabena  el 
d'Oursechti,  dans  le  district  de  Mechedinzi,  arrondis- 
sement de  KIoschao. 

La  variété  des  roches  de  la  Yalacfaie,  qui  nous  mon-, 
ireot  snccessÎTenient  le  terrain  plulo«i<}ue,  le  terrain 
tckiiteuXjXe  terrai*  carbonifère,  le  terrain  crétacé,  le  ter- 
rain supererétacé  et  le  terrain  clymtien,  indique  que  la 
Valachîe  septentrionale  doit  posséder  des  richesses 
iniûérales  variées,  qui  n'attendent,  pour  devenir  pro- 
ductives, qu'ungouvernemeatstable  et  éclairé,  qu'une 
<  ivilisation  plus  avancée.  , 

Plusieurs  mines  abandonnées,  à  Baja  d-.  Àrama,  près 
(les  sources  de  la  Matra,  et  à  Baja  de  Kiere,  aux  sources 
(le  roitez,  annoncent  qu'à  une  époque  peut-être  très-  . 
l'eculée,  les  trésors  que  renferme  le  territoire  valaque 
■liaient  plus  utUisés  qu'aujourd'hui. 

Nous  allons  énumérer  les  principales  substances 
dont  on  coimail  le  gisement  en  Vâlachie. 

Or.  —  Plusieurs  rivières  de  la  Vâlachie  charrient 
■Jes  paillettes  de  ce  métal.  Celle  qui  en  contient  le  plus 
est  rOltez,  depuis  le  village  de  Binzeui  jusqu'à  f  rm/rv  ou 
(^j>?  lieues  plus  bas.  On  prétend  mèmeque  l'on  a  trouvé 
<|uelquefois  d'assez  grosses  pépites  d'or  sous  les 
blocs  de  roches  que  les  eaux  laissent  à  découverl 
lorsqa'elles  vieuneni  à  baisser. 

Les  dépôts  fnirifères,  qui  fournissent  le  métal  que 
l<'s  cours  d'eau  enirafneni,  consistent  en  anciennes 
iilluvîons  composées  de  sables  argileux  d'un  rouge 
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iK)irJti'e,  l'oiiienanl  (les  fragments  de  quartz  généra- 
lemoni  blanc,  de  jaspe  de  diflerentes  couleurs,  et  des 
cristaux  de  grenat.  Ces  dépôts  indiquent  qu'ils  pro- 
viennent de  la  décomposiiioi)  des  roches  raéianior- 
pliiqucs,  ou  modiûéesparraciiondes  anciens  phéno- 
mènes plutoniques,  roches  qui  appaniennent  à  la 
piiriic  la  plus  inférieure  du  larain  schisteux  ;  ils  pro- 
viennf'Di  aussi  du  terrain  granitique.  Ces  deux  ter- 
rains constituent  en  partie  les  pentes  méridionales  des 
Karpathes,  qui  s'élendent  sur  le  territoire  de  la  Va- 
lachie. 

Ces  depuis  se  l'ont  remarquer  aussi  près  de  Korbini. 
de  himjKiliiung  0\l  Kimpoloaugo,  etde  Hapomineni,non 
loin  des  sources  de  l'Agir. 

On  rencontre  d'autres  dépôts  semblables  près  du 
village  d'Oc*/i,  sur  l' Archechi,  à  deux  lieues  de  Kourté , 
à  \iM  lieue  du  village  de  louponetti,  sur  la  nvière  de 
Chouptane  ;  près  du  village  de  Magateo-MalotUoui,  sur 
la  petite  rivière  de  VaUa-Kacelor,  et  près  du  village  de 
BrMKsii,  à  deux  OU  iroit  lieues  de  Firgoviii,  sur  la  ri- 
vière de  Yaloranitza  ou  mieux  Jalomii?a. 

On  peut  {lire,  au  surplus,  que  les  dépôts  aurileres 
de  la  Valachie  méritent  peu  d'être  exploités.  Ils  se 
trouvent  ordinairement,  soit  sur  le  grès  kaipathique, 
soit  sui-  la  mollasse  qui  recouvre  ce  grès  à  quelques 
lieues  au  sud  de  la  ville  de  Kimpoloung. 

Cuivre.  —  Il  paraît  exister  quelques  mines  impor- 
tantes de  fo  raétal  entre  Kramn  et  Pohrath ,  près  des 
sources  do  l'Ollez  ou  de  l'Olta;  près  du  mont  PU- 
•  liortt  (/,  hoiiz't.  à  quelques  lieues  des  fi-ontières  de  la 
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MuWavk',  iiu  iit»nl-*.nie.sl  de  Himnik.  Ix-  yisfiiifut  tli* 
w  iiiclal  t»l  au  milieu  df  lii  rormalioii  de  kirhss  l'I 
lit*  iuii:ascfaist&qui  cuiistiliio  eu  grande  partie  la  cliaiiie 
iji*  Faparas .  que  Ion  voit  s  étendre  au  nord  de  irette 
ville ilans  la  tlireclioii de l'ouesi  à  l'est. 

Ces  mines  de  cuivre  contiennent  ju-inci|Kdoniuiit 
dfOx  ou  trots  t^jicces  lâen  distim-les,  ajiparleuanl  ehi- 
tiiiijuamcni  au  rarbimale  et  au  siilfuiv  de  co  luétal, 
U  <arl«»naliî  comprend  l'  \mrik  ou  caibonale  hlcu. 
lala  Miilarhîtr  ou  earlKinale  vei-I.  C'est  sur  U*s  bords 
.le  la  rivière  île  !ïour!)a,  à  envimii  iinf  lieue  du  Ixjuîï; 
de  Ihja  de  Anuiia,  que  l'oii  iTOiive  ces  deux  esi»t'ees, 
»(ui  paraissent  y  avoir  été  esploiléesanlreCois,  comme 
l'ailesionl  les  souvenirs  des  Iwhitaats,  cl  comme  le 
|pTOuvenllesexcavalionsdonl  ou  voit  encordes  traces. 
i>ti|U(^ques  déchets  cuivreux  <iu'on  rencontre  «/i»  lH  là 
sur  le  sol. 

Le  sulfure  de  cuivre  ou  plus  cxactemoul  de  cuivre 
«.ide  fer,  espèce  appelée  Chalkopyrilr,  paraît  i-ousti- 
iner  le  plus  al>ondanl  minei'ai  de  la  Valaclûe.  Les 
filûusqui  leconliennonlseniontrenlii  liajade  Arauia. 
i'i  paraissent  être  assez  riclies  et  assez  alroudanls 
\mirHre  exploités  avec  avanl^^e.  Les  minei-ais  (jui 
rt'fifermenl  ces  trois  es[)êces  minérales  lormeul  des 
lilouâ  qui  traversent  le  terrain  carlwnifére. 

Frr.  —  Ce  métal  est  très  répandu  en  VaJachle.  (»n 
le  trouve  principalement  aux  sources  de  la  Molra  : 
il  Lainitch,  aux  sources  du  Cio  :  ilans  les  envin)ns 
lie  Porkheai. 

Phmi'.  -    llrxiMc  du  sulliuvdcivmél.d.  uiidi-  la 
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Galène  [n'es  de  Pm^mo-Horouboc ,  sur  les  boilJS  du 
Riniiiik  iH  iiu  nord  de  la  vdio  de  ce  nom;  pt  roiise- 
quciiiment  dans  la  chaîne  de  inoiUagnes  donl  nous 
avons  précédemuienl  parlé. 

Mercure.  —  Enlre  Gesaeni  eiBerkat,  sur  la  rive  gaurhc 
de  l'Agir  ainsi  que  près  de  la  ville  dePriegli,  dans  le 
(Wslnclà'AtfficIi,  on  Itou ve  ce  métal  à  l'élat  de  sul- 
l'in-e,  et  à  l'état  natif.  La  première  de  ces  esi>êces  est 
le  Ciitubre  dont  nous  avons  vu  des  échanlillons  d'une 
belle  couleur  rouge.  Ces  deux  espècessonldisséniinées 
dans  une  roche  schisteuse ,  et  dans  des  grès  qui  Tonl . 
[>artie  du  grès  karpathiqiie  et  appartiennent  à  l'élagc 
moyen  du  lerrain  ctelacé  (i).  Nous  devons  ajoulei'quele 
mercure  ne  s'esl  présenlé  en  Yalachieque  sur  des  es- 
jKices  très-reslreints,  et  que  ce  métal  ne  |>arail  pas  pou- 
voir èti-c  l'objet  d'exploitations  un  peu  importantes. 

Soufre.  - —  Ce  minéral  se  trouve  près  de  Vulebaou- 
hui ,  sui'  les  bords  supérieurs  du  Bouzéo  ;  aux  sour- 
ces de  la  Rimna-Ronkouritza ;  et  près  du  village  de. 
Schiatingo,  dans  le  district  de  Dimbovitza,  arrondisse- 
ment de  Dialoulouï.  Il  a  pour  gisement  une  ai^ile 
verte  dans  laquelle  il  se  montre  sous  la  forme  de  pe- 
tits globules.  Il  est  tro[)  j:>eu  abondant  |>our  jHJUVoir 
^ire  exploité. 

Grenat.  ~  Nous  avons  parlé  des  cristaux  de  gre- 
nat qui  se  trouvent  dans  les  dépôts  d'alluvions  auri- 
(eres  ,  mais  le  véritable  gisement  de  cette  suhsUuice 
4%t  le  micaschiste  de  la  montagne  de  Tcho-Kan,  dans 


1  'à; 


I  Ir  Taliliaa  du  Ici 


<i>iit;iiiiiit 


^ 


DANS  LA  RUSSIE  MÉRIDIONALE.  287 

Ic^     clislrict  d'Argich.  Elle  est  peu  propre  à  èlre  ein 
I>lojée  comme  pierre  précieuse,  parce  que  les  sous- 

auxquelles  apparlient  le  grenat  de  la  Vala- 
is sont  le  Pyro/)f  et  la  Spersariine^  qui  sont  plus  ou 
■^'^oÎDS  bruns  ou  noirs. 

bouille. — Un  combustible  qui  ressemble  à  la  bouille^ 

is  qui  appartient  au  terrain  crétacé ,  existe  sur  la 

gauche  du  Bouzéo,  dans  l'arrondissement  de 

Àovouloid^  entre  les  villages  de  Gesseni  et  de  B^rkm, 

i  que  près  de  celui  de  Jossina. 

C^ette  espèce  de  houille  brûle  avec  flamme,  et  parait 

d'une  assez  bonne  qualité.  Elle  forme,  dans  le 

karpathique,  douze  couches  d'environ  un  mètre 

puisftance,  alternant  sur  une  épaisseur  de  près  de 

cents  mètres  avec  des  couches  de  uiarne. 

igmte.  —  Ce  combustible  se  trouve  dans  plusieurs 

ités ,   entre  autres  pros    iY ^rmaclirsU  ^    sur  les 

ds  supérieurs  de  TOIla,  dans  le  district  de  Vouiza- 

^l-%ïoii,  arrondissement  de  Monlagne,  et  sur  les  I)onls 

^^^^     la  rivière  de  Tcliernicboara,  dans  le  ineniearron- 

<'i^=^^jeuient.  il  conslitue  d(»s  amas  roiisidétables. 

-Swcr/rt.  —  On  le  Crouve  pies  de  Drof/osla,  non  loin  dos 

"*^^J^  JUiëresdela  Transylvanie,  près  du  village  de  KoUza^ 

<»^  ■  is  rarrondissoinenl  Despré-Bouzéo,  et  près  du  vil- 

»*^Ç-<e  do  lîoilor,  dans  rarrondissonient  doKviskova. 

^>^^tle  substance,  appol<'»o  vulgairoinonl  ambre  jaune, 

\>*^*n  (|u*il  y  on  ait  aussi  (h*  blanchâtre,  de  roug(»  et  de 

^^^*iine,  se  trouve  dans  un  gros  bitumineux,  qui  nous 

V»^rînt  oti'o  l(»  grès   karpatbi(|uo.  Los  couohos  (h*  oo 

*»'*|K*)i  on'*lao(*   sont  inciiiHM's  dr  //vw/z-V/i///  d(*gi('\s. 
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L;ii>,'ilf  coTilieiil  i\u  suirale  de  fei-  ot  dos  crislaux  <lc 

sulliilc  de  chaux.  1^0  succin  se  trouve  diins  les  rourhos 

inlV'riciircs  qui  renfenneni.le  plus  d'argîle.  Son  ox- 

irèiiic  IVagiliié  lo  rend  peu  susceptible  d'élre  ira- 

vaillé. 

Malihe  ou  Pétrole.  —  On  trouve  celle  substance  dans 
les  couches  du  terrain  supercrétacé,  aux  environs  do 
l'oiiliir.llu,  de  Brésa,  de  Kimptna,  près  des  sources  du 
Tolia^iiie  et  du  Prahova ,  ainsi  qu'à  Pékoutez,  aux 
sources  du  Krakow,  touslroisafnuentsdelaJalomitza, 
((iii  se  jette  dans  le  Danube;  entre  le  mont  Pitchorade 
Kanza  et  le  mont  Dial  de  Roche,  situé  plus  au  nord, 
|irès  dos  fronlières  de  la  Transylvanie  et  de  la  Mol- 
davie. La  soui-ce  la  plus  riche  est  près  du  village  de 
Poulioiirelzaj  dans  le  district  de  Sakouéni. 

Sfl  f/crame.  —  On  le  trouve  à  Oktia ,  sur  les  bords  du 
Rimnik-Ouloï;  à  une  lieue  de  la  ville  de  Rimnick;  près 
du  village  de  5/antitou,  dans  le  district  de  SakotUiti; 
il  Ohmi-Slanila,  sur  le  Vorblliou;  à  Kimpina,  sur  le 
Prahova. affluentde  la  Sialomitza;  près  des  sources  du 
Bouzi'o  et  du  Rîmnik;  à  peu  de  distance  de  Poiano- 
Moioiiboc:  enfin,  près  de  Télexa,  district  de  Prahova. 

VahU'  substance  minérale  paraît  appartenir,  comme 
lo  sol  (le  Bochnia  et  de  Wieliczka  en  Galicie,  à  un 
dé|)ùi  siipercrélacé ,  à  la  Tormaiion  inéme  de  la  mol- 
lasse. A  Téléga  on  trouve  le  sel  à  environ  vingt  mètres 
au-dessous  de  la  superficie  du  sol ,  on  l'exploite  pir 
puits  dont  la  profondeur  est  de  quatre-vingt»  à  cent 
vinifl  iiièli'es.  Celle  masse  de  sel,  dont  la  puissance 
moyoïine  es(  d'environ  quatre-vingts  i\ieU'e&,  s'éleml, 
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dit-on,  sur  uoe  longueur  d'environ  aoixuAU-  lieues 
lie  l'ouest  à  l'est. 

Il  y  a  des  sources  salées  à  LnkmUz  sur  les  bords 
supérieurs  de  la  Jalomilza. 

Ajoutons  que  la  Valacbie  possède  plus  de  quarante 
soDrces  minérales,  les  unes  sulfureuses,  les  autres 
ferrugineuses ,  ainsi  que  quelques  sources  ther- 
males. 

Ce  coop  d'œil  rapide  sur  la  richesse  minérale  de 
la  Valachie  fait  entrevoir  les  avantages  que  l'on 
pourrait  y  obtenir  de  l'exploitation  de  quelques-unes 
(tes  substances  que  nous  venons  de  passer  en  revue  : 
principalement  du  cuivre,  du  fer,  de  la  houille,  du 
ligoiie,  du  pétrole  et  du  sel  gemme. 

Tout  porte  à  croire  que  lorsque  les  capitaux  des 
boyards  valaques,  au  Heu  de  se  dissiper  infruciueuse- 
menldans  ces  jouissances  du  luxe  qui  indiquent  une 
sociélé  encore  imparfaitement  civilisée,  se  porteront 
avec  zèle  et  discernement  vers  l'industrie  et  l'agri- 
culture, ils  deviendront  la  source  de  richesses  qui 
accroîtront  les  jouissances  du  riche,  et  amélioreront 
la  situation  du  pauvre.  Le  cuivre,  le  fer  et  la  bouille, 
qui  restent  enfouis  dans  le  sol,  sont  peut-être  destinés 
à  donner  un  jour  uoe  grande  importance  à  la  Valachie. 
Le  lignite  même,  dont  l'exploitation  est  très-facile, 
puisqu'un  seul  homme  peut  en  extraire  plus  de  deux 
milU  kilogrammes  par  jour,  est  susceptible  dedevenir 
UQ  combustible  pi-opre  à  être  utilisé  dans  certaines 
usines;  le  pétrole,  que  les  Valaques  n'emploient  qu'à 
grais.ser  les  roues  des  chariots  et  des  voitures,  |>eul 
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èircom|>loyi' (l.ins  les  consiruclions,  dans  lacouveriurc 
lies  ternisses  el  des  Iroltoirs  des  rues,  dans  la  fabri- 
cnlion  des  tuyaux  de  conduite,  el  dans  In  préparation 
desiissusgrossiersqueron  veut  rendre  imperméables, 
et  dans  plusieurs  autres  branches  d'industrie.  On  n'en 
extrait  annucllemeol  qu'environ  vingt-deux  mille  kilo- 
grammes ,  mais  il  serait  facile  d'en  obtenir  plus  du 
double.  Knfiii  le  sel  gemme,  qui  est  la  principale 
substance  minérale  exploilée,  puis(]ue  les  irente-huit 
millions  de  kilc^rammes  livrés  à  la  consommation 
ronnent  le  quart  des  revenus  de  la  Valacbie,  pourrait 
rionner  un  [iroduit  plus  con»dérable  encore,  si  les 
moyens  de  conimunicalion  rendus  plus  nombreux  et 
plus  faciles  en  favorisaient  le  transport  dans  les  pays 
voisins. 

La  ville  de  Gioui^evo  est  bâtie  sur  nn  dépôt  clys- 
niien  qui  s'étend  au  loin  sur  la  rive  gauche  du  Da- 
nube, liln  se  dirigeant  sur  Boukaresi,  nous  remar- 
quons, à  rinif  ou  iix  lieues  de  Giourgevo.  le  terrain 
clysniien  reposant  sur  la  mollasse.  1^  même  consti- 
tution géognoslique  se  montre  à  cinq  ou  six  lieues 
|)lus  loin  au  village  de  Deresiié.  A  Boukaresi ,  la 
colline  sur  la([uelle  est  bâtie  l'église  dç  Saint-Georçc, 
qui  domine  toute  la  ville,  et  les  collines  que  l'on  voit 
tout  autour  sont  formées  de  mollasse.  Mais  entre  celle 
ville  etBouzco,  ainsi  que  dans  les  environs  de  celle-ci, 
s'étendent  de  vastes  plaines  dont  le  sol  est  composé 
du  terrain  clysmien  formant,  vers  le  nord-est, 
quelques  coltines,  qui  plus  loin  el  dans  ta  même  di- 
rection s'appuient  sur  des  collines  plus-élevées  corn- 


fe 
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jtosces  Je  mollasse.  Les  environs  île  la  pelile  ville  de 
Riiiinik  présenteni  vers  l'ouest  quelques  collines  de 
mollasse  qui  vont  se  rallacher  à  la  chaîne  des  Karpa- 
ihes ,  taudis  que,  vers  l'est ,  la  plaine  se  compose  de 
àépttls  clysmiensqui  s'étendent  jusqu'au  Danube.  Sur 
les  bords  mérae  de  la  rivière  du  Rimuik  s'élèvent 
aussi  des  collines  de  mollasse. 

En  général ,  la  formation  de  la  mollasse  dans  la  Va- 
lacliie  se  compose  de  conglomérats,  de  sable  lin,  d'ar> 
gile  et  de  marne.  C'est  dans  ces  dernières  couches 
que  se  trouvent  le  sel  gemme,  le  lignite,  le  mallhe 
ou  bitume,  le  soufre  et  l'oxyde  de  lier.  Les  sables  de  la 
mollasse  sont  tantôt  d'un  blanc  grisâtre  ou  d'un  gris 
jaunâtre ,  et  tantôt  ils  sont  rougeàtres ,  verdàtres  ou 
bleuâtres. 

Le  sol  de  la  Valachie  est  exposé  à  des  tremble- 
ments de  terre  assez  fréquents ,  puisque,  depuis  un 
siècle  ou  deux  qu'ils  sont  constatés  avec,  soin ,  on 
en  compte  environ  un  tous  les  dix  ans.  Ils  sout  quel- 
quefois terribles  comme  celui  qui  eut  lieu  le  23  jan- 
vier 1838. 

Ce  dernier  phénomène  a  même  présenté  des  effets 
si  singuliers,  qui  se  rapportent  à  la  constitution  phy- 
sique du  pays,  que  bien  que  nous  n'eu  ayons  pas  été 
témoin ,  nous  croyons  utile  d'en  donner  ici  un  aperçu 
rapide,  d'après  les  docimients  officiels  que  nous  avons 
reçus  de  M.  Poénar,  savant  professeur,  attaché  au  col- 
lège de*  Sainl-Sava .  à  Boukaresl.  et  principalement 
il'après  le  rapport  qui  en  a  été  fait  au  minislic  de  l'in- 
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icrieur  dt;  la  Valitchie,  par  un  faabile  ingénieur  des 
mines, (lési^nf^  jiarce  ministre(l). 

Nous  ne  parlerons  point  de^  désastres  causés  par  ce 
tremblemeni  de  terre  à  Boukarest  et  dans  d'autres 
villes  :  ils  consistent,  conune  cela  arrive  ordinaire- 
ineni,  en  édifices  renversés  ou  plus  ou  mnns  dégra- 
liés.  Ceux  que  nous  croyons  utile  de  relater  se  rap- 
[toi-tent,  nous  le  répétons,  à  la  constitution  géol<^ique 
de  la  Valachie,  et  présentent  de  i'intéi-êt  par  certains 
elTeis  qu'ils  (iroduisirent  sur  le  sol  de  ce  pays. 

Près  du  village  de  Gavanechti,  sur  les  bords  du  Boii- 
séo,  arrondissement  de  Kimpouloui,dislricl  de  Bonséo, 
la  lerre  s" enir' ouvrit,  et  les  crevasses  qui  sîllonnèreni 
le  sol  s'éiendaieni  d'occident  en  orient,  c'est-à-dire 
IKii'allèlemeni  au  cours  du  Bouséo.  Ces  crevasses. 
généralemeni  cunéiformes  (2),  rejetèreni  une  eau  noi- 
râtre, brune  011  jaune,  colorée  par  l'argile  diluvienoe 
qui  forme  les  plaines  de  ce  district,  sur  lesquelles  s'é- 
lèvent çà  et  là  des  collines  composées  de  mollasse. 
U'aprës  les  dé|>ositions  faites  par  un  grand  nombre  de 
]K>rsoi)ues  recommandâmes,  on  aperçut  pendant  le 
tremblemeni  de  terre,  un  météore  lumineux  dans  lii 
direction  de  Braïla,  c'est-à-dire  dans  celle  du  nord- 
ouest. 

Dans  l'arrondissement  de  Gradichli,  près  du  village 
de  Soiiickecliii .  h  terre  s'est  crevassée  et  a  présenté 


.crrras$tirtautresrfiasdH  IrembUmeniie  irrreâa  H  (15) 
niMqoét  d'wi  tuai  itrranl  à  êclainiT  cet  pktuéminff,  f*r 
SHiucIfr,  coiisFilIfrdrt  nriiimle  S.  l.H.  leR 


ue,  allmidid  et  frnnçi».  Bnukarrtt,  iffSt- 
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lies  lenles  larges  de  dnu  aunes,  et  longues  <le  quarai^e 
loises  :  une  eau  noire  soriii  ai^ssi  de  ces  crevasses. 

Dans  l'arrondissement  de  Mardjtne-<le-jos,  la  terre 
s'ouvrit- et  l'eau  en  sortit  assez  abondamment  pour 
mouiller  jusqu'à  la  ceinture  les  soldais  du  poste  de 
RogoMul,  qui  furent  obligés  de  se  retirer  au  village 
lie  MahuriU. 

Dans  le  même  arrondissement,  non  loin  des  villages 
<le  Korboul,  de  Lomoteckli,  de  Koloutloung  et  de  Bol- 
hoaka,  une  fente  lai^e  de  deux  palmes,  mais  d'une 
immense  longueur  et  d'une  profondeur  incommen- 
surable, rejeta  aussi  de  l'eau.  Cette  eaus'éleva,  dît-on, 
:■  la  hauteur  d'une  toise,  et  se  répandit  dans  les  maisons 
en  si  grande  abondance,  qu'elle  couvrit  les  lits  de 
ceux  qui  y  demeuraient. 

L'arrondissement  de  Rimnik  présenta,  près  du  vil- 
lage de  Babeni,  un  effet  anal<^e  à  ces  crevasses, 
dont  les  côtés  sont  d'inégale  hauteur,  et  que  l'on 
nomme  failtei  dans  le  langage  géologique.  D'abord, 
on  remarqua  le  lendemain  du  tremblement  do  terre 
«leux  fentes  larges  seulement  d'un  doigt,  et  allant , 
l'uDe  du  penchant  de  la  colline  à  la  prairie  du  couvent 
<leee  village,  et  l'autre  de  l'extrémité  du  village  jus- 
iju'au  miu*  d'enceinte  du  cloître.  Mais,  du  25 janvier 
;iu  3  février,  ces  fentes  acquirent  ta  lai-geur  de  deux 
iiunes,  et  la  partie  attenant  à  la  pente  de  la  colline 
s'altaissa,  tandis  que  la  partie  du  terrain  oti  coule  la 
livière  du  Rimnik  s'éleva ,  D'heure  en  heure  on  remar- 
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qua  les  [irogrès  de  l'ouverlure;  lesfeoles  devioreiK 
profondes  de  plus  de  (^etu;  toises ,  el  endommagèreni 
[>lus  (le  seize  maisons. 

A  une  petite  dislance  du  village  de  Loeitoteckii , 
M.  Schuelorremarqua  au  nord-ouesl  de  la  rivière  du 
Milkov  une  feole  longue  d'environ  dnux  noii  trois 
■  eiUx  pieds ,  et  large  de  huit  à  uize  pouces.  Dans  plu- 
sieui's  endroits,  elle  était  tout  à  fait  ouverte  ;  mais  il 
lui  fut  impossible  d'en  mesurer  la  profondeur,  parce 
({d'au  lieu  d'être  perpendiculaire,  la  fente  prëseniaii 
une  brisure  en  zig-zag  [i  ),  à  mesure  qu'elle  pénétrait 
dans  le  sol.  Du  resie,  cette  longue  fente  s'étendait  en 
formant  une  sorte  d'arc  qui  avait  pour  corde  ou  pour 
base  la  rivière. 

Au  ^'illage  de  Gotogan,  une  fente  de  quatre  cenli 
pieds  de  longueur,  et  de  huit  à  seize  pouces  de  largeur. 
s'étendait  parallèlement  au  cours  de  la  Rimna;  ou 
voyait  prés  de  cette  fente  des  trous  de  deux  à  trois 
pieds  de  diamètre ,  qui  se  continuaient  dans  la  même 
direction.  La  fente  était  remplie  d'un  sable  noirâtre; 
el  l'on  remarquait  près  de  Gol<^an ,  comme  près  Hc 
Lonioleehli,  que  le  sable  formait  çà  et  là  sur  la  fente 
même  des  élévations  en  forme  de  bourrelet  (2),  et  sur 
les  ii-ous  qui  l'avoisinaient ,  ces  bourrelets  avaient  la 
l'orme  d'entonnoirs. 

Près  de  Sada-Tetarloai,  vill^e  situé  entre  ceux  de 
Malori  el  de  Beltcbouk,  le  sol  était  sillonné  par  un 
j,'rand  nombre  de  fentes  (3).  dont  la  pnncipale  élaii 

(l>  Plimrhr  1,%.  2.  -  (2)  Plancbr  1,  lifl.  .1.  —  i.ï|  Plunfhr- 1,  (ig.  7 
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longue  d'enviroD  cinq  mille  pieds,  el  large  de  huil  à 
vingt  pouces.  Cette  fente  avait  de  nombreuses  rami- 
ficalions  qui  en  formaient  quatre  autres;  et  l'on  y 
remarquait  une  grande-quaniilé  de  Irous  de  deux  à 
sis  pieds  de  diamètre,  présentant  des  cavités  en  forme 
rl'entonnoirs,  comme  ceux  dont  it  a  déjà  clé  question 
plus  haut. 

Des  fentes  semblables,  mais  moins  longues,  s'éicn- 
daient  près  du  village  de  Bolboaka ,  sur  ta  rive  droite 
ilu  Rimnik,  et  non  loin  de  la  frontière  moldave,  près 
du  village  de  Betichouk.  Il  en  sortit  de  l'eau  qui  s'éleva 
à  la  hauteur  de  plusieurs  toises. 

Près  du  vill^e  de  Korboul,  sui"  le  Séi-eth,  qui  forme 
ici  la  limite  entre  laValachie  et  la  Moldavie,  on  re- 
marqua des  faits  semblaiiles  ;  le  territoire  valaque 
et  le  territoire  moldave  furent  crevassés  el  déchirés  : 
uoe  immense  quantité  d'eau  mêlée  de  sable  gris  et 
noirâtre,  sortant  de  ces  crevasses  laides  de  six  pieds, 
séiaitélancéeà  la  hauteur  d'une  toise  peudanileti-em- 
blement  de  (erre,  ei  s'était  répandue  sur  le  sol. 

L'eau  qui  sortit  ainsi  de  laterre  se  précipita  dans  un 
enronceraenlà  l'ouest  de  K.orboul,ei  y  forma  un  petit 
lac  d'environ  *ix  cenit  pieds  de  longueur,  et  trois  cents 
de  laideur. 

A  Korboul  et  k  Bolboaka,  plusieurs  rentes,  qui  s'é- 
tendirent sous  les  maisons,  endommagèrent  celles-ci; 
mais  ce  qu'il  y  a  de  remarquable,  c'est  qu'une  de  ces 
fentes  qui  se  prolongea  sous  le  sol  de  la  maison  d'un 
paysan,  en  la  remplissant  de  trois  pieds  d'eau  et  d'ioi 
pied  de  sable,  partagea  en  deux  un  saule  de  hnil  pouces 
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lie  (liainèire,  et  qu'ajtrês  le  iremblemeni  de  teri-c  la 
crevasse  se  i-eferma .  les  deux  porlioos  de  l'arbre  se 
rapprochêreni  et  se  soudèreni  si  parraiiemeni ,  qu'il 
fallait  un  examen  alleutif  pour  reconnaître  la  fenle. 
I^  sot  de  toute  la  partie  du  disUnct  de  Rîranik,  que 
nous  venons  de  parcourir,  est  uni  et  composé  de  dé- 
pôts clysniiens  ou  de  transport  ;  celle  plaine  est  entre- 
coupée çà  et  là  de  vallons  profonds  de  devxh  huit  toises, 
où  coulent  des  ruisseaux  d'une  faible  largeur.  Ce  n'est 
que  |»lus  avant  vei-s  l'ouest  que  l'on  remarque  quel- 
ques collines  de  mollasse  qui  s'élèvent  graduellemeni 
et  se  rattachent  ensuite  il  la  chaîne  des  Karpathes. 

Au  nord  ouest  du  liourg  deSlam-Rimnik,  le  village 
de  B-ilieai  est  situé  dans  la  partie  montagneuse  que 
nous  venons  d'indii|iier,  à  peu  de  distance  de  la 
rive  droite  du  Riuinik.  11  se  forma,  dans  ce  village  et 
dans  ses  environs,  <les  fentes  d'un  autre  genre  que 
celles  dont  nous  avons  parlé.  Ces  fentes  qui,  au  mo- 
ment du  tremblement  de  terre,  étaient  ii  peine  larges 
d'un  pouce,  ne  s'ouvrirent  que  plus  lard ,  et  lorsque 
M.  Schueler  les  examina  le  ^  4  février,  rfles  n'augmen- 
lalcul  plus  de  largeni'.  Ce  .qui  dislingue  ces  crevasses 
de  celles  que  nous  avons  précédemment  décrites, 
c'est  qu'elles  ne  rejetèrent  ni  eau  ni  sable. 

Dans  celle  partie  île  la  Valacbie ,  des  espaces  assez 
étendus  s'affaissèreru  de  /rots  à  »ix  pieds  de  profon- 
deni-;  des  chemins,  qui,  avant  le  treblementde  terre, 
éjaient  unis  et  commodes,  exigèrent  de  la  part  des 
voyageurs  le  secours  de  longs  bàions  et  d'échelles, 
parce  qu'ils  lui-ent  ii-avereés  par  des  fentes  assez  pro- 
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fondes  laides  de  |>liisieurs  loises,  el  prdes  atîaisse- 
ineiiisqui  se  sont  rormés  depuis.  Quelques-uns  de  ces 
aflaisseiuents  ont  de  lo'txanle-dix  à  cent  loises  de  Ion- 
loueur,  et  àedixa  trente i\e  largeur.  Il  esta  remarquer 
<]ue  le  côlé  le  plus  Jong  est  toujours  parallèle  à  la 
chaiae  des  Kari>nlhes.  L'éiendne  sur  laquelle  eurent 
lieu  ces  afTaissemenls  peut  avoir  environ  Iroit  quarU 
lie  lieue  de  longueur. 

Le  village  de  Babenî  fut  enœre  le  théâtre  de  quelques 
phénomènes  assez  remarquables.  Une  maison  s'abaissa 
lie  nx  à  huit  pieds  avec  le  sol  environnant  qui  la  sup- 
(loriait  ;  raflatsèement  détermina  une  crevasse  en  zig- 
13%  à  un  pied  de  la  maison  ;  et  comme  au  delà  de 
celte  crevasse  le  sol  resta  intact,  la  muraille  du  côté 
|)lacé  au-dessus  de  la  crevasse  se  trouva  a[^uyée  sur 
la  saillie  de  la  partie  du  sol  restée  intacte  (1). 

Une  autre  maison  fut  partagée  en  deux,  depuis  la 
hase  jusque  près  du  toit,  par  suite  d'une  crevasse 
({ni  se  ât  dans  le  sol  et  qui  en  souleva  les  deux 
côtés  (2). 

Enfin  sur  une  autre  maison  il  se  fit  une  crevasse 
par  l'eRet  d'un  aflaîssemeni  du  sol  d'un  côté,  et  d'un 
soulèvement  de  l'autre  côté  de  la  ci-evasse  :  il  en  ré- 
sulta que  la  maison  se  fendit  de  bas  en  haut,  et  qu'une 
(ortie  se  trouva  élevée ,  tandis  que  l'autre  fut 
.ibaissée(3). 

Près  du  village  de  Tfrrilchrni,  dans  le  district  de 

(IjPbocbelV,  ng.7.  K. 
{î)  Planche  IV,  flg.  9. 
(i\  PUadw  IV,  Og.  10. 
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Dimbovilzii ,  sur  l:i  rive  nonl-esl  ilu  niisseaii  de 
Krikow,  M.  Schucler  observa  des  feules  qui  avaieiil 
i-ejelo  du  sable  bljinn  et  venlàtre,  provenant  des  «fi- 
ches de  la  mollasse.  Il  remarqua  sur  ees  fentes  rem- 
plies de  sable,  et  larges  seulement  de  huit  h  quatorze 
pouces,  lies  trous  entourés  d'élévations  en  forme  de 
liourrelels,  comme  ceux  que  nous  avons  précédeiii- 
menl  cités  (1). 

Sur  quelques-uns  de  ces  trous,  communiquaolaver 
les  fonles,  se  trouvaient  des  cônes  creux  coninae  l'iii- 
iliciuc  la  coupe  que  nous  donnons  de  l'un  il'eux  (â). 

Dans  le  rap)wrl  de  M.  Schueler,  ce  savant  fait  re- 
marquer que,  dans  tes  lieux  qu'il  a  parcourus,  ions 
les  édifices  bàlis  en  pierre  ont  plus  ou  moins  souffert  ; 
que  pUisieui's.  connue  les  églises,  ont  été  mis  dans  tiii 
état  de  ruine  tellement  menaçant,  qu'il  n'était  |i;is 
prudent  d'y  entrer  avant  de  les  reparer.  Toutes  les 
maisons  en  bois  au  contraire ,  et  conséqueniinmt 
louies  celles  des  paysans,  ont  pu  résister  par  suite  de 
leur  élasticité  ;  ce  qui  fait  qu'en  général  elles  ont 
moins  soufleri  que  les  auti'es;  les  poêles  seuls  étaiii 
eoDSlruils  en  briques  ont  parlont  été  fendus  et  ren- 
versés. 

Dans  quelques  endroiijj.  suivant  te  récit  des  habi- 
tants, le  sol  parait  avoir  été  reiinié  de  manière  à  for- 
mer des  ondulations  semblables  atix  vagues  de  la  nier  ; 
et  les  objets  qui  se  irouvaienl  à   la  surface,  tels  <|iie 

(llPIancbïlV,  fift.  S. 
(S)  Planrhe  IV,  Hg.  t. 
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1rs  tniitsons  pt  K-s  aritrcs,  K'élt!vaH>iil  cl  s'abaiss:)i«<iu 
•titiuDC  les  navires  agites  ]>ar  la  tcniftèk'. 

F.nfiii  Doits  avons  parir  d'iiii  iiii-iikm-  liiniinfiix  i|iii 
;i  Pt»^  a(wmi  (taries  habilanls  du  villa}-*'  <le  Cavaiit^- 
•'lili .  mais  il  {Kirail  que  des  niéléores  si'iiiblaliles  ont 
éiè  lus  «iaiiK  U'aiicrotip  d'auires  ondroiis  oi  que  l'itii 
3  mètne  vu  <li?&  llainines  soriir  du  si'in  de  )a  (erre. 

Dfs  |»liénoiiiëiios  sMiiiblaliloH  à  creux  dont  nons  vc- 
miiis de  (irescnier  le  tableau,  se  sont  [lassés  dans  la 
|ilus(!rande[i;irlie  de  la  Moldavii',  qni,  sons  Ir  rapport 
|)h)>>ii[ue  1-oMtuie  sous  celui  de  la  [H>pnlalioii,  n  esiipir 
hroiiliiuiniion  de  la  Valat^liie  :  ainsi,  sur  l<;  terriloiiv 
nwldave,  c'esl-â-dire  dans  les  plaines  qui  s'élendeiil 
.nu  nortl-ouesl  des  bords  «le  ta  rivière  dir  Seretli,  les 
rmasw-s  étaient  généndenient  très-hii^es  ;  plusieurs 
imenlaieni  une  ouverlure  de  plus  de  six  (weds.  Le 
Serptli  était  enlièriineul  Relê,  et  l'on  reniar(|uail  nif^nn- 
au  travers  de  la  glace  une  de  ces  fentes  (raversaul  la 
nTièreplqui,se  prolongeant  jusapie sur  la  terre,  pei- 
lUHlail  de  voir  qu'au  niouieni  où  elle  s"élail  faite. 
l'Ile  avait  rejeté,  couiiue  en  Valaehic,  île  l'eau  el  du 
niiIiIé;  noinitre. 

lise  passii  en  outn-,  sur  l<'s  bor'ds  de  la  rivière,  un 
irhénornène  tout  |>articulier ,  du  eôié  du  uord-ouesi, 
ia  UfrgH  s'^va  à  la  hault!iir  de  trois  pieds  en  formant 
■•liisIcHii  une  ci'evasse  ;  et  par  suite  de  ce  luouventent 
•jpillslocaiion.  la  glace  laplusrapprocbée  du  iHird  du 
^ud'Csl  on  vnla(|ne  l'ut  rcjelée  sur  la  berge  de  ce  col»' . 

PI.  IV,  iit(.  *i. . 

'tu  s.iit  que  le>  Ueitiblcineiiis  ilr   liriv  soin  pm- 
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iluits  par  des  forces  volcaniques  qui  soulèvent  sou- 
vent des  contrées  entières.  Dans  les  lieux  où  le  mou- 
vement est  le  plus  fort,  là  la  surface  de  ta  terre  no 
possède  pas,  par  suite  de  sa  composition,  une  élaslirile 
suflisanie  ;  elle  doit  naturellement  se  fendre,  et  les 
crevasses  qui  en  résultent  doivent  être  cunéironiies. 
c'est-à-dire  être  de  plus  en  pins  étroites  h  mesure 
qu'elles  s'étendent  dans  l'épaisseur  du  sol.  (  PI.  lY. 
fîg  1 .  )  Nous  venons  de  voir  que  ce  fait  s'est  passé  dans 
(>lusieurs  endroits  de  la  Valacbie. 

Les  fentes  doivent,  en  général,  prendre  la  direc- 
tion suivant  laquelle  la  terre  leur  offre  le  moins  dr 
résistance.  Voilà  pourquoi,  dans  les  plaines  <le  la  Vu- 
lachie  et  de  la  Moldavie,  dont  le  sol  est  composé  df 
dépôts  de  transport ,  les  fentes  se  sont  étendues  pa- 
rallèlement au  cours  des  rivières  et  aux  déchirures 
occasionnéespar  les  eaux.  Et  comme  les  rivières  cou- 
lent dans  ta  direction  du  nord-ouest  au  sud-est,  parce 
qu'elles  descendent  des  Karpaihes,  il  y  a  connexion 
complète  entre  la  direction  des  crevasses  ei  celle  des 
secousses,  piùsque  celles-ci  se  sont  principnlemeni 
fait  sentir  dans  le  sens  du  sud-est  au  nord-ouest. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  s'applique  aus 
effets  produits  par  l'action  des  forces  expansives  qui 
produisent  tes  ti-einblemenis  de  terre;  mais  nous 
avons  vu,  par  les  observations  de  H.  Scbueler,  que. 
dans  les  environs  de  Babeni,  il  s'est  formé  des  affais- 
seaients.  Ces  affaisscnienis  ne  peuvent  se  produire 
que  dans  les  espaces  vides  qui  s'éiendeni  va  ei  In  d-ins 
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les  couches  lerresires.  On  sait  qu'il  existe  des  cavités 
souterraines  sous  le  sol  de  la  Valacbie,  ptiis(]ue  nous 
iivioDS  déjà  parlé  des  cavernes  que  {U'ésente  le  calcaire 
que  l'on  peut  considérer  comme  apparlenani  au  ter- 
rain carboniierc. 

Maintenant  si  nous  considérans  l'ensemble  des  ter- 
raios  de  la  Valacbie  et  de  la  Moldavie,  nons  pourrons 
tirer,  ainsi  que  l'a  fait  M.  Scbueler,  quelques  consé- 
quences importantes  des  jets  de  sable  et  des  jeis  d'eaii 
qui  ont  eu  lieu  pendant  le  tremblement  de  terre  du 
23  janvier  1838. 

{..es  Karpatbes,  dans  la  partie  appelée  la  chaîne  de 
Fagarat,  sont  composés  de  schistes  qui  paraissent  ap- 
[)arienir  aux  systèmes  cambrien  ei  silurien  des  An- 
glais (I),  de  gneiss  et  de  micaschistes  de  diffiérentes 
textures ,  roches  modifiées  on  métamorphiques  que 
nous  comprenons  avec  les  systèmes  précédents  dans 
la  partie  inférieure  de  noire  terraia  ickiiteux.  Ces  roches 
reposent  sur  des  syeniies  et  des  porphyres  qui  pénè- 
irent  plus  ou  moins  au  Diilien  de  leurs  masses. 

Sur  ces  dépôts  pluloniques  ei  métamorphiques, 
s'appuient ,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  précédemment, 
•les  calcaires  anciens  compactes  et  grenus  qni  parais- 
sent pouvoir  être  rapportés  uu  terrain  carbonifère,  et 
Joni  nous  avons  vu  les  masses  près  d'Orsova.  Sur  ce 
talcaire  s'étend  le  grès  karpathique,  qui  apiartienl  à 
l'étage  moyen  du  terrain  crétacé,  et  qui  forme  des 
montagnes  nsse/.  élevées,  au  pied  desquelles  s'éten- 

(I)  \o)n  le  lahlii;iu  lics  terisiDi,  paft  2U. 
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dent  le»  colliiii-s  de  mollasse,  de  calcaire  et  de  marne 
dp  l'élage  moyen  du  lorrain  supercrëtacé  que  recouvre 
le  dépôt  clysiiiien  ou  de  transport  qui  constitoe  les 
plaines  de  la  V;ilacfaie  et  de  la  Moldavie.  (P).  IV, 
lig.  b  ) 

Tontes  ces  ixHrbes  Torment  des  couches  inclinées 
irès-visiblenieni  vers  la  mer  Noire,  on  quelques-unes 
lies  plus  su[M>rienres  se  terminent.  L'inclinaison 
qu'elles  présentent,  les  couches  imperméables,  c'est- 
à-dire  ai^ilenses  ou  ouu^euses,  intercalées  dans  le 
grès  knrpnthiqiie,  qui  est  la  rocfae  la  plus  élendoe  de 
la  chaîne  de  Fngnras  ;  celles  de  même  nature  qui  con- 
siiiiieni  en  |).iriie  les  couches  supercrélacées  de  mol- 
lasse, de  i)].ii'iie  et  de  calcaire,  doivent  y  favoriser 
raeciimtilation  d'abondantes  nappes  d'ean,ahmenlées 
[tar  les  nuagt^  qui  se  coiulensent  sur  les  cimes  des 
kar|K)thos.  Admettons  maintenaoi  que,  par  une  cause 
quelconque,  quelques-unes  de  ces  couches  soient  tra- 
versées ou  (>erforées  jusqu'à  l'une  de  ces  nappes 
d'eau  ;  celleH?i .  par  suite  de  la  pression  exercée  par 
les  couches  sii|térieures  et  par  l'effet  même  de  leur 
inclinaison,  devra  s'échapper  avec  force  et  s'élever 
à  tiiii>  hauieui-  plus  ou  moins  considérable.  C'est 
IHturtiuoi.  jteiulaat  le  tremblement  de  terre  qui  ra- 
vagea le  sol  de  la  Yalachie,  îl  se  forma,  dans  '^ 
«-onrhes  de  hi  mollasse,  des  crevasses  profondes 
tloDl  l'eau  s'échappa  violemment  en  s'élançanl  à  la 
hauteur  d'environ  six  |Meds.  (Voyez  pi.  )V.  Gg.  ô.' 
.Vtus  {tensons.  comme  M.  le  docteur  G.  Schueler.  que 
l'on  doit  vn  lii-er  la  conséquence  que  les  puits  forés 
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aiiraieiil  une  réussite  complète  en  Valachie  et  on  Mol- 
davie, ce  qui  serait  d'un  grand  inlérèl  pour  Tagricul- 
lure  et  l'industrie. 

Le  forage  de  ces  puits  réussirait  peut-être  dans  la 
formation  du  grès  karpathique;  mais  on  peut  dire 
que  toutes  les  probabilités  se  réunissent  en  faveur  de 
leur  réussite  dans  les  couches  du  terrain  supercrélac(^ 
où  ils  peuvent  d'ailleurs  être  creusés  à  peu  de  frais. 
Ces  puits  seraient  d'autant  plus  utiles^  que,  dans  beau- 
coup de  localités,  la  Valachie  et  la  Moldavie  manquent 
d'eau  pourvue  de  toutes  les  qualités  désirables,  tan- 
dis que  celle  qu'on  obtiendra  par  le  forage  sei-a  par- 
Taitement  bonne.  Il  est ,  en  outre ,  très-probable 
qu  elle  s'élèvera  h  une  assez,  grande  hauteuu  pour 
pouvoir  être  employée  à  alimenter  des  réservoirs 
élevés  propres  à  mettre  des  machines  en- mou- 
vement. 

Le  sol  de  la  Moldavie  est  plus  ondulé  que  celui  de 
la  Valachie  ;  après  avoir  travei*sé  le  Sereth,  rivière  qui 
me  parut  être  hirge  conime  la  Seine  a  Paris,  mais  plus 
rapide,  on  côtoie  jusqu'à  Yassy  une  chaîne  de  colli- 
nes qui  s'étend  sur  la  droite  jusqu'à  Birlaieu ,  petite 
ville  qui  s'élève  au  bas  d'une  de  ces  collines  com- 
posée de  couches  de  sable ,  de  grès  et  de  marne  ap- 
partenant à  la  formation  de  la  mollasse. 

Un  peu  plus  loin ,  à  Tokoleny,  d'autres  collines  de 
la  même  nature-  qui  s'élèvent  sur  la  gauche ,  for- 
ment un  petit  bassin  arrosé  par  la  Krasna.  Vasiouy, 
où  l'on  arrive  ensuite,  est  situé  aussi  au  pied  d'une 
colline  de  mollasse  ;  enfin  Ynssy  est  adossé  à  une 
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colline  dont  elle  occupe  le  versant  méridional.  Le 
loui,  quicouleà  ses  pieds,  serpente  dans  une  val- 
lée marécageiise  foraiée  par  d'auii'es  collines  un  peu 
moins  hautes ,  mais  qui  sont  composées  des  mêmes 
i-oches  que  celle  qui  supporte  la  ville  :  ce  sont  des 
sables  jaunes  et  des  marnes ,  appartenant  à  la  for- 
mation de  la  mollasse.  Les  marnes  en  occupent  la 
lase,  et  le  sommet  présente  quelques  couches  de  cal- 
caire qui  paraît  apparlenir  au  dernier  étage  du  ter- 
rain supei'créiacé.  Celte  même  formation  coustilue 
utie  <'haîne  de  collines  qui  s'étend  au  nord-est  de 
Yassy ,  et  borde  la  rive  gauche  du  Sereth  ;  elle  con- 
stitue aussi  te  sol  dé  la  Moldavie  qui  borde  la  rive 
di-oite.  du  Proulh. 

Dans  le  Cabinet  d'histoire  naturelle  de  Yassy,  j'ai 
remarqué  un  ériot'me  morceau,  long  d'environ  deux 
à  trois  pieds,  de  cette  vire  minéraU  que  le  docteur 
Meycr,  de  Boiikarest ,  a  nommée  ozokênte ,  et  qui  a 
été  Ii-ouvè  sur  le  territoire  de  la  Moldavie,  au  pied  des 
monts  Karpathes,  dans  le  district  dePakan,  près  du 
village  de  Sianiiz.  Ce  minéral,  encore  peu  connu, 
<lonl  la  découverte  n'a  été  signalée  qu'en  1833,  a 
été  trouvé,  suivant  M.  Meyer,  dans  une  couche  d'ar- 
gile schisteuse  appartenant  au  terrain  secondaire  ;  il 
contient,  dit-il,  des  quantités  notables  d'ai^ent  na- 
tif. Mais  bien  que  nous  n'ayons  pas  visité  la  localité 
d'où  l'on  a  tiré  ce  minéral,  nous  croyons  pouvoir 
préciser  l'étage  du  terrain  auquel  appartiennent  les 
couclies  qui  le  recelaient. 

L'argile  s<hisieHse  du  village  de  Slanitz  est,  selon 
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nous,  une  ilé|)eDdaDce  du  grès  karpathiquc  qui, 
œmme  le  grès  viennois ,  appartient  à  Fétage  moyen 
du  terrain  crétacé,  c'est-à-dire  à  l'étage  du  grès 
vert.  Le  succin  que  Ton  trouve  dans  cette  ai^ile,  le 
bitume  dont  elle  est  imprégnée,  le  lignite  qu'elle 
contient  quelquefois ,  pourraient  la  faire  confondre 
avec  les  dépôts  supercrétacés  qui  renferment  ces 
mêmes  substances  minérales  ;  mais  on  sait  qu'elles  se 
présentent  aussi  dans  les  couches  de  grès  vert.  Ainsi, 
en  France,  rilc  d'Aix,  vis-à-vis  de  Rochefort.  est  une 
localité  appartenant  à  cet  étage  et  qui  présente  des 
marnes  argileuses  dans  lesquelles  on  trouve  des  li- 
gnites  et  des  modules  de  résine  succînique  quelque- 
fois gros  comme  la  tète,  d'autres  fois  moins  volumi- 
neux, bruns^  jaunesr-bruns  ou  jaunes-orangés,  mais 
toujours  tendres  et  friables.  Cette  résine,  qui  exhale 
en  brûlant  une  odeur  agréable,  n'a  offert  à  l'analyse, 
qu'en  a  faite  M.  Berlhier,  que  de  faibles  traces  d'a- 
cide succînique,  ce  qui  la  distingue  de  celle  des  dé- 
pôts supercrétacés. 

Quant  à  l'ozokérite,  voici  les  caractères  qu'elle 
présente.  C'est  une  substance  d'un  brun-verdâtre,  à 
texture  fibreuse  et  à  cassure  conchoïdale.  Son  odeur, 
bien  qu'agréable,  se  rapproche  de  celle  du  pétrole. 
Elle  ressemble  à  la  cire,  et  se  laisse  pétrir  comme 
celle-ci. 

Elle  entre  en  ébullilion  à  la  température  de  deux 
cent  dix  degrés,  et  donne  à  la  distillation  une  huile 
jaunâtre,  qui  se  condense  en  une  matière  d'un  brun 
sale  et  d'une  odeur  désagréable  qui  a  quelque  ana- 
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l<^e  avec  cële  du  goudron  de  bois.  Enfin  elle  brûle 
uvec  une  flamme  très-brillanle  (1). 
Comme  elle  se  trouve  assez  abondamment  dans  le 


(I)  Sa  peunleur  ipécl&queMl  deO.SSS. 

M.  Msgaui,  qui  en  ■  ttil  t'wutyie,  l'i  trout^  composa  de  Lu  mtniëiw  ini- 

Ctrbone 85,75 

HjdrOBèae 19,15 

100,94) 

Ce  qui  doane  pour  la  tonunle  atomlqiK  :  C  H  ' 

La  roéine  Hibttaacc  ininérale  a  ité  lroufé«  luprii  de  Gralen,  non  loin  de 
UiHolDg,  eo  AutridiP,  dam  1m  couebe*  du  grèi  Tienuoii:  ce  quicoalbine 
complëtefneDt  l'opInioD  que  uoni  ivooi  rinoDcée  plua  biul  que  l'otok^le  te 
IrouTe  dam  le*  roacbei  de  la  tormatloii  du  grèi  karpalbiqiie. 

Eo  Horaiie,  dan»  la  montagne  de  Zietritika,  on  a  IrooTé  aimi,  dam  un 
giieiDcnl  temblable,  une  Tariélé  d'oukérile  qnl  diflire  de  la  pi^oédeole  par 
■■  tellure  foliacé,  ion  écM  nacrt,  et  M  consialance  un  peu  ploi  grande  que 
celle  de  la  dre. 

H.  Halagutti,  cblmlite,  attaché  k  la  HannraciDre  roTale  de  porcelaiM  de 
SèTret  pTèi  de  Parii,  en  a  eumlné  la  compotiUoa  qui  àintre  pea.de  cHIe 
de  l'oMkérile  de  Moldavie.  Il  t  a  Iroafé  : 

Carbone 86,01 

HTdrogtpe 13,93 

lOOfii 

Noui  arooi  rapporté  plutieor*  écbanlillonid'oiokérile  de  Moldavie  ;  nout 
en  aïooi  coudé  à  H.  Edmond  FrémT,  qnl  en  a  fait  l'anal^M,  et  qnl  nom  a 
remia  *  ce  sujet  la  note  niiTante  : 

•  Ij  cire  mlDérale  de  MoldaTJe  que  j'ai  euminée  était  lëfjemiieDl  cclorér 
eu  lirun,  toUde  1  la  température  ordioiilrp,  eutranl  en  fuiion  Ten  gnalrt- 
ringl-lrolt  degréi  ;  tonmlie  à  l'actlou  d'une  lempénlore  éterée,  eUe  le  dé- 
cMnpoK  en  donaanl  nalMance  I  une  buile  dont  rodenr  rappelle  la  diatiUatioa 
de*  corpigrai.  Elle  ettloMlnble  dans  l'eau,  t  peine  loluUe  dan*  l'alcool  boull- 
liot  ;  l'élher  n'en  diatonique  de*  trace*  et  parait  lui  eoleTer  (urtoat  nue  matière 
goudronneuae  qnl  lui  donne  uoe  odeur  de  bitume.  La  potatie  n'eierca aucune 
actk»  *ur  elle.  L'acide  «ulfurlque  ne  t'allaque  pa*.  L'acide  aiotlque  ne 
réigil  que  tri^bibleiDeBl  tur  la  rire  ailnérale,  et  produll  dei  Tapeur*  rn- 
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gisement  que  nous  venons  d'indiquer  et  que  Ton  en 
a  extrait  des  morceaux  pesant  quarante  à  cinquante 
kilogrammes,  on  a  eu  l'idée  de  Futiliser  :  on  en  a  fait 
des  bougies  qui  brûlent  presque  aussi  bien  que  celles 
que  l'on  fait  en  cire ,  mais  qui  ne  peuvent  pas  rivali- 
ser avec  ces  dernières,  parce  que  l'on  n'est  point 
encore  parvenu  à  purifier  l'ozokérite  :  on  a  seulement 
réussi,  par  le  lavage ,  à  la  rendre  d'un  jaune  foncé 
semblable  à  la  teinte  de  la  cire  commune. 


Son  analyse  a  été  faite  par  lei  prooédés  ordinairea,  elle  a  donné  les 
nooitiret  aoiVanU  : 

Première  expérience.  Deuxième  expérience. 

MaUères »  0,168.  Matières -=-  0,226. 

Eaa »  0,541.  Eaa -»  0,280. 

Acide  carbonique.  »  0,854.  Acide  carbonique.  »  0,701. 

En  calculant  d'après  ces  nombres  la  composition  en  centièmes,  on  obtient  : 


U*  inljM. 

««amljM. 

A  Ion». 

Tb^orie. 

C  —  86.00. 

C  «  85.7. 

C. 

C  -=  85.96. 

H  »  14.40. 

H  «=  15.1. 

H. 

H  »  14.04. 

100.40  99.4.  100.00. 

'  On  voit  donc  que  la  cire  fossile  de  Moldavie  ne  contient  pas  d'oxygène  ; 
cTesl  nn  hydrogène  carboné  qui  vient  se  ranger  i  côté  du  gas  oléflant  de  la 
parailne,  qui  a,  du  reste,  la  même  composition  que  ces  derniers  corps. 

«  Il  est  fort  à  regretter  que  la  décomposition  que  le  corps  éprouve  quand 
on  vient  à  le  porter  à  une  température  élevée,  ne  m'ait  pas  permis  de  déter- 
miner la  condensation  de  ses  éléments,  en  prenant  la  denaité  de  ses  vapenrs. 

•  Les  réraltats  que  je  viens  de  tirer  s'accordent  parfaitement  avec  ceux 
indiqués  par  MM.  Magnas  et  Malagutti  dans  les  Mémoires  qui  se  trouvent 
dans  las  Annales  de  ekimie . 

«  Maîa  je  crois  qu'il  est  toujours  utile  de  consigner  tous  les  renseignements 
qai  peuvent  jeter  quelque  jour  sur  la  formation  et  la  composition  des  sub- 
stances d'origine  organique,  qui  se  rencontrent  dans  le  règne  minéral.  • 
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<:oL'i>  d'oeil  sur  la  constitution  gëounostique  d'une 

PARTIE   DE   LA    PROVINCE   RUS^   DE    BESSARABIE    BT 
DU   GOUVERNEMENT    DE    KUERSON. 

On  traverse  le  Proulh  vis-à-vis  de  Skouiam,  ei 
l'on  se  trouve  sur  le  lerritoire  russe,  c'esl-à-dire  en 
Bessarabie. 

Skoulani  n'est  qu'à  cinq  lieues  au  nord-est  de 
Yassy  :  c'est  un  village  qui  ne  doit  quelque  impor- 
tance qu'à  soo  éiablissemeiii  de  quarantaine.  Cet 
ét^lilissement  est  situé  sur  la  rive  gauche  du  Prouth, 
:ifTlueai  du  Danube  ;  il  est  bâti  sur  un  sol  d'alluvions 
composé  d'un  sable  micacé  très-fin  et  d'un  peu  d'ar- 
gile. Dans  les  lieux  où  l'aigle  domine,  il  se  forme 
des  mares  fangeuses  qui  rendent  les  bords  du  Prouth 
malsains.  Mais  le  village  est  construit  sur  un  pla- 
teau peu  élevé ,  qui  m'a  paru  appartenir  à  la  fomia- 
liuii  (le  la  mollasse  on  aux  couches  de  calcaire  sujmn 
ricuresàla  mollasse,  et  qui,  selon  nous,  appartiennent 
t>viclemment  à  ta  formation  supérieure  du  terrain 
supercrétacë  ;  c'est-à-dire  à  celle  du  calcaire  qui  re- 
pose, dans  le  bassin  de  Vienne,  sur  les  manies  bleues 
cl  la  mollasse.  Entre  l'établissement  de  quarantaine 
et  le  village  s'étend  une  assez  grande  mare  qui  jus- 
lifie  ce  que  je  viens  de  dire  ;  maïs  plus  on  descend 
les  bords  du  Prouth ,  plus  ces  mares  deviennent  nom- 
breuses et  acquièrent  d'étendue  :  il  y  en  a  pluùeurs 
i|)ii  peuvent  passer  pour  de  petits  lacs. 

A  Skoiilani.  le  Prouth  est  moins  lai^e  que  l'Ois*' 
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près  de  Pon toise  ;  mais  son  cours  est  plus  rapide,  bien 
qu'il  soit  très-sinueux.  Quoiqu'il  soit  à  cent  Irenle-cinq 
lieues  de  sa  source,  il  est  peu  profond  ;  on  peut  facile- 
ment en  s'y  baignant,  ce  qui  nous  est  arrivé  huit  ou  dix 
fois,  dépasser  le  tiers  de  sa  largeur  sans  perdre  pied. 
Son  eau  est  presque  toujours  trouble,  ce  qui  s'explique 
facilement  par  la  quantité  de  sable  6n  micacé  et  d'ar- 
gile qu*il  charrie  et  qu'il  dépose  sur  ses  bords  dans  les 
grandes  crues  qu'il  éprouve  chaque  année  ;  mais  ce 
qui  paraît  plus  extraordinaire ,  c'est  que  son  eau  con- 
tient du  chlorure  de  sodium  (  sel  marin  )  en  assez 
grande  quantité  pour  être  très-sapide ,'  et  assez  de 
sulfate  de  chaux  pour  dissoudre  mal  le  savon  * .  Ces 
qualités,  remarquables  dans  l'eau  d'une  rivière,  tien- 
nent probablement  à  ce  qu'après  être  sorti  des  monts 
Karpathes,  il  traverse  les  diverses  couches  de  la  for- 
mation de  mollasse  où  nous  avons  précédemment 
fait  remarquer  qu'il  existe  du  gypse  et  du  sel  gemme. 

Entre  Skoulani  et  Kichenef,  ville  qui  en  est  éloignée 
d'environ  vingt-deux  lieues,  on  traverse  une  chaîne 
de  collines  où  nous  avons  remarqué  le  calcaire  super- 
crétacé supérieur  dont  nous  avons  parlé  plus  haut. 
A  Bender,  que  les  Russes  nomment  Bendery,  j'ai  eu 
occasion  d'examiner  la  position  de  ce  calcaire  qui  est 
postérieur  à  la  mollasse  et  qui,  dans  beaucoup  de 
localités,  lui  est  surperposé. 

Au  pied  de  la  forteresse  qui  domine  et  défend  Ben- 

*  Nous  ayons  eu  soin  de  recueillir  de  l*eau  du  Prouth,  afin  de  In  soumettre 
à  Tanalysc  chimique  en  France  ;  mais  les  liouteilles  qui  \^  renfermaient  ont 
été  cassées  dans  le  transport  de  Marseille  n  Paris 
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cler,k-  DitiesterouDmcstrcouledumilieu  d'un  calcaire 
à  roui'hes  horizontales  présentant  plusieurs  variétés  de 
lexiurt';  c'est  un  calcaire  grossier  qui  est,  dans  cer- 
taines couches,  compacte  et  rempli  de  coquilles  dont 
le  lesi,  en  partie  décomposé  et  blanc,  se  détache 
raciieinent  et  ne  laisse  visible  que  leur  moule  inté- 
rieur. Les  coquilles  que  l'on  y  remarque  le  plus  fré- 
quenmient  sont  :  des  Buccina,  des  Troekni,  des  Bucor- 
iks.  des  fénéricardes,  etc.  D'autres  couches ,  également 
comiKicies ,  se  distinguent  des  précédentes  par  les 
roqiiilIi?s  des  genres  Véam,  Vénericarde .  etc. ,  qui  ont 
conservé  leur  brillant  nacré.  D'autres  présentent  la 
réunion  (l'un  grand  nombre  de  débris  de  coquilles, 
parmi  lesquelles  brillent  celles  qui  ont  conservé  leur 
nacre.  Enfin ,  on  y  remarque  des  couches  d'un  cal- 
caire qui  fournit  une  bonne  pierre  à  bâtir,  etqui  pré- 
sente l'aspect  d'une  roche  oolithique  à  très -petits 
grains  :  ce  n'est  qu'un  composé  de  petites  coquîUes 
microscopiques  dilBciles  à  déterminer,  au  milieu  des- 
({uelles  brille  la  nacre  d'un  petit  mytila»  très-bien 
conservé*. 

Au-ilessus  du  calcaire  que  nous  venons  de  décrire 
s'élève,  sur  la  rive  droite  du  Dniestr,  une  masse 
(le  sable ,  recouverte  d'un  dépôt  clysmien  ,  com- 
l>osé  do  cailloux  roulés  et  d'aigle  jaunâtre  et  noirâ- 
ii-e.  C'est  sur  cette  masse,  qui  constitue  toute  la 


■  ('.'es\  |iri>lwbleTnnit  la  niéme  roche  que  Lill  de  LillenbKb  ■  sienal^a 
[Hliili>n  kii,  prti  dp  SatBDon  en  Podolif.  mus  Ir  nom  ilr  rfllcaire  iirottifr 

<lilhi<|iii'. 
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plaine  que  Ton  voit  s'élever  à  l'ouest  de  liender  ^ 
qu'est  bâtie  cette  ancienne  forteresse  turque. 

En  général  y  toute  la  partie  de  la  Bessarabie  que 
nous  avons  traversée ,  depuis  Skoulani  jusqu'à  Ben- 
der^  est  composée  des  couches  calcaires  que  nous 
venons  de  décrire,  sur  lesquelles  repose  une  ai^ile  de 
transport  ou  d'alluvions  anciennes ,  sableuse,  de  cou- 
leur jaunâtre ,  épaisse  de  plus  de  dix  à  quinze  mètres 
dans  les  plaines  basses,  et  recouverte  de  plus  d'un 
mètre  d'humus  noirâtre  qui  atteste  la  fertilité  naturelle 
du  sol  de  cette  partie  de  la  Russie,  et  qui  donne  aux 
steppes  qu'elle  couvre  un  intérêt  agricole  remarqua- 
ble, surtout  par  les  colons  allemands  et  alsaciens 
qui  s'y  sont  fixés.  Cependant  cet  humus  manque  dans 
beaucoup  de  places  ;  principalement  sur  quelques 
plaines  élevées,  et  surtout  sur  les  petits  plateaux  qui 
les  dominent.  Ce  dépôt  superficiel  est  d'une  date  ré- 
cente :  il  parait  être  dû  à  la  décomposition  des  végé- 
taux. 

Près  du  relais  de  poste,  que  l'on  trouve  avant  d'ar- 
river à  Bender,  j'observai  plusieurs  excavations  faites 
dans  les  alluvions  qui  constituent  les  plaines,  elles 
me  firent  voir  leur  composition  ;  mais  ce  qui 
me  donna  une  idée  de  leur  puissance ,  c'est  un 
puits  de  quarante  à  cinquante  pieds  de  profondeur  qui 
les  traverse  dans  toute  leur  épaisseur.  Toutefois,  sous 
ce  dépôt,  se  trouve  souvent  un  amas  de  cailloux  rou- 
lés qui  annonce  bien  son  origine  clysmienne,  ainsi 
qu'on  le  voit  au-dessous  de  la  forteresse  de  Bender  ' . 

'  Nous  représentons  l'ensemble  de  ces  natures  tie  terraiu.  PI.  I,  fig.  8. 
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A  Tii'iis|>nl.  sur  ta  rive  gauche  du  Dniestr,  on  quille 
la  lit'ssiirabio  cl  l'on  entre  dans  le  gouvememenl  de 
Kherson.  L'asfi^'Cl  du  pays  chaîne  sensiblement  :  ou 
ne  voil  |}his  res  collines  qui  indiquent  les  dernières 
mniifica lions  (l<-s  Karpathes;  on  a  coustammenl  sous 
les  yeux  une  immense  steppe  dont  le  sol,  générale- 
iiienl  composé  ilun  humus  noir  et  fertile,  est  cepen- 
dant presque  sans  arbres,  mais  est  couvert  d'une 
herl>c  de  qnatir  à  cinq  pieds  de  hauteur. 

Depuis  le  Dniestr,  quilimitelepaysàl'ouest,  jusqu'au 
nnie|)er  ou  Dniepr,  qui  le  borne  à  l'est ,  tous  les  cours 
d'eau  qui  descendent  à  la  mer  Noire  ont  leur  embou- 
chure dans  (le  grands  golfes  presque  fermés,  que  l'on 
nomme  IJmiins,  oi  que  les  Russes  prononcent  Limant». 
Plusieurs  de  ces  liinans  sont  sans  communication  avec 
la  mer  et  forment  couséquemment  de  véritaWes  lacs: 
lin  en  remarque  deux  de  ce  genre  au  nord  d'Odessa. 

Toute  la  plaine  ou  steppe  que  l'on  traverse  depuis 
l'ii-aspo)  jusqu'il  Odessa,  est  de  la  même  nature,  du 
même  âge,  de  la  même  composition  géolofpque;  on 
|»eut  même  en  dire  autant  de  toute  celle  qui  constitue 
pres*|ue  entièrement  le  sol  du  gouvernement  de 
Khei'son  :  ainsi  jusqu'à  cette  ville  ,  située  à  l'embou- 
chure du  Dniepr,  et  à  l'extrémité  orientale  de  ce  pay^, 
nul  changement .  ni  dans  l'aspect  des  plaines,  ni 
dans  la  nature  des  falaises  qui  bordent  la  mer  Noire. 
Ces  falaises  présentent  des  coupes  naturelles  qui  of- 
fi-eni  une  noinhreiise  série  de  couches  appanenani 
à  un  ilépôt  su|>orcrélacé  supérieur  que  nous  retrou- 
\ons  juwpi'à  levin'mité  de  l'Kui-ope  :   il  est  donc 
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utile  (le  donner  la  description  de  la  falaise  d'Odessa. 
L'espace  où  les  couches  de  la  falaise  se  ntiontrent 
les  plus  complètes  est  celui  qui  s'étend  le  long  du 
boulevard  Richelieu,  depuis  la  Bourse  jusqu'à  l'hôtel 
Woronzoffy  et  le  point  où  elles  sont  les  plus  faciles  à 
étudier  est  celui  où  Ton  élevait,  en  1837,  le  vaste  es- 
calier qui  monte  depuis  le  rivage  jusqu'au  piédestal 
de  la  slaluedu  duc  de  Richelieu.  Cette  partie  est  d'en- 
viron quarante  niëlres  au-dessus  du  niveau  de  la  nier 
Noire.  Voici,  depuis  le  haut  jusqu'au  bas,  la  description 
et  l'épaisseur  des  couches  que  Ton  y  distingue  f  1  )  : 


met.      ««II. 

Dépôt  meuble  et  de  remblais 5      » 

1*  Calcaire  friable  marneux 5    50 

2"  Calcaire  coquillier  en  petits  lits  brisés.  Ce  calcaire  est  jaune 
d'ocre,  dnret  très-solide.  Dans  quelques  lits,  on  remarque  des  par- 
ties subcompactes  ;  mais,  en  général,  il  offre  une  texture  en  ap- 
parence caverneuse,  qui  est  produite  par  le  grand  nombre  de 
▼ides  formés  par  l'immense  quantité  de  coquilles  qui  y  ont  laissé 
leurs  moules.  Dans  plusieurs  lits  aussi  il  présente  l'aspect  d'un 
calcaire  oolitbiqne,  aspect  qn'il  doit  à  une  prodigieuse  quantité 
de  débris  de  coquilles»  divisés  en  très-petits  ftragmenta  englutiiiés 
très-solidemeot.  Parmi  les  mooles  de  eoquilles  presque  toutes  bi- 
Talves  qui  le  composent,  on  distingue  les  genres  cardium  et  mtj' 

tifvi.  Son  épaisseur  est  de 2    £0 

.V  Calcaire  gris-bleuâtre  composé  d'un  grand  nombre  de  moules 
de  coquilles  ;  il  forme  une  réunion  de  petites  concbes  minces  qui 
n'ont  pas  plus  de  troit  h  quâin  eeotimèln»  d'épaisseur,  et  dont 
les  surfaces  sont  couvertes  de  concrétions  calcaires  qui  lui  don- 

of  ut  souvent  l'aspect  de  la  meulière "    9<i 

4*  Calcaire  jaune  coc|Uillifr  tendre,  présentant  quelquefois  des 
cavités  tapissées  de  concrétious  spalbiques.  La  plupart  des  moules 
de  coquilles  qu'il  rente  nue  sont  rouverts  de  très  pelitk  cristaux  de 


«0 


(i)  Voyeipl.  I.flg.9. 
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cBrbuoalc  de  i  haui  qui  liur  iloimeul  l'aapei  I  ilfCiH|Uill«  en  tnrri'. 
Ce  catrairr  forme  dlrii)  ou  Iroîii  lils,  oiau  il  ne  i)l*ltf  fkcilemeol 
par  la  perauuinn  en  ploqnn  qui  monlrcDl  d'un  c6t6  Ira  coquilJek 
rn  relief  el  do  l'autre  eii  rreiii.Cei  coquilles  tonl.'comino  dans  Ici 
rnucliet  iUp<^ieur».  des  rnrdiiriii  et  dp>  lu^lifu» I     2U 

3*  Conrrriliofu  calcaires  ri>inplies  de  tstilét  ouuterlet  de  prlilk 
cristaux  li^»*brillanli,  quiliardounenliouveDl  liiutâ  CbII  raspoil 
de  ces  IwDboiis  que  l'on  Douniie  rofliprrrt.  On  i  remiirqiie  des  ei>' 
■inliles  hivHltrs  «p)MrtpiianI  su  genre  rarrituni ,       -M 

6'  Cilivire  jiuDi'  et  calcaire  blanc  disposés  eu  deui  Utodf»  dau» 
la  mâue  couche.  Cru  calcaires,  plus  dura  que  celui  de  la  couHie 
11"  i,  Kinl  coaime  celui-ci  cnmpoMli  de  inuulr*  de  petites  c(K|iiiilia 
lilTaltn.  ituat  In  rcuoiiiu  forme  une  roche  poreuse,  qoi  H  taille 
aiee  Iwaucoiip  de  hcilitc  el  qui  csl  employée  dans  toute»  les  con- 
slruclioui  d'Odesia S     11 

î°  Clalcairc  si'niblahle  au  prccedcni,  uinis  pluslrodrc I     10 

t"  Hnrae  et  calcaire.  Cette  maroe  cil  blcudtre  et  te  tmu'F 
fitlre  deui  cuucbft  roioces  de  ralcalre  blanc,  compose  de  moules 
de  CMgiiilIrs  la  plupart  bivaltei,  apparlraaut  eut  gauras  roritiim 
et  myti'ui el  A  des  uuiialies  du  iieare  Irochui *..        i     H 

a°  Marne  bleuilro  furniaiit  plusieurs  couches Il   T6 

1 0-  Sable  gris  argileui 4      . 

Il"  Harup  blanchittre,  jaundlre  et  eritAtri', 2 
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NoT»,  —  Le  pnial  où  s'arrête  celle  ci 
iingl  centimHres  audessus  du  niieau 
•'Cleodanl  fort  aii-dcsions  de  ce  nltiau 
r^paiiteur  visible  au  total  prt^cédeiil.  r 


I  coDiicnt  if«a  Rjonlrr 


TntH<  de  l'i'paitsi'iir  Jca  roiichcb  de  la  Falaise  d'Odessa.    511    : 


l-it  falaise  sur  latiuclle  s'élève  Odessa  iiV-si  tpie 
l'exlréniilé  de  la  sieppe  que  Ton  traverse  depuis  Tk 
raspol  ;  aussi  y  revoit-on  le  mèuie  calcaire,  reçoit- 
naissable  par  les  coquilles  qu'il  renferme,  el  qui  ap- 
parliennent  aux  mêmes  espèces  que  celles  d'Odessa, 
(^nime  la  masse  de  ce  calcaire  est  irès-facile  à  oIh 
server.  soil  le  Ion(î  des  bords  de  la  mer.  soit  ibns 
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les  carrières  que  ron  exploite  à  Touesi  et  hors  de  la 
ville,  et  qu  il  y  est  bien  caractérisé,  nous  le  désigne-* 
rons  sous  le  nom  de  Calcaire  d'Odessa. 

Nous  avons  dit  précédemment  que  ce  calcaire  ap* 
partient  à  l'étage  le  plus  supérieur  du  terrain  super- 
crétacé;  voici  sur  quoi  se  fonde  notre  opinion  :  d'a- 
bord, avant  d'arriver  à  Bender,il  nous  a  paru  reposer 
sur  l'étage  de  la  mollasse  ;  ce  qui  est  d'autant  plus 
probable  qu'il  n'est  pas  évidemment  recouvert  par 
celle-ci  ;  partout  où  nous  l'avons  vu  il  n'est  recouvert 
que  par  des  dépôts  d'ail uvions  et  de  transport.  Mais 
on  pourrait  peut-^lre  croire  que  le  calcaire  d'Odessa 
est  parallèle  à  la  mollasse,  c'est-à-^ire  contempo- 
rain de  cette  formation  ;  cependant  tout  nous  porle 
à  croire  qu'il  n'en  est  pas  ainsi  :  l'une  des  plus  fortes 
preuves  que  nous  en  puissions  donner ,  ce  sont 
les  coquilles  dont  il  est  composé  qui  sont  différen- 
tes de  celles  des  marnes  bleues  du  bassin  de  Vienne 
et  dont  plusieurs  se  rapprochent  beaucoup  de  cer- 
taines espèces  qui  vivent  dans  la  mer  Noire ,  à  Tem- 
bouchure,  c'est-à-dire  dans  le  limm  du  Dniestr ,  près 
d'Ackerman,  et  enfin  dans  la  mer  Caspienne. 

Nous  avons  trouvé  dans  ce  calcaire  un  ossement, 
mais  qui  n'est  point  de  nature  à  pouvoir  indiquer  à 
quel  genre  il  appartient  :  toutefois,  après  un  examen 
scrupuleux  qui  en  a  été  fait  en  notre  présence  dans 
la  galerie  d'anatomie  comparée  du  Muséum  d'histoire 
naturelle  de  Paris,  par  le  savant  M.  Laurillard,  il  est 
probable  que  cet  ossement  est  une  portion  de  ver- 
tèbre d'un  poisson  de  grande  taille.  Dans  les  car- 
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rières  que  l'on  exploile  aux  [wrles  d'Odessa ,  les 
l'eates  qui  divisent  les  strates  du  calcaire  sont  quel- 
quefois remplies  d'un  dépôt  d'alluvions  rougeàln- . 
contenant  des  ossements  qui.  pour  la  plupart,  appar- 
tiennent au  grand  ours  des  cavernes  i  Urstn  spelœiu  i. 
L'un  de  nos  compagnons  de  voyage,  le  docteur  Nor- 
dmann,  professeur  à  Odessa,  y  a  trouvé  la  clavi- 
cule d'un  Cani»,  deux  molaires  de  Mastodonte,  et  deux 
dents  d'un  Equus  de  grande  taille.  Dans  les  fentes 
du  même  calcaire ,  à  l'embouchure  du  Dniestr,  il  a 
trouvé  un  fémur  de  Viùltphas  primigenius.  Le  dépôt 
qui  remplit  les  fentes  du  calcaire  d'Odessa  est  donc 
de  la  même  époque  que  celui  des  caverneset^ue  celui 
de  certaines  brèches  osseuses. 

Pour  compléter  ce  que  nous  avons  à  dire  de  la  na- 
ture géologique  du  sol  qui  environne  Odessa,  nous 
devons  ajouter  qu'au  pied  du  plateau  sur  lequel  cette 
ville  est  bâtie ,  régne  au  nord  un  immense  dépôt  de 
sable  qui  appartient  évidemment  à  la  formation  mo- 
derne :  ou  y  trouve  les  mêmes  coquilles  que  dans  la 
mer  Noire;  et  d'ailleurs  les  deux  limms,  ou  grands 
lacs  salés,  qui  commencent  a  tix  ou  huit  versies  (  une 
lieue  et  demie  à  deux  lieues),  au  nord  de  la  ville, 
et  s'étendent  sur  une  longueur  d'environ  vi»gt-tùc 
verstes  (six  lieues  et  demie),  dans  l'intérieur  des 
terres  où  ils  reçoiv«it  chacun  une  petite  rivière;  ces 
deux  limatu.  disons-nous,  qui  sont  séparés  de  la  lo^f 
Noire  par  des  amas  de  sables,  des  espèces  de  petites 
dunes  d'environ  (roi«  h  qualif  vei'stes  ;  ou  près  d'un*' 
lieue^  delat^ïcur.  pitinvciil  que  la  mer  Noire  a  offiip*" 
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daos  les  temps  historiques,  c'est-à-dire  postérieure- 
ment  à  l'époque  des  derniers  dépôts  clysmieus,  les 
plaines  au  nord  d'Odessa  jusqu'à  environ  six  à  sept 
lieues  des  bords  actuels  de  la  mer. 

Le  grand  liman ,  qui  est  le  plus  rapproché  de  la 
ville,  est  trè^vaseux  et  peu  profond:  Tautre  pré- 
sente à  peu  près  les  mêmes  caractères  ;  mais  ils  sont 
pins  salés  que  la  mer  Noire,  parce  qu'ils  reçoivent  à 
proportion  une  masse  moins  considérable  d'eau  douce, 
et  qu'ils  sont  exposés  à  une  grande  évaporation  pen- 
dant l'été  :  aussi,  le  docteur-médecin  de  l'hôpital  mi- 
litaire d'Odessa,  M.  Andriewski,  a-tril  établi,  dans  le 
grand  liman,  des  bains  qui,  sous  le  rapport  hygiénique, 
ont  beaucoup  plus  d'action  que  ceux  qui  existent  à 
Odessa,  au  bas  de  la  falaise  du  boulevard  Richelieu. 

La  vase  qui  forme  le  fond  de  ces  lacs  n'est  aulre 
que  la  marne  bleue  qui  sert  de  base  au  calcaire 
d'Odessa.  Ces  limans  s'élèvent  au  pied  de  falaises 
composées  de  ce  mèiue  calcaire.  Tout  semble  in- 
diquer qu'ils  ne  sont  que  des  Ettuaires,  ou  des  golfes 
étroits  qui  ne  communiquent  plus  avec  la  mer  Noire 
par  une  cause  locale,  c'est-à-dire  particulière  à  cette 
mer,  et  que  nous  indiquerons  plus  tard,  lorsque  nous 
aurous  fait  connaître  les  principaux  limans  que  Ton  y 
remarque. 

Avant  de  quitter  le  sol  d'Odessa ,  nous  ferons  une 
remarque  sur  les  falaises  qui  s'étendent  dans  ses 
environs.  Toutes  les  falaises  sont  susceptibles  d'être? 
dégradées  par  la  mer;  mais  celles  qui  sont  compo- 
sées d'une  i-oche  plus  ou  moins  solide  posée  sur  des 
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arçiles  ou  des  marnes ,  sont  exposées  à  être  dégra- 
dées d'autant  plus  facilement  que  leur  base  offi-e 
moins  de  résistance  à  l'action  des  eaux.  Loi*s  mémo 
qu'elles  sont  assez  éloignées  de  la  mer  pour  que  les 
Ilots  ne  battent  pas  leur  pied,  elles  ont  encore  une 
rendance  à  se  dégrader  par  l'action  seule  des  agents 
atmosphériques  :  ainsi ,  par  exemple ,  à  Odessa  les 
eaux    pluviales   traversant    facilement    les  couches 
du  calcaire  tendre  et  poreux  de  la  partie  supérieure 
de  la  falaise,  et  imbibant  les  marnes  inférieures,  |)ro- 
voqueiit  le  dé|(lacement  des  couches  calcaires,  (jui 
glissent  aloi-s  sur  les  couches  marneuses.  Tout  le 
long  de  la  côte ,  on  remarque  une  grande  quantité 
de  masses  calcaires  qui  st;  sont  amoncelées  au  bas 
de  la  falaise.  A  Odessa  même,  cette  d^radation  a 
déjà  diminué  d'une  manière  très -visible  la  largeur 
donnée  primitivement  au  boulevard  Richelieu;  nous 
avons  même  lieu  de  craindre  que  le  magnifique  es- 
(■alier  composé  de  deux  cents  marches,  qui  s'élève 
depuis  la  mer  jusqu'au  pied  de  la  statue  du  duc  de 
Kichelieu,  ne  jierde  beaucoup  de  sa  solidité  appa- 
rente, garantie  cependant  par  plusieurs  rangées  de 
voûtes  en  pieries,  tant  les  falaises  d'Odessa,  nalurel- 
lemenl  si  peu  solides,  ont  de  la  tendance  à  se  laisser 
dégrader  dans  leur  base  par  les  eaux  pluviales  qui 
s'y  inlillrenl. 
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CARACTÈRES  PHYSIQUES  DE  CETTE  CONTRÉE. 

La  Crimée  (A)^  celte  importante  péninsule  de  l'Eu- 
rope orientale,  ne  lient  au  continent  que  par  un  isthme 
éiro\t2ippe\é  isthme  de  Pérékop,  du  nom  d'une  petite  ville 
qui  n'est  de  quelque  importance  que  par  sa  position, 
par  son  grand  commerce  de  sel  et  par  sa  forteresse. 

Isthmes  de  sable.  L'isthme  de  Pérékop  est  baigné  à 
l'ouest  par  les  eaux  d'un  grand  golfe  de  la  mer  Noire, 
et  à  l'est  par  celles  d'un  autre  golfe  appelé  Sivach  par 
les  Tatars.  et  Cniloïé  more  ou  mer  Puiride  par  les  Russes  : 
dénomination  adoptée  par  la  plupart  des  géographes 
et  justifiée  par  l'odeur  infecte  qui  s'en  exhale. 


(1)  Noas  noos  cooformoDs  A  Torlhographe  la  plus  généralement  admise; 
inaii  il  serait  mieax  d'écrire  Krimée,  selon  l'orthographe  russe. 
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V.v  golfe,  qui  ne  coiiinmniqiH'  avei:  lu  mer  d'Azol' 
que  jjar  mie  pîisse  d  environ  (■«»/  tmt  cinquante  mè- 
tres de  largeur,  appelée  iléttoil  de  Ghèniich,  en  est  sé- 
paré par  une  langue  de  lene  nommée  /lèche  d'Aiabai. 
(lu  uom  d'un  village  où  elle  commence  en  Crimée. 
Celle  singulière  presqu'ilo,  dont  nous  assignerons 
plus  tard  l'origine  et  !e  mode  de  formation  ,  s'é- 
tend du  sud-est  au  nord-ouest  sur  une  longueur 
de  cevl  deux  verstes  ou  île  vingl-qiialre  lieues  un  tim 
géographiques.  Elle  est  en  général  tort  étroite; 
dans  beaucoup  d'endroits  elle  n'a  guère  que  hmt 
cents  à  mille  mètres  de  laideur .  ce  qui  fait  que  du 
milieu  de  celte  langue  de  terre  ,  on  voit  à  l'est  la 
mer  d'Azof  et  à  l'ouest  la  mer  Putride.  Vers  son 
extrémité  septenlrionale,  elle  s'élaipt  en  deux  en- 
droits du  côté  du  Sivach  :  le  premier  a  environ 
une  lieue  et  demif  dans  sa  plus  grande  laideur,  et  le 
second  dfKJ^  lieues  et  éimic;  mais  ces  espaces  excep- 
tionnels ne  sont  que  des  plages  marécageuses,  donl  le 
sable  humide  cède  sous  les  pas,  et  au  milieu  desquel- 
les s'étendent  de  petits  lacs  ou  des  mai-es  d'eau  salée. 
On  voit  même  de  ces  lacs  dans  la  partie  étroite  de  la 
(lèche,  et  dans  toute  sa  longueur  on  en  compte  une 
quinzaine.  Kn  un  moi  la  lléche  d'Arabal  n'est  qu'un 
long  et  étroit  banc  de  sable,  sur  la  formation  duquel 
nous  reviendrons  plus  tard  (I  ). 

Le  Sivach  est,  comme  nous  venons  de  le  voii',  un 
golfe  presque  fermé,  ime  sorte  de  lac  qui  rentre  loin 
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à  fait  dans  la  classe  de  ceux  que  nous  avons  proposé 
ailleurs  de  distinguer  des  véritables  lacs  sous  le  nom 
de  Pénélacê  (1  ).  Depuis  son  extrémité  septentrionale  au 
nord-ouest  de  Pérékop,  jusqu'à  son  extrémité  méri- 
dionale au  sud-ouest  d'Arabat,  sa  longueur  est  de 
quarante  lieues  et  demie  (  cent  soixante-dix  verstes  ). 
An  nord ,  il  s'enfonce  dans  la  terre  du  continent,  de 
manière  à  y  former  cinq  grands  golfes;  au  sud,  il 
forme  dans  les  terres  de  la  Crimée  douze  autres  gol- 
fes principaux,  et  im  plus  grand  nombre  de  baies.  On 
n  y  voit  qu^une  seule  tle  un  peu  étendue  :  elle  est  si- 
tuée au  nord,  et  elle  a  environ  une  lieue  et  demie^  (  six 
verstes  )  de  longueur,  et  une  lieue  (  quatre  verstes  ) 
dans  sa  moyenne  largeur.  Les  autres  îles  très-petites 
que  Ton  y  remarque  sont  au  nombre  de  cinquante 
environ. 

L'isthme  de  Pérékop  a  huit  lieues  de  longueur  du 
Dord- ouest  au  sud-est,  une  lieue  et  demie  dans  sa 
plus  petite  largeur  au  nord-ouest  de  Pérékop ,  quatre 
à  cinq  dans  sa  partie  la  plus  large,  et  deux  dans  sa  par- 
tie la  plus  étroite  au  sud*^st  de  cette  ville.  Cette  terre 
est  une  plage  de  sable  comme  la  flèche  d'Arabat,  sur 
laquelle  s'étendent  trois  ou  quatre  lacs,  salés,  dans 
lesquels  le  sel  se  cristallise  par  Tévaporation  de  l'eau 
pendant  les  mois  de  juin,  juillet  et  août,  et  d'où  il  est 
transporté  dans  les  magasins  de  Pérékop. 

(I)  Dans  la  géograpbto  physique  de  VEnafclopéûie  méthodique,  nom  avons 
proposé  de  donner  le  nom  de  Pènélac  à  un  lac  qui  présente  une  issoe  qui 
eomnniaique  à  la  mer,  comme  oo  donne  le  nom  de  péninsule  à  un  espace 
Ifrrpstre  qai  te  lie  à  an  conlinent  par  on  isthme. 

2.  Â\ 
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Èlendue  gènéruk.  —  La  presqu'île  de  Crimée  préseiile 
irrégiilièremenl  la  figure  d'une  losange,  dont  les  quatre 
angles  sont  dirigés  vers  les  quaire  [winls  cardinaux, 
et  dont  la  plus  grande  longueur  est  dans  le  sens  de 
l'ouest  à  l'est.  Elle  se  termine  à  l'est  par  la  presqu'île 
de  Kertch,  séparée  de  l'île  de  Taman  par  le  déiioil 
de  Kerlcli ,  l'ancien  bosphore  Ciromérien .  Elle  est  com- 
prise entre  le  qaarante-quabicme  degré  vingl-ifuatre  mi- 
nutes, et  le  quarante-sixième  degré  de  latitude  septen- 
trionale ,  et  le  trentième  d^ré  quinze  minutes  el  le 
ireiite-qualrième  degré  deux  minutes  de  longitude  orien- 
tale du  méridien  de  Paris  (entre  cinquante  d^rés 
qtlinze  minutes  et  cinquante-quatre  degrés  iieuf  mi- 
nutes de  longitude  est  de  Saint-Pétersbourç  )  (1). 

Suivant  nos  calculs ,  sa  plus  grande  longueur,  de 
l'ouest  à  l'est,  est  de  soixaiUe-dix  lieues  (  deux  cent 
quatre-vingt-quatorze  verstes),  et  sa  plus  grande  lar- 
geur, du  nord  au  sud,  est  de  quarante  et  une  lieues 
(cent  soixante  et  onze  verstes),  et  sa  superficie  est  de 
onze  cent  vingt -trois  lieues  géc^raphiques  carrées 
(  dix-neuf  mille  cinq  cent  soixante  verstes  ). 

Golfes  et  Caps.  —  Les  contours  de  la  Crimée  pré- 
sentent des  golfes .  des  presqu'îles .  et  des  caps  dont 
plusieurs  méritent  d'être  cités.  Toute  la  côte  du  nord- 
ouest  forme,  avec  le  côté  occidental  de  l'isthme  de 
Pérékop  et  la  terre  ferme,  le  vaste  golfe  de  Knkinit; 

II)  D'aprèi  M.  le  capilaiue  tiaiiUiier,  la  Criaire  eA  liluée  entre  44°  iV  ri 
16*  l<l' de lalilude  nord,  el  entre  511°  10'  p1  3I°S0'deliineilni1e  cil.  Maiiauus 
prenons  li  |M>silion  aslninumique  de  la  Crimée  sur  b  carlp  nuM  publiée  p*r 
le  ininistire  àt  la  guerre,  r\  iiii-  relie  de  H.  P.  Kepiien,  ni-emiuent  lerminei'. 
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la  poinle  la  plus  occidentale  de  la  Crimée  qui  esl  à 
rentrée  de  ce  golfe  est  le  cap  Tarkhan. 

En  longeant  la  côte  du  sud-ouest ,  nous  trouvons 
d'abord  le  cap  Baba  ou  de  Kozlof,  le  large  golfe  de  Kala- 
miia^  puis  celui  de  Sévasiopol;  puis  enfin  le  cap  Kher-^ 
9onè9,  à  l'extrémité  de  la  petite  presqu'île  appelée  Cher- 
9onesus  par  les  anciens^  et  terminant  au  sud  le  golfe 
de  Kalamita. 

L'extrémité  méridionale  nous  présente  le  cap  Mo- 
nasliir  ou  Phiolenie,  le  petit  golfe  de  Balaklava,  le  cap 
Ala  et  le  cap  AinTodor. 

Sur  le  côté  du  sud-est ,  nous  remarquons  le  petit 
golfe  à'Yalta,  le  cap  Nikila,  le  cap  Aïou-Daghj  le  golfe 
de  Soudagk,  le  cap  Méganome,  le  cap  Kiik-Atlama,  et  le 
golfe  de  Théodoêie  ou  de  Kaffa. 

La  partie  orientale  de  la  Grimée,  ou  la  presqu'île  de 
Kertch,  nous  présente  au  sud,  sur  la  mer  Noire,  le  cap 
TachrKaichik,  à  l'est  sur  le  détroit  de  Kertch ,  le  cap 
Takit'Bourouney  le  cap  Ak-Bouroune^  le  golfe  de  KerUh, 
et  le  cap  d' Yéni-Kaleh ,  et  au  nord,  sur  la  mer  d'Azof, 
le  cap  Kazandib,  et  la  longue  et  étroite  presqu'île  ap- 
pelée la  Flèche  d'Arabat. 

Outre  cette  langue  de  terre ,  la  partie  du  nord-est 
de  la  Crimée  présente  dans  le  Sivach,  ou  la  mer  Pu- 
tride, une  douzaine  de  petites  presqu'îles  qui  annon- 
cent combien  cette  mer  est  vaseuse  et  peu  profonde. 

Montagnes  et  Plaines.  —  La  péninsule  taurique  se 
compose  de  deux  régions  bien  distinctes  :  celle  des 
montagnes  et  celle  des  plaines.  La  région  montagneuse 
occupe  dans  la  partie  méridionale  une  bande  longue 
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(le  in-nh-six  lieues  (  ceot  cinquante  verstes],  du  sud- 
Qiiesi  au  iioi'iJ-esl ,  depuis  le  (jolfe  du  monaslère  de 
Saint-George  jusqu'au  golfe  de  Théodosie.  SanKtyenne 
largeur .  du  nord  au  sud ,  est  de  katt  lieues  (  trente- 
deux  verstes)  :  ainsi  elle  est  large  de  dr.ax  lieues  au 
nord  de  Balaklava .  de  onze  au  nord  du  cap  A!-To- 
dor ,  de  quatorze  au  nord  d'Yalta  ,  de  sept  depuis  le 
cap  Méganome  jusqu'au  nord  de  Siaroï  Krime,  enfin 
de  quatre  Heues  à  l'ouest  de  Théodosie. 

On  remarque  daus  cette  rég^n  plusieurs  parliai 
dislinetcs.  D'abord  une  loi^ue  crête  s'élève  comme 
une  muraille,  en  suivant  les  contours  de  la  côte  sans 
iuterniplion,  depuis  le  monastèredeSaint-Geoi^ejus- 
qu'à  environ  deux  lieues  au  nord-est  de  Bîonk-Lambat, 
c'est-à-dire,  sur  un  développement  de  plus  de  (itj;-Aiu( 
lieues  (soixante-quatorze  verstes  }•  Elle  porte  le  nom 
de  Gora-Yaïla  (  montagne  d' Yaïla  ).  Depuis  le  monastère 
de  Saint-Geoi'ge  jus<|u'au  cap  Aïa,  elle  borde  la  côte  : 
puis  elle  s'en  éloigne  |>ou  à  peu,  de  telle  sorte  qu'à  sou 
extrémité  appelée  Haliougeate-Yaîla,  a  l'ouest  d'Alou- 
chta,  elle  est  à  unr  lieue  et  demie  de  la  mer. 

Depuis  la  vallée  de  Baïdar,  elle  forme  un  plateau 
de  plus  d'une  lieue  de  laideur,  qui  va  toujours  en  »■ 
rétrécissant  jus(]u'h  l'origine  de  la  vallée  d'Yalta,  pour 
s'élargir  ensuite  jusqu'à  son  exlrénùté. 

En  suivant  toujours  les  contours  de  la  côte ,  la 
c'haine  se  prolonge  dans  La  direction  du  nord-est,  j>ar 
un  chaînon  qui  s'éleiid  du  pied  de  ta  montagne  d' Yaïta 
au  pied  du  TchtUir-llagk.  A  une  lieue  à  l'est  de  cette 
montagne.    s'élèvr'Ut  le  Samar  Haia ,  qui  se  termine 
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par  un  plaleau  couvert  de  plusieurs  somuiets ,  et  le 
hemirdjij  au  sud  decelle^ri^  à  laquelle  elle  se  rattache. 
Puis  s'étend  un  autre  plateau  appelé  Karahi-Yinla^  de 
imx  lieues  de  longueur,  qu'une  vallée  sépare  du  reste 
de  la  chaîne ,  qui  présente^  plusieurs  crêtes  longues 
qui  vont  se  terminer  en  s'ahaissant  au  nord  de  Kafla 
ou  Théodosie. 

Les  contreforts  aux  contours  arrondis,  qui  descen* 
dent  depuis  le  pied  de  la  crèle  que  nous  venons  de 
décrire  jusqu'à  la  mer,  sont  trës*rapides  et  peu  éten- 
dus à  cause  de  la  faible  dislance  qui  la  sépare  de  la 
côte  ;  mais  sur  le  côté  opposé,  c'est-à-dire  au  nord  et 
au  nord-ouest,  d'autres  contreforts  également  arron^ 
dis  se  prolongent  à  quatre  ou  cinq  lieues  en  s'abais^ 
sant  graduellement,  et  en  formant  un  grand  nombre 
de  vallées  transversales,  généralement  étroites  et 
toujours  arrosées  par  de  limpides  cours  d'eau.  La  su- 
l^erficie  de  la  région  montagneuse  est  d^environ  deux 
(-enl  quaraniendiiq  lieues  carrées  (quatre  mille  deux 
cent  soixante-six  verstes  ). 

A  ces  contreforts  ou  chaînons  succède,  vers  le 
nord,  une  série  d'autres  montagnes  moins  élevées,  et 
remarquables  par  les  plateaux  qui  les  terminent  en 
lignes  horizontales.  Elles  se  prolongent  au  nord,  et 
leurs  pentes  vont,  en  s'abaissant,  doucement  se  con- 
fondre ayec  la  région  des  plaines. 

Les  points  culminants  de  l'Yaïla,  du  Tcbatir-Dagh 
el  du  reste  de  la  crête,  appartenant  à  la  haute  région 
montagneuse,  sont  beaucoup  plus  élevés  que  ne  l'a- 
vaient pensé  l'allas,  (llarke,  Reuilly,  el  d'autres  voya- 
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l^eiii-s  i|ui  pnimlèivin  t:n  Oimée  MM.  Engeldanll  t'i 
PaiTol.  Ainsi  l'allas  ne  donnaïl  que  ilouzf  crnU  |»ieit- 
lie  h;iiilciii'  au  Tchalir-Dayh;  Clarke  ne  croyail  p;i' 
celte  montagne  beaucoup  plus  liante;  Reuilly  esliui:<i' 
Il  (jiùiize  cents  pieds  son  élévation.  Maïs  loi*»)]!!' 
MM.  Engêlhardl  el  Parrol  curent  porté  le  thermoui.  - 
trc  sur  ce  sommet,  ils  ri^connurenl  que  son  exlrémîli' 
au  sud-ouest  est  à  ijninsr  ctnl  ifuaraule  mètres  (I  ).  ei 
son  extrémité  du  nord-est  à  quntoize.  cent  noixatU 
onze  mètres  (2)  au-dessus  du  niveau  de  ta  mer. 

Cette  moulagne,  dont  le  nom  ancien  Trapezu* ,' 
nom  tatar  actuel  Tchaiir-Dagli,  el  le  nom  russe  P'i- 
lalh-Gora  { Montagne  de  la  Ifnle  ),  indiquent  parlaitenwiH 
sa  l'orme,  qui  ressemble  h  un  trapèze  ou  au  profil 
d'une  tente,  est,  comme  on  le  voit,  beaucoup  plih 
haute  à  une  extrémité  qu'à  l'autre. 

Les  observations  barométriques  de  MM.  Ki^elliardl 
el  Pari-ot  n'ont  point  été  assez  multipliées  pour  qu'il 
soll  bien  certain  que  le  point  culminant  de  la  Criiii'-i 
est  le  Tchalir-Dagh  ;  tes  deux  savants  voyageurs  peu 
sent  que  plusieurs  rochers  du  Batiougane-ïaïla,  sut 
lesquels  un  brouillard  très-épais  tes  emp«^cfaa  de  idoo- 
li'r,  sont  peut-être  plus  élevés  que  le  Tchadr-Dflfih. 
Nous  qui  nous  sommes  trouvés  sur  les  saillies  les  |ilii> 
hautes  <lu  Bai>ougane- Yaïla  ,  par  un  temps  clair,  ri 
pendant  que  le  brouillard  ne  couvrait  encorç  qucL 
inoniagnos  inférieures,  nous  sommes  (Mriésà  c 


<i|  Quatre  mil Ig  w>iil  c«ul  qunranle  |ii 
(lIQnulrr  rniVr  rînq  mil  irmli--»lt  | 
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que  le  soupçon  de  ces  savants  pourrait  bien  être 
fondé.  Nous  n'avons  pas  eu  la  possibilité  de  mettre 
fin  à  ces  doutes  (1).  Quoi  qu'il  en  soit,  les  deux  seuls 
sommets  du  Babougane-Yaïla,  mesurés  par  MM.  Ën- 
gelhardt  et  Parrot,  ont,  le  premier,  quinze  cent  trente- 
quatre  (2)  et  le  second,  quatorze  cent  quatre-vingt-dix-- 
sept  mètres  (3)  de  hauteur.  On  voit  par  là  qu'il  serait 
très-possible  que  quelque  cime  plus  élevée  de  cette 
montagne  surpassât  le  Tchatir-Dagh. 

Parmi  le  petit  nombre  de  points  culminants  de 
FYaila  qui  ont  été  mesurés .  nous  ne  devons  pas  ou- 
blier YAi'Pétri,  qui  s'élève  au-dessus  d'Aloupka.  Sa 
hauteur  a  été  déterminée  par  M.  de  Chàtillon  :  il  a 
trouvé  que  ce  sommet  est  à  douze  cent  vingt-six  mè- 
tres quarante-neuf  centimètres  (dix-sept  cent  vingt- 
quatre  archines  )  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

La  région  des  plaines  qui  s'étend  au  nord,  à  l'ouest 
et  à  Test  des  montagnes ,  est  composée  de  steppes  qui 
occupent  une  superficie  de  huit  cent  soixante-dix-huit 
lieues  géographiques  carrées  (  quinze  mille  deux  cent 
quatre-vingt-quatorze  verstes). 

Ces  steppes  forment,  conmie  on  le  voit,  une  plaine 
immense,  sur  laquelle  on  ne  trouve  disséminés  que 
qudques  enfoncements  irréguliers ,  que  quelques 
ravins  humectés  par  des  sources  qui  y  font  croître  les 

(t)  Nom  avioDs  emporté  deui  baromètres  poor  mesurer  les  hauteurs  de  la 
Crimée  ;  mais  le  mauTais  état  des  chemins  de  la  Valachie  fit  éprouver  tant 
de  secousses  à  nos  voitures,  que  les  deux  instruments  arrivèrent  à  Odessa 
ayant  perdu  une  partie  du  mercure  qu'ils  renfermaient. 

(2)  Quatre  mille  sept  cent  vin^-deux  pieds. 

(S)  Quatre  mille  six  cent  soiiante-huit  pieds. 


st.'uls  arl)iislrs  que  l'on  y  reinafquo ,  que  quelqii*-N 
Imllcs  isolées  qui  s'étendent  irrégulièi-empiit,  pnliu 
qiic  (lo  nombreux  TimiiU,  nionumenls  remarquai ili^ 
«l'un  [lenple  oublié  aujourd'hui. 

Cours  il'rmi.  —  Les  princi)Kiux  cours  d'eau  de  la 
Crimée  prennent  naissance  dans  la  région  inonia- 
l^neuse  :  ce  ne  sont  en  général  que  des  ruisseaux  loi^ 
renlueux  sans  profondeur,  excepté  pendant  In  saistHi 
des  pluies,  où  ils  deviennent  très-larges  cl  font  souvent 
de  grands  ravages  sur  les  terrains  qu'ils  arrosent. 

Deux  de  ces  cours  d'eau  méritent  le  nom  de  riviè- 
res ;  l'one  est  le  Salglnr,  et  l'autre  le  i/rmid  Knra~êw, 
doDi  les  eaux  se  confondent  avant  d'aller  se  jeter  dans 
le  Sivaeh.  D'après  le  principe  adopté  en  géop»- 
pliie.  ei  qui  consiste  à  donner  à  la  réunion  de  deux 
ci}urs  d'e-aii  le  nom  tie  celui  dont  la  source  csl  la  ptits 
('■loignée,  il  semblerait  naturel  de  considérer  le  Saigtur 
comme  la  principale  rivière  de  la  Crimée,  el  IcKam- 
sou  coinmeson  alfluent.  Eu  elfel.  leSalgliir,  qui  prcif' 
sa  som'ce  au  pied  septentrional  du  Tchalir-D:igh.  - 
joint  au  grand  Kara-sou  après  un  cours  d'eiivii'<i>i 
irinte  lieues  (cent  vingt-cinq  verstes),  tandis  que  ce- 
lui-ci, qui  a  s:i  source  au  pied  des  dernières  penies 
du  Karabi-Yai'la,  n'a  parcouru  que  (iiT.~hvit  lieues 
(soixante-quinze  verstes).  Mais,  conune  il  arrive  soo- 
voni.  dans  les  années  sèches,  que  le  lit  du  Salghiff"-" 
à  stv  à  douze  lieues  de  sa  source,  ce  qui  n'arrive  j-i 
mais  au  Kara-sou ,  on  ne  peut  raisonnablement  {■^- 
dire  que  c'est  celui-ci  qui  se  jette  dans  le  Salghir:  "i 
doit  donc  admettre  que  c'est  le  Salghir  qui  se  inin 
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|a'es(]ue  toujours  au  Kara-sou.  Depuis  celte  jonclioii 
jusqu'à  son  embouchure,  le  gi*and  Kara-sou  couli* 
pendant  cinq  lieues,  ce  qui  donne  vingtrlrois  lieues  de 
longueur  à  toute  l'étendue  de  son  cours.  Le  petit  Kam 
souy  son  autre  affluent,  qui  a  son  origine  un  peu  à  l'est 
du  précédent,  au  pied  du  mont  Pahophile,  n'a  que 
dix  lieues  de  longueur. 

Les  autres  cours  d'eau  les  plus  considérables  après 
ceux  que  nous  venons  de  nommer  vont  se  jeter  dans 
la  mer  Noire  sur  la  côte  orientale  de  la  Crimée ,  entre 
le  cap  ^Baba  et  le  cap  Khersonès,  c'est-à-dire  dans  le 
large  golfe  de  Kalamila.  Ils  sont  au  nombre  de  six. 

Le  plus  septentrional,  qui  prend  sa  source  dans  la 
montagne  crayeuse  à  l'ouest  de  Simphéropol,  est  le 
Tobe-Tckokrak,  dont  le  coui*s  est  d'environ  rfio:  lieues  ;  à 
(fualreWeues  au  sud,  on  trouve  le  Boulganakj  qui  prend 
naissance  à  deux  lieues  au  sud  de  Simphéropol ,  dans 
les  hautes  montagnes,  et  qui  a  la  même  longueur  que 
le  précédent;  on  trouve  ensuite l'yl/mff,  qui  descend 
des  vallées  au  pied  du  Babougane-Yaïla,  et  dont  la  lon- 
gueur est  d'environ  srize  lieues;  à  près  de  rf^wa: lieues 
au  sud  de  l'embouchure  de  l'Aima,  le  Kaich  ou  Kalcha 
se  jetie  dans  la  mer  Noire,  après  un  cours  d'environ 
quinze  lieues,  à  partir  des  pentes  du  Babougane-YVila, 
où  il  prend  naissance.  Les  neiges  et  les  pluies  gontleni 
quelquefois  considérablement  celte  rivière  dans  un 
court  espace  de  temps  ;  mais,  dans  les  étés  secs,  elle 
n'est  souvent  qu'un  très-pelit  ruisseau.  Un  peu  plus 
au  sud,  on  voit  le  Belbek  ou  le  Kabartn,  formé  de  plu- 
sieurs ruisseaux  (\\\\  descendent  du  milieu  <1(^  la  <  hahif» 
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appelée  Guta-Yuila  .  le  plus  élo^néde  sa  source esiii 
treize  lieues  lie  son  embouchure.  Le  Belbek,  de  même 
que  l'Âlnia  .  grossil  à  la  fonte  des  neiges  et  pen- 
<l:int  tes  orages,  au  point  de  devenir  dangereux  poiir 
les  voyageurs  Enfin,  nous  ne  devons  point  passer 
sous  silence  lu  petite  rivière  qui  se  jette  dans  le  goKr 
tie  Sévaslopol  :  c'est  le  Diiouk-Ouze»,  appelé  aussi 
Tchernaïa-ltfichka,  qui  pi-end  naissance  à  l'extrémiié 
urientale  de  lu  vallée  de  Baïdar,  et  qui  a  tout  au  plus 
liiiU  lieiies  de  eours- 

Lues.  —  La  Crimée  renferme  un  grand  nombre  àf 
lacs  ',  mais  tous  sont  salés  et  à  peu  de  distance,  soit  de 
la  mer  Noire,  soit  de  la  mer  d'Azof,  soit  du  Sivacli 
(lu  de  la  inei-  Putride.  Nous  allons  citer  les  princi- 

|IUUX. 

A  l'extréniiié  septentrionale  de  la  presqu'île,  là 
où  st-  termine  l'isthme  de  Pérékop,  le  lac  Houge 
.  krasnoïé)  a  environ  troi»  lieues  de  long  et  vnr 
ilemi-lieue  de  large;  à  l'ouesi  de  celui-ci,  le  lac  Vieui 
Slaroïé)  n'a  qu'tine  lieue  de  longueur  sur  un  tierx 
de  largeur.  Trois  autres  plus  grands  se  trouvent  au 
sud-est  :  l'un,  appelé  Tarktaukoié,  a  deux  lieues  de  long 
sur  (Ole  lieue  et  demie  dans  sa  plus  grande  lai'geur;  le 
second,  nommé  KirleouUkdié,  a  trois  lieues  de  longueui' 
sur  iiiif-  f/i'Hii-lieue  de  largeur;  enfin,  le  troisième,  qui 
(lOi-ie  le  nom  de  SoUnoié-Kirk,  a  i^atrt  lieues  de  long 
sur  cin^  miarts  de  lieue  dans  sa  plus  grande  laideur. 

A  six  lieues  au  nord-ouest  de  Koziof,  le  lac  />oh- 
kviizlaf  est  long  de  six  lieues ,  et  a  un«  lieue  dans  sa 
uioycnne  largeur  ;  celui  de  Sasik-O«iloif,  tout  près  el  ù 
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I  esl  (le  Kozlof ,  a  environ  irois  lieues  de  longueur  ei 
aulant  dans  sa  plus  grande  laideur  ;  celui  de  Sak ,  ou  do 
Touzla,  renommé  pour  ses  boues  minérales,  n'a  guère 
qu'tm^  lieue  de  longueur  sur  tift«  demie  dans  sa  moyenne 
laigeur;  celui  d'AlUhine,  entre  ThéodosieetKertch,  a 
deux  lieues  de  long  sur  une  demi-Weue  dans  sa 
moyenne  largeur;  celui  de  Misir,  près  de  la  côte  méri- 
dionale de  la  mer  d'Àzof,  a  deuxMenes  et  demh'de  lon- 
gueur sur  une  de  largeur;  enfin  celui  d'Attihkoïé,  près 
du  golfe  Kazandib,  a  près  de  trois  lieues  de  longueur. 
La  plupart  de  ces  lacs  n'ont  que  quatre  à  cinq  pieds 
de  profondeur.  Nous  en  reparlerons  loi*sque  nous 
nous  occuperons  du  terrain  récent  de  la  Crimée 

Clinuit.  —  Les  deux  régions  physiques  de  la  Crimée 
sont  exposées  à  deux  climats  différents.  Au  nord  des 
montagnes ,  c'est-à-dire  dans  la  steppe ,  les  hivers 
sont  froids  et  pluvieux,  selon  la  direction  des  vents 
qui  y  dominent,  car  sous  la  latitude  de  la  Crimée, 
dans  toute  la  partie  septentrionale ,  comme  dans  la 
{Kirtie  orientale  du  reste  de  l'empire  russe ,  aucune 
chaîne  de  montagnes  n^arrète  leur  marche  :  lorsque  ce 
ssont  ceux  du  nord  qui  régnent,  la  température  s'a- 
baisse à  dix  et  quelquefois  à  vingt  degrés  du  thermo- 
mètre centigrade  (huit  et  seize  du  thermomètre  de 
Réaumur)^  et  le  Sivach  ou  la  mer  Putride  se  cou- 
vre de  glaces  ;  mais  ces  froids  dmrent  ordinairement 
peu  de  temps,  c'est-à-dire  huit  ou  dix  jours,  et  quel- 
quefois moins. 

Lorsque  les  vents  d'est  soufflent ,  ils  api)ortent . 
«Ml  traversant  la  mer  (iaspienne,  des  vapeui's  qui  tom- 


I)en(  en  neige  dans  la  sleppe  et  dans  la  inonlagne.  l'ai 
las  cite  l'hiverdelTOS  à  -1 794.  comme  ayant  été  assez, 
rigoureux  en  Crimée,  et  cependant  le  thermomèln' 
(le  Réaumur  ne  descendit  pas  au-dessous  de  dix  de- 
^lé».  Le  Bosphore  cimmérien  fut,  dît-il, ^quelquefûs 
pris  par  les  glaces  ;  la  débâcle  de  la  mer  d'Azof  dui*» 
loiu  l'hiver:  inaissouvenl  elle  s'y  prolonge  bien  avani 
dans  le  printemps. 

Depuis  le  commencement  de  ce  siècle,  on  ne  cilr 
(|ue  cinq  hivers  pendant  lesquels  le  froid  se  soutioi 
durant  plusieurs  joui's,  de  quatorze  à  dix-huit  degrés 
Réauniur  ] ,  et  pendant  lesquels  la  neige  couvrit  l:i 
terre  ))endani  environ  un  mois  :  ce  furent  celui  d<' 
1799  »  4800,  celui  de  1802  à  1803,  celui  de  1842  ii 
1813,  celui  de  1832  à  1833  et  celui  de  1837  à  1838, 
dont  nous  avons  senti  au  commencement  de  novem- 
bre les  effets  précui-seurs.  Déjà  même  le  24  oclo- 
iirc  1837.  nous  vîmes  les  montagnes  qui  domineni 
Alouchta  couverles  <le  neige  ;  mais  le  froid  ne  se  sou- 
tint pas. 

Le  printemps  commenci;  ordinairement  au  mois 
de  mars.  En  avril  et  en  mai,  la  steppe  est  le  thëàin- 
il'ouragans  quelquefois  si  violents,  qu'ils  dispersent 
les  bestiaux  et  les  moutons,  en  les  ))oussant  avec  iiiir 
raEHdité  effrayante  à  vingt,  trente  et  même  cinquante 
lieues  à  travers  les  ravins  qui  sillonnent  cette  plaim- 
immense,  et  les  font  tomlxïi'  par  milliers  épuisés  tir 
fatigue. 

Si  la  step|(e  esl  exposée  à  des  froids  plu>  rigoiircii\ 
que  Ir  vt'i'saiil  méri<liniial  des  mnnlagiw's  de  lu  Cri 
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luée ,  elle  éprouve  aussi  pendant  l'été  des  chaleurs 
plus  fories  :  au  mois  d'août  nous  avons  souvent  con- 
staté, entre  deux  et  trois  heures  après  midi,  une  tem- 
pérature de  trente  k  trente  et  un  degrés  du  thermo- 
mètre centigrade  (  vingt-quatre  à  vingt-cinq  degrés 
(io  thermomètre  de  Réaumuf  ) . 

Les  pluies  sont  plus  rares  en  été  dans  la  steppe  que 
dans  la  région  montagneuse,  probablement  parce  que 
les  vents,  n*y  éprouvant  aucun  obstacle,  y  dissipent 
au  loin ,  ou  refoulent  vers  les  montagnes  les  nuages 
pluvieux. 

L'air  n'est  pas  partout  très-salubre,  dans  la  région 
des  plaines  :  ainsi,  près  des  bords  fangeux  du  Sivach, 
dans  les  environs  des  lacs  voisins  de  l'isthme  de  Pé- 
rékop ,  ainsi  que  non  loin  de  ceux  des  environs  de 
Koziof,  il  règne  souvent  des  fièvres  putrides  auxquelles 
les  étrangers  échappent  rarement  :  nous  en  fîmes 
lexpérience  en  arrivant  dans  cette  ville  le  1 1  sep- 
tembre 1837. 

Dans  la  région  montagneuse,  le  climat  diffère  selon 
les  localités  :  ainsi  l'on  remarque  une  notable  diffé- 
rence entre  la  température  des  lieux  exposés  aux 
vents  qui  viennent  de  la  steppe ,  et  celle  des  lieux  si  - 
tués  sur  le  vei*sant  méridional  de  la  chaîne  princi- 
pale :  ici  l'on  est  garanti  des  vents  du  nord  par  les 
hautes  cimes  qui  bordenl  la  côte  ;  et  les  vents  du  sud 
qui  viennent  de  la  mer  Noire  y  exercent  une  bienfai- 
sante influence  :  aussi  la  végétation  des  pentes  méri- 
dionales diffèro-l-elle  complètement  de  celle  des  au- 
tres parties  de  la  (Crimée. 


r»5i  VOYAGE 

Lii  <lis|>oi>iLion  que  présenlent  les  diverses  parties  tl«- 
la  [jrincipale  chaîne;  les  diverses  ouvertures  qu'elles 
liiisseni  çà  ei  la  entre  elles,  occasionoent  plusieurs 
singularités  remarquables  relativement  à  ta  marche 
et  aux  eti'ets  des  vents  :  ainsi,  dans  ceriaines  localités 
ouvertes  à  plusieurs  vertis,  ceux-ci  changent  plusieurs 
fois,  en  tin  Jour,  de  force  et  de  direction.  Il  se  forme 
quelquefois ,  par  suite  de  ces  variations,  des  ouragans 
assez  violents  pour  déraciner  les  plus  grands  arhres. 
ainsi  que  nous  avons  eu  occasion  de  le  remarquer  dans 
les  vallées  qui  s'étendent  entre  le  Tchatir-Dagh  el  le 
Rnbougane-Yaïla.  Suivant  des  rapportsdignes  de  con- 
tiance,  on  éprouve  quelquefois,  dans  les  environs  de 
Balaklava  et  sur  d'autres  points  de  la  côte  méridio- 
nale ,  un  vent  inconstant  qui  commence  par  souffler 
avec  violence  ei  s'apaise  après  tm  court  espace  de 
lemps.  Il  ne  s'élève  ordinairement  qu'après  le  cou- 
cher du  soleil,  et  laisse  après  lui  dans  l'air  une  im- 
pression de  chaleur  très-sensiWe.  Sa  direction  habi- 
tuelle est  vers  le  sud  ou  du  cAté  de  la  mer. 

Sur  le  versant  méridional  de  la  grande  chaîne,  l'été 
est  très-chaud ,  parce  que  les  roches  calcaires  qui 
s'élèvent  comme  ime  muraille  verticale  et  blancbà- 
ire,  réfléchissent  les  rayons  du  soleil  sur  les  collines 
noirâtres  qui  s'élèvent  au  bas ,  en  formant  un  grand 
nombre  de  contre-forts  et  de  vallées  qui  se  terminent 
au  bord  de  la  nier.  Sur  ce  versant,  nous  avons  con- 
siarameni  reconnu  pendant  le  mois  d'aoAt,  entre  deux 
*'t  trois  hein-es  après  midi,  et  à  l'ombre,  une  lempé- 
latnre  de  vin^'t-six.  vingi-sept,  vingt-huil  el  trenlp 
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d<^ré$  du  thérmomèlre  centigrade  (  vingl  et  un  , 
vii^t-deux ,  vingt-trois  et  vingt-quatre  degrés  du 
thermomètre  de  Réaumur).  Mais  cette  chaleur  est 
tempérée  par  les  brises  qui  s'élèvent  de  la  mer. 

Pendant  l'hiver,  dans  cette  partie  de  la  Crimée,  le 
thermomètre  descend  rarement  au-dessous  de  dix 
d^és  du  thermomètre  centigrade  (  huit  degrés  de 
Réaumur  ) y  et  encore  cette  température  n'y  diure-t-elle 
que  quelques  jours. 

En  été  les  pluies  sont  rares  dans  la  partie  méridio- 
nale j  parce  que  les  vents  de  mer  dissipent  ordinai  • 
rement  les  nu£^es  à  mesure  qu'ils  s'élèvent,  et  les 
chassent  au  loin  vers  le  nord.  Il  résulte  de  là  fré- 
quemment que,  dans  le  même  moment,  tandis  que 
roQ  jouit  sur  la  côte  d'un  temps  serein,  de  fortes 
pluies  tombent  dans  les  plaines  au  nord  de  la  chaîne. 

Les  orages  sont  peu  fréquents  dans  la  Crimée ,  et 
sont  de  courte  durée  ;  mais  une  averse  de  quelques 
heures  dans  les  montagnes  suffît  pour  grossir  telle- 
ment les  petites  rivières  qui  coulent  à  leurs  pieds , 
que  les  communications  se  trouvent  tout  à  coup  in- 
leirompues  pendant  quelques  joui*s. 

En  général,  le  printemps  commence  vers  le  mois  de 
mars  et  dure  jusqu'à  la  fin  de  mai.  Au  mois  de  juin,  les 
grandes  chaleurs  commencent  et  durent  jusqu'à  la  fin 
de  septembre ,  époque  à  laquelle  on  éprouve  encore» 
le  besoin  de  se  baigner  dans  la  mer.  Mais  dès  le  com- 
mencement d'août ,  les  nuits  deviennent  fraîches,  ei 
dans  le  courant  d'octobre ,  on  voit  les  arbres  se 
dépouiller  de  leurs  feuilles  el  les  pluies  devenir  fré- 
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GÉOLOGIE  DE  LA  CRIMÉE. 


Les  diftëreois  dépôts  de  roches  de  la  |)éninsule 
taurique  appartiennent  à  quatre  terrains  de  sédiment  : 
le  terrain  juraêtique,  le  terrain  crétacé,  le  terrain  sniper- 
frétacé  ei  le  terrain  moderne  ou  qui  se  forme  encore ,  et 
parmi  les  roches  d'origine  ignée  qui  ont  eu  une  grande 
influence  sur  te  relief  du  sol,  celles  que  nous  signa- 
lerons appartiennent  au  terrain  jtyrmde. 

Nous  déciirons  ces  terrains  dans  l'ordre  de  leur 
form^ion,  c'est-à-dire  en  rommençanl  par  les  plus 
anciens. 

L.    TERRAIN    JURASSIQUE. 

Ce  terrain  présente  en  Crimée  un  caractère  tout 
[larticulier,  qui  fait  qu'à  la  première  inspection,  on  est 
[lorté  à  le  prendre  pour  un  terrain  plus  ancien  :  c'est 
ce  qui  explique  comment  des  géologisies  qui  nous  ont 
précédé,  et  qui  ont  voyagé  beaucoup  plus  longtemps 
que  nous  dans  la  |>éninsule  taurique,  n'ont  d'abord 
vu,  dans  les  difTërentes  roches  les  plus  inférieures  qui 


i 


|iarii('i)iiciii  au  terrain  dont  nous  nous  occupons , 
(\UP  lies  plu/lladn.  des  grauwackêi  et  le  calcaire  carbo- 
nifère (1).  C'est  ce  qui  fait  aussi  que,  d'après  l'opi- 
iiioii  de  quelques  savants  russes,  pluE>ieurs  proprié- 
laires  de  la  Crimée  croient  posséder  dans  leurs  vastes 
ilomaines  des  gisements  plus  ou  moins  riches  de 
houille;  mais  nous  avons  déjà  contribué  à  désabuser 
un  peu  quelques-uns  de  ces  propriétaires  sur  les  ri- 
chesses minérales,  et  principalement  sur  les  dépôts 
liouillers  qu'ils  se  tlatient  de  posséder  en  Crimée: 
car  il  est  bien  évident  que  le  terrain  carbonifère 
n'existe  point  dans  cette  contrée. 

Toutefois,  lorsqu'on  l'étudié  sous  le  point  de  vue 
({éognosiique,  un  se  rend  facilement  compte  des  mé- 
|ii'ises  auxquelles  ces  psammites,  ces  schistes  et  ces 
calcaires,  souvent  aussi  noirs  que  lecalcaire  carboni- 
lère,  ont  donné  lieu  dans  quelques  localités;  mais  en 
examinant  les  corpsoi^anisésque  recèlent  quelques- 
unes  de  ces  roches;  en  y  cherchant,  comme  nous  l'a- 
vons fait,  les  orlliocératites  et  les  ammonites  Ae  la  forma- 
lion  houillère,  ou  les  spin'/rt-c*  el  les  produclm  de  la 
lornialion  carbonifère ,  fossiles  dont  on  ne  trouve 


eo  Crimée  un  mémoire  mantucrU  de  M.  Onboii  de  Moot- 
(iCreui.  dans  lequrl  il  arait  commué  ki  premitrei  impresiiaDi  lur  celle  Mo- 
irée, en  rap|)or[snt  ■  ces  rochei,  c'esl-à-dïrc  au  terrain  intermédiaire,  ttt 
scbirid .  les  |(^^s  el  le  calcaire  do  liai  ;  H.  Steren ,  h  Simpbéropo),  ddid  ■ 
luODlre  une  carte  gMIogiqoe  du  méiae  gtologitle,  hila  d'aprèi  celle  opi- 
nion. Mais  M.  Duliois  rsl  un  obtenaleur  trop  bibile  pour  te  tromper  loog- 
a  reconnu  promplement  mu  erreoi-,  liusi  que  le  pronvml  In  deui 
lettre»  sur  le  CaucBte  pl  In  CiùlKeqii'ilaidreHéaeD  ISIIl  M.  EHedeBeau- 
iixiDl .  ri  qui  ont  l'Ic  InEfréei  dan  le  HuArfin  de  la  Société  fMofifir  dr 
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aucune  trace,  OQ  est  bieniot  remis  de  l'impression 
que  produit  le  premier  coup  d'œil  sur  les  roches  qui 
coDstiUieut  les  mcmtagnes  les  plus  uiéridiouales  de  la 
Crimée. 

LesomomfM,  le&aptychtu,  \estérébraiuleg,lG&bélem- 
niut,  frfusieurs  polypiers  et  divers  autres  fossiles  dont 
itous  parlerons  lorsque  nous  entrerons  dans  quelques 
déiails  sur  les  roches  que  nous  allons  décrire,  sont 
des  guides  assez  sûrs  pour  «^e  l'on  acquière  la  certi- 
tude que  la  chaîne  laurique  appartient  bien  au  terrain 
jurassique.  Mais  on  est  d'abord  indécis  sur  la  question 
Ae  savoir  si  ce  terrain  ne  comprend  que  l'étage  supé- 
rieur, c'est-à-dire  la  formation  oolitbique  qui  y  est 
|>arfaitement  reconaaissable,  ou  bien  s'il  s'y  divise. en 
deux  étages,  c'esirà-dire  la  formation  oolithîqae  el  la 
formation  Uasique.  Ce  qui  rend  cette  question  difficile 
à  décider,  c'est  que  la  base  du  calcaire  jurassique 
de  la  Crimée  se  compose  de  psammites  et  de  schistes 
que  l'on  voit  reparaître  sur  plusieurs  points  au  nord 
de  la  chaîne,  et  qui,  au  premier  abord,  semblent  re- 
couvrir les  couches  oolithiques,  tandis  qu'un  examen 
plus  attentif  démontre  que  ces  schistes  et  ces  psam- 
iniies  servent  de  base  au  calcaire  dans  toute  la  lar- 
geur de  la  chaîne  (1).  Nous  sommes  donc  porté  à  voir 


(  J I  >olre  collègue  ilj  Société  gtolngique  dv  France,  ^1.  de  Verpeuil,  qui 
''n  1836,  i  pircoani  ntpidrinnil  la  Criniii«,  n'a  p«a  nsé  dana  te  méinolre  furl 
liini  fait  qa'll  ■  publie  lur  cette  ninli-ée  daui  le  recueil  de  la  Sodété,  se  pro- 
miDctr  Mir  li  qaeriioa  qui  nuui  occnpe.  Si  nnni  mnimet  plu*  lunll  que  lui , 
veut  que  pooi  arons  Tiiilé  un  iirand  nombra  de  localilcs ,  pendant  In  trois 
nHiis  que  noui  iTiins  eniplniéi  A  [lamnivir  la  CriiniT. 


I 


I 


r'^fii 


.*' 


tlans  la  chaîne  taurique  les  deux  étages  du  terrain 
jurassique,  parce  que  les  psammites  et  les  scfaisies 
sont  partout  inférieurs  au  calcaire;eD  d'autres  termes. 
parce  que  les  premiers  nous  semblent  se  rapporter  à 
la  foroiation  du  lias,  et  qu'il  est  évident  que  lo  cal- 
caire appartient,  par  une  foule  de  caractères,  à  la  for- 
mation oolithique. 


KOHMATrOK  LUSIQIIE , 
ou    TERHAIN  JURASSIQUE    INFËBIEUH. 


lis 


'  Lorsqu'on  a  vQ  dans  les  Alpes  les  marnes  du  lias 
prendre  une  lexiure  schisteuse ,  passer  à  un  schiste 
pins  ou  moins  noir,  parsemé  de  petites  lames  de 
mica;  lorsqu'on  a  examiné  dans  la  Tarentaise  les 
calcaires  bleus  veinés  de  calcaire  spatfaique  blanc . 
accompagnés  de  schistes ,  de  psammites  et  de  pou- 
dingues;  les  v^étaux  que  ces  psammites  renfennenl; 
les  bélemnites  que  l'on  trouve  dans  quelques-unes 
de  ces  roches ,  et  que  tout  porte  à  les  rapporter  au 
lias,  on  ne  doit  point  s'étonner  de  trouver  à  l'exlréraité 
orientale  de  l'Europe  la  formation  liasique  présentant 
les  caractères  anormaux  que  nous  venons  de  rappe- 
ler, surtout  quand  on  considère  qu'en  Crimée  les 
éruptions  de  roches  d'origine  ignée ,  dont  les  traces 
sont  si  nombreuses,  offrent  l'explication  de  ces  mè- 
mes  caractères. 

Dans  notre  opinion ,  tout  le  versant  méridional  de 
la  chaîne  laurique  appartient  à  la  formation  du  lias. 


w 
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depuis  le  cap  de  LasfH  jusqu'au  cap  Kiik-Adama  (IJ . 
c'est-à-dire  sar  une  longueur  d'enviruo  quarante 
lienes  de  l'ouest  à  l'est. 

Hais  la  formation  liasique  de  la  Crimée  ne  com- 
prend que  l'étage  supérieur.  Il  est  vrai  que  cet  étage 
est  tellemeut  développé,  qu'il  nous  a  paru  susceptible 
d'être  divisé  en  trois  groupes  (2). 

Groupe  inférieur.  Nous  groupons  ensemble  lesschis- 
les  siliceux ,  les  psammites  et  les  calcaires  qui  con- 
stituent les  contre-forts  et  les  vallées  transversales  qui 
s'élèvent  depuis  la  mer  Noire  jusqu'aux  grès  et  aux 
poudingues  qui  supportent  les  masses  calcaires  de  la 
chaîne  laurique. 

Les  schistes  siliceux  constituent  la  base  visible  de 
cet  étage;  ils  sont  tantôt  noirs,  tantôt  d'un  gris  foncé, 
el  souvent  même  d'une  couleur  cendrée.  Bien  qu'ils 
soient  généralement  fissiles  et  qu'ils  se  divisent  faci- 
lement en  feuillets  assez  minces ,  ces  feuillets  ne  sont 
jamais  planes ,  ni  d'une  étendue  sufQsante  pour  pou- 
voir être  employés  au  même  usage  que  le  schiste  ar- 
doisier.  Quelquefois  ils  offrent  le  brillant  satiné  de 
certaines  variétés  d'ardoises.  Ija  surface  de  leurs  feuil- 
lets est  toujours  parsemée  de  très-petites  parcelles  de 
mica.  Souvent ,  au  lieu  de  se  diviser  en  feuillets ,  ils 
offrent  des  lits  de  trois  à  quatre  centimètres  d'épais- 


[1;  Vojci  II  eirlc  de  la  Crimée. 

(t)  Dao* le  lonie  H  d«  notre  IVoiirMin  Court  f .'jmmlair*  rf«  gtoioiit,  « 
noot  Ai  trop  loin  en  comprenaol  diiu  la  romidioo  liaiique  le  raks 
nmipicle  qui  reptwe  lur  lei  scblda  rilicriit  :  nom  n'ayions  pM  rncore  h 
1f«  Trui  nm  écbanlilloDt  et  le»  ncite*  qni  lei  iccompegnaienl. 
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sour.  Nous  II  avons  irniivé  aucune  irdce  de  u>r|t!)  or- 
ganisés fossiles  dans  ces  scliisles,  quoique  daus  beau- 
coup de  localiiëa  Ir-s  grès  qui  y  sont  subordonués 
l'ODiiennent  des  eiuprt'intes  végétales,  aiosi  que  nous 
le  verrons  bienlôi. 

Le  schiste  alterne  avec  des  couches  peu  épaisses. 
mais  nombreuses ,  (.ouiposées  d'une  marne  d'uo  gris 
bleuâtre  plus  ou  moins  l'once ,  qui  se  divise  en  feuil- 
lets comme  le  schiste .  maïs  qui  est  leudre ,  et  fait 
effervescence  avec  les  acides.  Ces  marnes  sont  souvent 
couvertes  d'effloresccnccsd'unbeau  blanc,  que  je  jH-is 
dabord  [)our  de  lalun,  comme  ou  en  trouveà  la  sur- 
l'ace  de  certains  schisios  ai^leux  ;  car  j'avais  enlendu 
dire  en  Crimée  que.  lorsque  les  Génois,  pendant  le 
moyen  âge,  étaient  maîtres  d'une  grande  partie  de  la 
côte  méridionale,  ils  exploitaient  cet  alim  et  en  faisaleni 
commerce  (1).  Mais  j<-  dois  dire  que,  dans  les  nom- 
breuses localités  où  j'ai  remarqué  ces  efOoresceuces, 
elles  ne  m'ont  offert  ni  la  saveur  acerbe  de  l'alun,  ni 
les  autres  caractères  de  ce  sel,  dans  les  essais  que 
j'ai  pu  en  faire.  Avant  de  les  examiner,  je  les  avais 
d'abord  prises  pour  des  efflorescences  de  chlorure  de 
sodium  ou  de  sel  marin,  que  j'attribuais  sur  certains 
points  de  la  côte  au  voisinage  de  la  mer  ;  mais  lorsque 
je  me  fus  assuré  que  ce  sel,  dissous  dans  l'eau,  ne 
donnait  point  un  précipité  gélatineux  par  l'ammo- 
niaque ;  qu'il  ne  précipitait  pas  non  plus  par  le  chlor- 
hydrate de  platine,  el qu'il  donnait  par  l'évaporation 

in  M.  de  ViTacml,  eii  pnrliiiIdcceiefflorFtcriinu.  mpportc  it  m^meriil 
■Inns  H)n  Mfmnirr  gfnloçiijiir  sur  la  Crtmfr. 
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d«es  aiguilles  cristallines ,  j'acquis  la  ceriiiude  que  ces 
eflbrescences  ne  renfermai^ii  ni  alun  ni  sel  marin , 
ei  qu'elles  étaient  formées  de  sulfate  de  soude.  Ainsi 
ce  sel  est  YExanthalose  de  M.  Beudant,  le  sel  de  dau- 
ber des  pharmaciens  (l).  Il  a  pu  être  recueilli  jadis 
par  les  Génois,  et  c'est  probablement  ce  qui  a  donné 
tieu  à  la  tradition  relative  au  prétendu  alun  qu'ils 
exportaient.  Il  serait  encore  facile  de  l'utiliser  au- 
jourd'hui. 

J'ai  remarqué  aussi  que  les  mêmes  marnes  renfer- 
foeat  souvent ,  conmie  aux  environs  de  l^oukhalatka , 
des  lits  de  calcaire  spathique  blanc. 

Ces  marnes ,  qui  alternent  avec  le  schiste ,  offrent 
une  ceiiaine  ressemblance  avec  celles  que  l'on  re- 
marque aux  environs  de  Metz,  dans  l'étage  supérieur 
du  lias ,  et  qu'un  zélé  géologiste  (2)  a  nommées  marne» 
à  ovoïdes.  Elles  renferment  en  effet  des  rognons  gé- 
néralement ovoïdes,  de  un  à  troii  décimètres  dans 
leur  plus  grand  diamètre. 

Ces  rognons  sont  disposés  en  couches ,  et  offrent 
quelque  variété  dans  leur  composition  :  les  uns  sont 
«."omposés  de  fer  carlwnaté,  et  constituent  la  sidérose 
rfnifùrme:  les  autres  ne  sont  que  des  masses  cal- 


lUC'crt  M.  Compère  liiir,  ancien  eliTe  de  l'Ecole  poIjUcbnique,  brati' 
Franfaii  étibli  depuii  laiigtempi  i  Liipî,  sur  la  oUe  niéridioiule  de  la 
Lrimëe,  qui  me  SI  rpininiuf  r  qoe  ce  tel  dcisit  Ure  un  lulbte  de  toade  :  ce 
<|iiej'ii   reconnu  eotuite  par  moi-màne. 

L'icnwiJ  limable ,  empreint  d'uns  franche  cordiililé  que  notre  nombreaie 

nriiaue  a  rc^  de  H.  CDn>père  et  de  «on  inlérenanle  famille,  me  hit  on  dr- 

lalr  de  lui  en  lOmoigner  ici  toute  u 

ïl  W.  Viclor  Simon.  maRi^lraÉ  à  Men. 
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raréo-ai-giteuses,  mais  loujours  fias  ou  moins  chai*- 
gëes  d'oxv<le  de  fer,  et  présentant  des  fissures  rem- 
plies de  ralcaire  spathique  blanc.  On  trouve  de  ces 
rognons  dans  les  marnes,  entre  Laspi  et  Yalta,  coaune 
entre  Alouchia  et  Théodoue. 

On  trouve  aussi,  dans  ces  couches,  des  rognons  de 
marne  iitipr^nés  de  sulfure  de  fer  jaune  (pyr><«),  quel- 
quefois mèlë  au  sulfure  blanc  du  même  métal  (  tper- 
kise  ) .  et  qui  sont  souvent  couverts  de  cristaux  cuboïdes 
de  ces  mêmes  sulfures. 

On  y  trouve  eu  outre  une  substance  minérale  que 
ses  caractères  extérieurs  rendent  dîiBcile  à  déter- 
miner ;  mais  que  ses  caractères  chimiques  obligent  à 
ranger  dans  le  carbonate  de  fer  {tiderote)  (!}.  Cette 
substance  se  présente  en  plaques  brunes  où  noirâtres, 
de  irois  ou  quatre  centimètres  d'épaisseur,  qui  offrent 
dans  ta  cassure  de  leurs  tranches  ime  texture  réguliè- 
i-ement  plissée,  imitant  un  assemblage  de  feuilles  de 
végétaux,  ou  prenant  l'aspect  d'une  réunion  de  {dû- 
mes dont  les  barbes  formeraient  des  zigzags  r^- 
liers.  Souvent  ces  plaques  sont  mamelonnées  à  leui* 
surface  supéneure  et  sont  d'un  velouté  brillant  :  leurs 
tranches  forment  alors  de  plus  grands  zigzags  que 
dans  les  plaques  unies. 

Celte  variété  de  sidérose  que  nous  croyons  nouvelle 
se  rapporte  indirectement  à  cette  que  l'on  nomuie 
liderosc  fseado  polyédrique,. 

Elle  donne  pir  U  ealcination  une  matière  ooirp,  tniible  en  globulei  ttti 
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Assez  froqueimnent  les  marnes  qui  allei-iieiil  avec  le 
schiste  se  chaînent  d'oxyde  de  fer,  prennent  la  leinle 
rouge  amarante,  et  forment  de^  couches  de  deux  à 
riHgl  centimètres  dont  les  fissures  sont  tapissées  de 
r-alcaire  s|taihique  blanc.  Quelquefois  même  ce  cal- 
raire  est  en  cristaux  rhomboédriques.  Ces  marnes , 
(|ui  font  pen  ou  ne  font  point  du  tout  efierTescence 
ilans  les  acides ,  i-enfermeni  souvent  quelques  par- 
celles de  mica. 

Les  schistes  présentent  fréqueuiuient  des  couches 
irès-noii-es,  un  peu  micacées,  et  assez  siliceuses  poiu' 
rayer  légèrement  le  verre. 

D'autres  fois  ils  contiennent  des  lils  tellement  sili- 
ceux qu'ils  passent  à  une  véritable  phtanite  noire  qui 
est  parsemée  de  parcelles  de  mica  d'une  extrême  pe- 
titesse, nans  plusieurs  localités ,  on  les  voit  passer 
graduellement  à  ces  roches,  en  se  chargeant  d'une 
plus  grande  proportion  de  silice.  Ils  contiennent  aussi 
des  couches  d'une  roche  siliceuse  d'un  gris  de  fer 
foncé,  d'une  texture  compacte ,  quelquefois  un  peu 
sublamellaipeet  àcassure  légèrement  conchoïdale,  que 
je  ne  puis  mieux  désigner  que  par  le  nom  de  phtaniu 
cakmifere  :  car,  malgré  sa  dureté ,  elle  fait  une  très- 
légère  effervescence  dans  les  acides. 

Les  schistes  alternent  quelquefois  avec  un  calcaire 
compacte  noir  :  c'est  ce  que  nous  avons  eu  occasion  de 
remarquer  sur  plusieurs  points  de  la  côte,  entre  Laspi 
H  Yalta ,  ainsi  que  près  de  cette  petite  ville ,  aux  en- 
virons deNikila,  et  au  sud-esL  deSoudagh,  it  la  base 
rf'nne  petite  montagne  nommée  kftpsfl. 
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Des  filons  el  dos  veines  de  quarz  bien  crislallisé 
ir-iiverseiit  soiivont  les  strates  du  schiste  siliceux. 
comme  aux  environs  de  Knrbfk,  au  pied  du  Tchalii"- 
dagh. 

Enfin  nous  avons  souvent  remarqué  entre  Laspi  el 
Yalta  des  schistes  contenant  du  sulfure  de  fer. 

Près  de  la  jetée  d'Valla,  on  remarque,  sous  la 
masse  de  schiste  qui  forme  la  colline  sur  laquelle  est 
Initie  régtise  de  celle  petite  ville,  un  calcaire  gris  de 
i'umée ,  contenant  quelques  débris  d'encrines  et  des 
empreintes  vëgélales. 

Sur  les  deux  rives  du  ruisseau  qui  se  jette  dans  la 
mer  â  Yalta  ,  et  sur  un  grand  nombre  de  points  de  la 
côte  qui  s'étendent  depuis  Laspi  jusqu'aux  environs 
de  Théodosie,  on  voit  le  schiste,  dont  nous  venons  de 
(«irler,  allerner  avec  un  grès  siliceux  et  micacé,  autre- 
ment dit  un  ptanmile,  car  il  est  un  peu  argileux.  Le 
schiste  passe  même  h  cette  roche  dans  beaucoup  d'en- 
droits, en  se  chargeant  de  silice  elde  mica. 

Dans  quelques  loi'alilés,  on  voit  ce  psammite  domi- 
ner el  acquérir  une  grande  puissance  :  alors  il  se 
montre  supei'posé  au  schiste. 

Ce  psammite  se  pi-ésenle  avec  des  nuances  de  cou- 
leur, quelquefois  avec  des  variétés  de  texture,  et 
même  avec  des  variétés  de  composition  qui  diSêreni 
selon  qu'il  alterne  ou  non  avec  le  schiste  ,  ou  selon 
qu'il  en  est  plus  ou  moins  éloigné. 

Quelquefois  il  est  d'un  gris  noirâtre,  et  pourrait 
être  confondu  avecle  schiste  si  sa  structure  était  plus 
(issile:  d'.itUres  fois  il  présente  la  teinte  d'un  gris  rou- 
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K^àire,  esi  très-fissile ,  et  ofli'e  une  textui-c  leri-eiise , 
mais  serrée  ;  d'autres  fois  encore  il  est  d'un  gris  vei-- 
tiàlre  ou  d'un  gris  tirant  sur  l'amarante  ;  il  est  peu 
fissile,  d'une  texture  compacte  ou  terreuse,  mais  il  esi 
assez  calcarifère  pour  faire  légèrement  etTervescencc 
avec  les  acides.  Aux  environs  de  Phoros^  le  psammiu; 
présente  dans  la  même  couche  les  deux  nuances  de 
gris  vei*dâtre  et  de  gris  rougeàire.  Ces  diverses  varié- 
lés  oiïrent,  dans  les  fissures  de  leurs  couches,  des 
veines  de  calcaire  blanc  crislallisé. 

Entre  Yalta  et  Aloucbta ,  le  psammite  d'un  gris 
i-ougeâtrc  rappelle  certaines  variétés  du  grès  vosgien  : 
sa  texture  est  grenue;  on  y  remarquedes  noyaux  ar- 
gileux  d'un  roi^e  amarante  et  des  cailloux  roulés  de 
quarz.  Le  même  psammite,  mais  déjtourvu  de  cailloux 
i-oulés,  se  présente  à  la  base  du  mont  Slilé-Bogaz,  ou 
mieux  hiUia-Uogaz,  où  il  repose  entre  des  sables  et  des 
linudingnes(pl.  I,  Og- 10).  Dansrettelocalité,il  est  sou- 
vent fortement  chaîné  d'oxyde  de  fer.  et  les  iissures 
qui  traversent  ses  couches  sont  tapissées  de  cristaux 
de  quarz. 

Souvent,  comme  aux  environs  d'Alouchta,  près  du 
mont  Kastel  et  du  village  de  Korbek,  au  pied  méridional 
duTchatir-dagh  (pi.  III,  lîg  1  ),  il  renferme  de  petits  ro- 
gnons ferrugineux,  et  présente  des  filons  de  qnar/, 
épais  de  plus  d'un  décimètre,  avec  de  très-beaux  cris- 
taux de  cette  substance  et  des  veines  de  quarz  qui  se 
ramifient  dans  l'épaisseur  des  couches,  et  souvent  en 
traversant  les  couches  de  l'une  h  l'autre  comme  à 
Aloncbla.  Knfin,  ces  psammites  passent,  dans  quel- 
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<|iies  loLïililès.  il  lit;  véritables  tjuai-ziles a  Ipxiuih 

el  foiiipacle. 

Ou  voit  souvfîiu  iTS  psaiijiuites,  troiileiiiml  des  cd 
loiix  ruulès,  passer  :i  tiii  véritable  [loiidiiijjiitf ,  fomft 
lU-  fragmeots  roulés  de  schisU-  siliceux,  el  du  | 
du  C[uui7.  blanc,  réunis  par  un  cimeni  manienx  t 
carifère ,  qui  fait  eiTervescencc  par  les  acides, 
luii'ux  caractérisés  de  ces  poudingue»  se  voient  p 
def.'»«fro  Potih,tni  ils  apportent  ungrèsàgrosgn 
i-oche  à   laqupllf  ils  passent  graduellciuenl,  cl  ( 
inquelle  reposent  eucore  des  psanunîles. 

La  plupart  de,s  vai-iélés  de  psainuiilc  que  nous  % 
niuis  de  décrire   ne  i-enferinenl  (tuinl  de  traces  i 
riKprilies;  seulement  dans  quelques  loi  alités  où  i:uq 
ro*.:he  l'orme  des    niasses  diuie  grande  puissance 
I  omuie  il  Oislro  l'oulu,  daus  la  propriété  de  M.  deO 
inidoi'f.  ainsi  qu'eulre  Yalta  et  Aloupka.  cl  entre  S 
dagh  et  Kapdhoi',  elle  l'enféime  un  grand  nombre  d 
<lébi-is  de  végétaux;  mais  ils  sont  danb  uu  sï  maui'^ 
étal  de  conservation,  qu'il  est  fort  difficilede  leti  q 
'ormailre;  cependant  il  y  eu  a  (jui  paiaisseiil  apj 
leiiir  à  des  fucus  et  à  d'anires  plantes  iriarines.  Qnd 
quefois  ils  sont  dans  uu  état  luut  à  fait  rbarbonneij 
et  constituent  des  couches  de  lignite. 

Os  psaimnites  renferment  des  végétaux  leri^ 
reux-ci  paraissent  apparli-nir  à  la  classe  des  itHXU 
lylédous.  M.  (iompère  aiué,  à  Laspi.  uous  a  monll 
quelques  échautilloiiK  qui  ronienaient  des  einpmflM 
de  Congères.  1j)  présnnce  de  ces  végétaux  n'a  pas  |) 
cnturibiie   ii  .faire  rrifisiilérer  les   |)saniinilPS  de  J 
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Crimée  couiine  appartenant  au  groupe  de  la  Grumvacke 
de  M.  de  la  Bêche,  c'est-à-dire  au  système  silurien  de 
M.  Murcbison,  ou,  en  d'autres  termes,  aux  dépôts  sur 
lesquels  repose  le  terrain  carbonifère  (1). 

Dans  quelques  localités  où  le  schiste  et  les  marnes 
•  alternent  avec  le  psammite ,  comme  à  Miskhor^  chez 
M.  le  général  Narichkine,  à  Moukalatka,  chez  M.  le 
colonel  Olive,  Français  en  retraite  après  avoir  servi 
la  Russie,  les  végétaux  charbonneux  dont  je  viens  de 
parler  ont  donné  l'idée  de  faire  des  fouilles  pour  re- 
chercher de  la  houille;  et  à  Moukhalatka  on  a  trouvé^ 
eu  effet,  un  combustible  qui  est  un  véritable  lignite; 
il  ne  peut  pas  remplacer  la  houille,  mais  il  serait  utile 
à  exploiter  si  le  gisement  en  présentait  en  assez 
grande  abondance  pour  permettre  d'y  faire  les  dé- 
penses nécessaires  (1  ). 

1^  calc^re  noir  ou  noirâtre  qui  se  présente  sou- 


(1)  Voyez  le  Tabtemu  des  formations  que  Douf  aTont  doooé.  page  244. 

[i)  C'eti  daoft  la  propriété  de  M.  OUve  qoe  l'on  a  alleinl  au  mo]  en  d'un 
puiule  gisemeot  le  plus  considérable  de  ce  combustible  parmi  les  deux  ou 
iroi»  localités  où  il  a  été  signalé  sur  la  côte  méridionale.  Nous  n'afons  pu 
toir  qne  de  faibles  traces  de  ces  travani,  et  noos  n'avons  recueilli  que  quel- 
ques fragments  de  cette  prétendue  bouille. 

Le  désir  de  recueillir  quelques  renseignements  sur  ce  sujet  m'engage» 
a  me  présenter  chez  M.  Olive,  sans  autre  recommandation  que  le  motif  qui 
me  guidait.  M.  Olive  élait  dans  une  de  ses  propriétés  au\  environs  de  Kertch. 
Mais  madame  Olive,  jeune  Polonaise,  m'accueil'it  avec  une  piilitesse  dont  Je 
dois  ici  la  remercier.  Elle  m'asMira  que  (tendant  quelque  temps  on  avnit  fait 
usage  chez  elle  de  ce  combustible,  qui  paraissait  avoir  toutes  les  quaNtes 
nécessaires  pour  le  chauffage.  Toutefois  II  est  certain  que  ce  n'est  point  da 
lahonille.  M.  Cordier,  professeur  de  géologie  au  Muséum  d'hi&loire  natnrcllo 
de  Paris,  s*est  assuré  qu'il  ne  donne  pas  les  mémos  produits  que  lahonille 
Trritable.  Il  briile  d'ailleurs  à  la  manière  dei  lignites. 


veut  suliordoniié  iiux  schistes  el  aux  pbaiiiiuilKS  i 
yétiérulcinenl  à  lexlure  coiiipacle,  el  vcini-  de  cal<:»il 
blanc  spalhiquf ,  comme  on  peut  l'observer  ù  La8|ii.  a~ 
Yalta,  à  Nikila,  à  Soudagh,  etc.  Quclquelbis  cv  calcaire 
noir  reufenne  de  petits  amas  ou  de  petites  veines  de,s 
deux  sull'iircsde  Ter  que  l'on  désigne  sons  les  nom>  . 
(le  pyrite  el  de  »perkisc.  Souvent  on  y  ti-ouve  des  fi-jiK- 
lueuis  de  lignite  charbomieux. 

Le  schiste  et  le  psammite  pi-ésciltent  sur  un  )<;ra&|i 
nombre  de  points  de  la  (ôie  ujériiiionale,  princiiuih^ 
yieni  dans  ie  voisinage  des  roches  d'oritiine  ïynéQfl 
comme  :mix  environs  d'Aloupka,  de  Nikiin,il  Alonih 
el  de  Soudagh,  des  contournemenls  U'ès-remarqtH 
blés  :  laiiiôt  leurs  couches  forment  des  zigzags  i^  an 
gles  l'on  aigus;  tantôt  leurs  plis  offrent  une  uonri 
breuse  suite  d'ondulations  très-serrées  en  zig  ) 
arrondis.  Ces  œntournenients  régnent  souvent  dai 
lonto  la  niasse,  que  forment  les  deux  principales  r 
ches  que  nous  venons  de  décrire,  et  ils  ne  s 
visibles  que  dans  les  vallées  transversales  qui  se  d 
rigenl  vers  le  sud  et  vers  le  nord,  et  qui  sont  él\ 
demment  dues  à  des  iissui-ea  qui  se  sont  élargies  p 
l'action  des  eaux  couranles  qui  y  forment  des  r 
seaux  plus  ou  moins  considérables  (1). 

Les  montagnes  ou  les  collines  dont  nous  parloi 
sont  loujoure  an^ondies.  Les  vallées  ijiii  les  sépare 
sont  fonjours  foi'l  éh'oiles. 


pl|Voi«,iil-  I,  H|i,  III  laiMiiipi'Denrralt  fullf  ileiiuiiYiilU  [iwqo'aiiil 
'ilidi-Siiint.  Vnjn  «HMi.  )•!'  II.  11|.  2.  SirltOi  |il    111.  II».  1(1  .t. 
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Gronpe  supérieur.  Au-dessus  des  psainmîles  se  trou- 
vent ,  dans  plusieurs  localités ,  des  couches  de  sable 
{grisâtre ,  sur  lesquelles  reposent  des  grès,  des  psam- 
miles  ei  des-  poudingues.  Le  sable  dont  il  s^agit  n'est 
lui-même  qu  un  véritable  psammite  sablonneux  :  nous 
n  y  avons  trouvé  aucune  trace  de  corps  organisés. 

Dans  quelques  localités,  comme  près  de  Kara-sou- 
Bazar,  le  schiste  et  le  psammite  sont  couverts  par  des 
poudingues  à  ciment  calcarifère,  que  nous  regardons 
comme  appartenant  à  la  même  formation, ^'est-à-dire 
au  lias. 

Dans  d'autres  localités,  les  couches  de  ce  groupe  se 
composent  d'abord  de  sable  et  de  grès ,  puis  de  pou- 
dingues sur  lesquels  reposent  des  psammites  rougeâr- 
ires,  des  argiles  schisteuses  et  des  schistes. 

Les  poudingues  ressemblent  à  ceux  que  nous  avons 
décrits  plus  haut.  Ils  sont  liés  par  un  ciment  sembla- 
ble, c'est-à-dire  argileux  ;  mais  ils  ne  sont  pas  formés 
des  mêmes  débris  :  ceux-ci  sont  des  fragments  roulés 
de  grès,  de  quarz,  de  calcaire  et  de  quelques  rares 
morceaux  de  schiste. 

Ces  poudingues,  qui  sont  très-visibles  dans  quelques 
parties  de  la  chaîne  méridionale,  principalement  sur 
le  versant  septentrional,  se  composent,  dans  quelques 
localités,  de  cailloux  roulés  pugillaires,  et  même  ce- 
phalaires,  comme  les  appelle  M*  ÂL  Brongniart, 
c'est-à-dire  de  la  grosseur  du  poing  et  de  la  tète 
d'un  homme,  et  composés  de  quarz,  de  phtanite, 
de  schiste  et  de  psammite  :  en  im  mot ,  des  diffé- 
rentes roches  qui  leur  servent  de  base.  Le  ciment 


qni  lie  ces  débris  an-ondis  esl  marneux  er  piiis  ■  ■ 
moins  coloré  en  ronge  ynir  l'oxytlp  de  fer.  Il  i-csultr. 
(les  caraclères  que  préseuleiiv  ces  poudiiigues,  (|u'ils 
renlronl  assez  bien  dans  l'espèce  de  rorhe  appf>lée 
dnwphriiii': 

l.e  einienl  de  ces  goinpholïLes  tllatit  facile  à  se  dé- 
c'uiii[K)ser  par  l'aciion  des  agents  atmosphériques,  i)  en 
rcsnlle  qne  sonveni  ils  sont  ac<ompagnés  de  galets  im 
cailloux  roiilésqtii  proviennent  deceltedéron)|>osi  lion 

Les  psauiiuiles,  au  nord  de  la  chaîne^  sont  sein 
blahles  à  cenx  de  la  côle,  mais  ils  ne  nons  ont  \:i- 
parn  contenir  les  végétaux  que  nous  avons  signAtr-> 
dans  ceux-ci  :  c'esi-à-dire  que,  sur  le  versant  seplen- 
iriona!  t\f  la  chainc,  nous  n'avons  trouvé  aucune 
empreinte  végétale  dans  ces  roches. 

l,*s  schistes  sont  aussi  de  même  naltu'e  que  ceu\ 
du  groupe  inférieur,  et  alternent  avec  des  ntanies 
argileuses  bleues  et  des  argiles  schisleiises  qui  se 
(lélilenl  en  fenilleis  assez  minces.  Quelquefois  Ils  al- 
ternent avec  les  psannniles. 

Au  village  de  hoz,  situé  entre  Otouze  et  Sowlagh. 
les  schistes  contiennent  quelques  annnoniles. 

Près  de  Soudui/k,  dont  le  sol  schisteux  est  favorahle 
à  tontes  les  cnltnres,  et  dont  les  vignobles  sont  au 
nombre  des  plus  retiomniés  de  la  Ciimée,  on  trouve 
dans  les  schistes  déconi|X)sés  des  débris  d'aniioaus 
marins  tels  que  des  térébratules.  des  pointes  de  OVitri* 
des  fragments  d'encrines  et  d'autres  polypiers. 

Ui  stratification  de  ces  roches  est  généralcmenl  dis 
t'ordaiiie  avec  celle  des  calcaires  qui  les  recouvrïnr 
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Nous  avons  parlé  de  leurs  contoumemenls  ;  mais  près 
de  Simphéropol,  on  voit  les  poudingues  et  les  schistes 
se  relever  el  présenter  même  des  couches  verticales  : 
disposition  qui  peut  être  attribuée,  selon  nous,  à  l'ac- 
tion des  roches  d'origine  ignée  que  l'on  voit  surgir 
dans  le  voisinage,  ainsi  que  nous  aurons  occasion  de 
le  faire  remarquer  plus  lard  avec  quelques  détails. 

Nous  ferons  observer,  en  terminant  la  description 
de  la  formation  liasique,  que,  règle  générale,  les 
psammites  et  les  schistes  alternent  avec  des  poudin- 
gues, et  que  souvent  la  stratification  de  ceux-ci  semble 
être  en  discordance  avec  celle  des  autres  roches  de  la 
même  formation .  Mais  nous  reviendrons  sur  cette  ques- 
tion dans  le  coup  d'œil  général  que  nous  jetterons  sur 
l'ensemble  du  terrain  jurassique  de  la  Crimée. 

B.   FORMATION   OOLITHIQUE   OU   TERRAIN   JURASSIQUE 

SUPÉRIEUR. 

La  formation  oolithique,  en  Crimée,  peut  se  diviser 
en  deux  étages.  Dans  le  premier  ou  le  plus  inférieur, 
on  pourrait  reconnaître  le  groupe  du  grand  ooUthe; 
dans  le  second  on  serait  tenté  de  voir  \ étage  corallien 
c'est-à-dire  le  coralrag.  Toutefois  ces  divisions  ne  pré- 
sentent pas,  en  Crimée,  des  caractères  assez  tranchés 
soit  sous  le  rapport  minéral(^que ,  soit  sous  le  rap- 
port paléontologique ,  pour  être  assimilés  d'une  ma- 
nière précise  aux  mêmes  divisions  dans  l'Europe  occi- 
dentale. Nous  n'y  trouverons  souvent  que  quelques 
points  d'analogie  ;  mais  l'ensemble  des  groupes  que 
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l'ot)  peul  y  (Jéterminer  n'en  présente  pas  moins  les 

principaux  oaraclères  de  la  formation  oolilbique. 

ÉTAGE    INFÉRIEUR. 

Ceiétagr'  cniuprend  principalement  des  calcaires  et 
(les  grès. 

Nous  avons  tiil  que  la  partie  supérieure  de  la  for- 
mation liasique,  en  Crimée,  nous  paraît  devoir  com- 
prendre les  poudingues  que  l'on  remarque,  sur  plu- 
sieurs poinis,  au-dessus  des  deux  groupes  que  nous 
rapportons  au  lias.  Ces  poudingues  indiquent,  en  effet, 
une  solution  di>  continuité  entre  la  formation  du  lias 
cl  celle  do  l'ooliihe. 

Calcaire  ooliiliique.  —  Au-dessusdespoudïnguesdoni 
nous  venons  de  parler ,  et  lorsqu'ils  manquent,  au- 
dessus  des  psaiumites  et  des  schistes  du  lias  se  pré- 
sente la  masse  calcaire  qui  forme  la  crête  delà  cbalne 
laurique  et  tous  les  points  culminants  de  cette  chaîne. 
tels  que  l'Islilia-Bc^az,  le  Babougane-Yaïla,  le 
Tchatir-dagh,  etc.  C'est  cette  masse  calcaire  qui  nous 
paraît  se  i-apporter  à  l'ooliihe  inférieur  et  au  gravd 
oolithf. 

Calcaires  variés  de  texture  et  de  covleur.  —  Cette  partir 
de  l'éiage  inférieur  repose  en  général,  comme  nous 
venons  de  le  dii'e,  lanlôt  sur  les  poudingues,  et  lantôi 
sur  les  schistes  el  psammiles  dont  nous  avons  précé- 
demment parlé  et  qui  alternent  avec  un  calcaire  noir. 

A  Koklebel,  village  situé  à  environ  trois  lieues  (onze 
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▼erstes),  au  sudH)uesl  de  KafTa,  le  calcaire  est  eu  gé- 
néral d'un  gris  noirâtre  plus  ou  moins  foncé. 

A  deux  lieues  plus  loin,  Otouze,  nom  qui  signifie 
irente  en  langue  tatare  (1),  est  un  village  où  le  cal- 
caire est  tantôt  blanc  et  tantôt  bleuâtre  et  noirâtre. 

Près  de  Kozj  à  deux  lieues  au  sud-ouest  du  précé- 
dent, le  calcaire  devient  brun  et  de  plus  en  plus  com- 
pacte. 

A  Biiouk-Lambaty  village  situé  à  sept  verstes  au  sud 
d' Aloucfaia,  le  calcaire  est  noir  veiné  de  blanc. 

A  Yalta,  on  trouve  un  calcaire  d'un  noir  foncé, 
marbré  de  noir  clair;  et  plus  haut,  au  mont  Istilia- 
Bogaz ,  sa  couleur  est  noirâtre ,  et  présente,  dans  sa 
pâte  compacte,  de  petits  fragments  arrondis  d'un  cal- 
caire plus  foncé. 

À  ces  calcaires  noirs  ou  noirâtres  succèdent,  sur 
plusieurs  points  de  la  chaîne,  des  calcaires  d'un  blanc 
grisâtre,  veinés  de  jaune,  de  rouge  ou  de  gris  cendré. 
Ceux-ci  présentent  une  texture  sublamellaire,  et  peu- 
vent être  exploités  comme  marbres. 

Très-fréquemment  le  calcaire  est  d'un  gris  cendré, 
veiné  de  rouge  qu  maculé  par  de  l'oxyde  de  fer  en 
assez  grande  abondance,  pour  qu'on  puisse  admettre^ 
malgré  sa  texture  comjiacte  ou  sublamellaire,  son 
analogie  avec  l'oolithe  ferrugineux.  11  est  toujours 
traversé  dans  tous  les  sens  par  des  veines  de  cal- 
caire spathique  blanc.  Cette  variété  contient,  comme 

(I)  SaivantJes  Talvrs,  ce  nom  est  uo  souyenir  de  trente  villages  qui^  du 
temps  de  leur  prosp(^ril<^  et  de  leur  indépendance,  eiistaient  dans  les  euTJ- 
rons.  Ils  nirnirrnt  encore  la  place  que  chacun  d'eux  occupait. 
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le-  calcaire  noir,  des  fragments  de  Ugnùes  charbon- 
neux. 

FouiU*.  —  Ces  diverses  roches  calcaires  soai  en  gé- 
néral pen  abondantes  en  corps  organisés,  et  parmi 
ceux  que  Ton  y  trouve,  il  n'en  est  point  de  rédlemeni 
caractéristiques  :  c'est  ce  qui  jette  de  l' incertitude  sur 
l'étage,  ou,  si  l'on  veut,  sur  le  groupe  dont  elles  fool 
partie ,  bien  qu'elles  appartiennent  évidemment  à  la 
formation  oolilhique. 

Nous  reconnaissons  que  relativement  à  la  question 
de  savoii-  si  l'oolithe  inférieur  existe  réellement  en 
Crimée,  il  serait  h  désirer  que  l'abondance  de  cer- 
tains fossiles  pfil  servir  à  prendre  sur  ce  point  ime 
détermination.  Nous  allons  toujours  donner  une  idéi' 
de  ceux  que  nous  y  avons  trouvés.  Ces  fossiles  sont 
(les  encrinfs  et  divers  autres  polypiers,  des  cidarig. 
des  ammonites,  des  béUmnittt,  des  téribratuU»,  des  futar- 
U-i.  etc. 

Les  eacrinei  se  montrent,  dans  certaines  localités  dc 
la  chaîne  taurique,  à  la  partie  inférieure  des  calcaires 
que  nous  venons  de  décrire ,  entre  Aloupka  et  Yalta , 
nu  village  de  Kara-dagh,  situé  au  pied  de  la  montagne 
de  ce  nom  (montagne  noire)  et  à  Kokttbel,  au  sud- 
ouest  de  Théodosie.  Elles  sont  dans  tm  calcaire  fer- 
rugineux, d'un  rouge  foncé,  et  quelquefois  noirâtre, 
il  texture  compacte,  et  veiné  de  calcaire  spaihique. 
La  roche  est  pétrie  de  fragments  de  ces  enclines 
que  l'on  reconnaît  facilement  à  leur  structure  spa- 
thique  et  à  leur  forme  cylindrique  ;  mais,  malgré 
leur  abondance,  il  nous  a  éi^  impossible  d'en  trouver 
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qui  soient  assez  bien  conservées  pour  qu'on  puisse 
en  déterminer  l'espèce.  Nous  ferons  cependant  re- 
marquer que  ces  fossiles,  qui  sont  abondants  au 
milieu  de  quelques-unes  des  couchés  de  l'oolithe  in* 
férieur  de  la  Haute-Saône  et  de  la  Côte-d'Or,  nous 
autorisent  à  rapporter  au  même  étage  de  la  foimation 
oolithique  le  calcaire  qui  forme  la  crête  de  la  chaîne 
laurique. 

Des  polypiers  indéterminables  se  montrent  en  assez 
grande  abondance  dans  le  calcaire  brun  et  compacte 
(les  environs  de  Koz. 

Un  grand  nombre  de  fossiles  difficiles  a  détermi- 
ner, mais  qui  paraissent  être  des  polypiers,  se  trou- 
vent aussi  dans  les  couches  formant  la  crête  de  la  mu- 
raille calcaire  qui  domine  dans  toute  la  chaîne  taurique . 

Sur  plusieurs  points  des  Yaïlas  qui  dominent  la  côte, 
au-dessus  de  Nikila,  d'Yalla  et  de  Laspi,  le  calcaire 
brun  rougeâtre  parait  être  un  poudingue  à  petits 
grains,  à  en  juger  par  l'aspect  qu'offre  sa  cassure  ; 
mais  lorsqu'on  examine  la  structure  de  la  roche  dans 
les  parties  qui  sont  restées  longtemps  exiK)sées  à 
l'action  de  l'atmosphère,  il  paraît  n'être  composé  que 
de  petits  corps  organisés  qui  semblent  être  des  poly- 
piers indéterminables  réunis  par  un  ciment  de  cal- 
caire marneux.  Nous  avons  fait  poljr  cette  roche,  et 
nous  avons  reconnu  qu'elle  est  susceptible  d'être  ex- 
ploitée comme  marbre.  Les  petits  corps  qui  la  com- 
posent produisent  par  le  poli  un  très-joli  effet. 

A  Yalta  et  a  Nikita  nous  y  avons  trouvé  aussi  des 
taryoplifflties;  mais  nous  n'avons  pu  les  voir  en  place», 
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nous  k'savoiisruuiasséeâ  sur  le  bord  de  la  iner;eiron 
i'ecoiiiiail,3Ucalcaire  bleuâtre  qui  les conlienl,  qu'elles 
viennent  des  couches  supérieures  aux  schistes  et  aux 
|>saiuniite.'s.  Enfin  de  grands  et  larges  polypiers,  qui 
piiraissein  se  rapporter  aux  genres  millepora  et  cerio- 
poia.  se  foni  remai*quer  dans  le  calcaire  d'un  brun 
l'uugeàli-e  de  Laspi  qui  repose  sur  les  schistes. 

La  |ii-ésence  des  ddarit  ne  nous  a  paru  attesté* 
ijue  par  de  nombreuses  pointes  de  cet  oursin  que 
nous  avons  trouvées  dans  le  calcaire  des  environs  de 
Soudagii,  d'Yalta  el  de  Laspi. 

Ou  sali  qu'il  existe  deux  ou  trois  es[>èces  de  cidaris 
dans  les  calcaires  de  l'éiage  Inférieur  du  calcaire  oeti- 
il)i<{ue. 

Piiniii  les  ammonilu  que  nous  avons  trouvées  prin- 
cipalenient  à  Laspi,  il  en  est  une  qui  n'a  point  encore 
ctc  décrite,  et  qui  semble  se  rapprocher  beaucoup 
d'une  esjièce  que  l'on  trouve  dans  le  lias  des  environs 
(le  Sedan  ;  mais  les  autres,  que  nous  avons  recueillies 
dans  le  calcaire  gris  de  la  même  localité,  nous  pa- 
l'aisscnt  bien  être  des  fos^les  de  l'oolilbe.  Elles  sem- 
blent appartenir  à  trois  ou  quatre  espèces  difTérenles. 

Les  bél'tnulei  que  nous  avons  recueillies  à  Yalta, 
dans  le  calcaire  gris  et  bleuâtre  qui  nous  occupe,  nous 
mit  paru  se  rapporter  au  B.  amtiu  qui  se  montre. 
coiuuie  on  sait,  dans  l'oolilbe  inférieur  aussi  bien 
|tic'  dans  le  lias. 

Les  lerrbrutuks,  dont  nous  n'avons  trouve  que 
quatre  ou  cinq  rs|»è<:es.  pamisseni  se  rap|K>rler  à 
cpIIps  de  t'(H>]ilhe.  L'une  de  relies  que  nous  avons 
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ramassées  à  Laspi  offre  plusieurs  rapports  avec  la 
T,  lacunosa  qui  se  trouve  ordinairement  dans  la  for- 
mation oolithique. 

Nous  pouvons  en  dire  autant  d'un  peigne  assez  mal 
conservé  de  la  même  localité,  et  d'un  Hrombut  que 
nous  avons  trouvé  près  de  Livadiia. 

Le  calcaire  d'un  gris  noirâtre  des  environs  de  Kok- 
lebel  est  pétri  de  petites  coquilles  bivalves  du  genre 
asiarté  qui  paraissent  être  nouvelles  et  se  rapporter  à 
Vaêtarie  exarata  de  MM.  Koch  et  Dunker  (1). 

A  Laspi,  nous  avons  trouvé  aussi  plusieurs  coquilles 
de  ce  genre  qui  semblent  être  voisines  de  Xastarte 
Muensieri  des  auteurs  que  nous  venons  de  nommer. 
Ces  espèces  appartiennent  à  l'oolithe  inférieur. 

Enfin  une  coquille  bivalve  du  genre  lucine,  assez 
abondante  dans  le  calcaire  de  Laspi,  parait  être  iden- 
tique avec  les  lucines  qui,  dans  les  environs  de  Metz, 
sont  au-dessus  des  marnes  du  lias  et  au-dessous  du 
grand  oolithe. 

Il  résulte  de  Texamen  de  ces  coq)s  organisés,  que  ce 
calcaire  contenant  quelques  espèces  qui  se  trouvent  h 
la  fois  dans  le  lias  et  dans  l'oolithe,  et  un  plus  grand 
nombre  qui  appartiennent  à  la  formation  oolithique , 
parait  devoir  être  rapporté  à  l'étage  inférieur  de  cette 
formation. 

Au  calcaire  rougeâtre  et  rempli  de  polypiers  suc- 
cède un  calcaire  compacte,  d'un  blanc  grisâtre  ou  d'un 

(I)  Bàltrœgt  sur  zenntnisi  des  i\orddeuts€hen  oolithgebildes  nud  dessen 
terstiinerungen.  Von  Fr.  C.  L.  Koch  uod  W.  Duoker.  Brauoscbweig,  1857. 
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blanc  jaunâlre,  à  cassure  un  peu  conchoïdale.  On  l'a 
signalé  comme  pouvant  être  employé  à  la  lithogra- 
phie (1  );  mais  cette  roche,  qui  est  en  masses  puissantes 
à  la  source  du  grand  Kara-Sou,  à  environ  trois  lieues 
au  sud  de  Kara-sou^Bazar,  ne  présente  pas  la  teinte 
grise,  ni  la  cassure  parfaitement  conchoïdale  du  Téri- 
table  calcaire  lithographique;  et  de  plus,  elle  est  trop 
cassante  pour  pouvoir  êlre  exploitée  pour  cet  usage. 

Quelquefois,  comme  on  le  remarque  dans  la  même 
localité,  ce  calcaire  devient  blanc  et  prend  une  texture 
terreuse  :  il  est  alors  traversé  par  des  61ons  de  cal- 
caire spathique ,  épais  de  dix  à  vingt  centimètres,  qui 
se  clive  en  fragments  rhomboïdanx* 

Grès.  —  Cette  roche  se  montre  çà  et  là  en  masses 
subordonnées  aux  calcaires  que  nous  venons  de  dé- 
crire. Ce  grès  est  siliceux,  d'un  grain  dur  et  serré, 
et  renferme  souvent  des  cailloux  coulés  ordinaire- 
ment assez  petits.  On  le  remarque  dans  plusieurs 
localités  :  particulièrement  au  pied  septentrional  du 
Tchatir-dagh ,  près  de  Biiouk-Yankoï ,  beau  village 
tatar,  dont  les  habitants  hospitaliers  se  livrent  à  IV 
griculture;  et  près  de  Kisil-Koba  (grotte  rouge), 
village  dont  les  environs  présentent  de  nombreuses 
cavernes  creusées  dans  le  calcaire  de  la  formation 
oolithique. 

(f)  C'est  M.  de  Montandon«  antenr  du  Guide  du  voyageitr  en  Orimé€,ti 
dont  D0U8  avons  fait  la  connaissaDce  h  Simphéropol,  qui  nous  signala  la  dé* 
coiiyerte  qu'il  avait  faite  du  calcaire  litl]ogra|)hiqne  à  la  soarce  do  grand 
Kara-Sou,  avant  que  nous  ayons  visité  cette  intéressante  localité.  Il  avait 
l'intention  d'exploiter  ce  calcaire. 


DANS  LA  HUSSIF:  Ml!:RII)H)NALr:.  3G1 

ÉTAGE   SUPÉRIEUR. 

Cet  étage  se  compose  de  marnes,  de  grès  et  de  cal- 
caire. 

C'est  à  Kaffa  ou  Thêodosie  que  les  couches  que  nous 
i*apportODS  à  cet  étage  se  présentent  dans  leur  plus 
grand  développement ,  ou  du  moins  qu'elles  sont  fa- 
ciles à  examiner.  Elles  constituent  les  montagnes  qui 
entourent  cette  ville  au  nord ,  à  l'est  et  au  sud. 

Marnes  et  calcaire  vtarnefw.  —  La  base  de  cet  étage 
se  compose  de  marnes  dont  les  plus  inférieures  sont 
bleues,  et  contiennent  çà  et  là  du  sulfure  de  fer  cris- 
tallisé en  cubes. 

Au-dessus  de  ces  marnes  s'en  présentent  d'autres 
qui  sont  bleuâtres  ou  grises,  et  qui  renferment  des  lits 
de  calcaire  marneux  compacte  couvert  de  dendrites 
qui,  comme  il  arrive  fréquemment,  paraissent  être 
dues  au  manganèse.  On  y  voit  aussi  des  bancs  de  cal- 
caire d'un  gris  cendré,  renfermant  des  bélemnites  qui 
appartiennent  généralement  aux  espèces  appelées 
H.  hasiaius  et  li.  femi-kastatns.  A  mesure  que  ses  bancs 
s'épaississent,  on  voit  ce  calcaire  traversé  par  des 
veines  spatbiques ,  ou  bien  présenter  des  géodes  ou 
des  cavités  irrégulières  tapissées  de  cristaux  métasta- 
tiques. 

Un  peu  au-dessus  se  présente  un  calcaire  mar- 
neux, tantôt  compacte,  tantôt  à  texture  oolitbi- 
que  à  grains  fîns ,  alternant  avec  des  couches  de 
marne.  Dans  la  partie  inférieure,  composée  de  marne 
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ei  de  couches  de  calcaire  à  texture  corapacle,  on 
trouve  à  environ  deux  lieues  au  sud  de  Théodo- 
sie  ,  au  delà  du  cap  qui  porte  le  monastère  de 
Saint-Ielit,  les  couches  fissiles  du  calcaire  contenant 
une  grande  quantité  de  taches  d'oxyde  de  fer  qui 
offrent  tout  à  fait  l'aspect  de  pains  à  cacheter,  et  qui 
ne  sont  autres  que  des  boules  parfaitement  rondes  de 
sulfure  de  fer  (sperkise globuleuse)  qui,  par  suite  d'une 
épigénie  très  -  fréquente  dans  ce  minéral ,  se  sont 
transformées  en  hydroxyde  de  fer.  Souvent  le  calcaire 
contient  de  petits  amas  de  cet  hydroxyde  dont  les 
cristaux  bruns  sont  très-brillants  ;  d'autres  fois  ce  mé- 
tal forme  des  veines  dans  le  calcaire. 

Les  marnes  qui  alternent  avec  ces  couches  sont 
fréquemment  ferrugineuses,  c'est-à-dire  remplies 
d'hydroxyde  de  fer  qui,  en  se  décomposant  en  partie, 
les  a  colorées  en  rouge.  Elles  contiennent  aussi  des 
amas  et  des  veines  de  gypse.  Quelquefois  ce  minénil 
se  présente  en  petites  palmes  brillantes  sur  le  cal- 
caire. Ces  caractères  rappellent  le  Keltoway-rock  des 
Anglais. 

Calcaire.  —  La  partie  supérieure  de  cette  masse  de 
calcaire  et  de  marnes  est  com|X)sée  d'un  calcaire  com- 
pacte grisâtre  en  strates,  de  plus  d'un  mètre  d'épais- 
seur, alternant  avec  des  couches  de  marnes  et  des  cou- 
ches d'un  calcaire  oolithique  à  grains  fins.  Les  couches 
compactes  renferment  des  impressions  de  plusieurs 
espèces  de  fucoïde  que  nous  avons  soumises  à  l'examen 
de  M.  Ad.  Brongniart  qui  en  a  reconnu  deux  pour  être 
nouvelles.  Dans  les  couches  fissiles  on  trouve  fréquein- 


DANS  LA   RUSSili  MÉRIDIONALE.  5U5 

inenl  des  empreinies  les  unes  en  creux  et  les  autres 
en  relief.  En  frappant  ces  couches  sur  leur  tranche, 
elles  se  délitent  facilement  et  laissent  voir  les  em- 
preintes dont  il  s'agit. 

Le  calcaire  à  texture  oolithique  présente  aussi  en 
relief  des  figures  brancbues  qui  paraissent,  au  pre- 
mier abord,  être  d^s  moules  de  végétaux,  mais  qui 
sont  dues  à  des  fentes  de  retrait  qui  ont  été  remplies 
par  le  sédiment  calcaire  qui  s*y  est  moulé.  Il  y  a 
même  de  ces  moules  en  relief  qui  forment  des  con- 
tours hexagones  assez  réguliers. 

Un  peu  plus  haut  le  calcaire  devient  plus  fissile  :  on 
y  trouve  de  petits  fucoidfs  et  divers  débris  de  mol- 
lusques, particulièrement  des  ammonites  apparte- 
nant à  trois  ou  quatre  espèces  bien  distinctes.  Ce  sont 
pour  la  plupart  celles  que  M.  de  Verneuil  avait  re- 
cueillies  un  an  avant  nous  :  c'est-à-dire  V  Ammonites  fim- 
briaius  et  deux  autres  espèces  qui  se  rapprochent  beau- 
coup, l'une  de  VA.  (riparlilus  et  l'autre  de  IM.  hetcro- 
phyltus.  La  plus  commune  a  été  récemment  décrite  et 
figurée  par  M.  Deshayes(l),  sous  le  nom  d'Ammonites 

(I)  Voici  les  ciraclères  de  celle  espèce  :  A.  tesld  orbindalo^iscoided  de- 
pressd  ad  perif  heham  subangulatd;  anfrattibus  palefavtis  impressione  labri 
irregidariter  intemtptis,  tubtrciilig  eompressis,  dislantibiis,  regularibiis  ad 
stttnram  omatis:  tuberndis  quadri  seu  quïnque  fariam  sulcis  obliquis  mœ- 
qboiibus  dktisis:  sidcii  anticè  arrua/ii. 

•  Nous  avons,  ajoute  M.  Deshajes.  vaioemeol  cherché  parmi  le  grand 
nombre  d'ammonites  flgurées  et  d<kïntes  une  espèce  qui  ressemblât  à  celle-ci  ; 
elle  nous  a  paru  avoir  des  caractères  sunisants  pour  la  distinguer  de  loules 
celles  qui  nous  sont  connues.  Cette  ammonite  est  discoïde,  aplatie»  et  ses 
tours  sont  e^iposés  dans  un  ombilic  large  et  peu  profond  ;  ses  tours  >ont  peu 
embrassants,  et  leur  sluclure  ollre  un  Irrs-petit  canal.  C'e»!  du  bord  de  ce 
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TlufodoHÎa.  On  y  voit  aussi  des  serpulesel  des  moules  de 
(!orps  organisés  qui  paraissent  appartenir  à  des  plantes 
ou  à  des  polypiers  branchus.  C'est  dans  le  même  cal- 
caire que  Ton  trouve  quelques-uns  de  ces  corps  appelés 
llkincholiks,  et  considérés  jusqu'à  présent  comme  des 
becs  d'un  mollusque  voisin  des  poulpes  :  M.  Rousseau 
en  a  trouvé  deux  espèces  dans  les  marnes.  Le  calcaire 
et  surtout  les  marnes  renferment  assez  fréquemment 
un  autre  corps  sur  l'origine  duquel  on  n'est  point  en- 
core fixé  j  et  que  Ton  a  regardé  comme  une  partie  in- 
terne d*ammonite  :  c'est  le  fossile  appelé  Apiychm, 
M.  Deshayes  a  reconnu  dans  celui  que  M.  de  Vemeuil 
a  trouvé,  en  1836,  dans  la  localité  que  nous  décrivons, 
une  espèce  nouvelle  qu'il  regarde  comme  ayant  ap- 
partenu à  Y  Ammonites  Theodosia  :  en  conséquence,  il 
l'a  nommé  Apiychun  Tlieodosia  (1).  Cette  espèce,  dont 
nous  avons  recueilli  un  grand  nombre  de  fragments  et 
plusieurs  individus  entiers,  est  très-commune  à  Théo- 

canal  que  uait  une  série  de  tobercales  comprimés,  réguliers,  et  régulièreiueut 
espacés.  De  l'extrémité  externe  de  ces  tubercules  naissent  deux  côtes  obli- 
quest  arquées  en  avant  ;  entre  lesquelles  il  y  en  a  deux  et  quelquefois  trois  de 
plus  courtes.  Toutes  ces  côtes  s'aTancent  vers  un  angle  dorsal  et  médian, 
obtus,  sur  lequel  celles  de  chaque  côté  se  joignent  en  faisant  un  angle  trN- 
ouvert.  On  remarque,  irrégulièrement  èparses  sur  les  tours,  mais  en  petit 
nombre,  des  dépressions  très -obliques,  produites  par  les  péristomet  de  l'ou- 
verture que  l'animal  a  reproduite  à  différeotes  époques  de  son  accroissemeol. 
Dans  le  petit  nombre  d'individus  que  nous  avons  vus  de  cette  espèce,  nous 
n'avons  point  aperçu  de  vestiges  de  cloisons  suffisamment  nettes  pour  le» 
faire  figurer.  »  [Uèmoires  de  la  Société  géologique  de  France,  tora.  Hl,  part  I. 
pag.  52.  > 

(I)  Nous  reviendrons  sur  ces  fossiles  et  sur  tous  ceux  de&  différents  terraio« 
de  U  Crimée  dans  Vlnlrodudion  que  nous  donnerons  à  la  description  des  To»- 
hiles  de  celle  contre**. 
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(losie(l)  ;  mais  nous  Tavoiis  vainenieiil rlierchée  dans 
(i'aulres  localités  où  se  présente  le  calcaire  oolithiquc. 


(I)  Voici  ce  qne  itU  M.  Desbayes  des  Apt^hu$  en  général  et  de  celai  de 
Tbéodoiie  en  particalier  : 

•  U  eo  sera  prolMblement  du  genre  Aptychiu  comme  de  celui  des  Rbin- 
diolitef,  c'est-à-dire  qu'il  disfiarallra  de  la  nomenclature.  Je  soupçonnai» 
de  pois  longtemps  que  les  RbinclMHites  étaient  des  micboires  de  cépbniopodes, 
loTMine  la  oonnaisMDoe  des  mandilMiles  pierreuses  du  nautile  virant  est  venu 
confinner  mon  opinion  ;  on  ne  pent  donc  raixoonablenient  admetln'  un  genre 
pour  j  ranger  les  parties  détachées  d*nn  animal  détacbé  d'un  autre  genre. 

•  Quelles  que  soient  actuellement  let  opinions  des  génlogist«*s  sur  les 
Aptycbus,  ou  ce  genre  disparaîtra,  ou  il  sera  au  nombre  des  plus  incertains. 
Depuis  longtemps  on  avait  oliservé  dans  les  couches  calcaires  de  Solenbofen 
des  plaques  régulières  formées  de  deux  parties  semblables  et  symétriques»  et 
que,  pour  leur  forme,  on  compara  à  des  coquilles  bivalves  ;  elles  reçurent  le 
nom  de  Tellinites,  et  c'est  sous  ce  nom  que  Walch  les  mentionna  ;  une  nli- 
servatioB  phis  exacte  fit  voir  que  ces  corps,  sous  Tappsrence  de  eoquilleii 
bivalves,  n'en  avaient  cependant  pas  la  structure,  l't  pendant  assex  longtemps 
on  fut  porté  à  les  considérer  comme  des  plaques  dentaires  de  poisMos.  Cette 
opinion  incertaine  se  trouva  renversée  par  plusieurs  otis*  rvations  qui  se  sont 
peu  à  pea  asseï  multipliées  pour  mériter  de  Hier  ratt**ntion.  C'est  ainsi  qu'à 
Solenbofen,  on  a  vu  plusieurs  fois  de  ces  plaques  dans  la  dernière  l«ige  des 
Ammonites;  M.  Vollx  trouva  un  grand  nombre  d'exemples  de  ces  Apt) chus 
dans  l'intérieur  des  Ammonites,  et  il  remarqua  que  presque  toujours  une 
espèce  distincte  appartenait  à  une  espèce  particulière  d'Ammonite.  On 
commença  par  discuter  te  nombre  et  la  valeur  des  faits  :  les  uns  prétendirent 
que  le  hasard  seul  avait  amené  les  Aptychus  dans  les  Ammonites  aussi  lUen 
que  les éébrii  d'autres  coquilles  renfermées  dans  le  même  terrain;  les  autres 
soutinrent  qu'il  y  avait  uu  certain  rapport  entre  la  forme  des  Aptycbus  et 
l'ouveiinre  de  la  cnquillc,  quif  la  niéuie  espèce  d  Aptycbus  avait  été  trouvée 
plusieurs  fois  dans  la  même  Ammonite  ;  ils  concluaient  que  les  Aptychus  ap- 
partenaient aux  Ammonites,  et  M.  Volts  prétendit  quel' Aptychus  était  l'oper- 
cule de  l'Ammonile.  Je  ne  partage  pss  ropiniun  que  je  viens  de  rapporter 
très-brièvement;  il  me  lierait  hors  de  doute  qne  les  Aptychus  sout  des  parties 
intérieures  de  l'animal  des  ammonites  ;  mais  il  est  certain  pour  moi  que  ce 
n'est  point  un  opercule.  Tout  ce  qui  est  cinmu  de  l'organisation  de  i>es  ani- 
maux ne  permet  aucune  supposition  de  ce  genre. 

■  J'avais  pensé  qu'il  serait  plutôt  possible  de  compaivr  les  Aptychus  a  ver 
\n  rudiments  cartilagineux  que  l'on  trouve  dans  l'épaisseur  du  sacdrs|toul- 
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On  remarque  dans  ce  calcaire  marneux  des  parties 
marbrées  et  veinées  de  jaune,  et  des  plaques  couvertes 


pe«  ;  mais  ces  rudiments  ne  s'étant  pas  retrouvés  dans  l'animal  dii  Nautile,  rt 
ne  se  montrant  d'ailleurs  que  dans  les  céphalopodes  nus,  j*ai  abandonné  anssi 
cette  opinion  qui  me  paniissait  le  plus  approcher  de  la  vérité,  attendant  du 
temps  et  des  observations  les  éléments  nécessaires  pour  savoir  enfin  ce  qo'é- 
taient  les  Aptycbus  dans  l'animal  des  ammonites.  M.  de  Verneuil  ayant  recueilli 
dans  les  terrains  jurassiques  des  environs  de  Tbéodosie  une  espèce  nou- 
velle d'Aplycbiis,  nous  présumons  qu'elle  a  appartenu  k  l'espèce  d'ammoaitr 
à  laquelle  nous  avons  donné  le  nom  d'i^mmonite^  7fif odosia.  Nous  propo- 
sons pour  l'Aptycbus  le  même  nom  spéciflqne.  • 

M.  Deshaycs  assigne  à  ce  fossile  les  caractères  suivants  : 

«  A.  testa  elongato-trigond,  scaleniformi ,  aniicè  truncatd,  postirè  oMnsd. 
Iransver$im  snlcatd;  sulcis  acuUs,  leviter  undnlatis. 

•  Cet  Aptycbus  est  allongé,  étroit,  triangulaire,  scalène  ;  en  le  plaçant  de 
vaut  l'observateur  comme  une  coquille  bivalve,  ce  sera  le  côté  antérieur  It* 
plus  court  ;  ce  côté  est  un  peu  arrondi  et  obtus;  le  bord  infériear  est  le  plos 
long  ;  il  se  recourbe  pour  former  l'extrémité  postérieure  et  se  joindre  au  bord 
supérieur;  celui-ci  est  tout  à  fait  droit.  Ce  qui  rend  celte  espèce  parfailemenl 
distincte,  c'est  qne  la  surface  extérieure  est  couverte  de  sillons  transverseii , 
placés  à  peu  près  de  la  même  manière  que  dans  les  coquilles  bivalves;  ces 
sillons  sont  aigus,  tranchants  et  très-légèrement  ondulcux.  Cet  Aptycbus  s 
quinse  millimètres  de  long  et  huit  de  large.  »  (Jlfétiioires  de  la  Société  géolo- 
gique de  France,  tom.  III,  part,  i,  p.  52.) 

On  vient  de  voir  par  la  citation  précédente  que  M.  Walch  considérait  le:> 
Aptjcbus  comme  des  coquilles  bivalves  ;  que  le  savant  géologlste  Volts  les 
regardait  comme  des  opercules  d'ammonites,  et  que  M.  Deshayes,  repoossaol 
l'opinion  de  Volts,  est  porté  à  les  considérer  comme  des  parties  intérieures  des 
ammonites. 

Les  opinions  ont  été  très-variées  relativement  à  l'origine  de  ces  corps  orga- 
nisés :  Scheuchzer  et  Knorr  les  ont  regardées  comme  des  valves  d'Anatife  ; 
d'autres  comme  des  pièces  de  Cirrbipèdesa^ant  appartenu  à  un  genre  voisin 
des  Balanes;  Schloltheim  les  rangeait  sous  le  nom  de  Tellinites  parmi  les  ooo- 
cbifpres;  Parkinson  les  a  Hgiirés  et  décrits  sous  le  nom  de  'MgoneUitet;  !<* 
traducteur  du  manuel  de  géologie  de  M.  de  la  Bêche  les  place  anssi  dans  les  ccn- 
chifères  ;  mais  comme  l'a  fait  observer  un  géologiste  fort  instruit,  M.  Coquand. 
il  devait  les  considérer  comme  ayant  appartenu  à  la  famille  des  Brachiopode». 
a  en  juger  par  la  place  qu'il  leur  donne  dans  la  liste  des  fossiles  du  grou|M> 
oolilhique.  M.  Hermann  de  Me  ver  a  compris  f|n'(>n  ne  pouvait  ranger  ks 
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(le  dendrites.  Les  parties  qui  renfennent  des  impres- 
sions v^étales  nous  onl  offert  des  traces  de  lignite 
charbonneux. 


Apiicbos  parmi  les  bifalvei;aiiwiena-t-il  fait  des  ooqniUes  intérieures  de 
mollusques.  M.  Eudes  Deslongchamps  les  considère  comme  des  bivalves,  et  a 
fait  le  genre  JUtinsieria  qu'il  range  provisoirement  dans  la  famille  des  sok^- 
Doldes  de  Laroarck  ;  M.  Bourdet  de  la  Nièvre  les  regarde  comme  des  niâ- 
dioires  de  poisons,  et  leur  a  donné  le  nom  d'ichtityosagones:  enfîn  M.  So- 
werby  les  a  considérés  aussi  comme  des  plaques  palatines  de  poissons. 

n  semble  difficile  de  prendre  un  parti  au  milieu  d'opinions  si  difTérentes, 
et  qui  toutes  sont  fondées  sur  des  motifs  plus  ou  moins  discutables;  mats 
M.  Coquand  vient,  dans  une  thèse  qu'il  a  soutenue  pour  le  doctorat,  d'eiami- 
lier  de  nouveau  la  question  sous  toutes  les  faces.  C'est  lui  que  nous  allons 
laisser  parler. 

•  11  nous  semble  que  M.  Deslongchamps  a  parfaitement  éclairci  cette  ques- 

•  tion  dans  le  mémoire  qu'il  a  publié  sur  les  Tendopsis,  animaux  Yoisins  des 
«  Calmars,  à  la  suite  de  son  travail  sur  les  Jlfutisferta  et  dans  lesquels  nous  ne 

•  balançons  pas  à  ranger  les  Aptychus.  Le  seul  reproche  que  l'on  puisse 

•  adresser  à  ce  savant  observateur,  c'est  de  n'avoir  pas  assez  bien  compris  les 

•  rapports  qui  liaient  les  Apt\rhus  et  les  Trudopsis,  et  de  les  en  avoir  tous 

•  éloignés  en  en  faisant  des  coquilles  bivalves  ;  nous  disons  :plii  assez  bien, 

•  car  à  la  page  64  il  émet  des  doutes  sur  la  valeur  des  caractères  qu'il  a  cru 

■  leur  reconnaître,  et  il  se  demande  s'il  ne  conviendrait  pas  mieux  de  les 
^  rapprocher  des  fossiles  qu'il  a  décrits  plus  tard  sous  le  nom  de  Teudopsis. 

«  Le  genre  Teudopsis  de  M.  Desloncbamps  est  caractérisé  ainsi  qu'il  suit  : 
«  Animal  inconnu  ;  coquille  fossile,  d'aspect  corné,  mince,  allongée,  plane  on 

•  légèrement  concace  en  arrière  et  en  dessins,  ayant  dans  son  milieu  nn  pli 

•  /oagittiditia/  parfois  fenduj  à  ses  deux  extrémités,  accompagnée  urdinai- 

•  renient  d'une  Inmrse  ou  d'un  sac  rempli  d'une  matière  noirâtre  presque  put- 

■  rérulente,  •  Cette  caractéristique  pourrait  s'appliquer  presque  entièrement 
••  à  YAplyrhus  elasma,  dont  la  coquille  est  aussi  rornée,  minre,  allongée. 

•  plane  ou  légèrement  concave.  Il  n'y  aurait  que  l'absence  du  sac  d'encre  et 

■  de  la  fente  du  pli  longitudinal  qui  pourrait  l'en  distinguer  ;  mais  dans  le 

•  Teifdoj>si5  Bunelii,  qui  est  la  pièce  la  pins  complète  que  M.  Desloncbamps 
«  ail  recueillie,  le  pli  médian  est  très- prononcé,  et  l'écartement  qu'il  présente 

■  à  ses  deux  extrémités  provient  évidemment  de  la  pression  éprouvée  par  le 

•  fossile,  lorsqu'il  a  été  enfoui  dautt  la  roche.  Cette  vérité  est  attestée  par  la 
*•  forme  des  autres  Teudopsis  figurés  ft  la  suite,  et  dans  lesquels  le  pli  médian 
-  n'offre  aucune  solution  de  continuité,  mais  foime  au  contraire  une  saillie 
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Au  iiiiiieu  du  calcaire  marneux  se  prëseiiteut  <les 
couches  cVuii  calcaire  spalbique  cVun  blanc  jaunâtre  à 
texture  lamellaire  et  à  structure  fibreuse,  et  qui  de- 


••  eommc  le  fatte  dans  certains  Aptycbus,  saos  que  dans  les  ans  et  les  autres 

•  on  puisse  apercevoir  la  moindre  trace  de  cbamidre  même  tinétlre.  La 
«  conservation  du  sac  à  encre  dans  le  Teudopsis  Bwielii  est  un  des  faits  les 
«  plus  importants  de  la  xoologie  paiéontologiqne,  et  des  pins  curieux  eo  même 

•  temps,  puisqu'elle  nous  dévoile  l'organisation  de  ces  Tossiles  enfouis  de- 
«  puis  des  milliers  d'années  dans' les  entrailles  de  la  terre. 

«  Ou  conçoit  que  de  pareillrs  découvertes  doivent  être  très-rares,  et  qne 
«  généralement  cet  appareil  a  dû  disparaître.  En  effet,  il  a  fallu  le  concours  de 
«  mille  ctrconstances  favorables  à  l'époque  de  la  fossiliation  pour  qu*i]  n'ait 
»  pas  été  anéanti.  Il  en  est  de  même  pour  les  genres  Betemniles  et  Beiemuo- 
«  sepia,  chez  lesquels  la  conservation  du  sac  à  encre  est  une  rareté,  et  atteste, 
u  dans  la  cause  qui  les  a  privés  de  la  vie,  une  action  prompte  et  énergique; 
•«  car  les  réservoirs  membraneux  se  fussent  rapidement  décompoaés,  et  l'encrt' 

•  qu'ils  contenaient  se  fût  répandue,  s'ils  étaient  restés  exposés  quelque  temps 
«  à  l'action  des  vagues  et  des  agents  extérieurs.  Ainsi,  en  supposant,  ce  qui  ne 

•  nous  parait  pas  douteux,  que  les  Aptycbus  aient  été  munis  d'un  sac  i  encre 
«  comme  les  Tfndopsis  et  les  Loligos,  il  n'y  a  rien  d'étonnant  que  cette  matière 
»  colorante  ail  disparu,  dans  le  plus  grand  nombre  de  cas,  et  que  la  partie 
••  calcaire  solide  ait  seule  été  conservée  comme  on  l'observe  dans  tes  Bélero- 
«  uites  à  gaines  cornées  des  calcaires  lithographiques  de  Solenhofen. 

«  A  présent  si  nous  comparons  le  Teudopsis  Buuelii  i  Tossellet  intérieur 
«  du  Loligo  vnlgaris,  nou$  verrons  que  les  deux  appareils  sont  ccMnposés  de 
«  nombreuses  lames  minces  d'une  substance  qui  ressemble  h  de  la  corne,  et 

•  qui  se  recouvrent  mutuellement  ;  la  surface  convexe  qu'elles  forment,  et 
«  que  l'on  peut  comparer  à  une  flèche  élargie,  est  divisée  en  deux  parties 

•  égales  et  symétriques  par  un  axe  on  une  ligne  droite.  Elles  protégeaient 
«  Tune  et  l'autre  une  poche  qui  renfermait  un  sac  à  encre  :  donc  l'identité  est 
«  complète,  et  la  séparation  en  deux  genres  distinctes  ne  pourrait  être  mo- 

•  tivée  que  d'après  des  dissemblances  de  peu  de  valeur. 

•  Si  nos  conclusions  sont  légitimes,  dit  en  terminant  M.  Goqoand.  nous 
«  pouvons  avancer  avec  vraisemblance  qu'il  a  existé  autrefois,  et  cootempo- 
«  raiucmeni  avec  des  céphalopodes  à  coquilles  cloiaonuées,  des  oéiihalopodes 

•  mous,  voisins  de  la  famille  des  Seiches  et  des  Loligos,  coetisteiioe  qui  se 

•  continue  encore   dans   l'époque  actuelle.  Alors  l'association  des  débris 

•  d'ApUjeUitt  avec  des  Ammonites  n'offrira  plus  rieu  de  surprenant,  parce 
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vient,  plus  bas,  d'une  teinte  gris  de  fumée  et  d'une 
texture  compacte,  tout  en  conseryant  sa  structure 
fibreuse  :  de  telle  sorte  qu'il  se  divise  facilement  en 
fragments  plus  ou  moins  gros  qui  ont  tout  à  fait  l'as- 
pect de  morceaux  de  bois  pétrifié.  Dans  certains 
fragments  on  remarque  même  des  apparences  de 
nceuds ,  comme  dans  les  bois  fossiles  dicotylédons.  La 
sti'ucture  fibreuse  de  ce  calcaire  n'est  pas  le  résultat 
de  glissements  et  de  frottements  qui  ont  quelquefois 
pu  produire  des  apparences  semblables  ;  c'est  simple- 
ment, selon  nous,  l'effet  d'une  cristallisation  confuse 
du  calcaire  mélangé  de  marne ,  et  qui  a  éprouvé  une 
sorte  de  retrait  dans  le  sens  vertical  :  car  en  cassant 
ce  calcaire  transversalement  aux  fibres,  on  voit  que 
celles-ci  ne  se  moutrent  qu'à  la  surface  des  fragments 
faciles  à  dédoubler  sur  une  épaisseur  variable,  tandis 
que  l'intérieur  de  chaque  fragment  est  compacte. 
Quelquefois  cette  structure  fibreuse  présente  des  con- 
tournements  très- Variés.  Les  couches  de  calcaire  qui 
offrent  cette  structure  sont  épaisses  de  vingt  à  qua- 
rante centimètres.  Les  marnes  avec  lesquelles  elles 
alternent  sont  bleuâtres. 

Grh.  —  Un  grès  calcarifère  d'une  texture  grenue  et 
d'un  gris  jaunâtre,  dont  les  bancs  ont  vittgt  à  trente  cen- 
timètres d'épaisseur,  est  subordonné  à  la  masse  de  cal- 
caire et  de  marne,  et  se  montre  au-dessus  du  calcaire 
à  structure  fibreuse.  11  est  surtout  visible  versl'extré- 


•  qn'n  est  probable  que  ces  difcrs  animaax  pdlagiens  et  carnassiers  avaieut 

•  les  mêmes  mccun  et  fréquentaient  les  mêmes  parai^es.  • 

2.  47 


570  VOYAGE 

mité  orientale  d'un  petit  plateau  situé  au  sud-ouesi 
de  l'ancien  château  génois,  et  sur  lequel  s'élève  une 
rangée  de  nombreux  moulins  à  vent.  (  PI.  11,  6g.  4.  ] 

Calcaire.  —  Au-dessus  du  grès  le  calcaire  devient  de 
moiosenmoins  marneux  ;ilprésente  un  grand  nombre 
de  parties  spalhiqiies,  et  passe  à  une  roche  brécbiforme 
et  d'une  teinte  de  gris  cendré  et  de  giis  jaunâtre,  qui 
paraît,  en  eiïet,  être  composée  de  petits  fragments  gri- 
sâtres dans  une  pâle  grise,  ou  de  fragments  jaunes 
dans  une  pâte  jaunâtre  ;  et  Ton  acquiert  la  certitude 
que  c'est  une  véritable  brèche,  loi'sque  l'on  trouve 
des  échantillons  de  ce  calcaire  qui  sont  restés  long- 
temps soumis  aux  influences  atmosphériques ,  parce 
qu'alors  leur  surface  éprouve  un  certain  degré  de 
décomposition  qui  présente  en  saillie  les  fragments 
at^uleuxdecilcaire,  et  les  débris  de  polypiers  dont  il 
est  composé.  Ce  calcaire  contient  quelques  bélem- 
nites. 

Les  couches  supérieures  au  calcaire  bréchifonne 
se  composent  d'un  calcaire  compacte  d'un  blanc  un 
peu  jaunâtre,  veiné  de  calcaire  spalhique.  Il  est  sou- 
vent maculé  de  jaune  d'ocre  dû  à  de  petits  amas 
d'oxyde  de  fer.  On  y  trouve  des  huîtres  et  des  tére- 
bratules.  Très-souvent  on  y  remarque  des  fragments 
de  polypiers  à  l'état  spatbique  parmi  lesquels  on  re- 
connaît des  encrines. 

Ce  grès  et  ce  calcaire  pourraient  représenter  !<■ 
ralrartOHt-grit  des  Anglais. 

Telles  sont  autour  de  Tbéodosie  les  principaleii 
vaiiélés  dp  roches  que  nous  rapportons  à  l'otrfilhc 
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lubyen,  bien  qu'elles  n'en  présentent  pas  tons  les  ca* 
raclères.  (  PI.  II,  fig.  4.  ) 

Snr  les  autres  points  de  la  côte  méridionale  on  ne 
remarque  point ,  ou  du  moins  nous  n'avons  pas  eu 
occasion  de  voir  au-dessus  des  schistes ,  des  calcaires 
noirs  et  des  psammites,  que  nous  rapportons  au  lias, 
les  couches  que  l'on  voit  à  Tbéodosie  ;  mais  on  en 
reconnaît  plusieurs  qui  présentent  de  l'analogie  aver 
quelques-unes  de  celles  de  cette  localité. 


COUP  d'oeil  sur  l'ensemble  que  prëse.me  le 

TERRAIN    jurassique  DE   LA   CRIMÉE. 

D'après  les  détails  que  nous  venons  de  donner  sut* 
les  principales  roches  du  terrain  jurassique ,  on  voit 
que  sa  base  se  compose  de  schiste  siliceux,  de  psam- 
miies,  de  iqarnes  et  de  calcaire  noir  ou  bleuâtre  sou«» 
mis  en  général  à  des  inclinaisons ,  à  des  plissements  ' 
et  à  des  conlournemeiits  extrêmement  variés. 

Ces  roches,  que  nous  rapportons  à  l'étage  inférieur 
du  terrain  jurassique,  c'est-à-dire  à  ce  que  nous  appe- 
lons la  formation  Uasique,  présentent  une  longue  suite 
de  petites  vallées  transversales  qui  vont  toujours  en 
augmentant  de  longueur  depuis  les  environs  de  Laspi, 
où  elles  n'ont  pas  une  demi-lieue  de  long,  jusqu'auprès 
du  cap  Kiik-Âllama ,  où  elles  sont  longues  de  trois 
lieues.  Ces  vallées  sont  toutes  arrosées  par  des  cours 
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d'eau  qui  se  jellent  directement  dans  la  mer  Noire. 
C'est  à  l'abondance  de  ces  ruisseaux,  autant  qu'à 
l'exposition  de  toute  la  côte  méridionale ,  abritée  des 
vents  du  nord  par  de  hautes  cimes  calcaires,  qne  le 
sol  formé  de  la  décomposition  de  ces  schistes ,  de  ces 
psammites  et  de  ces  marnes,  doit  sa  fertilité,  attestée 
par  les  nombreux  vignobles  et  les  jardins  plantés  de 
figuiers,  de  mûriers,  d'oliviers,  de  grenadiers  et  d'au- 
nes végélaux  qui  se  plaisent  dans  les  contrées  méri- 
dionales de  l'Europe. 

11  est  a  remarquer  que  les  schistes,  les  .marnes  ei 
les  psammites,  ne  présentent  pas  la  même  stratifica- 
tion que  les  roches  qu'ils  supportent. 

Les  psammites  varient  d'épaisseur  sur  toute  la  lon- 
gueur de  la  chaîne  taurique.  C'est  au  pied  du  Demirdji 
que  leur  puissance  est  la  plus  considérable  :  elle  pa- 
rait être  de  plus  de  trois  cents  mètres. 

Dans  cette  localité  ainsi  qu'au  pied  oriental  du 
Tchatir-dagh ,  on  voit  distinctement  au-dessus  des 
psammites  le  conglomérat  dont  j'ai  précédemment 
parlé,  et  qui  ne  se  montre  que  çà  et  là  sur  toute  la 
longueur  de  la  chaîne.  Ici,  comme  dans  quelques  au- 
tres localités,  il  est  composé  de  cailloux  de  quarz 
blanc,  de  silex  noir  ou  de  schiste  siliceux  que  nous 
avons  assimilé  au  phtanite,  et  de  fragment  d'autres 
schistes,  réimis  par  un  ciment  calcaréo-marneux.  Il 
a  environ  cent  mètres  d'épaisseur. 

Nous  avons  vu  qu'au-dessus  des  schistes  et  des 
psammites  s'élève  une  masse  de  calcaire  bleuâtre  gri- 
sâtive,  blanchâtre  ou  d'un  blanc  jaunâtre  que  nous 
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nipporloiis  à  la  foriiialion  oolilhique,  mais  qui  no 
comprend  que  les  étages  que  nous  avons  appelés  infé- 
rieur ei  supérieur.  Ce  calcaire^  qui  peut  avoir  une  épais- 
seur de  plus  de  cinq  cenU  mètres.  Tonne  les  plateaux  les 
plus  élevés  de  la  Grimée.  Ces  plateaux ,  couverts  de 
gras  pâturages  7  surtout  dans  les  endroits  où  le  cal- 
caire, s'étant  décomposé  et  mêlé  à  l'oxyde  de  ier  qu'il 
contient  souvent.  Tonne  une  légère  couche  de  limon 
jaune  ou  rougeàtre,  sont  appelés  yai/a'^  par  les  Taiars, 
qui  y  mènent  paître  leurs  chevaux  et  leurs  troupeaux 
de  moutons  :  aussi  Pallas  a-t-il  comparé  ces  yailua 
aux  pâturages  que  l'on  nomme  alp  en  Suisse. 

Ces  plateaux  calcaires ,  ainsi  que  leurs  pentes,  ne 
sont  jamais  couverts  de  forêts  :  les  arbres  y  sont 
rares;  mais  les  genévriers  [juniperus  occicedrun,  juni^ 
perus  excelsa)ei  quelques  autres  arbustes  épineux,  y 
sont  abondants.  Leurs  racines  s'implantent  dans  les 
fentes  nombreuses  du  calcaire.  On  voit  aussi  a  la  base 
de  cette  roche,  principaletnent  sur  les  grès  et  les  pou- 
dingues  supérieurs  aux  couches  schisteuses,  l'élégant 
arbre  vert  particulier  à  la  côte  méridionale  de  la  Cri- 
mée, et  qui  a  été  appelé  pour  cette  raison  pinus  tau- 
rica. 

Les  schistes  et  les  psammites,  au  contraire,  consti- 
tuent le  sol  de  toute  la  partie  la  plus  fertile  de  la  côt(^ 
méridionale  de  la  Crimée.  C'est  sur  les  pentes  des 
collines  arrondies  qui  le  forment  que  s'élèvent  au 
milieu  de  bouquets  de  beaux  arbres  d'un  feuillage  va- 
rié, parmi  lesquels  se  distinguent  de  vieux  cyprès  o\ 
(le  magnifiques  noyers,  dont  la  sombre  voi'duro  con- 
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liasle  avec  le  vert  pâle  des  oliviers  el  des  lauriers,  les 
jolies  habitations  de  la  noblesse  russe.  Ces  construc- 
tions, tantôt  dans  le  style  turc,  tantôt  dans  celui  du 
moyen  àgo,  présentent  une  suite  variée  d'élégants  pa- 
villons et  de  forteresses  crénelées  ;  et  la  blancheur 
éblouissante  de  ces  habitations  éclairées  par  un  soleil 
ardent  donne  à  toute  la  côte  taurique  un  aspect  tout 
à  fait  pittoresque  qui  diffère  complètement  des  riches 
paysages  de  la  côte  italique,  avec  lesquels  cependant 
elle  peut  rivaliser. 

Les  escarpements  calcaires  qui  couronnent  les  ver- 
tes collines  schisteuses  forment  une  muraille  verti- 
cale d'environ  irais  cents  à  quatre  cents  mètres  d'épais- 
seur, qui  n'est  accessible  que  sur  un  petit  nombre  de 
points  par  des  sentiers  étroits  et  tortueux. 

Les  couches  du  calcaire,  en  constituant  au  sud  des 
escarpements,  s'étendent  en  pentes  assez  rapides  vei-s 
le  nord  où  elles  se  sont  dégradées  de  manière  à  pré- 
senter des  gradins  disposés  comme  les  degrés  d'un  im- 
mense escalier. 

Ce  qui  explique  pourquoi  la  végétation  ne  peut  se 
développei'  avec  vigueur  sur  les  sommets  calcaires, 
c'est  que  l'inclinaison  des  couches  empêche  les  eaux 
pluviales  d'y  séjourner  et  d'y  entretenir  l'humidité  si 
nécessaire  à  la  multiplication  et  à  l'accroissement  des 
v^étimx. 

On  ne  trouve  d'ailleurs  aucune  source  dans  la  masse 
calcaire,  si  ce  n'est  dans  les  couches  inférieures  el 
marneuses  qui  re[)osent  sur  les  schistes  et  leurs  marnes, 
ou  an  milieu  même  de  ces  dernières  roches.  Ce  fait  est 
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surloul  irës-facile  n  remarquer  au  Tcharir-dagh  :  ou 
n'y  voil  naître  les  sources  que  vers  le  poinl  de  jonclion 
du  calcaire  et  des  schistes;  aussi  tous  les  cours  d'eau 
qui  prennent  naissance  sur  les  flancs  des  plus  hauts 
sommets  soilentils  du  point  que  nous  indiquons.  Pour 
ne  ciler  que  deux  exemples,  le  Saighir  et  le  grand 
Kara-Sou  sont  dans  ce  cas,  bien  qu'ils  semblent  sortir 
de  la  masse  calcaire. 

Le  Saighir,  qui  prend  naissance,  ainsi  que  nous  Ta- 
Yonsdéjh  dit,  à  la  base  septentrionale  du  Tchatir-dagh, 
sort  d'une  sorte  de  citerne  naturelle,  située  dans  une 
grotte  calcaire,  éclairée  par  plusieui's  ouvertures  assez 
grandes,  dont  une  à  la  naissance  de  la  rivière,  une  autre 
sur  le  côté,  et  une  à  la  partie  supéiîeure,  c'est  à-dire 
au  plafond  de  la  grotte.  Le  trou ,  que  nous  appelons 
citerne  naturelle ,  est  d'une  forme  circulaire  et  d'un 
diamètre  de  deux  mètres  à  son  ouverture;  il  en  a 
tietif  de  profondeur,  et  lorsque  nous  visitâmes  cette 
source  le  8  septembre  4  837,  il  était  plein  d'eau,  c'est- 
à-dire  que  ses  bords  ne  dépassaient  pas  la  surface  de 
celle-ci  de  plus  de  cinqaanie  à  soixante  centimètres , 
dans  la  partie  où  le  bord  est  le  plus  élevé.  L'eau  s'ë- 
chappe  par  les  crevasses  nombreuses  que  présente  le 
calcaire  qui,  très-probablement,  repose  sur  les  schis- 
tes et  les  psammites  à  peu  près  au  niveau  de  la  pro- 
fondeur du  principal  réservoir,  qui  paraît  s'étendre 
sous  la  roche  calcaire  :  ce  que  semblent  prouver  les 
fentes  qui  divisent  le  plancher  de  la  grotte  dans  toute 
sa  largeur,  et  servent  de  passage  à  l'eau.  Le  Saighir 
coule  pendant  quelques  centaines  de  mètres  sur  le 
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calcaire,  dont  les  couches  qui  Tencaissenl  sonl  in- 
clinées du  sud-ouest  au  nord-est,  et  reposent  près 
du  peiil  village  à'  Ayan^  à  une  demi-lieue  plus  bas,  sur 
des  marnes  schisteuses  que  recouvrent  ensuite  des 
schistes,  desgrèsetdespoudingues.  L'inclinaison  du 
calcaire  est  d'environ  trente  degrés. 

Ce  calcaire,  que  nous  rapportons  à  l'oolithe  infé- 
neur,  offre,  comme  celui  du  même  étage  de  la  Bour- 
gogne, des  cavernes  qui  sont  d'autant  plus  nombreuses 
en  Crimée  que  ses  couches  y  ont  éprouvé  de  plus 
nombreuses  dislocations. 

Au  pied  du  grand  plateau  nommé  Karabi-Yaïla,  où 
le  grand  Kara-Sou  prend  naissance ,  on  remarque  la 
disposition  suivante. 

Sous  une  assise  de  grès  siliceux  à  grains  fins  et  ser- 
rés qui  présente  dans  quelques  couches  la  texture 
d'un  quarzite ,  on  voit  sortir  une  masse  de'  calcaire 
dont  les  strates  disloqués  annoncent  un  bouleverse- 
ment produit  par  le  soulèvement  des  calcaires,  des 
grès,  des  schistes,  des  psammites  et  des  poudingues 
qui  leur  succèdent  du  sud  au  nord ,  en  s'appuyant  les 
uns  sur  les  autres.  Ainsi  1  on  voit  distinclement ,  à  la 
naissance  de  la  vallée  où  la  rivière  prend  sa  sourœ, 
le  grès  et  le  quarzite  couronner  le  calcaire,  et  ces  ro- 
ches, s  appuyer  sur  les  psammites  et  les  schistes 
(pi.  III,  fig.  3  ).  On  ne  peut  même  s'expliquer  cette  dis- 
position que  par  un  dérangement  dans  les  couches, 
qui  a  formé  une  sorte  de  faille,  c'est-à-dire  une  dislo- 
cation telle,  que  le  calcaire  oolithique  soulevé  à  une 
grande  hauteur,  a  glissé  sur  le  psammite  et  le  schiste. 
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Plusieurs  blocs  de  roches  d'origine  ignée ,  contenant 
(le  l'amphibole,  et  que  roulent  les  eaux  du  grand  Kara- 
Sou,  indiquent  suffisamment  la  cause  de  celte  dislo- 
cation. Nous  n'avons  pu  voir  que  de  loin,  vers  le  nord- 
est,  la  masse  dont  ces  blocs  tirent  leur  origine. 

Les  effets  de  cette  dislocation  ont  été  la  formation 
de  plusieurs  cavités  ou  grottes  dans  la  masse  calcaire  : 
aussi  est-ce  de  deux  grottes,  dont  Tune  est  peu  élevée 
au-dessus  du  lit  du  grand  Kara-Sou,  et  dont  l'autre,  à 
la  naissance  même  de  la  vallée,  est  à  une  grande  hau- 
teur, que  sortent  les  sources  qui  forment  ce  cours 
d'eau.  La  première  de  ces  grottes,  qui  se  trouve  sur 
la  rive  gauche  de  la  rivière,  présente  un  sol  incliné 
lie  vingi  d^rés,  inclinaison  qui  est  celle  des  strates 
de  la  masse  calcaire  (pi.  III,  fig.  4).  La  seconde,  qui 
se  trouve  à  la  naissance  de  la  vallée ,  près  de  la  rive 
droite,  fournit  la  masse  d'eau  la  plus  considérable; 
on  y  arrive  par  un  sentier  dont  la  pente  est  déterminée 
par  l'inclinaison  des  strates,  en  passant  près  de  la 
grotte  précédente;  on  y  remarque  un  petit  bassin  qui 
rappelle  la  citerne  naturelle  de  la  source  du  Salghir  ; 
l'épaisseur  du  rocher  calcaire,  au-dessus  dé  la  grotte, 
est  d'environ  trois  mètres,  et  le  niveau  de  l'eau  est  à 
environ  quatre  mètres  de  la  surface  du  sol  de  cette 
caverne.  On  remarque ,  dans  le  rocher  qui  forme  le 
plafond  de  la  grotte,  une  ouverture  d'environ  soixante 
centimètres  de  longueur,  etd'un  centimètrede  laideur. 

Lorsque  l'on  quitte  les  sources  du  grand  Kara-Sou 
pour  se  diriger  vers  la  ville  de  Kara-sou-Bazar ,  on 
voit  les  psammites  qui  supportent  le  calcaire  alterner 
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avec  des  schistes.  Sur  les  psaminites  se  montrent  un 
{leupltis  bas  le  long  des  bords,  de  la  rivière,  mais  prin- 
cipalement sur  sa  rive  droite,  des  grès  renfemont  'i 
des  cailloux  roulés;  plus  loin  sur  les  psamraites,  au  m. 
village  de  Takel  s'appuient  des  poudingues  à  pâte  cal-  - 
caire.  Plusieurs  variétés  de  psammites  passent  à  des  ^ 
quarziies.  C'est  sur  les  poudingues  de  Takel  que  re- 
pose le  terrain  crétacé  (1). 

Les  grottes  d'où  sortent  les  sources  du  Salgbir  ei  ^ 

celle  du  grand  Kara-Sou  ne  sont  pas  les  seules  que 
nous  ayons  à  citer  :  d'autres  se  font  remarquer  au  pieil 
septentrional  du  Tchatir-dagh,  et  dans  la  masse  cal- 
caire qui  constitue  le  sommet  appelé  Aï-Petri,  au- 
dessus  du  village  d'Âloupka. 

Près  des  pentes  au  nord  du  Tchatir-dagb,  la  pre- 
mière grotte  que  nous  visitâmes  est  celle  que  nm 
guides   talars  nous   dirent  s'appeler  SouUm^Kotm; 
mais  plusieurs  personnes  la  nommenl  aussi  Cmvene 
du  Tchatir-dagk.  Son  entrée  est  cachée  par  un  bouquet 
d'arbres.  Elle  se  compose  de  quatre  salles,  dont  b 
première,  qui  est  très-vaste  et  qui  a  environ  cituimamte 
pieds  de  hauteur,  présente  d'abord  un  sol  exirême- 
menl  rapide,  qui  devient  ensuite  à  peu  près  horizon- 
tal :  ce  qui  est  encore  l'efTet  de  la  même  dislocation 
des  couches  que  nous  venons  d'indiquer  h  la  source  du 
grand  Kara-Sou.  La  fonte  de  la  glace  qui  s'y  conserve 
toute  l'année  y  entretient  une  si  grande  humidité,  qu'il  1 
est  très-difficile  d'y  inarchei*.  Vers  l'extrémité  de  celN-^ 

(i;  Vmc/  la  t'oiipe  pi.  111.  lit!.  .1. 
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salle  on  trouve  un  gouffre  en  forme  d'eiitoniioir  qui 
parattéire  d'une  immense  piX)fondeur,  à  en  juger  par 
le  temps  qu'une  pierre  met  à  arriver  au  fond.  Près  de 
là  ou  montre  une  source  qui  passe  pour  avoir  une 
communication  avec  le  Salghir.  Les  autres  salles  sont 
moins  grandes  que  la  première.  Leurs  parois  sont  ta- 
pissées de  stalactites  qui ,  en  général ,  sont  dépour- 
vues de  ces  parties  cristallines  de  calcaire  qui  jettent 
un  vif  éclat  à  la  lueur  des  flambeaux  ;  le  sol  est  cou- 
vert d'une  terre  argileuse  et  noirâtre  que  nous  avons 
essayé  de  faire  fouiller  pour  nous  assurer  si  l'on  ne 
trouve  pas  au-dessous  les  mêmes  ossements  fossiles 
qui  ont  rendu  célèbres  certaines  cavernes  ;  mais  les 
pioches  dont  se  servent  les  Tatars,  et  dont  nous  avions 
eu  soin  que  nos  guides  fussent  munis,  sont  tellement 
petites,  qu'après  une  tentative  infructueuse  et  longue, 
faite  sur  un  point  que  nous  leur  indiquâmes,  nous  ne 
fftmes  pas  tentés  de  perdre  un  temps  précieux  dans 
de  nouvelles  fouilles  avec  des  ustensiles  si  peu  con- 
venables. 

Suivant  lesTatars  qui  nous  accompagnaient,  d  au- 
tres cavités,  qui  succèdent  aux  salles  que  nous  avons 
visitées,  s'étendent  à  plusieurs  verstes  dans  la  niasse 
calcaire. 

Plus  tard,  lorsque  je  visitai  la  source  du  Salghir,  je 
voulus  voir  les  cavernes  voisines  du  village  de  Kisil- 
Koba,  à  environ  deux  lieues  à  l'est  de  cette  source  ; 
nous  savions  qu'elles  étaient  plus  remarquables ,  par 
leur  étendue,  que  celle  dont  nous  venons  de  parler. 

Ces  cavernes  sont  situées  a  une  demi-lieue  du  vil- 
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lage  auquel  elles  donnent  leur  nom ,  car  Kisil-Koba 
signifie  y  en  tatar,  GroHe  rouge  (l).  Après  avoir  marché 
pendant  quelque  temps  sur  les  bords  d'un  ruisseau 
torrentueux ,  que  garnissent  de  gros  blocs  de  calcaire 
et  de  poudingues  entraînés  de  la  montagne  voisine,  on 
arrive  au  pied  de  celle-ci  :  ses  flancs  escarpés  décri- 
vent un  demi-cercle  ;  une  cascade  tombe  en  bouillon- 
nant dans  une  enceinte  étroite,  encombrée  de  rocbars 
blanchâtres,  et  Ton  aperçoit  l'ouverture  de  la  caverne 
inférieure,  que  notre  guide  nous  a  dit  se  nommer  Ka- 
ranck'-Koba.  Son  entrée  se  compose  d'un  péristyle, 
lai^e  d'environ  sept  à  huit  mètres ,  où  Ton  arrive  en 
gravissant  les  flancs  de  quelques  rochers  calcaires.  Ce 
péristyle  ou  cette  première  salle,  dont  le  sol  est  fonné 
de  sable,  se  rétrécit  peu  à  peu  en  se  dirigeant  vers  la 
gauche  ;  bientôt  on  se  trouve  dans  un  couloir  sombre, 
où  l'on  est  forcé  de  marcher  baissé  et  courbé;  à  droite 
de  ce  long  couloir,  nos  guides  nous  firent  remarquer 
un  passage  élevé,  dans  lequel,  il  y  a  quelques  amiées, 
un  Français,  M.  Oudinet,  accompagné  du  Tatar  Mam- 
beth,  et  muni  de  provisions ,  marcha  pendant  toute  une 
journée,  et  revint  sans  en  avoir  atteint  l'extrémité. 
Après  avoir  fait  une  centaine  de  pas  dans  une  gale- 
rie vaste  et  humide,  on  arrive  dans  une  salle,  occupée 
en  grande  partie  par  un  bassin  rempli  d'eau ,  et  qui 
doit  être  très-profond,  si  l'on  en  juge  par  le  temps  que 
met  une  pierre  que  l'on  y  jette  pour  arriver  au  fond. 
Celte  caverne  i-enferme  peu  de  stalactites,  et  son  sol 
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est  couvert,  en  général,  d'une  argile  iralliivion  que 
les  Talars  de  Kara-Sou-Bazar  emploienl  dans  la  fabrî- 
cation  des  pipes.  L'argile,  ainsi  que  le  sable  que  Ton 
voit  dans  la  première  salle  et  dans  une  parlie  du  long 
couloir  dont  nous  avons  parlé,  y  sont  déposés,  chaque 
année,  par  les  eaux  ;  car  dans  les  mois  d'octobre ,  de 
novembre  et  de  décembre,  toute  la  cavei'ne  est  rem- 
plie d'eau  jusqu'à  la  hauteur  de  cinq  à  six  pieds,  où  elle 
laisse  les  traces  de  son  passage. 

Nous  pensons  que  l'argile  et  le  sable  de  celte  ca- 
verne sont  formés  par  l'accumulation  successive  de 
débris  d'argile  et  de  grès  intercalé  dans  le  calcaire 
oolithique  et  que  les  eaux  pluviales  entraînent  en  tra- 
versant les  couches  calcaires. 

Il  faut  passer  sur  des  rochers  aigus  et  sur  des  mor- 
ceaux arrondis  de  calcaire  qui  glissent  sous  les  pieds, 
IK)ur  arriver,  après  une  centaine  de  pas,  a  une  autre 
caverne  supérieure  à  la  précédente,  mais  qui  ne  parait 
pas  communiquer  avec  elle.  L'ouverture  en  est  basse, 
et  Ton  est  obligé ,  pour  y  entrer,  de  se  glisser  à  plat 
veDtre  ;  mais  bientôton  se  trouve  dans  une  salle  dont  le 
plafond,  élevé  de  quatre  à  cinq  pieds,  permet  de  s'y 
tenir  presque  debout.  De  cette  salle,  on  passe  dans 
une  galerie  qui  se  dirige  vers  le  nord,  sur  une  longueur 
d'environ  quarante  mètres;  puis  au  nord -ouest,  pen- 
dant près  de  vingi-^inq  mètres  :  on  se  trouve  alors 
dans  une  seconde  salle  ;  une  autre  galerie,  à  peu  près 
de  la  même  longueur  que  la  [)récédenle,  conduit  a  une' 
troisième  salle,  d'où  l'on  passe  dans  une  galerie,  lon- 
gue de  près  de  soiaantc  mèlrc^s,  h  la  suite  de  laquelle 
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on  esl  dans  une  qualrièine  salle  ;  enfin,  une  galerie  de 
quinze  à  vingt  mètres  de  longueur  aboutit  à  un  passage 
(jui  se  rétrécit  et  s'élève  à  tel  point,  qu'on  ne  pourrait 
y  pénétrer  qu'avec  de  grandes  difficultés.  Ce  souterrain 
se  ramifie,  dit-on,  en  formant  plusieurs  autres  galeries 
étroites.  La  principale  galerie  qui  compose  cette  ca- 
verne a  environ  deui'  mètres  de  laideur  et  autant  de 
hauteur,  et  les  salles  ont,  en  général,  «xà  sept  melres 
de  diamètre.  Les  parois  sont  presque  partout  garnies 
de  stalactites. 

11  existe  encore  d'autres  cavernes  à  quelques  lieues 
h  l'est  de  celles  que  nous  venons  de  décrire  :  telles 
sont  celles  des  Pigeons  ((lougourdjine-Koba).  qui  sont  creu- 
sées dans  le  grand  plateau  calcaire,  situé  au  nord-est 
de  la  montagne  de  Demirdji  ;  telles  sont  encore  celles  du 
mont  Pakal  {Pnkal-Koba) .  qui  dépendent  aussi  du  même 
massif,  et  celle  de  Touvak  située  sur  le  versant  méri- 
dional du  Karabi-Yaïla-  Nous  n'avons  pas  cru  néces- 
saire de  visiter  ces  dernières  cavernes  ;  mais  ce  que 
nous  avons  dit  des  autres  suffit  pour  en  donner  une 
idée  et  pour  faire  voir  qu'elles  sont  un  effet  très- 
naturel  des  dislocations  que  le  calcaire  oolithique  de 
la  Crimée  a  éprouvées. 

Ces  dislocations  9  qui  sont  ducs  aux  éruptions  de 
roches  ignées  dont  nous  parlerons  plus  lard ,  parais  • 
sent  avoir  eu,  sur  toute  la  longueur  de  la  chaîne  tau- 
rique,  à  peu  près  la  même  intensité;  car  pœsque 
partout  l'inclinaison  des  couches  de  schiste  et  de 
psammite,  ainsi  que  celle  des  couches  calcaires,  est  la 
pou  pivs  la  même,  (*'est-h-(liro  do  vingt  à  trente  de- 
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gi'ës  Leur  direcliou  est,  eu  général,  depuis  le  cap  Aï- 
Todor  jusqu'au  cap  Méganoine,  c'est-h-dîrè  sur  une 
longueur  de  vingl-deux  lieues,  de  quarante  degrés 
sud-ouest  à  quarante  degrés  nord-est.  Mais,  sur  cer- 
lains  points,  elle  varie  d'une  manière  reiuai^quable  ; 
ainsi ,  les  couches  du  Tchatir-dagh ,  qui  ont  à  peu 
près  la  même  inclinaison ,  se  dirigent  de  vingt  degrés 
sud-ouest  à  vingt  degrés  nord-est. 

Jetons  maintenant  un  coup  d'œil  sur  toute  la  large 
bande  du  terrain  jurassique  qui  constitue  la  partie 
montagneuse  de  la  Crimée ,  en  suivant  la  direction 
générale  des  couches,  c'est-à-dire  en  nous  dirigeant 
de  Balaklava  à  Théodosie. 

C'est  à  environ  me  lieue  à  l'ouest  de  Balaklava 
que  s'élèvent,  de  dessous  la  craie,  les  couches  du  ter- 
rain jurassique  ;  et  même,  si  l'on  veut  voir  la  base  de 
ce  terrain,  c'est-à-dire  les  schistes  que  nous  r^ardons 
comme  appartenant  au  lias,  il  faut  aller  à  une  lieue  plus 
loin,  un  peu  au  delà  du  monastère  de  Saint-George , 
au  cap  Mona$tiir  ou  Phiotente,  où  ces  schistes  sont 
inclinés  de  trente  degrés  vers  le  nord-ouest  (1).  C'est 
sur  ces  schistes  que  s'appuient  le  calcaire  oolilhique 
qui  constitue  les  petites  montagnes  coniques  formant 
l'enceinte  du  golfe  qui  sert  de  port  à  Balaklava.  Ces 
montagnes,  qui  offrent  de  chaque  côté  du  golfe  six 
sommets  arrondis^  mais  dont  les  couches,  surtout  dans 
celles  qui  sont  à  l'ouest,  présentent  à  peu  près  la  même 
inclinaison  que  les  schistes  ;  l'étroite  entrée  de  ce  golfe, 

(1|  Planche  1»  fig.  lu 
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pr  laquelle  deux  navires  pourraient  à  peine  se  ci*oîser 
sans  se  loucher  ;  sa  longueur,  qui  est  de  seize  cenU 
mètres  sur  une  largeur  moyenne  de  ^i/r^  anU;  la  pro- 
fondeur de  ses  eaux  qui  permettrait  aux  plus  grands 
vaisseaux  d'y  mouiller  :  tout  semble  annoncer  ici  la  pré- 
sence d'une  faille  ou  crevasse  qui  a  été  produite  par 
les  éruptions  de  roches  d'origine  ignée,  que  Ton  voit 
au  monastère  de  Saint-George.  Et,  ce  qui  peut  servit' 
à  le  prouver,  c'est  que  les  schistes,  que  l'on  remarque 
au-dessous  de  ce  monastère,  ne  se  montrent  pas  à  l'en- 
trée dugolfe  de  Balaklava  ;  tandis  que,  vers  l'extrémité 
du  golfe,  la  ville  même  est  bâtie  sur  les  schistes  et  les 
psammites  du  lias.  Cette  disposition  confirme  encore 
ce  que  nous  disons  ici  de  la  présence  d'une  faille. 

Les  couches  du  calcaire  oolithique  qui  se  montrent 
à  fialaklava,  consistent  en  poudingues  à  galets  calc^aires 
et  en  poudingues  à  galets  siliceux ,  que  nous  regar- 
dons comme  appartenant  aux  couches  supérieures  de 
cette  formation. 

En  se  dirigeant  de  Balaklava  vers  la  vallée  de  Baï- 
dar  ,  la  plus  vaste ,  la  plus  fertile ,  et  l'une  des  plus 
boisées  de  la  Crimée ,  on  quitte  les  schistes  et  les 
psammites ,  et  l'on  marche  sur  le  calcaire  oolithique. 
Mais  ce  calcaire  cesse ,  dans  la  vallée  de  fiaïdar,  dont 
le  sol  nous  a  paru  composé  des  schistes  du  lias,  et  des 
marnes  qui  en  font  partie.  Leur  présence  contribue  à 
l'humidité  du  sol  et  à  former  les  nombreux  cours 
d'eau  qui  l'arrosent.  La  forme  circulaire  de  cette  val- 
lée rappelle  celle  de  beaucoup  de  vallées  des  contrées 
où  domine  le  teri'ain  jurassique.  Elle  a  trou  lieues 


DANS  LA  RUSSIE  MÉRIDIONALl!:.  58 -i 

dans  son  plus  grand  diamètre  du  sud  an  nord,  et  qua^ 
ire  dans  son  plus  grand  diamètre  de  Test  à  l'ouesl  ; 
mais  un  grand  nombre  de  petites  vallées  descen- 
dant de  ses  contours,  formés  par  des  calcaires  et  son 
sol  hérissé  de  collines,  en  font  paraître  l'étendue  beau*^ 
coup  moins  considérable  qu'elle  ne  l'est  réellement. 
Au  village  de  Baîdar,  on  voit  les  schistes  et  les  grès 
supporter  le  calcaire  de  l'oolilhe  inférieur.  Un  peu 
plus  loin ,  les  marnes ,  qui  s'étendent  sur  une  grande 
partie  de  la  vallée,  sont  exploitées  par  les  Talars,  qui 
en  font  des  briques  et  des  tuiles.  Le  calcaire  qui  do-- 
mine  la  vallée  est  en  couches  inclinées  de  quarante- 
cinq  degrés  vers  le  nord  (1).  En  se  dirigeant  ensuite 
vers  Laspi,  'on  franchit  les  couches  du  calcaire  ooli- 
thique  inclinées  dans  le  même  sens,  et  l'on  arrive  a 
l'escarpement  qui  domine  toute  la  côte,  depuis  le  cap 
Aya  jusqu'à  l'extrémité  du  Babougane-Yaila. 

En  arrivant  au-dessus  de  Laspi  (2),  on  est  frappé 
d'étonnement  à  la  vue  des  rochers  calcaires  qui  s'é- 
lèvent comme  d'immenses  menhirs,  ou  monuments 
druidiques,  de  forme  pyramidale,  en  avant  de  la  mu- 
raille calcaire  qui  constitue  le  bord  le  plus  méridio- 
nal de  la  vallée  circulaire  de  Baïdar.  Ces  rochers  sont 
les  restes  des  ébouleraents  effrayants  qu'éprouva  le  cal- 
caire oolithique  sur  certains  points  qui  bordent  la  côte. 
Les  eaux  pluviales  qui  s'infiltrent  dans  ce  calcaire, 

il)  Planche  ir,  Hg.  5. 

(2)  Laspi  esi  un  nom  dérifè  du  grec  moderne  et  qui  signifie  boue,  nom 
qui  est  justifié  par  les  couches  de  marne  qui  dépendent  des  schistes  que  nous 
considérons  comme  Appartenant  à  la  formation  du  lias. 

2.  iU 
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ne  s'arrètant  que  vers  sa  base,  sur  les  couches  mar- 
neuses qui  en  dépendent,  et  qui  s'appuient  souvent  sur 
des  psammiles  d'une  faible  épaisseur ,  il  en  résulte 
que  ces  psammites,  ainsi  que  les  schistes  qui  les  sup- 
portent,  sont  facilement  dégradés  par  les  sources  qui 
sortent  de  dessous  le  calcaire  ;  que  ces  roches  sont 
entraînées  vers  la  mer,  et  que  le  calcaire,  se  trouvant 
sans  appui ,   doit  nécessairement  s'écrouler.   Voilà 
pourquoi  les  côtes  méridionales  de  la  Crimée  sont 
garnies  de  tant  d'écueils  ;  voilà  pourquoi  les  beaux 
parcs  qui  bordent  la  côte  sont  jonchés  de  tant  de  ro- 
chers, souvent  énormes  ;  voilà  pourquoi  tant  de  cours 
d>au  descendent   du   pied  de  la  muraille  calcaire 
jusqu'à  la  mer  ;  voilà  pourquoi  quelques-uns  forment 
de  très-belles  cascades ,  comme  à  la  naissance  de  la 
vallée,  au  sud-ouest  de  Yalta,  et  comme  à  Mouron 
Ouzen,  à  quatre  lieues  au  nord-est  d'Âlouchta  ;  voila 
enfin  pourquoi  tant  de  vallées  qui  descendent  à  la  mer 
coupent  transversalement  les  couches  de  schistes  et 
de  psammiles. 

C'est  entre  Laspi  et  Phoros  que  l'on  peut  prendro 
une  idée  des  désordres  produits  par  les  dégradations 
que  provoquent  les  eaux  pluviales,  et  même  aussi 
certiiines  influences  atmosphériques.  La  muraille  cal- 
caire qui  domine  les  psammites  et  les  schistes  est  tra- 
versée par  de  larges  crevasses  ;  d'énormes  blocs  de 
roches  sont  entassés  pêle-mêle  sur  un  plan  incliné 
jusqu'à  la  mer  ;  le  désordre  est  si  grand,  qu'on  ne  peut 
qu'avec  beaucoup  de  difficultés  se  frayer  un  chemin 
au  milieu  de  ces  rochers.  Lorsque  nous  fîmes  le  tra- 
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jel  de  Laspi  à  Phoros ,  nous  étions  précédés  par  un 
guide  tatar  qui  nous  indiquait  le  chemin  qu'il  fallait 
suivre  ;  nos  chevaux  tatars,  habitués  à  gravir  les  ro- 
chers, ne  pouvaient  avancer  ;  obligés  de  mettre  pied 
à  terre,  nous  les  conduisîmes  par  la  bride,  mais  nous 
ne  pûmes  traverser  ce  mauvais  pas  qu'après  bien  des 
glissades  et  des  chutes,  d'où  ces  malheureuses  bètes 
se  tirèrent  tout  ensanglantées. 

Les  rochers  amoncelés  au  milieu  desquels  on  mar- 
che pendant  plusieurs  lieues,  sont  là  comme  pour  em- 
pêcher que  les  générations  futures  ne  perdent  le  sou-- 
venir  des  catastrophes  dont  cette  partie  de  la  côte  a  été 
plusieurs  fois  le  théâtre ,  et  pour  les  tenir  en  garde 
contre  leur  renouvellement  probable  :  car  ce  sont  ici, 
mais  sur  une  plus  grande  échelle,  les  mêmes  causes  . 
ei  les  mêmes  effets  que  nous  avons  exposés  en  parlant 
des  falaises  de  la  côte  d'Odessa. 

Le  10  février  1786,  le  village  de  Koutchovk^-Kot ,  a 
trois  lieues  de  Phoros ,  fut  abimé  par  un  éboulement, 
qui  forme  aujourd'hui  le  passage  le  plus  difficile  dans  le 
trajet  dont  nous  avons  parlé  plus  haut.  Suivant  le  récit 
qu'en  donne  Pallas,  une  montagne  calcaire  qui  domi- 
nait le  vil  lage,  se  trouvant  minée  à  sa  base  par  les  eaux , 
fut  enlr.iinée  vers  la  mer,  avec  les  jardins  et  les  mai- 
sons qui  couvraient  ses  flancs  ;  huit  maisons  et  deux 
moulins  furent  détruits ,  et  les  eaux  du  ruisseau  qui 
arrosait  le  village  furent  détournées  dans  leur  cours 
par  les  masses  de  rochers  entraînés.  Cet  éboulement 
dura  plusieurs  joiu*s,  ce  qui  permit  aux  habitants  de  se 
retirer  avec  leurs  troupeaux  et  leur  mobilier.  Les 
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rochers  tombés  de  la  haule  muraille  calcaire  onC 
recouvert  les  schistes  jusqu'au  bord  de  la  mer. 

Cette  catastrophe ,  ajoute  le  savant  naturaliste,  eut 
lieu  dans  le  temps  même  où  l'on  ressentit  des  trem- 
blements de  terre  dans  plusieurs  parties  de  l'Europe 
et  surtout  en  Hqngrie.  Elle  fut  accompagnée  d'un  évé- 
nement semblable  vers  l'extrémité  orientale  des  pla- 
teaux de  la  chaîne  taurique,  entre  Kourou-Ouzen  et 
Alouchta(l). 

A  deux  ou  trois  lieues  de  Koutchouk-Koï ,  près  du 
petit  village  de  Limène,  ou  Limèna,  la  muraille  calcaire 
que  les  éboulements  ont  creusée  à  sa  base  s'avance 
en  une  lai'ge  corniche  au-dessus  du  chemin,  sur  lequel 
elle  menace  de  tomber.  Une  portion  de  la  masse  ooli- 
thique  s'écroula  en  1809,  et  renversa  l'ancien  village 
de  Limèna,  qui  était  situé  à  seize  cents  nùlres  au  nord  du 
village  actuel,  en  remontant  dans  la  montagne. 

C'est  près  du  petit  village  de  MchcUha,  à  une  demi- 
lieue  à  l'est  de  Phoros ,  que  l'on  a  tracé  dans  la  masse 
calcaire  un  chemin  en  zigzag ,  qui  a  reçu  le  nom  de 
Merdven,  c'est-à-dire  Éckelle ,  et  qui  monte  jusqu'au 
faite  de  la  chaîne,  pour  descendre  ensuite  dans  la 
vallée  de  Baïdar.  Il  rappelle  le  célèbre  passage  de  la 
Gemmi,  en  venant  des  bains  de  Louëche,  en  Suisse: 
mais  il  n'en  est  que  la  miniature. 

Entre  Mchatka  et  le  domaine  de  Castropoulo,  ap- 
partenant à  M.  de  Demidotr,  les  psammites  renferuieut 
un  grand  nombre  de  débris  de  végétaux  indétercni- 

(I)  Pallas  :  Tableau  physiiue  et  topographiqne  de  ta  Tanridr.  —  S»int- 
PétPi'slKiurjr,  1795 
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nables.  Près  du  village  de  Moukhalalka ,  on  a  traversé 
les  marnes  el  les  schistes  dans  l'espoir  d'y  trouver  un 
gisement  bouiller  ;  on  en  a  retiré  un  lignite  bitumi- 
neux ,  qu'on  a  pris  pour  de  la  houille ,  mais  qui  ne 
peut  lïùs  être  employé  au  même  usage,  bien  qu'il 
puisse  être  utilisé  comme  combustible,  ainsi  que  nous 
l'avons  dit  précédemment. 

Près  de  Castropoulo,  les  marnes  bleues  el  les 
psammites  supportent  un  grès  à  gros  grains ,  qui  de- 
vient un  véritable  poudingue  à  gros  galets  vers  sa 
partie  inférieure. 

A  Castropoulo  même ,  les  psammites  contiennent 
un  grand  nombre  de  débris  de  végétaux.  Ces  psam- 
mites y  présentent  un  exemple  de  leur  disposition  en 
collines  arrondies  (pi.  Il,  fig.  2  et  7)  el  du  relève- 
ment des  couches  calcaires. 

Au  cap  appelé  Kamenc-Dziva,  on  voit  la  niasse  cal- 
caire qui  compose  la  crête  de  la  chaîne  descendre  en 
s'avançant  jusque  dans  la  mer.  Ce  cap  forme  une  fa- 
laise trèsp-escarpée. 

A  une  demi-lieue  à  l'est  d'Aloupka ,  près  des  vil- 
lages de  Miakhor  et  de  Kouréisj  un  beau  domaine  a|>- 
partenant  à  M.  Léon  Narischkine  m'avait  été  signalé, 
chez  M.  le  comte  Woronzoiï,  comme  digne  d'attirer 
rallention  par  les  fouilles  qui  y  ont  été  faites,  de 
même  qu'aux  environs  de  Mchalka,  pour  y  trouver 
(le  la  houille.  Je  n'y  vis  aussi  que  des  marnes ,  des 
schisies  noirs  et  des  psammites  contenant  des  restes 
i\e  végétaux  fossiles,  el  pouvant  renfermer  des  dépofs 
<le  lignites. 


590  VOYAGK 

La  musse  calcaire  s'avance  dans  la  mer  au-dessus 
de  Monrgoudou  et  de  Livadia. 

Notre  voyage  de  Balaklava  à  Laspi  par  la  vallée  de 
Baïdar  nous  a  fait  traverser  une  partie  de  la  cbatne 
laurique.  En  parcourant  la  Crimée  dans  diflërents 
sens ,  nous  avons  coupé  transversalement  la  chaîne 
en  trois  autres  endroits.  Nous  allons  présenter  la  suc- 
cession des  roches  qui  s  y  montrent  superposées, 
afin  de  Taire  mieux  comprendre  ce  que  nous  avons 
dit  précédemment  du  terrain  jurassique  de  cette 
contrée. 

Si  l'on  part  d'Yalta  (pK  I ,  %•  10  )  pour  se  rendre 
à  Bagbtchéh-Saraï,  on  remarque d  abord,  au  débarca- 
dère d'Yalta,  un  calcaire  couleur  gris  de  fumée,  et  plus 
loin  noirâtre,  quelquefois  même  noir,  qui  alterne 
avec  les  schistes.  Et  en  effet,  au-dessus  de  ce  calcaire, 
que  nous  rapportons  au  lias,  se  présentent  les  schistes 
sur  lesquels  est  bâtie  Téglise  d'Yalta.  Ils  paraissent 
d'abord  peu  inclinés  en  cet  endroit ,  mais  sur  le  ctAé 
oriental  de  la  vallée  d'Yalta  ils  ont  une  inclinarsou 
d'environ  vingt  degrés ,  et  même  de  trente ^  k  mesure 
que  l'on  avance  vere  le  sommet  qu'ils  forment  près 
de  leur  point  de  contact  avec  les  psammites. 

A  ces  dernières  roches  succèdent  des  sables  et  des 
grès ,  que  nous  regardons  comme  appartenant  tou- 
jours à  la  formation  du  lias. 

Les  grès  sont  recouverts  par  des  poudingues ,  qui 
nous  paraissent  constituer  la  partie  supérieure  de  la 
formation  liasique. 

Sur  les  poudingues  repose  la  grande  masse  de  cal- 
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(*iiire  à  texture  coinpacle  et  de  couleur  bleuâtre ,  gri- 
sâtre j  rougeàtre  et  blanchâtre,  qui  forme  le  sommet 
appelé  SiiUé'Bogaz,  ou  UUlia-^Bogaz^  et  dont  la  hauleur 
est  de  niufcetU  trente  mètres.  Ce  sommet  forme  un  pla- 
teau hérissé  d'aspérités  et  fortement  incliné  vers  le 
nord  sur  une  largeur  d'environ  une  demi-lieue.  Au^ 
dessous  de  ce  plateau  s'étend,  à  Test^  un  plateau  moins 
élevé ,  couvert  de  belles  pelouses ,  sur  lesquelles  les 
Tatars  mènent  paître  leurs  troupeaux  de  chevaux.  Ce 
sont,  comme  nous  l'avons  dit^  ces  plateaux  qui  ont 
reçu  des  Tatars  la  dénomination  dTai/a. 

Après  avoir  quitté  le  sommet  de  l'Istilia-Bogaz,  ou 
marche  pendant  une  lieue  sur  les  couches  inclinées 
dn  calcaire  ;  on  traverse  trois  petites  vallées  dirigées 
au  nord- ouest ,  et  l'on  voit ,  avant  d'arriver  au 
village  tatar  de  Biiouk'Ouzenbachj  des  sables^  des  grès 
et  des  poudingues,  reposer  sur  les  couches  schisteu- 
ses. (PI.  I,  fig.  10) 

En  sortant  de  ce  village ,  on  se  trouve  dans  une 
vallée  creusée  au  milieu  de  schistes  et  de  psammites, 
dont  les  couches  ont  d'abord  la  même  inclinaison 
que  les  poudingues  qu'ils  supportent,  et  qui  ensuite 
présentent  des  contournements  en  S  extrêmement 
prononcés.  Les  roches  s'étendent  jusqu'au  village 
dOidou'Sala.  C'est  ici  que  se  termine,  dans  la  direc- 
tion d'Yalta  à  Baghtchéh-Saraï,  la  série  des  couches 
du  terrain  jurassique. 

Le  voyage  d'Alouchta  à  Simphéropol,  en  passant 
par  le  Tchatir-dagh ,  présente  une  autre  série  des 
couches  du  terrain  jurassique  de  la  Crimée  (pi.  III, 
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iig.  I  ).  Le  village  d'Alouchla  est  bâti  sur  les  schistes, 
les  psammiles  et  les  grès  du  lias  ;  il  s'élève  sur  un 
tertre  qui  borde  la  rive  gauche  du  ruisseau  appelé 
Oulou-Ouzenbach,  qui  descend  de  la  montagne  de 
Korbek  ;  ce  tertre  est  formé  de  grès  dont  on  voit  de 
très-gros  blocs  plutôt  dérangés  que  roulés,  et  qui  sont 
subordonnés  aux  schistes  et  aux  psammites,  ainsi 
qu'on  le  voit  en  approchant  de  la  mer  où  ces  deux 
sortes  de  roches  forment  une  petite  falaise. 

Korbek  est  bâti  sur  la  pente  méridionale  d'une 
montagne  de  schiste  et  des  psammites  dont  les  couches 
sont  traversées  par  de  nombreux  filons  de  quarz 
dans  lesquels  on  trouve  de  beaux  cristaux  limpides. 

On  ne  voit  cesser  les  schistes  et  les  psammiles 
qu'au  delà  de  Korbek ,  avant  d'arriver  à  la  masse 
calcaire  du  Tchatir-dagh ,  dont  ils  constituent  la  base. 
Dans  cette  direction  les  psammites  acquièrent  une 
puissance  d'environ  trois  cents  mètres. 

Entre  ces  psammites  et  le  calcaire ,  on  remarque 
une  masse  de  conglomérats  et  de  poudingues ,  sem- 
blables à  ceux  que  nous  avons  signalés  dans  la  coupe 
précédente  par  TIstilia-Bogaz.  Au  pied  du  Tchatir- 
dagh,  comme  à  la  base  du  Demirdji,  qui  s'élève  à  Test 
de  cette  montagne,  ils  présentent  une  épaisseur  de 
plus  de  cent  mètres. 

Le  Tchatir-dagh  se  termine  par  un  plateau ,  lai)çe 
d'environ  une  demi  lieue,  et  long  d'à  peu  près  une 
lieue  et  demie  dans  la  direction  du  sud  au  nord.  C'est 
dans  le  sens  du  sud-sud-esl  au  nord-nord-ouest  que 
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les  couches  sont  inclinées  de  trefUe-^devx  degrés ,  et 
elles  courent  du  sud-ouest  au  nord-est. 

Au  nordduTchatir-dagh  et  en  se  dirigeant  vers  Sim- 
phéropol ,  on  voit  succéder  aux  schistes  du  lias,  des 
(H)udingues,  et  des  psammites,  dont  les  couches  sont 
longtemps  parallèles  à  celles  des  roches  qu'ils  recou- 
vrent; mais  on  les  voit  se  redresser  peu  à  peu. 

Ils  méritent  quelque  attention;  car,  au  premier 
abord,  on  ne  sait  à  quel  terrain  les  rapporter  parce 
qu'ils  se  présentent  en  qualification  discordante  avec 
les  roches  voisines  (1  ). 

Nous  rapportons  donc  à  la  formation  liasique  les 
(ouches  dont  il  s'agit,  et  qui  sont  de  deux  roches  dii- 
férenies.  Elles  consistent  d'abord,  c'est-à-dire  au 
|)oint  de  contact  avec  les  schistes  et  les  marnes  schis- 
teuses, en  poudingues  à  cailloux  de  quarz  blanc 
hyalin,  puis  en  grès  grossiers  argileux. 

Les  poudingues  sont  à  galets  de  différentes  gros- 
seurs qui,  ainsi  que  l'a  fort  bien  dit  M.  de  Verneuil , 
varient  depuis  celle  d'un  pois  jusqu'à  celle  d'un  boulet 
<le  canon,  et  qui  se  détachent  facilement  de  la  pâte 
argileuse  qui  les  a  réunis. 
Les  grès  sont  de  trois  variétés  différentes  :  les  uns 


(I)  M.  de  Vemeuil  t'est  moDlré  Tort  incertain  sur  la  place  que  ces  |>oudin- 
Kues  occupent  en  Crimée,  de  même  que  sor  le  s  schistes  qu'il  a  regardés 
("omme  aluntioif^res,  et  que  noos  avons  prouvé  être  imprégnés  de  sulfate  de 
Miade.  Pour  nous,  ces  poudingues  font,  comme  les  schistes  et  les  psammltes. 
partie  de  la  formation  liasique.  Consultez  le  Mémoirt  géologique  swr  la  Crimée, 
P*r  M.  do  Verneuil.  Mémoires  de  la  Sorièîè  géologique  de  Frnnre.  lom.  III, 
prrmièiT  partie.  Paris,  1838. 
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sont  à  gros  grains,  et  l'on  observe  inéme  un  passage 
des  poiidingues  à  ceux-ci  :  ils  contiennent  donc 
aussi  des  cailloux  de  quarz.  lis  sont  d'un  brun  plus  ou 
moins  foncé,  ou  d'un  gris  amarante,  très-micacés, 
et  leur  pâte  est  argileuse  comme  celle  des  poudingues. 
Ceux  qui  sont  à  gros  grains  ressemblent  assez  aux 
poudingues  que  nous  avons  signalés  près  de  Castro- 
Poulo.  Ceux  qui  sont  à  grains  moyens  ont  une  texture 
lamellaire.  Enfin  ceux  à  grains  fins  sont  parsemés 
d'une  grande  quantité  de  très-petites  parcelles  de  mica 
jaunâtre.  Ce  sont  alors  de  véritables  grès  argileux  ou 
psammites,  roches  que  les  Allemands  nomment  grau- 
wackes ,  et  qui  ressemblent  à  quelques-unes  des  va- 
riétés de  psammites  qui,  dans  la  Crimée,  servent  do 
base  au  calcaire  oolithique. 

Ces  poudingues  et  ces  grès  qui  se  désagr^ent  fa- 
cilement et  qui  ne  renferment  point  de  fossiles,  ce 
qui  les  rend  difficiles  h  déterminer,  se  montrent  sur 
les  deux  rives  du  Salgbir,  entre  le  village  de  Mamont- 
Soultan  et  Simphéropol  ;  on  les  voit  s'appuyer  sur  les 
schistes.  L'inclinaison  des  poudingues  est  de  dix  de- 
grés sur  la  route  de  Simphéropol ,  vis-à-vis  le  do- 
maine du  comte  Woronzof  ;  mais  sur  la  rive  droite  du 
Saighir,  près  de  Kermentchik,  et  derrière  la  propriété 
du  comte  Woronzof,  les  grès  et  les  psammites  affleu- 
rent en  couches  presque  verticales.  Près  de  la  capi- 
tale de  la  Crimée,  on  les  voit  supporter  tantôt  le  grès 
vert  et  la  craie  et  tantôt  le  calcaire  à  nummulites. 
(PI.  II,  fig.  3.) 

Ce  qui  nous  engage  à  les  rapporter  a  la  formation 


DANS  LA  KiJSSIE  MÉRIDlOiNALE.  395 

Uasique,  c'est,  uou  -  seulement  la  marne  que  con- 
tiennent ces  grès  ;  c'^st  leur  passage  à  des  poudingues 
qui  se  désagrègent  racilemenl,  et  qui,  plusieurs  lieues 
avant  de  descendre  le  long  du  Salghir  jusqu'à  Sim- 
phéropol,  transforment  la  route  en  un  amas  de  cail- 
loux siliceux,  qui  ressemble  à  un  dépôt  de  iransporl. 
Nous  avons  en  effet  vu,  précédemment,  que  les  cou- 
ches liasiques  comprennent  non-seulement  des  grès, 
mais  aussi  des  poudingues  qui  présentent  dans  leurs 
stratifications  les  mêmes  désordres  que  les  schistes  du 
lias.  On  peut  donc,  selon  nous,  les  rapporter  aux 
schistes  du  lias,  avec  lesquels  ils  sont  d'ailleurs  sur 
beaucoup  de  points  en  stratification  concordante; 
mais  s'ils  présentent,  sur  la  route  de  Simphéropol, 
une  inclinaison  toute  différente,  si  même  ils  se  pré- 
sentent en  couches  presque  verticales,  et  même  tout 
à  fait  verticales  derrière  le  domaine  du  comte  Woron- 
zof,  cela  peut  s'expliquer  par  l'effet  d'une  faille  et  par 
l'action  des  roches  d'origine  ignée,  dont  nous  parle- 
rons plus  tard. 

Les  poudingues  à  cailloux  siliceux  et  calcaires,  et 
à  ciment  calcaréo-marrneux  qui  constituent  les  pla- 
teaux que  Ton  voit  dominer  Kara-sou-Bazar,  au  sud, 
et  qui  s'appuient  sur  les  psammites  du  lias,  le  long  du 
grand  Kara-Sou,  en  se  dirigeant  vers  sa  source,  c'est-à- 
dire  près  du  village  de  Takel,  nous  paraissent  devoir 
être  assimilés  aux  poudingues  des  environs  de  Sim- 
phéropol. Nous  les  considérons  donc,  ainsi  que  nous 
l'avons  déjà  dit,  comme  appartenant  à  l'étage  infé- 
rieur du  terrain  jurassique. 
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Si  des  environs  d'Âlouchta  l'on  se  dirige  vers  Kara- 
sou-Bazar ,  après  avoir  traversé  la  masse  de  schisles 
et  de  psammites  qui  commence  au  bord  de  la  mer,  on 
arrive  sur  un  vaste  plateau  calcaire  appelé  Karabi- 
Yuïla,  qui  a  deux  lieues  et  demie  de  longueur  de  Touest 
à  Test,  et  une  lieue  et  demie  environ  du  nord  au  sud. 
Ce  plateau,  qui  présente  une  demi-douzaine  de  collines 
et  une  plate-forme  qui  en  occupe  le  centre,  offre  des 
enfoncements  ou  petits  bassins,  tantôt  allongés  et  tan- 
tôt circulaires,  plus  ou  moins  profonds,  qui,  de  mémo 
(|ue  les  iombe$  du  Jura,  dont  elles  offrent  la  ressem- 
blance sur  une  très-petite  échelle,  paraissent  être  des 
Invités  dues  à  l'action  des  soulèvements.  Les  plus 
grandes  de  ces  cavités  ont  kuii  cents  ii  mille  mètres  de 
longueur.  Dans  les  plus  profondes,  la  glace  se  conserve 
toute  Tannée.  L'une  d'elles ,  à  peu  près  circulaire,  et 
placée  vers  le  centre  du  plateau,  a  environ  quatre- 
vingl'-dix  mètres  de  circonférence;  les  couches  du  cal- 
caire s'y  relèvent  au  sud  et  à  l'est,  et  s'indinent  au 
nord  et  à  l'ouest,  jusqu'au  fond,  où  nK)n  guide  taiar 
me  dit  qu'il  existait  de  la  glace,  ce  que  je  n'ai  pas  eu 
le  temps  de  vérifier,  mais  ce  qui  est  connu  de  beau- 
coup de  {lersonnes  et  a  d'ailleurs  été  consigné  par 
Pallas. 

C'est  en  descendant  de  ce  plateau  que  Ton  peut  ar- 
river à  la  source  du  grand  Kara-Sou,  que  nous  avons 
précédemment  décrite,  et  d'où  l'on  voit  jusqu'à  Kara- 
sou-Bazar  succéder  au  calcaire  oolithique,  les  psam- 
mites passant  au  quarzite,  les  schistes,  que  recouvrent 
encore  des  psammites,  qui  sont  à  leur  tour  recouverts 
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|Mir  des  poudingues,  composés  de  cailloux  de  silex, 
r*éunis  par  un  ciment  calcaire.  (PI.  III,  (jg.  3.) 

Dans  ce  coup  d'œil  sur  l'ensemble  du  terrain  ju- 
rassique de  la  Crimée,  nous  n'avons  point  encore 
parlé  de  la  liaison  entre  le  calcaire  oolitbique  inférieur 
et  le  calcaire  oolitbique  supérieur.  Nous  avons  consi- 
déré tout  le  calcaire  relevé  et  disloqué  comme  appar- 
tenant à  Toolitbe  inférieur^  et  cependant  notre  carte 
géologique  montre  le  calcaire  de  Kaffa,  que  nous  re- 
gardons comme  supérieur  à  celui  des  Yaïlas,  à  peu 
près  au  niveau  même  de  la  mer  Noire. 

On  ne  peut  s'expliquer  celle  disposition ,  qui  esi 
difficile  à  comprendre  au  premier  abord,  que  par  l' ac- 
tion des  roches  plutoniques  dont  nous  parlerons  plus 
tard,  et  qui  ont  agi  avec  beaucoup  plus  d'intensité 
vers  le  sud  de  la  Crimée  que  vers  la  partie  orientale. 

A  Cap,  qui,  au  sud-est  de  Kaffa,  porte  le  monas- 
tère et  la  cbaj^ielle  de  Saint-IIii,  on  voit  distinctement 
que  les  coucbes  du  calcaire  oolitbique  supérieur  sont 
ÎDclinées  de  quatorze  degrés  de  Touest  à  l'est  (PI.  H, 
lig.  4),  c'est-à-dire  en  sens  presque  inverse  du  calcaire 
oolitbique  de  beaucoup  d'autres  localités.  Cette  incli- 
naison est  aussi  bien  moins  considérable  que  celle  des 
<'alcaires  qui  forment  les  Yailas;  mais,  en  avançant  vers 
Touest,  on  voit  le  même  calcaire  se  relever  et  s'appuyer 
sur  les  Yailasj  dont  les  coucbes  les  plus  supérieures 
inclinées  vers  le  nord  présentent  des  corps  oi^anisés 
qui  annoncent,  selon  nous,  la  formation  corallienne 
ou  du  Coral-rag.  Voilà  pourquoi  les  coucbes  supé- 
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rieures,  qui  régnent  sur  plu8ieui*s  points  de  la  côie 
méridionale,  et  surtout  depuis  Yalta  jusqu'à  Laspi. 
renferment  de  petites  nérinéeSy  qui  paraissent  se  rap- 
l^torler  à  la  Nerinea  terebra  et  à  la  Nerinea  Mosœ,  fossiles 
4|ui,  en  effet,  sont  caractéristiques  du  Coral-rag  des 
Anglais. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  du  terrain  juras- 
sique de  la  Crimée  suffît,  à  ce  que  nous  pensons,  pour 
en  donner  une  idée  exacte.  Mais  son  étude  conduit 
nécessairement  à  cette  conséquence,  que  ce  terrain 
n'offre  point  dans  la  péninsule  taurique  des  caractères 
identiques  avec  ceux  que  présente  le  même  terrain  dans 
FEurope  occidentale.  Ce  fait  s'accorde  parfaitement 
avec  les  observations  faites  récenuuent  par  MM.  Mur- 
cbison,  Meyendorf  et  de  Yerneuil,  sur  d'autres  régions 
de  la  Russie,  où  les  terrains  antérieurs  au  terrain  ju- 
rassique ne  présentent  point  non  plus  les  mêmes  ca- 
ractères que  dans  le  reste  de  l'Europe. 

11.*  TERRAIN   CRÉTACÉ. 

Le  terrain  crétacé  de  la  Crimée  se  divise  en  trois 
étages  comme  dans  la  plus  grande  partie  de  l'Europe. 
Il  eu  offre  en  général  les  principaux  caractères ,  mais, 
examiné  dans  ses  détails,  il  diffère,  sous  certains 
rapports,  du  même  terrain  dans  l'Europe  occidentale. 

Cependant  on  y  reconnaît  facilement  l'étage  néoco- 
mien,  celui  du  grès  vert,  enfin  celui  de  la  craie  tantôt 
jaunâtre,  et  tantôt  blanche. 
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A.    ÉTAGE   INFÉRIEUR, 

OU  formation  néocomienne. 

Cette  formation ,  qui  depuis  quelques  années  a  at- 
tiré Tattention  des  géologistes  ;  celte  formation ^  qui  est 
très-développée  dans  le  Jura  et  surtout  aux  environs 
de  Neuchâtel ,  en  Suisse^  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom 
de  ierram  neocomien  (1)^  qui  signifie  simplement  terrain 
neuchàtetois  ;  cette  formation,  que  l'on  a  d'abord  regar- 
dée comme  constituant  un  passage  entre  le  terrain  ju- 
rassique et  le  terrain  crétacé,  et  qui  est  maintenant 
considérée  comme  parallèle  aux  Wealdenrocks  de  l'An- 
gleterre ,  ou  à  la  formation  wealdienne  ;  cette  forma- 
tion, disons-nous,  se  présente  en  Crimée  avec  les 
principaux  caractères  qu'elle  offre  dans  le  canton  de 
Neuchâtel^  où  elle  a  été  si  bien  étudiée  par  M.  Auguste 
de  Montmollin  et  par  M.  le  professeur  Thurmann. 
Cependant  nous  y  avons  trouvé  cette  formation  avec 
des  caractères  assez  semblables  à  ceux  qu'elle  offre 
aux  environs  de  Grenoble  et  dans  la  France  méridio- 
nale. 

La  formation  néocomienne,  en  Crimée ,  consiste 
principalement,  comme  dans  les  environs  de  Neuchâ- 
le),  en  un  calcaire  jaune  ou  jaunâtre  et  en  marnes. 

Le  calcaire  y  est  quelquefois  légèrement  siliceux, 
mais  cependant  assez  pour  rayer  le  verre.  Cet  le  roche 
varie  dans  sa  texture  :  souvent  elle  est  compacte,  et  plus 

(I)  Dagrec  vcca,  nouYeaii;  ntawr,^  Yillage. 
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souvent  siiblamellaire;  elle  est  assez  fréquemnient 
aussi  oolîthique ,  ce  qui  peut  la  faire  confondre  avec 
Tune  des  assises  de  l'oolithe  supérieur.  D'autres  fois, 
elle  contient  une  assez  grande  quantité  de  cailloux  de 
quarz^  pour  prendre  l'aspect  d'un  poudingue. 

Dans  quelques  localités,  comme  à  Bia-Sala  et  à 
Oulou-Sala,  sur  le  bord  du  Stilia,  au  pied  de  la  mon- 
tagne appelée  Tepekerraan,  cette  formation  repose 
en  stratification  discordante  sur  les  schistes  liasiques. 
(PL  I,  fig.  40.  )  Ses  couches  inférieures  se  compo- 
sent de  marnes  grises  et  d'un  calcaire  rouge  marneux, 
contenant  des  oolithes  ferrugineux ,  des  cailloux  de 
silex  rouge,  et  très-riche  en  fossiles.  Nous  y  avons 
trouvé  des  nautiles,  plusieiu*s  espèces  d'ammonites, 
parmi  lesquelles  nous  citerons  Y  Ammonites  depressm  ei 
VA,  Ponlicuti,  des  exogyres,  dont  une  grande  espèce 
est  YExogyra  Couloni  (1),  des  fragments  d'une  grande 
bamite  (2),  le  NauUlus  sinuatwf,  des  térébratules (3),  des 
buitres  (4).  La  même  localité  nous  a  présenté  plusieurs 
fragments  qui  paraissent  appartenir  à  la  Melama  ked- 
dingtanennis ,  des  Trochus^  des  moules  d'espèces  pai*ais- 


(1)  M.  Dubois  a  trouvé  aussi  dans  les  diverses  localités  de  la  Crimée  qaî 
pi-ésentent  le  terrain  néocomien,  VExogipra  lattrali*  (Nilson),  r£.  winima. 

(2)  M.  Dutiois  a  signalé  en  Crimée  quatre  espèces  de  ce  genre  dans  te 
même  terrain,  savoir  :  H.  annulatus,  H.  intermedius  (Sowerby),  Homites  par- 
alUlus,  espèce  nouvelle,  et  H.  plicatilis  (Sow.)* 

(3)  M.  Dubois  eU  cite  six  :  TêreUraltila  alaia,  T.  biplicata,  'nâypkia,  T 
fitabettata,  T  ririnalis,  et  une  e»pèce  nouvelle  qu'il  a  nommée  7'.  êecipif^s. 

<4)  M.  Dubois  Indique  dans  sa  liste  quatre  espèces,  savoir  :  Osfrra  rolubrina 
(Lam.)>  0.  grcgarta  (Goidrus).' 0.  ti orfo.va  (M uusirr),  il  une  noarelle espei'c 
qu'il  nomme  O.  e.rogijra. 
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saut  appartenir  aux  genres Lutraire  (1),  Cylhérée,  Na- 
lice,  des  béleraniles  et  plusieurs  espèces  de  polypiers, 
dont  quelques-uns  appartiennent  au  genre  Astrée. 

Au-dessus  du  calcaire  à  oolithes ,  se  présentent  des 
marnes  jaunes  qui  appartieiment  aussi  à  la  formation 
Déocooiienne  ;  ainsi  qu'un  grès  d'un  gris  verdâtre,  à 
ciment  argilo-calcaire,  qui  forme  plusieurs  couches. 
Cette  roche  contient  des  fossiles,  dont  plusieurs  nous 
ont  paru  être  les  mêmes  que  ceux  des  couches  infé- 
rieures. 

A  Oulou-Sala,  le  calcaire  est  d'un  blanc  jaunâtre 
et  à  texture  oolithique  milliaire ,  mais  au  milieu  de 
ces  petits  grains,  on  en  remarque  de  la  grosseur 
d'an  pois.  On  voit,  dispersés  dans  la  pâte,  des  frag- 
ments de  corps  organisés  à  Tétat  spathique,  qui  pa- 
raissent être  des  débris  de  pointes  de  Cidaris  ou  des 
débris  de  polypiers.  Des  morceaux  indéterminables 
de  ces  derniers  corps  s'y  montrent  souvent  en  assez 
grande  abondance.  Quant  aux  autres  corps  organisés, 
ce  sont  principalement  des  conchifères,  appartenant 
en  général  au  genre  Ostrea. 

On  voit  aussi,  dans  ce  calcaire,  des  couches  qui  ren- 
ferment des  galets  de  quarz. 

Les  couches  de  celte  formation  inclinent  de  dix  de- 
grés de  l'est  à  Touest,  tandis  que  celles  de  la  forma- 
tion liasique  sur  laquelle  elles  reposent  sont  inclinées 
de  vingt-ciïKf  à  Irent'!  degrés. 

Aux  points  de  contact  avec  les  schistes  et  les  psam- 

(I)  La  Latraire  que  nous  bjods  recueillie  à  Bia-Sala  parait  être  celle  que 
M.  Dubois  rapporte  h  la  IMraria  gregaria  ou  gurgitU. 

2.  51 
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miles,  le  calcaire  néocomien  à  texture  oolithique  ren- 
ferme (les  parcelles  de  mica  jaune. 

Après  ravoir  examinée  à  Bia-Sala  ou  Oulou-Sala , 
les  localilës  où  nous  avons  eu  ensuite  occasion  d'ob- 
server la  formation  néocomienne,  en  Crimée,  s'éten* 
dent  entre  Baghtcheh-Saraï  et  Simphéropol.  Oria- 
Sabla,  OU  OrtaSobla^  les  deux  rives  de  TAlma,  près 
de  Karagaich,  et  un  peu  plus  loin,  au  sud-ouest,  près 
du  village  de  Badrak,  sur  le  bord  d'un  affluent  de 
TAIma  :  telles  sont  les  trois  principales  localités  que 
l'on  puisse  examiner  dans  la  partie  occidentale  de  la 
Crimée. 

A  Orta-Sabla,  ou  Orta-Sobla^  comme  à  Karagatch , 
le  calcaire  est  jaune,  à  texture  tantôt  compacte  et  tantôt 
sublamellaire  ;  il  contient  souvent  des  cailloux  roulés 
de  silex  rouge  ou  blanc ,  et  beaucoup  de  débris  orga- 
niques. A  Karagatch,  sur  la  rive  droite  de  l'Aima,  nous 
avons  trouvé  dans  ce  calcaire  la  gervillia  soUncUdeë , 
Yasirœa  caryophyllotdes,  le  ceriopora  siriala,  des  huîtres, 
des  térébratules ,  et  d'autres  fossiles  mentionnés  par 
M.  Dubois  (1). 

Près  de  Badrak ,  le  calcaire  est  encore  plus  abon- 
dant en  polypiers,  on  y  remarque  un  banc  qui  en  est 
entièrement  composé  (2), 

Un  peu  plus  bas,  sur  le  bord  de  TAlma,  on  trouve 

(1)  Les  antres  fossiles  sont  uae  dizaine  d'espèces  d'aimnooUes:  i^.mfrfM- 
ûens  (PluD.)*  A.  Brocha,  ou  Brou çniarti.  A,  dubius  (Scblol.)»  A.  giganletis, 
(Sow.),  il.Mrrîfiii5(Scliloi.),  A,  peratmiUus,  A.  iatricus,  plat  deas  nouf elles 
espèces,  dont  nne  est  Toisine  du  cochîearius,  et  dont  l'autre  appartient  à 
la  famille  des  Macrocepkalus. 

(2|  J'y  Ai  reconnu  quelques-unes  des  espèces  que  M.  Dubois  a  ^ignaléet: 
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une  inarae  jaune  qui  renferme,  comme  à  Bia-Sala, 
des  ammonites,  des  hamites,  des  nauUles,  des  téré- 
bratules,  de  bélemuites  et  d'autres  corps  organisés. 

Cette  même  localité  offre  aussi  des  grès,  en  partie 
jaunes  et  en  partie  gris  ou  bleuâtres ,  contenant  du 
mica,  des  grains  verts  et  des  fragments  de  marne 
bleuâtre;  on  serait  tenté  de  les  considérer  comme 
coDsUluant  la  partie  inférieure  du  grès  vert  (  yreen 
sand),  car  ils  reposent  sur  le  calcaire  et  les  marnes 
qui  appartiennent  évidemment  à  la  formation  néoco- 
mienne,  et  les  berges  qui  bordent  la  petite  rivière  de 
TAIma  nous  les  montrent  recouverts  par  les  marnes 
de  la  formation  crétacée.  Nous  n'y  avons  pas  trouvé 
de  fossiles  :  il  nous  est  difQcile  de  décider  s'ils  doi* 
veut  être  distingués  de  la  formation  néôcomienne  ; 
cependant,  comme  à  peu  de  distance  de  là,  à  Oda-- 
Sabla,  d'autres  grès  supportent  les  mêmes  marnes , 
nous  les  comprenons  dans  cette  formation. 

Les  sables  et  les  grès  de  Sabli  ou  d'Orta-Sabla  con- 
stituent, sur  le  chemin  qui  conduit  au  bord  de  l'Aima 


▼oici  la  iUte  de  celles-ci  :  Attraa  rart^opkylloiâe»  (Goldfiu),  .-i.  continua 
(GoMf.)*  A.  rristata  (GoldfO,  .4.  tiibulosa  ((îoldf.);  Ceriopora  dirhotoma 
(Goldf.).  Scyphia  Œgnhausii,  S.  ftircata  ;  Manon  capHatim  (Golof.).  C.  mi- 
nropora  C.  >thata,  et  des  méandrina,  des  Utrbinolia,  des  serpula,  des  IHho- 
éendron. 

Poar  compléter  la  liste  des  fossile-s  que  M  Dubois  a  signalés  dans  la  foriUR- 
tk>D  néôcomienne  de  la  Crimée,  nous  ajouterons  les  suivants  :  Lima  oraliM, 
(Drsh.))  L.  tlongata  (Moost.);  Diucula  Jurasti;  Pleitrotoma  etongaia,  et  une 
Boavelle  espèce  d'urilie  qu'il  a  nommée  Arra  gloUosa.  {V.  la  T^eltre  sur  les 
principaux  phénomènes  géologiques  du  Caucase  et  de  la  Crimée,  adressée  A 
M.  Elie  de  Beaumonl,  le  9  mai  1837,  par  M.  F.  Dubois  de  Montt)éraux.  in- 
Ticrée  dans  le  BnUeiin  de  ta  Société  géologiqM  de  tWance,  t.  ViII,p.  371.) 
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piienaiil  à  Foolithe  supérieur,  et  (]ue  nous  allous 
décrire.  Nous  savons,  il  est  vrai,  que  dans  l'état  ac- 
tuel de  nos  connaissances  relativement  à  la  rormatiou 
néocomienne,  il  est  trës-facile  de  la  confondre  avec 
rétage  supérieur  de  la  formation  oolithique,  et  nous  ue 
sonnnes  point  étonnés  qu*un  observateur  aussi  zélé  et 
aussi  habile  que  M.  de  Verneuil  ail  confondu  ces  deux 
formations  (1). 

Les  couches  dont  nous  allons  parler  diflerent  un 
peu  ininéralogiquemont  de  celles  que  nous  venons  de 
décrire;  mais  nous  croyons  cependant  devoir  les  coin- 
prendi*e  dans  la  formation  néoconiienne. 

Nous  allons  conduire  le  lecteur  h  trois  lieues  à  Tesl 
de  Simphéropol,  dans  une  localité  dont  les  c:ouches 
offrent  (]uelque  ressemblance  avec  Toolithe  supri- 
i*ieur,  mais  que  nous  regaitlons  comme  étant  nëoco- 
miennes. 

Voici  les  principaux  caractères  minéralogiques  cl 
paléontologiques  qu^elles  présentent. 

On  remarque,  de  bas  en  haut,  des  couches  de 
marne  bleue,  quelquefois  même  noirâtre;  des  con- 
glomérats composés  do  galets  quarzeux,  de  difTé- 
l'entes  couleurs,  mais  assez  génémlement  noirs,  réu- 
nis par  la  même  marne ,  qui  présente  souvent  une 

(f  )  •  A  TirêoaTr,  dit  M.  de  Vorneuil,  la  première  atsiie  du  terrain  janfli^ 
commence  à  se  montrer.  Je  sais  qa'aiant  d'y  arriver,  entre  la  craie  «A  le  fti- 
tènie  janusique,  il  eiiste  des  couches  qui,  par  leurs  foaailea,  ont  b  pli» 
grande  anal4>gic  avec  le  terrain  n<'<K.'omicn  dos  environs  de  Meucbâlcl ; aais 
nous  passâmes  trop  vite  pour  les  dcTouvrir-  •  Urmoire  geofogiq^ie  mr  /« 
CrifRCf.  par  M.  de  Vcraeiiil.  tome  III,  première  partie  des  Mem^m  et  h 
.S'orirfr  géologique  de  h'raiur. 
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texture  oolithique  ;  des  poudingues  formés  de  cail- 
loux siliceux,  réunis  par  uu  ciment  calcaire;  des  pou- 
dingues à  cailloux  siliceux  et  calcaires  avec  le  même 
ciment  ;  enfin  une  masse  de  calcaire  ^  tantôt  oolithi- 
que contenant  des  huîtres  et  des  peignes ,  et  tantôt 
compacte  et  renfermant  des  huitres .  des  exogyres 
et  des  polypiers. 

La  partie  inférieure  de  ce  groupe^  c'est-à-dire  les 
marnes  bleues ,  sont  dans  quelques  localités  abon- 
dantes en  amas  de  lignites  charbonneux,  susceptibles 
iYétro  exploités  comme  combustible. 

M.  de  Monlandon,  qui  vint  nous  voir  à  Simphéropol, 
m'engagea,  de  la  part  de  M.  Kortschane,  propriétaire  ^ 

d'un  domaine  situé  à  Tirénaïr^  et  h  examiner  celte  lo- 
calité sous  le  rapport  des  avantages  que  pourrait  offrir 
un  gisement  de  combustible  qu'il  me  dit  être  de  la 
houille.  Mais  Tirénaïr  est  au  milieu  d'une  formation 
que  nous  i-ogardous  comme  néocomienne,  et  la  pré- 
tendue houille  nVsl  qu'un  lignite  semblable  à  celui  que 
Ton  trouve  dans  le  terrain  jurassique  et  le  terrain 
crétacé.  Il  est  d'une  texture  généralement  compacte, 
bien  (}uo  dans  les  fragments  un  peu  grands  il  pré- 
sente avec  cette  texture  un  tissu  ligneux,  et  que  l'é- 
corce  du  végélal  ait  conservé  en  partie  sa  structure. 
Il  brûle  avec  Hamme,  mais  en  répandant  une  forte 
odeur. 

Le  gisement  de  lignite  de  Tirénair  présente  la  coupe 
suivante  (pi.  3*,  fig.  2),  de  bas  en  haut  : 

T'Dans  une  marne  bleue,  dont  je  n'ai  pu  recon- 
naître l'épaisseur,  mais  qui  doit  être  de  plusieurs 
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mèlres,  se  présente  une  couche  de  lignite,  épaisse 
d'environ  quarante  a  soixante  centimètres.  On  trouve, 
parmi  ces  lignites,  des  fragments  d'un  brun  noirâtre 
qui  ont  encore  toute  leur  texture  ligneuse  originaire. 

2""  Au-dessus  de  la  marne  bleue  à  lignites  l'eposeune 
marne  calcaire  bleue  à  texture  oolithique,  et  conte- 
nant des  fragments  de  lignites,  des  coquilles  du  genre 
ostrea,  de  grandes  exogyres  et  des  cailloux  roulés  d'un 
silex  noirâtre.  Son  épaisseur  est  de  cinquante  centi- 
4nètres. 

3"*  Conglomérat  composé  de  cailloux  roulés  sili- 
ceux, enchâssés  dans  une  marne  bleue,  et  formant  une 
couche  de  dix  centimètres. 

4°  Calcaire  marneux  bleuâtre,  à  texture  oolithique, 
contenant  des  fragments  de  végétaux  à  l'état  charbon- 
neux, ainsi  que  des  coquilles  du  genre  ostrea  à  bords 
dentés  et  plissés,  et  des  fragments  de  divers  autres 
corps  oi^anisés,  dont  quelques-uns  sont  à  l'état  spa- 
thique.  Les  végétaux  sont  sm-tout  abondants  dans  la 
partie  inférieure.  Il  est  divisé  en  trois  couches  à  peu 
près  égales ,  et  forme  une  épaisseur  de  trente  centi- 
mètres. 

5^Catcairejaunâtre,  à  textureoolithique,  renfermant 
des  coquilles  du  genre  lime^  dont  l'intérieur  est  rem- 
pli de  calcaire  spathique  blanc.  Des  veines  du  même 
calcaire  traversent  la  roche  çà  et  là. 

6"  Conglomérat  composé ,  comme  le  numéro  3,  de 
cailloux  roulés,  siliceux,  enchâssés  dans  une  marne 
bleue. 

T^'Calcnire  jaunâtre,  à  texture  oolithique,  contenant 
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à  peu  près  les  mêmes  fossiles  que  le  précédent; 
8""  Poudingue  à  cailloux  siliceux  el  à  ciment  cal- 


caire; 


9""  Marne  bleue  ; 

A  0'  Calcaire  à  texture  oolithique  ; 

11''  Poudingue  à  cailloux  siliceux  et  à  ciment  cal- 


caire; 


12''  Calcaire  à  texture  oolithique; 

13<>  Calcaire  compacte  d'un  blanc  jaunâtre,  conte- 
nant des  coquilles  du  genre  oàtrea,  de  grandes  exo- 
gyres  ainsi  que  des  térébratules. 

Les.  couches  de  ce  calcaire  à  texture  oolithique  cou- 
rent de  Touesi  à  Test,  et  sont  inclinées  de  quinze  de- 
grés. C'est  la  même  direction,  et  la  même  inclinaison 
que  présente  le  dépôt  néocomien  à  Bia-Sala,  à  Bodrak, 
à  Karagatch  et  à  Orta-Sabla. 

En  approchant  de  Simphéropol  on  trouve ,  selon 
nous,  un  autre  dépôt  néocomien,  inférieur  à  celui  de 
Tirénaïr  :  ce  sont  les  poudingues  que  l'oti  voit  près 
du  village  de  Mamak.  Ces  poudingues,  associés  à  des 
calcaires  analogues  aux  précédents,  sont  composés 
de  galets  de  quarz  et  souvent  même  de  schiste,  réunis 
par  un  ciment  marneux  jaunâtre,  et  mêlés  à  des  po- 
lypiers, à  des  nautiles  et  à  des  exogyres  plus  ou  moins 
reconnaissables. 

Â  irùi9  lieues  à  l'ouest  de  Mamak  on  retrouve  les 
mêmes  couches  près  de  la  colonie  allemande  de  Neu- 
saiz  ;  et  l'on  peut  suivre  la  même  formation  jusqu'à 
Kara-sofVL'hazaT , 

Au  sud  de  cette  ville,  c'est  sur  les  poudingues  du 

2.  52 
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lias  et  sur  le  calcaire  oolithique  que  s'appuient  les 
couches  de  la  formation  néocomienne. 

Sur  les  poudingues^  on  voit,  près  de  Kara-*sou-Ba- 
zar,  un  calcaire  marneux  jaune,  dont  les  couches 
sont  inclinées  vers  le  nord. 

11  constitue  la  montagne  qui  est  à  l'est  de  celte 
ville,  et  qui  est  occupée  par  les  deux  cimedères 
grec  et  tatar.  Nous  n'avons  point  trouvé  de  fossiles 
dans  ce  calcaire  qui  ne  peut  appartenir  au  terrain  ju- 
rassique, et  qui  n'offre  aucun  des  caractères  de  la 
craie.  Il  est  couronné  par  des  poudingues  et  des  galets 
qui  proviennent  de  la  décomposition  des  poudingues. 
Nous  y  avons  remarqué  des  veines  de  barytine  lami- 
naire d'un  rouge  de  chair,  qui  semblent  indiquer  un 
dépôt  plus  ancien  que  la  craie. 

On  pourrait  prendre  ce  calcaire  pour  un  lambeau 
de  la  formation  oolithique  ;  mais  nous  sommes  plus 
porté  à  le  considérer  conome  appartenant  à  la  forma- 
tion néocomienne. 

En  allant  de  Kara-sou-Bazar  à  Staroï-Krime,  on 
voit  s'élever,  sur  la  gauche,  des  falaises  de  craie  et  de 
calcaire  supercrétacé,  tandis  que  l'on  marche  smr  les 
pentes  de  la  formation  néocomienne,  qui  repose  sur 
le  calcaire  jurassique  et  sur  les  psammites  et  les  sdûs- 
tes  du  lias. 

Près  de  Staroï-Krime  ou  Vieux  Krimcy  ancienne 
ville  en  ruine  que  les  Tatars  nomment  Eski-Krime, 
un  groupe  de  montagnes,  appelées  Agker^Mickj  qui 
s'élève  au  nord  de  cette  vieille  cité,  est  composé  aussi 
des  mêmes  couches  que  celles  que  nous  avons  sigAa- 
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iées  à  Kara-sou-Bazar  et  près  de  Sîmphéropol  :  Içs 
plus  supérieures  sont  des  poudingues  à  ciment  cal- 
caire,  au-dessous  desquels  le  calcaire  à  texture  com- 
pact renferme  des  térébratules,  des  exogyres  et  des 
huttres  à  bords  (hissés  et  dentés.  Ces  couches  vont 
s'appuyer,  au  sud-ouesl,  sur  les  schistes  et  les  psam- 
mites.  Elles  se  prolongent  au  nord  et  à  l'est  en  s'ap- 
puyant  sur  le  calcaire  oolilhique  de  Kaffa  et  en  s'é- 
levant  d'environ  dix  degrés  vers  le  nord. 

B.    ÉTAGE   MOYEN, 

OU  formation  du  Gros  vert. 

Cette  formation  se  compose,  dans  toute  la  Crimée, 
ainsi  que  l'a  observé  M.  Dubois  de  Montpéreux,  de 
marnes  blanches  ou  bleuâtres,  d'un  calcaire  glauco- 
nieux  et  tendre,  et  d'un  grès  glauconieux,  c'est-a- 
dire  rempli  de  ces  grains  verts  que  l'on  sait  être  formés 
d'un  silicate  de  fer,  que  nous  avons  ailleurs  proposé 
de  nommer  glaucome  (1). 

{I)  Voyei  notre  Cfmrs  élémentaire  de  Géologie  ei  notre  Nouveau  Manuel  de 
Minéralogie, 

Celle  substance,  qui  ce  présente  eo  petits  grains  d'nn  vert  noirâtre,  se 
compose  de  la  manière  soifante.  d'après  M.  Berlhter  : 

Silice 40.  00 

Protoiyde  de  fer 24.  70 

Chaux 3.  50 

Magnésie 16.  60 

Alnnrîne 1.  70 

Eau 12.  <iO 

Total 98.  90 
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On  remarque  doncy  dans  cette  formation ,  quatre 
assises  bien  distinctes  : 

l""  La  plus  inférieure  est  composée  d'une  marne 
blanche  ou  bleuâtre,  souvent  up  peu  micacée,  à  struc- 
ture schistoïde  qui  se  présente  fendillée  dans  tous  les 
sens  y  de  manière  à  former  une  masse  de  fragments 
anguleux.  Elle  ne  paraît  pas  contenir  de  fossiles: 

2^  Au-dessus  se  présente  une  marne  crayeuse 
bleuâtre  ou  grise,  à  structure  fissile,  et  se  divisant 
conséquemment  par  plaques.  On  y  trouve  quelques 
débris  organiques ,  tels  que  des  polypiers ,  des  am- 
monites et  des  huîtres  (1)  ; 

3°  Plus  haut  repose  une  niasse  de  Grès  vert,  c'est-à- 
dire  d'une  roche  calcaréo-siliceuse  tendre,  chargée 
de  grains  de  glauconie,  et  remarquable  par  l'abon- 
dance de  peignes  de  différentes  espèces  qu'elle  ren- 
ferme, et  qui  sont  accompagnés  de  plusieurs  autres 
coquilles,  parmi  lesquelles  on  remarque  une  grande 
huttre,  à  bords  dentés  et  plissés,  qui  a  été  décrite  par 
M.  G.  de  Fischer,  et  dont  nous  parlerons  plus  tard  (2)  ; 

4*  Enfin,  ce  Grès  vert  est  recouvert  par  une  masse 
d'autre  grès  vert,  roche  calcaréo-siliceuse  dure,  géné- 
ralement grise  ou  jaunâtre ,  parsemée  de  glauconie. 


(1)  M.  Dubois  y  a  signalé  VOsirea  ventdabrMn,VAviimmiïies  asper,  l'Es- 
chara  bUgmatophora,  le  Ceriopora  tnicropora  et  d'autres  espèces  de  Zoo- 
phytes. 

(%)  Voici  la  liste  des  fossiles  signalés  par  M.  Dabois  dans  celte  rocbe  : 
Ostrea  teniilabrum,  0.  diluviana  (  Lion, y,  Exogijr a  decussata  (Goldf.),  Ex. 
columba  (Goldf.);  Lima  à  stries  Unes  ;  Pecten  orbicularis  (Nils.),  P.  quinqtte- 
caitatus(Soy[.),  P.  vicaMsatus  {GoW.),  P.  laminosus  (Manlel.) ;  C«rio;N>ra 
dichotoma. 
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Celte  roche  abonde  en  fossiles,  parmi  lesquels  on 
trouve  le  plus  fréquemment  Vostrea  vesicularis,  la  tere- 
bratiUa  concinna,  une  grande  huttre  que  M.  Rousseau 
a  nommée  09tr€a  mirabilis,  dont  une  variété  est  très- 
plate,  et  im  grand  nautile  {\  ),  de  vingi-cinq  centimè- 
tres de  diamètre,  qui  paraît  être  nouveau. 

Quelquefois,  comme  à'Bia-Sala,  le  grès  vert  est  tel- 
lement calcarifère  et  peu  chargé  de  glauconie,  qu'il 
présente  tout  à  fait  l'aspect  d'un  calcaire  à'  texture 
sublamellaire  ou  grenue,  d  une  dureté  assez  grande  ; 
mais  il  est  suffisamment  chaîné  de  silice  pour  pouvoir 
rayer  le  verre.  Cette  roche  présente  souvent  de  petits 
amas  de  carbonate  de  chaux  cristallisé  et  des  veines 
ocreuses.  Il  est  peu  abondant  en  fossiles ,  mais  parmi 
ceux  que  nous  y  avons  trouvés,  nous  citerons  des 
oursins. 

La  partie  la  plus  inférieure  de  cet  étage,  la  marne 
blanche  ou  bleuâtre,  à  structure  schistoïde,  forme 
souvent,  aux  environs  de  Baghtcheh-Saraî,  de  Sim- 
phéropol  et  de  Kara-sou-Bazar ,  une  suite  de  col* 
lines  à  dos  arrondi  qui  se  présentent  en  avant  de  la 
masse  crayeuse  principale,  et  qui,  dans  plusieurs  lo- 
calités, s'appuient  sur  la  formation  néocomienne. 

Près  de  Karagatch,  en  descendant  le  cours  de 
l'Aima,  on  remarque,  vis-à-vis  du  chemin  de  Sabla, 
des  couches  de  marnes  inclinées  de  dix  degrés  vers 
le  nord.  Elles  reposent  sur  des  marnes  bleuâtres.  Ce 

(I)  Outre  les  fossiles  que  oous  venons  de  nummer,  M.  Dubois  cile  dans  la 
même  roche  VOstrea  carinata,  la  Uma  ranalifera,  la  TerebraUila  pectini- 
formis,  le  Cerinpora  voisin  du  diadema. 
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^out  évidemmeat  des  couches  du  grès  vert.  Mais  au- 
dessous  de  ces  marnes,  ou  voit  des  couches  de  grès 
gl.auconieux  conleoanC  des  veines  de  marne  bleuâtre, 
et  enfin  des  grès  quarzeux  verdâtres  et  glauconieux 
don),  les  couches  très-minces  sont  rougeâlres  et  fer- 
rugineuses à  leur  surface.  Ce  grès,  qui  repose  évi- 
demment sur  l'étage  néocomien,  et  qui  supporte  les 
couches  crayeuses  sur  les  deux  rives  de  l'Aima,  foDi 
partie  de  la  formation  du  Grès  vert. 

G.    ÉTAGE    SUPÉRIEUR, 

OU  formation  crayeuse. 

L'élage  supérieur  du  terrain  crétacé  se  compose,  en 
Crimée ,  de  quatre  assises  bien  distinctes  : 

1°  La  plus  inférieure  est  une  craie  marneuse  blanche, 
feuilletée  et  régulièrement  stratifiée,  dans  laquelle  on 
trouve  très-peu  de  fossiles  :  encore  ceux  que  Ton  y 
remarque  n'appartiennent-ils  qu'à  l'espèce  d'huitre 
appelée  oslrea  vesicularis  ; 

2''  Craie  jaunâtre ,  stratifiée  en  huit  à  neuf  bancs 
assez  épais,  renfermant  une  grande  quantité  de  fossi- 
les, dont  la  plupart  sont  indéterminables,  mais  parmi 
lesquels  on  remarque  l'o^/r^a  fiabelliformis ,  desserpu- 
|eSf  des  polypiers,  et  surtout  un  grand  nombre  d'en- 
crines  k  Tétat  spathique  (  I  )  ; 

3^  Craie  marneuse,  blanche,  dure,  à  cassure  angu- 

(t)  M.  DuMs  y  cite  i'AmpuUaria  cratsalina  et  VOslrea  vesicularis. 
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leuse,  contenanf  un  assez  grand  nombre  de  corps  or- 
ganisésy  parmi  lesquels  on  reconnaît  des  véntu,  des 
polypiers,  des  ananckitesy  des  iérébratutes  et  surtout  Ti- 
noceramm  Ciwini ,  parmi  lesquels  se  irouvent  souvent 
des  individus  longs  d'environ  un  décimètre  (1); 

C'est  dans  cette  assise  que  Ton  remarque  dés  ^lèx 
noirs  :  ils  sont  rarement  tuberculeux  et  globulîformes, 
comme  dans  la  craie  du  bassin  de  Paris  ;  mais  très- 
souvent  la  matière  siliceuse  forme  des  veines  et  des 
plaques  interrompues,  disposées  dans  le  sens  de  la 
stratification.  Quelquefois  les  silex,  au  lieu  d'être 
noirs,  Sont  gris  et  même  d'une  teinte  qui  les  rapproche 
beaucoup  des  silex  blonds; 

t^  Craie  mumeuse,  blanche,  stratifiée  en  couches 
d'environ  un  mètre  d'épaisseur.  Les  couches  les  plus 
inférieures  sont  les  plus  tendres  ;  les  autres  sont  fer- 
mes et  dures.  Elle  contient  quelques  parcelles  de  mica, 
et  renferme  un  assez  grand  nombre  de  corps  cylin- 
driques et  allongés  qui  paraissent  être  organisés.  On 
y  trouve  encore  Vosfrea  vesicularisy  ainsi  que  le  genrç 
pecteu  (2); 

Parflofi  les  autres  corps  oi^anisés  que  renferme  la 
formation  crayeuse,  nous  citerons  le  Belemmtes  mucro" 
fuUwf^  le  Bètmnite9  5^aAÎ(r  (Blainv.),  une  espèce  qui 
nons  semble  avoir  beaucoup  d'analogie  avec  le  B. 


{i  )  Les  foMiles  cités  par  M,  Dubois  sont  VOstrea  vesicnlaris,  le  Plagiosloma 
spinosum,  VOstrea  fiabeUiformis  (Si\».),V Inocframut  CiiH«ri,  la  Terebratitta 
carnea,  des  Vénus,  et  les  Svyphia,  Œynhausii  et  Sackii  (Goldf.). 

(2)  Outre  ces  ccxiuilles,  M.  Dubois  y  cite  la  Terebralula  canira,  une  non- 
Telle  espèce  du  genre  Avfctilina  et  des  Pentarrinites. 
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semi-canaliculalusj  et  plusieurs  autres  bélemnites  nou- 
velles, un  très-gros  nautile j  et  des  fragments  d  une 
grande  Ammonite* 

L'épaisseur  de  la  formation  crayeuse  est  en  général 
peu  considérable  dans  les  différentes  localités  de  la 
Grimée. 

COUP  d'oeil  sur  l'ensemble  que  présente  le  terrain 

CRÉTACÉ  DE  LA  CRIMÉE. 

Depuis  le  sud-ouest  jusqu^au  nord-est  de  la  partie 
de  la  péninsule  taurique,  comprise  entre  le  golfe  de 
Kalamita  et  le  Sivacb,  le  terrain  crétacé  borde  sans 
interruption  le  terrain  jurassique.  On  peut  le  suivre 
depuis  les  environs  de  Balaklava  jusqu'à  Staroî- 
Krime. 

Presque  partout  on  y  remarque  les  trois  étages  que 
nous  venons  de  décrire. 

L'étage  néocomieu  s'appuie  en  général  sur  les 
schistes  du  lias;  on  le  voit  aussi  reposer  sur  le  cal- 
caire oolitbique. 

Au  nord  de  Balaklava,  il  s'appuie  sur  le  calcaire  ; 
depuis  Kodja-Salti  jusqu'à  Bia-Sala^  et  même  jusqu'à 
Simpbéropol,  il  repose  sur  le  schiste.  Dans  la  vallée 
de  Bia-Sala,  on  voit  de  chaque  côté  les  couches  néo- 
comiennes  reposer  aussi  sur  les  schistes.  (  PI.  I,  Gg.  10 
et  13.) 

Sur  cette  longueur  qui  comprend  une  quinzaine  de 
lieues,  la  formation  néocomienne  présente  en  géné- 
ral, comme  la  fait  observer  M.  Dubois  de  Nontpé- 
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reux(4),  le  mèaie  fades  qu'offre  cette  formation  dans 
les  environs  de  Neuchâtel  en  Suisse.  Il  a  sa  face 
abrupte,  tournée  du  côlé  du  terrain  jurassique,  dont 
il  est  séparé  par  une  vallée  longitudinale  qui  paraît 
être  le  résultat  d'une  faille.  Il  offre  quelques  cou- 
ches marneuses  et  schisteuses,  et  un  calcaire  jaunâtre 
.  à  texture  oolitbique;  et  ces  roches  sont  presque 
identiques  avec  celles  de  Neuchâtel.  Les  fossiles  de 
cette  formation  sont  généralement  aussi  les  mêmes  en 
Crimée  que  dans  le  canton  de  Neuchâtel. 

Depuis  Simphéropol  jusqu'à  Kara-sou-Bazar,  les 
couches  néocomiennes,  peut-être  parce  qu'elles  chan- 
gent  de  niveau,  présentent  un  aspect  difiërent  de 
celles  de  Karagatch  et  de  Bia-Sala.  Ce  sont,  comme 
nous  l'avons  vu  précédemment,  des  poudingues  com- 
posés de  silex,  réunis  par  un  ciment  marneux;  des 
marnes  bleuâtres,  à  texture  oolithique,  alternant 
avec  ces  poudingues  et  des  calcaires  à  grandes  exo- 
gyres.  Enfin  depuis  Kara-sou-Bazar  jusqu'à  Staroï- 
Krime,  la  texture  des  couches  néocomiennes  change 
encore  :  les  calcaires  alternent  avec  des  poudin- 
gues comme  dans  les  précédentes  localités  ;  mais  ils 
sont  généralement  compactes,  comme  le  calcaire 
oolithique  inférieur,  et  n'en  difTèrent  que  par  leur 
teinte  jaunâtre  et  par  la  présence  de  grandes  huîtres 
et  de  grandes  exogyres,  en  rappelant  par  leur  texture 
le  calcaire  néocomien  du  midi  de  la  France  et  des 
environs  de  Grenoble. 

(f  )  Lettre  de  M.  DaboU  de  HootpéreoK  à  M.  Êlie  de  BeaamoDt.  —  BalMin 
de  ia  SociUé  géologique  de  France,  —  Septembre  1857. 
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Toutefois,  dans  toutes  ces  localités,  la  formation 
néocomienne  parait  reposer  sur  des  argiles  plasti- 
ques, que  l'on  emploie,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  à 
différents  usages. 

Il  résulte,  selon  nous,  de  ces  faits  que  la  formation 
néocomienne  en  Crimée  participe  des  différents  ca- 
ractères qu'on  lui  ^a  reconnus  jusqu'à  présent  dans 
l'Europe  occidentale. 

A  l'est  de  Kara-sou-Bazar ,  cette  formation  est  bien 
visiblement  recouverte  par  le  Grès  vert  et  la  Craie  ; 
mais ,  au  nord-est'  de  Staroï-Krime,  elle  semble  se 
confondre  aq  loin  dans  les  steppes  avec  tes  forma- 
tions qui  lui  sont  supérieures.  Ce  n'est  qu'avec  incer- 
titude que  nous  avons  indiqué  sur  notre  carte  sa  ligne 
de  démarcation  de  ce  côté  :  les  alluvions  qui  couvrent 
la  plaine  dans  laquelle  elle  se  termine,  et  la  végéta- 
tion qui  se  développe  sur  ces  alluvions,  rendent  très- 
difficile  la  détermination  de  ses  limites. 

Comme  il  existe,  entre  Tétage  néocoaûen  pi  les  deux 
autres  étages  du  terrain  crétacé,  une  faille,  c'est-à- 
dire  une  crevasse  formée  par  suite  dç  la  diçlocation 
des  couches,  il  en  résulte  que  le  premier  e^t  engénépsil 
moins  élevé  que  les  deux  autres ,  ainsi  qu'on  le  re- 
marque depuis  les  environs  de  Balaklaya,  jusqu'au 
delà  de  Kara-sou-Bazar ,  dans  la  direction  de  t'est ,  et 
que  l'étage  du  Grès  vert  et  celui  de  la  Craie,  séparés 
du  premier  par  une  vallée,  ne  se  montrent  au  jour 
qu'en  face  du  dépôt  néocomien,  en  présentant,  vis- 
à-vis  de  celui-ri,  une  pente  inclinée  de  quarante-cinq 
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degt-és,  bien  que  leurs  couches  s  abaissent  de  du  à 
quatoru  degrës  vers  la  steppe.  (  PI.  IIl^  fig.  I  ;  pi.  11^ 
fig.  6et9.) 

La  seule  exception  à  cette  règle  générale  n'a  lieu 
quà  Staroï-Krime  9  du  les  couches  néocomiennes , 
nous  le  répétons,  se  confondent  au  loin  vers  la  steppe 
avec  celles  des  formations  qui  la  recouvrent. 

Son  épaisseur  moyenne  nous  parait  ètrede  soixante 
à  çeui  vingt  mètres. 

La  formation  do  Grès  vert  ne  présente  pas  partout 
les  mêmes  couches;  ainsi >  près  de  Karagatcb,  on 
trouve  un  grès  glauconieux  contenant  de  petits  nids 
de  marne  d'un  rou^  verdâti-e,  et  alternant  avec  des 
couches  de  la  même  marne;  mais  nous  n'avons  pas 
retrouvé  ce  grès  dans  toutes  les  localkés  où  le  Grès 
veii  se  inontre,  parce  qu'à  Karagatch  aous  avons  vu 
la  partie  la  plus  inférieure  de  cette  formation. 

Dans  toute  la  bande  de  terrain  crétacé ,  que  Ton 
peut  râivre  d^is  Simphéropol  jusqu'à  Staroï-Krime, 
le  Grès  yert  ne  consiste  qu'en  une  craie  marneuse 
micacée  et  d'un  gris  bleuâtre  plus  ou  moins  chai|[ée 
de  glauconie.  Son  épaisseur  est  de  soixante  à  ceni 
mètres. 

4u  pied  du  mont  appelé  Tepekerman,  nous  avons 
vu  que  cette  formation  comprenait  un  grès  très*cal- 
cariCère,  d'un  blanc  grisâtre,  un  peu  glauconieux  et  à 
lamelles  spathiques,  très-dur^  siliceux  et  rayant  faci- 
lement le  verre. 

L'étage  crayeux  offre  quelques  cai*actères  qui  le 
distinguent  de  la  craie  de  l'Europe  occidentale. 
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D'abord  7  on  est  frappe  de  sa  tendance  à  la  strati- 
fication, non  -  seulement  dans  sa  partie  inférieure, 
mais  encore  dans  la  partie  supérieure  qui  représente 
la  craie  blanche  et  qui  en  renferme  les  fossiles.  On  ne 
voit  dans  aucune  des  assises  de  cet  étage  les  lits  de 
silex  noirs  ou  blonds  ^  mamelonnés  ou  contournés, 
qui  distinguent  deux  assises  différentes  de  la  craie 
dans  l'Europe  occidentale.  Les  assises  inférieures  de 
ce  dépôt  sont  surtout  remarquables  par  les  marnes 
qui  en  font  partie,  et  qui  sont  fissiles  et  même  feuil- 
letées. La  nature  minéralogique  de  la  craie  propre* 
ment  dite,  au  lieu  d*ètre  purement  calcaire,  comme 
on  est  habitué  à  la  voir  dans  les  contrées  septentrio- 
nales de  l'Europe  occidentale,  est  plus  ou  moins  mar- 
neuse ,  et  doit*  sans  doute  sa  division  par  couches  et 
par  feuillets  à  la  proportion  de  marne  qu'elle  con- 
tient. 

Les  assises  supérieures  sont  aussi  très-marneuses, 
et  passent  à  des  marnes  plus  ou  moins  chargées  de 
glauconie. 

Du  reste ,  il  est  à  remarquer ,  nous  le  répétons , 
qu'en  Crimée,  l'étage  supérieur  du  terrain  crétacé 
offre  en  général  un  faciès  particulier,  tandis  que  l'é- 
tage inférieur  présente  de  grands  rapports  de  res- 
semblance avec  certaines  parties  du  même  terrain 
dans  quelques  contrées  de  l'Europe ,  telles  que  la 
France  et  la  Suisse. 

Ce  qui  élonne  le  plus,  au  premier  aliord,  dans  le 
teiTain  crétacé  de  la  Crimée,  c'est  la  priésence  des 
marnes  fossiles  caractérisliques  qui  servent  a  distîn- 
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guer  les  trois  grandes  formations  de  ce  ten*ain  dans 
FEurope  occidentale.  Ce*  n'est  pas  un  des  phéno- 
mènes les  moins  remarquables  de  la  géol(^ie  que  de 
voir,  à  l'extrémité  orientale  de  l'Europe,  YExogyra  Cou- 
tout  se  présenter  exclusivement  dans  Tétage  néoco- 
mien;  YExogyra  columha^  d'une  variété  à  la  vérité 
distincte,  dans  l'étage  du  Grès  vert  ;  et  le  BeUmnitea 
mucronatusj  dans  l'étage  de  la  craie  blanche. 

L'étage  supérieur  de  la  craie  forme ,  dans  la  Cri- 
mée ,  des  masses  d'une  faible  puissance.  A  la  mon- 
tagne appelée  Ak-Kaîa  (en  tatar,  Roche  blanche),  nous 
lui  avons  trouvé  une  épaisseur  d'environ  vingi-^nq 
mètres.  Dans  cette  localité,  l'assise  n""  2  seule  est 
épai&se  de  douze  à  quinze  mètres,  partagés  en  douze 
à  treize  lits.  L'assise  la  plus  supérieure  n'a  que  deux 
à  trois  mètres,  formant  une  douzaine  de  couches. 

L'assise  n""  2  fournit,  dans  quelques  localités,  comme 
à  Inkerman,  une  bonne  pierre  de  construction  qui  se 
taille  facilement,  et  qui  cependant  est  très-solide  : 
c'est  avec  cette  roche  que  l'on  a  construit  les  doks  et 
les  principaux  édifices  de  Sévastopol. 

C'est  dans  les  assises  n""*  2,  3  et  4  de  l'étage  moyen, 
et  dans  les  assises  n""'  1  et  2  de  l'étage  supérieur,  que 
sont,  en  général,  creusées  la  plupart  des  grottes  qui 
ont  servi  d'habitations  et  d'églises  dans  plusieurs  locali- 
tés de  la  Crimée.  Ainsi,  la  petite  vallée  du  Djourovk-Sou, 
près  de  Baghtcheh-Saraï,  nous  offre  en  la  remontant, 
d'abord  à  droite,  l'ancien  monastère  de  l'Assomption, 
dont  les  cellules  et  l'élise,  situées  hdotize  ou  quinze 
mètres  de  hauteur,  auxquelles  on  arrive  par  un  osca- 
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lier  taillé  dans  le  roc,  som  creusées  dans  les  assises 
de  réiage  moyen  et  de  l'étage  supérieur  <lu  terrairi 
crétacé ,  tandis  qu'en  avançant  encore  oh  aperçoit,  sur 
la  gauche,  une  longue  muraille  naturelle^  taillée  à  pic, 
ou  l'on  remarcpie  d'anci^oiies  cavités  Élites  de  mains 
d'homme ,  et  qui  ont  servi  d'habitations,  et  devant 
lesquelles  on  passe  pour  arriver  sur  le  plateau,  à  la 
petite  ville  de  TchoufotU'Katék,  habitée  |;>ar  des  Juifs 
karaïtes. 

La  moniagne  de  Tepekërmaui  reconnaissable  par 
son  profil  en  forme  de  cône  troaqtié  (PI.  1;  fig.  10 
et  1 4)  9  et  située  ti  une  lieue,  au  sud  de  Tchoufout* 
Kaléh  ;  et  à  pareille  distance  à  l'est  de  Baghtchéh- 
Sarm ,  présente  aussi ,  dans  ses  assises  crayeuses,  un 
grand  nombre  d'anciennes  habitàlîonâ  aujourd'hui 
désertes. 

Un  peu  plus  loîn^  près  du  village  de  BUzkiy  d'autres 
rodiers  offrent  des  cavités  du  même  genre  que  celles 
de  TepekermaU)  et  dont  {dusieurs  sont  jonchées  d'os- 
sements humains  qui  appartiennent  probablement 
aux  derniers  habitants  de  ces  groties. 

A  environ  dnq  lieues  à  Tesf  de  Sévastopol,  la 
montagne  qui  porte  les  hiines  de  l'ancienne  forteresse 
appelée  Mangoufh-Kalih ,  présente,  aussi  à  son  extré- 
mité occidentale^  plusiedrs  salles  creusées  dans  le  roc  ; 
à  une  demi-lieue  au  nord-ouest,  les  maisons  du  village 
de  Tcherkès-Kerman  sont  presque  entièrement  tail- 
lées dans  la  roche  crayeuse  ;  enfin,  à  Inkertnan:,  près 
de  Simphéropol,  on  remarque  (PI.  III,  fig.  6),  au-des- 
sous de  la  forteresse  en  ruine,  une  grande  quantité  de 
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iiicbes  ou  cellules  rangée  par  file,  les  unes  au-dessus 
des  autres,  ei  austquelle^  on  devail  monter  par  des 
échellçs  lorsqu'elles  élaienl  habilées.  Un  escalier  taillé 
sur  le  côté  du  rocher  condciit  à  une  égljse  creusée  dans 
le  roc. 

Vis-à-vis  Tancienne  forteresse  d'Inkeruran,  le  ro- 
cher, qui  a  été  traversé  par  une  galerie  de  deux  cent 
cinquanie  mètres  de  longueur,  pour  re<;evoir  un  canal 
souterrain,  présente  aussi  de  nombreuses  cavités,  dont 
la  plus  remarquable  est  une  chapelle ,  à  laquelle  on 
monte  par  un  escalier  de  tretUe-six  marches  taillées 
dans  la  craie.  L'architecture  en  ogives  qui  décore  celle 
chapelle  indique  un  monument  du  moyen  âge  ;  de» 
cellules  et  un  passage  conduisant  à  une  grande  salle 
semblent  prouver  que  cette  construction  était  un  mo- 
nastère, et  qu'elles  ont  été  faites,  comme  toutes  celles 
dont  nous  venons  de  parler,  pour  mettre  les  chrétiens 
h  l'abri  des  extorsions  des  Tatars  ou  des  autres  peu- 
ples qui  ont,  vers  cette  époque,  parcouru  et  souvent 
ravagé  la  Crimée. 

A  la  partie  supérieure  de  la  montagne  appelée  Âk- 
Kaia ,  près  Kara-sou-Bazar,  on  remarque  aussi  des 
cavités,  mais  naturelles,  entre  la  craie  et  le  calcaire 
à  nummulites.  Cette  montagne  s*élève  à  une  lieue  au 
nord-est  de  Kara-sou-Bazar,  entre  le  grand  et  le  petit 
Kara-Sou.  Elle  occupe  une  longueur  de  plus  de  deux 
lieues  du  sud  au  nord,  et  une  laideur  de  plus  d*mte 
de  l'ouest  à  l'est.  Parmi  les  grottes  qfie  l'on  y  remar- 
que entre  les  deux  calcaires,  on  en  voit  une  de  forme 
circulaire,   dont   le  diamètre  est  de  dix  a  douze 
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mètres,  et  dont  la  bauteur  est  d'environ  ti*ois  mètres. 
C'est  dans  cette  cavité  que  nous  avons  vu  nettement 
la  partie  supérieure  de  la  craie  se  transformer  en  pou- 
dingue et  passer  à  un  conglomérat. 

Â  Inkerman,  l'étage  supérieur  du  terrain  crétacé 
ne  nous  a  pas  présenté  touCes  les  variétés  qui  forment 
autant  d'assises  distinctes  que  l'on  voit  si  bien  près  de< 
Kara-sou-Bazar.  Toute  la  masse  dans  laquelle  on  a 
creusé  le  Tunnel  est  un  calcaire  tendre^  à  texture  gros- 
sière^ d'un  blanc  jaunâtre,  analogue  à  la  craie  jaunâ- 
tre dont  nous  avons  précédemment  parlé.  Ce  calcaire, 
fréquemment  maculé  d'oxyde  de  fer ,  est  rempli  de 
serpules,  de  polypiers,  d'huitres,  de  cranies,  de  poin- 
tes d'oursins  à  l'état  spathique,  et  d'une  foule  d'autres 
corps  organisés.  Facile  à  tailler,  mais  se  durcissant  à 
l'air,  il  fournit,  comme  nous  l'avons  dit,  une  bonne 
pierre  de  construction. 

Au-dessus  de  ce  calcaire  qui  présente  des  indices 
très-prononcés  de  stratification,  se  trouve  la  craie 
marneuse  dure,  contenant,  en  assez  grande  abon- 
dance, YOstrea  vesieulariê. 

Le  rocher  qui,  vis-à-vis  le  Tunnel,  s'élève,  couronné 
par  les  ruines  de  la  forteresse  d'Inkermau,  est 
formé  aussi,  jusqu'à  une  assez  grande  hauteur,  de  di- 
verses assises  de  l'étage  supérieur. 

Par  suite  d'un  phénomène  géologique  très-remar- 
quable, les  étages  moyen  et  supérieur  du  terrain  cré- 
tacé forment,  depuis  les  environs  de  Balaklava  jusque 
près  de  Staroï-Krime,  un  mur  presque  vertical,  une 
sorte  de  falaise,  couronné  par  le  terrain  supercrélacé 
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qui  s'incline  vei*s  la  steppe^  et  qui  suit  les  contours  du 
terrain  jurassique,  dont  il  est  séparé  par  une  longue 
suitede  vallées  longitudinales,  engénéral  dépourvues  de 
cours  d'eau,  mais  arrosés  par  ceux  qui  descendentde  la 
chaîne  jurassique.Le  phénomène  qui  paraît  avoir  déter- 
miné cette  disposition  qui  frappe  les  r^rds  lorsqu'on 
examine  ces  falaises  de  dessus  les  points  élevés  que 
présentent  les  yaïla's  tient  à  la  même  cause  que  celle  à 
laquelle  nous  attribuons  la  longue  faille  qui  a  abaissé 
les  étages  moyen  et  supérieur  du  terrain  crétacé  de- 
vant les  couches  de  l'étage  néocomien.  Cette  feille  a 
sans  doute  été  produite  par  les  éruptions  de  roches 
ignées,  que  l'on  remarque  ça  et  là,  et  c'est  même  sur 
quelques  points  de  cette  faille  que  les  couches  néoco- 
mienues  se  sont  trouvées  dérangées  de  leur  horizon- 
talité primitive. 

III.    TERRAIN   SUPERGRÉTACÉ. 

Le  terrain  supercrétacé  de  la  Crimée  peut  se  diviser 
en  trois  étages,  qui  se  partagent  en  un  nombre  plus 
ou  moins  considérable  d'assises,  dont  plusieurs,  mal- 
gré les  caractères  minéralogiques  et  zoologiques  qui 
les  distinguent,  sont  parallèles,  c'est-à-dire  contempo* 
raines. 

A.    ÉTAGE   INFÉRIEUR, 

OU  calcaire  à  nummuliies. 

Nous  partageons   cet  étage  en  sit  assises  :  celle 
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des  marnes  bleuâtres;  celle  des  marnes  grises;  celle 
du  calcaire  glauconieux  à  poudingues;  celle  des  con- 
gtomérats,  ou  cailloux  roulés  ;  celle  de  la  marne  glau- 
conieuse  à  nummulites;  celle  du  calcaii-e  sub-com- 
pacte.  Cependant  ces  six  assises  ne  se  trouvent  pas 
dans  toutes  les  localités  où  l'on  observe  Télage  in- 
férieur. 

Marnes  bleuâtres.  —  Cette  assise  se  compose  de  mar- 
nes tendres,  friables,  généralement  bleuâli*es,  qui  se 
partagent  en  une  douzaine  de  couches  de  soixanie 
centimètres  à  tiii  mètre  d'épaisseur. 

C'est  dans  ces  marnes  que  l'on  commence  à  voir 
une  grande  buitre  très-épaisse ,  très-peu  profonde , 
que  M.  Deshayes  a  appelée  Ostrea  lalissima  fossile 
qui  se  trouve  fréquemment  dans  l'étage  inférieur  du 
terrain  supercrétacé  de  Bruxelles  et  qui  se  montre 
quelquefois  dans  le  calcaire  grossier  du  bassin  de 
Paris  et  dans  les  couches  qui  ^présentent  ce  calcaire 
dans  les  environs  de  Londres  (4).  Cette  huître  nous 
a  paru  être  le  seul  corps  oi^anisé  que  l'on  trouve 
dans  les  marnes  bleuâtres. 

Marnes  grises.  —  Au-dessus  des  marnes  bleuâtres 
repose  ordinairement  une  assise  de  marnes  grises 
un  peu  compactes,  contenant  des  noyaux  de  fer  sul- 
furé  (  pyrite)  et  qui  sont  pétris  de  petites  nummulites, 
au  milieu  desquelles   se  présentent  çà  et  là,  mais 


(I)  Cette  coquille  a  été  nommée  Oslrta  gigantea  par  Braoder  et  par 
Sowerby  Elle  serait  peat-élre  mieux  nommée  0.  crassis$ima,  car  tes 
vaivrs  sont  en  effet  e^itréniement  épaisses. 
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généraleoienl  en  lignes  hdrizonlales  j  de  beaux  indi- 
vidus de  l'espèce  appelée  Ostrea  latissima. 

On  voit  souvent  dans  ces  marnes  des  noyaux  lu- 
berculeux  d'oxyde  de  fer  mêlé  de  petites  nummuliies, 
el  qui  remplissent  des  cavités  qui  ont  jusqu'à  deux 
décimèti'es  de  longueur. 

Calcaire  f/taucoHievx  à  poudingues.  — Dans  quelques 
localités,  comme  à  rAk-Kaïa,  presdeKara-sou*Bazar, 
au-dessus  des  marnes  bleuâtres  et  grises,  se  présente 
un  calcaire  marneux,  solide,  compacte,  à  texture  gros- 
sière et  contenant  des  cailloux  roulés,  com(K>sés 
d'oxyde  de  fer,  de  carbonate  de  chaux  et  de  silice. 

Ce  calcaire  passe  insensiblement  à  une  sorte  de 
conglomérat  formé  de  calcaire  tendre  glauconîeux , 
empâtant  des  cailloux  noirs  et  rouges  qui,  pour  la  plu- 
part, paraissent  être  formés  de  silicate  de  fer  et  un 
grand  nombre  de  coquilles  :  de  telle  sorte  que  ces 
cailloux  et  ces  coquilles  se  détachent  avec  une  grande 
facilité.  Ce  calcaire  peut  avoir  environ  un  mètre 
d'éfiaisseur.  A  sa  partie  supérieure,  la  quantité  de 
cailloux  roulés  devient  de  plus  en  plus  considérable. 

On  y  remarque  un  grand  nombre  de  fossiles,  qui  ne 
nous  ont  pas  paru  se  trouver  dans  le  calcaire  à  gt*an- 
des  nummulites,  dont  nous  parlerons  bientôt.  Ce  sont 
principalement  le  spondylus  striatusj  des  peignes  et  des 
iérébratttles  qui  paraissent  se  rapprocher  de  la  ierebra-- 
iula  carnea  que  nous  avons  signalée  dans  la  craie  ;  mais 
surtout  des  orbitolUrs,  dont  les  plus  abondants  sont 
une  grande  espèce  plate  et  mince,  el  une  qui  pré- 
sente un  petit  point  saillant  au  centre. 
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Ce  genre  de  polypiers,  que  nous  regardons  comme 
l'un  des  fossiles  caractérisliques  de  l'étage  inférieur 
du  terrain  sUpercrélacé  de  la  Crimée,  présente  ici  des 
espèces  différentes  de  celles  du  calcaire  grossier  des 
environs  de  Paris. 

Il  paraît  donc  y  avoir  ici  passage  de  la  formation 
crayeuse  au  véritable  calcaire  à  nummulites  que  nous 
regardons  comme  appartenant  à  la  partie  inférieure 
du  terrain  supercrétacé. 

Il  nous  a  semblé  que  les  marnes  bleues  et  grises,  et 
le  calcaire  a  cailloux  roulés,  constituaient,  surtout  à 
la  montagne  appelée  Ak-Kaïa,  une  séparation  assez 
nette  entre  la  craie  et  le  calcaire  à  nummulites.  On 
pourrait  déduire,  de  la  présence  de  ces  cailloux,  la 
preuve  qu*il  y  a  eu  solution  de  continuité  entre  le 
dépôt  de  la  craie  supérieure  de  la  Crimée  et  le  dépôt 
du  calcaire  h  nummulites.  Nous  verrons  plus  loin  si 
d'autres  faits  viennent  confirmer  cette  présomption. 

Dans  presque  toute  la  Crimée,  la  partie  inférieure 
du  calcaire  à  nummulites  nous  a  toujours  paru  couh 
posée  de  la  marne  bleuâtre^  que  nous  venons  de  dé- 
crire, el  de  la  marne  grise,  qui  est  remplie  de  petites 
nummulites,  en  général  moins  grandes  que  des  len- 
tilles. Ces  nummulites  appartiennent  aux  deux  es* 
pèces  que  M.  Deshayes  a  décrites  et  figurées  sous  les 
noms  de  Nummuliiesroiularius  et  A.  placentuta. 

Poudingues,  conglomérats  et  cailloux  roulés.  —  l.«es  c;ol- 
Unes  crayeuses  qui  s'élèvent  à  l'est  et  au  nord  de  Kara- 
sou-Bazar  sont  couvertes  de  cailloux  siliceux  roulés. 
Ce  dépôt,  je  le  retrouvai  recouvrant  aussi  la  craie  sur 
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la  rive  droite  du  grand  Kara-Sou,  au  nord-est  de  la 
ville.  H  s'y  montre  sur  une  épaisseur  d'environ  deux 
mètres,  et  il  y  forme  deux  ou  trois  couches  de  pou- 
dingues. 

Voici  la  coupe  que  les  bords  de  la  rivière  présentent 
en  cet  endroit  (PI.  I,  fig.  42),  de  haut  en  bas  : 

PoodiiigiieB  et  cailloai  roulés»  formaut  deux  ou  Iro»  couches.  ...    2 

Craie  marneuse  blanche  dure,  rorinant  sept  A  huit  couches H 

Craie  oiameose  blanche  feuilletée 4 

Ces  poudingues,  composés  de  cailloux  cl  de  gravier 
siliceux  de  différentes  grosseurs ,  les  uns  blancs  et  les 
autres  noirs,  ainsi  que  de  fragments  de  craie  blanche 
dure,  le  tout  réuni  par  un  ciment  marneux,  me  paru- 
rent ne  pouvoir  appartenir  au  terrain  crétacé  ;  leur 
solidité  ne  permettant  pas  de  les  considérer  comme  un 
dépôt  clysmien  ou  diluvien,  je  dus  en  conclure  qu'ils 
appartiennent  au  terrain  supercrétacé,  comme  les 
poudingues  qui  représentent  l'argile  plastique  dans 
le  bassin  de  la  Seine. 

Us  annoncent  donc ,  ainsi  que  nous  venons  de  le 
dire,  que,  sur  quelques  points  de  la  Crimée,  il  y  a  eu 
solution  de  continuité  entre  le  dépôt  crélacé  et  le  cal- 
caire h  nummiilites,  et  que  ces  poudingues  sont  dus 
à  la  dénudalion  du  terrain  jurassique  et  du  terrain 
crélacé. 

Pour  que  cette  conclusion  fût  appuyée  sur  des 
preuves  suffisantes ,  ne  fallait-il  retrouver  ces  pou- 
dingues ou  au  moins  des  cailloux  roulés  dans  les 
couches  inférieures  du   calcaire  i\  nummulites?  La 
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luontagiie  appelée  Ak-Kaïa  ne  (levaH--elle  {ms  nous 
les  montrer?  En  effet,  nous  avons  signalé,  dans  Tune 
des  couches  supérieures  à  la  craie  de  cette  localité 
la  présence  de  cailloux  semblables,  qui  annon- 
cent que,  pendant  que  cette  craie  était  encore  molle 
et  qu'elle  était  mise  à  découvert  sur  plusieurs  points^ 
des  cours  d'eau  y  avaient  apporté  des  fragments  de 
diverses  autres  roches  plus  anciennes.  Et  comme  la 
superficie  de  la  craie,  à  l' Ak-Kaïa,  esta  environ  cent 
mètres  au-dessus  du  niveau  des  eaux  du  Kara-Sou, 
les  poudingues  et  les  conglomérats  ne  pouvaient  y 
former  qu'une  couche  peu  épaisse ,  comparée  à  celle 
qu'ils  forment  dans  les  escarpements  qui  bordent 
cette  rivière.  En  effet,  le  plafond  de  la  caverne  de 
r  Ak-Kaïa  est  près  de  là  ;  entre  la  craie  et  le  calcaire  à 
grandes  nummulites,  nous  remarquâmes  une  couche 
de  poudingues,  épaisse  de  un  à  deux  décimètres. 

Calcaire  gtauconieux.  —  Au-dessus  des  marnes  ii 
nummulites,  ou  bien  au-dessus  des  conglomérats  dont 
nous  venons  de  parler,  repose  une  masse  de  calcaire 
tendre,  à  texture  terreuse  souvent  un  peu  glauco- 
nieuse,  comme  s'il  représentait  le  calcaire  grossier 
glauconieux  du  bassin  de  Paris. 

11  est  rempli  de  nummulites  petites  et  moyennes, 
de  spondyles  et  d'orbitolites. 

Calvaire  sub- compacte.  —  Le  calcaire  tendre  dont 
nous  venons  de  parler  change  graduellement  de 
texture.  Il  devient  généralement  sub-compacte,  à 
mesure  qu'on  s'élève,  et  renferme  de  petites  lames  spa< 
thiques.  Quelquefois  sa  texture  est  grossière;  d'au- 
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1res  fois  elle  est  grenue  et  comme  pisolithique.  Sa  cou- 
leur est  toujours  d'un  blanc  mat  ;  mais  lorsqu'il  est 
compacte,  on  y  remarque  fréquemment  de  petites 
cavités  cylindriques  de  forme  tuberculeuse ,  comme 
dans  le  calcaire  lacustre  des  environs  de  Paris  ;  et  ces 
cavités  sont  intérieurement  colorées  en  jaune  par  une 
ocre  ferrugineuse. 

Ce  calcaire  est  caractérisé  par  la  quantité  de  grandes 
nummulites  qu'il  contient,  et  dont  plusieurs  espèces 
sont  d'un  diamètre  considérable.  M.  Deshayes  a  décrit 
trois  espèces  provenant  de  ce  calcaire;  ce  sont  :  le 
Nummulites  irregularisy  qui  a  dix-huit  millimètres  de 
diamètre;  le  Nummuiites  poiygratusj  qui  a  trente  mil- 
limètres; enfin  le  Nummuiiteê  distans ^  qui  a  quarante 
millimètres  ;  nous  en  avons  même  trouvé  plusieurs 
qui  ont  quarante^inq  et  même  rt/i^udii^i?  millimètres  de 
diamètre. 

Au-dessus  de  la  craie  on  voit ,  à  Inkerman ,  un 
calcaire  blanc,  à  texture  grossière,  contenant  une 
grande  quantité  de  fossiles,  parmi  lesquels  se  trouvent 
en  abondance  une  variété  de  la  Turritella  imbricataria 
et  un  grand  nombre  de  coquilles  bivalves,  telles  qu'une 
espèce  voisine  du  Cardium  pontlositm,  une  autre  qui  se 
rapproche  delà  Corbislamellosa,  une  autre  qui  rappelle 
la  Crassati'tla  tatissima,  enfin  plusieurs  qui  paraissent 
appartenir  au  genre  Cyiherea.  Ces  fossiles  sont  assez 
difficiles  a  déterminer,  parce  qu'ils  n'ont  laissé  que 
leurs  noyaux  dans  la  roche. 

Bien  que  ce  calcaire  appartienne,  selon  nous,  au 
même  étage  que  le  calcaire  a  nummulites,  ces  poly- 
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piers  sont  t'orl  rares  dans  les  couches  que  nous  avons 
examinées  à  Inkernian. 

On  a  considéré  le  calcaire  à  nummuUles  de  la  Cri- 
mée comme  pouvant  appartemr  au  lerraiu  crétacé; 
M.  Dubois  deMonlpéreuXy  dont  Fopinion  est  d'un  grand 
poids,  puisqu'il  a  longtemps  séjourné  dans  cette  con- 
trée,  tandis  que  nous  n'avons  pu  que  la  parcourir  as- 
sez rapidement,  puisque  nous  n'y  sommes  restés  que 
trois  mois,  parait  Tavoir  aussi  r^ardé  conune  une 
dépendance  de  ce  terrain  (1).  Plusieurs  localités  de  la 
Crimée  ne  montrent,  en  effet,  qu'une  ligne  de  démar- 
cation très-peu  prononcée  entre  le  calcaire  à  nunmiu- 
lites  et  la  craie.  Ce  qui  indique  le  plus  ordinairement, 
et  même  à  une  grande  dislance,  cette  séparation,  c'est 
qu'au  point  de  contact  des  deux  roches  elles  se  décom- 
posent, et  que  leur  détérioration  donne  lieu  à  des  cavi- 
tés et  à  des  cavernes  quelquefois  assez  grandes,  conmae 
le  prouve  celle  que  nous  avons  signalée  à  l'Âk-Kaïa. 

Pour  comprendi*e  le  calcaire  à  nummulites  dans 
le  terrain  crétacé,  on  se  fonde  sur  plusieurs  exemples 
de  la  présence  de  ces  fossiles  dans  la  craie. 

Quant  à  nous,  il  ne  nous  paraît  pas  plus  extraor- 
dinaire de  voir  de  nombreuses  nummulites  dans  l'é- 
tage inférieur  du  terrain  supercrélacé  de  la  Crimée, 
que  dans  cet  étage  du  même  terrain  des  environs  de 
Paris  et  de  Laon. 

Mais,  bien  que  Ton  trouve  quelques  nummulites 

(I)  Dans  n  leUre  du  9  mai  1837  i  M.  Elle  de  Betuinoot,  son  tableau  dei 
fottilet  de  la  craie  comprend  ceai  du  terrain  nëocomion  et  ceiii  da  caloirp 
à  nummulites. 
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dans  la  partie  supérieure  de  la  craie ,  les  caractères 
spécifiques  de  ces  polypiers  sont  encore  si  peu  connus  ; 
on  a  d'ailleurs  des  données  si  peu  certaines  sur  les  es- 
pèces qui  caractérisent  le  terrain  crétacé  et  le  terrain 
supercrétacé,  que  nous  croyons  difficile  de  décider, 
par  la  présence  seule  de  certaines  espèces  de  num- 
mulites,  si  un  calcaire  appartient  au  terrain  crétacé  ou 
au  terrain  qui  lui  est  supérieur. 

Selon  nous  le  calcaire  à  nummulites  de  la  Crimée 
renferme  assez  de  fossiles  du  terrain  supercrétacé, 
pour  pouvoir  être  compris  dans  ce  terrain;  il  en 
représente  même  assez  exactement  l'étage  inférieur 
par  certaines  espèces  caractéristiques  :  tels  sont  le 
Ceritkium  giganUum,  dont  nous  avons  trouvé  quel- 
ques fragments  en  moules ,  paraissant  avoir  appar- 
tenu à  des  individus  de  plus  d'un  pied  de  longueur, 
près  de  Tchoufout-Kaleh  ;  la  lurriteUa  imbricaiariaj  qui 
se  présente  dans  plusieurs  localités  ;  Xùvula  tubercur- 
tosoj  que  nous  avons  recueillie  à  la  montagne  de 
TAk-Kaîa  ;  et  Yostrea  laiiêsima,  dont  nous  avons  déjà 
parlé,  et  qui  se  trouve  en  abondance  dans  le  calcaire 
à  nummulites  de  toute  la  Crimée.  Mais  si  nous  ajoutons 
que  le  cardium  porutosvmy  que  la  volula  luciaior  ^  que 
YamptiUaria  crassalinfly  trouvés  aussi  par  nous  dans  ce 
calcaire,  appartiennent  également  au  terrain  super- 
crétacé, et  que  les  autres  fossiles  cités  par  M.  Dubois 
de  Montpéreux  ne  peuvent  être  regardés  comme  ap- 
partenant au  terrain  crétacé,  il  nous^  semble  que  ce 
n'est  point  évidemment  à  ce  terrain  que  l'on  doit  rap- 
porter le  calcaire  à  nummulites. 

2.  53 
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Ce  calcaire,  que  nous  avons  exaelement  mesuré  k 
la  montagne  de  F  Ak-Kaïa ,  a  dix-knii  à  vingi  mètres 
de  puissance  ;  aux  environs  de  Simphéropol  et  de 
Baghtcheh-Saraï,  la  plus  grande  épaisseur  que  nous 
lui  ayons  trouvée  est  vingt  à  vingt- cinq  mètres.  Ses 
couches,  parfaitement  régulières,  présentent  la  même 
inclinaison  que  l'étage  supérieur  et  l'étage  moyen  du 
terrain  crétacé  :  c'est-à-dire  qu'elles  plongent  de  huit 
à  dix  degrés  dans  la  direction  du  nord. 

Par  l'altération  que  lui  font  éprouver  les  agents 
atmosphériques,  le  calcaire  à  nummulites  pre^id  des 
forgées  variées,  mais  généralement  arrondies,  qui 
imitent  de  loin  des  murailles,  des  bastions,  des  tours, 
des  dômes  et  des  édifices  en  ruines.  Au-dessus  de 
Baghtcheh-Saraï ,  vis-à-vis  la  façade  du  palais  des 
Khans,  il  constitue,  sur  les  couches  de  la  craie,  des 
monticules  isolés,  dont  plusieurs  ressemblent  à  des 
débris  d'anciennes  fortiGcations. 

Il  forme  même  dans  les  environs  de  cette  ville  des 
niasses  dont  la  base  est  plus  étroite  que  le  sommet , 
parce  que  cette  base  est  marneuse  et  facile  à  se  décom* 
poser,  tandis  que  la  pai'tie  supérieure  est  compacte  et 
solide. 

Il  constitue  aussi  depuis  les  envjrons  de  Sévasiopol 
jusqu'à  deux  lieues  à  l'ouest  de  Staroï-lLrime  une  zone 
qui  commence,  vis*à-vis  de  la  zone  néocomienne, 
par  une  muraille  verticale,  et  qui  va  en  s'abaissant 
se  terminer  eil  plateaux  dans  la  steppe,  où  il  es| 
recouvert  parle  calcaire  de  Télage moyen  que  nous 
allons  décrire. 
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B.    ÉTAGE   MOYEN. 

Calcaire  pisoliihique.  —  Au-dessus  du  calcaire  à 
numinulkes,  et  au-dessus  de  celui  qui  renferme  à 
Inkermao  uoe  grande  quantité  delurritelles,  reposent 
les  couches  du  calcaire  que  nous  regardons  comme 
constituant  l'étage  moyen  du  terrain  supercrétacé  de 
la  Crimée.  Sa  superposition  est  d'ailleurs  très-visible 
à  Sevastopol  :  ainsi,  en  suivant  de  l'ouest  à  l'est  le 
golfe  long  d'une  lieue  et  demie,  qui  se  termine  à  In- 
kerman,  on  voit  distinctement  le  calcaire  supérieur  à 
la  craie  s'incliner  dans  le  sens  de  Test  à  l'ouest  d'en- 
viron dix  degrés,  et  s'enfonc^er  à  Sévaslopol  dans  la 
mer,  tandis  qu'à  l'entrée  du  golfe  ce  calcaire  est  re- 
couvert par  l'étage  moyen. 

L'assise  la  plus  inférieure  de  cet  étage  se  compose 
en  général  d'une  marne  blanchâtre  qui  renferme  peu 
de  coquilles,  et  qui  alterne  souvent  avec  des  couches 
calcaires.  Dans  quelques  localités,  cette  assise  a  plus 
de  vingt  mètres  de  puissance. 

Le  calcaire  qui  alterne  avec  la  marne  est  d'abord 
confusément  stratifié  et  d'une  faible  dureté.  Sa  texture 
devient  pisolithique ,  et  prend  tantôt  l'aspect  d'un 
calcaire  contenant  un  noAibre  immense  de  petites 
coquilles  univalves>  et  tantôt  celui  d'un  calcaire  ooli- 
thique  ;  mais  en  l'examinant  avec  un  peu  d'attention, 
on  reconnaît  qu'il  est  presque  entièrement  composé 
de  pisdiithes,  c'est-à-dire  de  petits  globules  sphériques 
ou  ovoïdes,  semblables  à  ceux  qui  se  forment  encore 
dans  certaines  contrées  par  Faction  de  quelques  eaux 
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minérales  calcarifëres.  Ce  calcaire  n'esl  pas  dépourvu 
de  petites  coquilles  univalves  marines  assez  difficiles 
k  déterminer,  qui  ressemblent  à  des  pkatianeUet  et  à 
des  trochm.  On  croit  y  reconnaître  aussi  quelquefois 
des  hélice». 

Un  grand  nombre  de  maisons  de  Sévastopol  sont 
construites  avec  ce  calcaire. 

Le  calcaire  de  cel  ét^e  devient  ensuite  fragmen- 
taire, c'est-à-dire  que  sa  pâle  jaunâtre  et  pisolîtbique 
renferme  des  noyaux  de  calcaire  blanc,  compacte. 
On  y  trouve  des  coquilles  bivalves  qui  appartiennent 
au  genre  eardium. 

Enfin  l'assise  la  plus  supérieure  est  formée  d'un 
calcaire  coquillier  renfermant  une  grande  quanUlé  de 
grains  de  quarz  généralement  blanc  qui  augmentent 
de  grosseur,  et  deviennent  gros  comme  des  noisettes 
dans  la  partie  la  plus  supérieure.  Les  fossiles  de  cette 
assise  sont  des  moules  de  coquilles  qui  paraissent 
appartenir  aux  genres  Venu»  et  Cythéréc. 

Ce  calcaire  est  quelquefois  caverneux,  et  très-sou- 
vent il  présente  des  fentes  tapissées  de  cristaux  de 
cbaux  carbonatée.  Quelques  couches  sont  d'un  beau 
blanc  et  d'une  texture  su&lamellalre. 

Tels  sont  les  caractères  généraux  de  l'étage  moyen 
que  l'on  reconnaît  aisément  près  du  monastère  de 
Saint-Geoi^e,  sur  la  côte  méridionale,  ei  à  peu  de 
distance  de  Simphéropol  sur  la  route  de  cette  ville  à 
Kara-sou-Bazar.  On  voit,  par  la  citation  de  ces  loca- 
lil^'s,  i[ii.  l.'iajic  iHnyii  fitii.sci  Vf  son  principal  /flftes 
:i  il'itssc/,  Kiiiinli^-s  ilisl;in(rs. 
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Les  falaises  qui  s'élèvent  de  chaque  côté  de  Tentréo 
du  golfe  de  Sévastopol  sont  entièrement  formées  de 
couches  appartenant  à  cet  éijàge  ;  et,  comme  ces  cou- 
ches y  sont  nombreuses,  nous  donnerons  une  idée 
exacte  de  cet  élage  en  présentant  la  coupe  de  ces 
falaises  (PL  L  fig.  15),  depuis  leur  point  le  plus  élevé 
jusqu'au  niveau  de  la  mer  Noire. 

1^  Calcaire  coquillier  poudingiforme,  contenant  des 
cailloux  de  silex  blanc,  dont  les  plus  gros  égalent  à  peu 
près  la  grosseur  d'une  noisette. 

2*  Calcaire  avec  gravier  de  quarz  d'un  grain  géné- 
ralement petit. 

11  forme  deux  couches  bien  dislincles. 

3^  Calcaire  à  lexture  pisolithique,  renfermant  quel- 
ques petites  coquilles  univalves.  11  forme,  comme  le 
précédent,  deux  couches  distinctes. 

L'épaisseur  de  ces  couches  est  d'environ  vingt 
mètres. 

4*  Calcaire  fragmentaire  formant  trois  couches, 
dont  la  supérieure  est  dure ,  et  les  deux  autres  ten- 
dres. Épaisseur,  deux  mètres. 

Ces  couches  sont  remplies  de  petits  grains  noirs  qui 
leur  donnent  Tapparence  d'un  calcaire  glauconieux. 
Mais^  en  les  examinant  avec  attention,  on  reconnaît 
que  ces  grains  noirs  sont  de  très-petits  fragments  de 
basalte  scoriacé,  dont  on  trouve  même  ça  et  là,  dans 
le  calcaire  situé  un  peu  plus  bas,  des  fragments  gros 
comme  le  poing.  Ce  fait  remarquable,  sur  lequel  nous 
reviendrons,  prouve  combien  les  agents  volcaniijues 
ont  contribué  à  modifier  les  dopôts  do  sédiment  en 
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de  fer  oxydé  et  de  fer  phosphaté.  Ces  rognons  sont 
des  sphéroïdes  aplatis  qui  ont  quelquefois  ftiaraul^ 
centimètres  de  diamètre,  et  renferment  très-souvent 
des  moules  de  coquilles  appartenant  en  général  au 
genre  cardium.  On  y  trouve  encore  des  marnes  dures 
qui  se  divisent  par  le  choc  en  plaques  de  six  à  huit 
lignes  d'épaisseur,  présentant  d'un  côté  l'empreinte 
en  creux,  et  de  l'autre  l'empreinte  en  relief  de  co- 
quilles bivalves  appartenant  au  genre  Cyikérée. 

Ces  rognons  et  ces  marnes  dures  forment  des  lits 
parallèles  aux  couches  d'argile,  qui  sont  en  général 
inclinées  de  vingt  à  trente  et  même  quarante  degrés. 
(PI.  II,  fig.  U.) 

Nous  avons  trouvé  dans  ces  argiles  des  fragments 
de  côtes  de  Lamantin  y  appartenant  à  l'espèce  appelée 
Ziphius  prisons.  Elles  nous  semblent  donc  avoir  quel- 
que anal(^ie  de  position  avec  les  marnes  supérieures 
au  gypse  dans  le  bassin  de  Paris. 

Vers  la  partie  supérieure  de  ces  argiles,  on  re- 
marque des  couches  minées  de  calcaire  coquillier 
marin  qui  y  sont  subordonnées.  Ce  calcaire  renferme 
des  cristaux  de  gypse.  Bientôt  le  gypse  limpide,  bien 
qu'un  peu  coloré  par  l'oxyde  de  fer,  forme  aussi  des 
couches  minces  dans  l'argile  rouge  ;  et  l'assise  se  ter- 
mine par  une  alternance  de  six  à  sept  couches  de 
calcaire  coquillier  avec  autant  de  couches  de  gypse 
sur  une  épaisseur  d'environ  quatre  à  cinq  mètres. 

L'épaisseur  totale  de  l'assise  inférieure  est  de  plus 
de  cinquante  mètres  dans  quelques  localités. 

Nous  considérons  comme  appartenant  à  la  même 
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assise,  une  argile  rouge  que  Ton  aperçoit  sur  plusieurs 
points  de  la  Crimée,  et  qtte  nous  n'avons  vue  recou- 
verte d'une  manière  bien  posilive  par  aucun  dépôt. 
A  Korpeicky  hameau  et  relais  de  poste  sur  la  roule  de 
Théodosie  à  Kertcb,  ei  qui  est  situé  a  rinq  lieues  de 
la  première  ville  el  à  mze  âe  la  seconde,  celte  argile 
forme  de  petites  érainences  à  la  surface  dû  sol. 
Il  parait  qu'elle  est  exploitée  pour  en  faire  des  bri* 
ques  ;  car  nous  y  avons  observé  plusieurs  excavations 
qui  nous  ont  offert  le  moyeu  de  l'examiner.  Elle 
est  remplie  de  petits  cristaux  de  gypse  et  de  dif- 
férentes coquilles  marines  univalves  el  bivalves 
appartenant  aux  genres  Cardium ,  Vénm ,  Cériihe , 
Buccin j  etc. 

Le  calcaire  coquillier  d'Odessa,  blanc  et  jaune,  que 
nous  avons  précédemment  décrit  et  qui  couvre  les 
steppes  de  la  Crimée,  calcaire  qui  appartient  à  l'étage 
supérieur  du  terram  supercretacé,  forme  çà  et  là  des 
protubérances  et  des  bourrelets  qui  paraissent  repo- 
ser sur  ces  argiles . 

b.  Assise  moyenne.  —  Au  cap  Ak-Bouroim,  les 
marnes  et  les  argiles  précédentes  supportent  une 
nombreuse  série  de  couches,  les  unes  calcaires  et  tes 
autres  marneuses,  qui  alternent  vers  le  bas  de  la 
falaise  avec  des  couches  de  calcaire  coquillier  que 
Ton  pourrait  employer  à  la  bâtisse.  Ce  calcaire  est 
ordinairement  jaunâtre.  On  y  remarque  des  em- 
preintes de  diverses  coquilles  marines,  principalement 
des  genres  Venus  ei  Car dium^  comme  dans  les  rognons 
ferrugineux  et  les  marnes  de  l'assise  inférieure.  Dans 

2.  56 
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les  couches  marneuses  se  irouveDi  des  lits  de  marne 
calcaire  dure,  fissile,  qui  présentent  sur  leurs  diffé- 
rentes faces  de  jolies  dendrites  ou  herborisations  dues 
probablement  à  l'oxyde  de  manganèse.  Ces  mêmes 
marnes,  généralement  blanches,  contiennent  aussi 
des  débris  de  poissons  fossiles. 

c.  Assise  supérieure.  — Celte  assise  varie  de  compo- 
sition au  sud  de  Kertch,  c'est-à-dire  qu'elle  nous  a 
paru  se  composer  de  trois  dépôts  différents,  mais 
parallèles ,  reposant  tous  trois  sur  l'assise  précé- 
dente, et  recouverte  également  par  l'étage  supérieur. 

Au-dessus  des  marnes  blanches  et  des  calcaires 
dont  nous  venons  de  parler,  on* trouve  un  peu  au  sud- 
est  du  cap  Ak-Bouroun,  à  Tendroit  même  que  l'on 
nomme  la  Batterie  de  Paul,  une  marne  ai^ileuse  bleuâ- 
ire  renfermant  des  couches  de  gypse  qui  m'ont  paru 
avoir  deux  à  trois  mètres  d'épaisseur  et  quelquefois 
davantage. .  Ce  gypse  est  un  peu  compacte  et  d*une 
couleur  grisâtre.  Il  y  a  aussi  des  lits  de  gypse  sélé- 
nileux  présentant  la  texture  bacillaire. 

Noix  loin  de  là,  cette  marne  argileuse  bleuâtre  à 
couches  de  gypse  est  remplacée  par  un  calcaire  dans 

lequel  ou  trouve  des  coquilles  marines,  telles  que  des 
Ludfies^Ae^Hnccins,  des  Cériihes^  etc.,  parmi  lesquels 
nous  citerons  le  Ceriihitim  calmlosum  et  le  Ceriihium 
constûns  de  M.  Basterot ,  ainsi  que  la  Ludna  nivea  de 
M.  Eicbwald,  coquilles  qui  paraissent  représenter  l'é- 
tage moyen  du  terrain  supercrélacé,  qui  constitue  les 
plateaux  de  la  Voihynie  et  de  la  Podolie ,  autant  que 
nous  pouvons  en  juger  par  Tintéressanle  descrip- 
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lion  qu  en  a  donnée  M.  Dubois  de  Monlpéreux  ( T . 

Un  peu  plus  au  sud,  à  environ  deux  lieues  de  Kertch* 
il  Ambélakiy  l'ancienne  Quarantaine ,  ei  un  peu  plus 
loin 9  au  cap  Kamiouch-Bourouny  et  près  de  Touneyleh, 
les  falaises  qui  bordent  la  mer  présentent,  au*-dessus 
>le  la  marne  blanche  et  des  calcaires  du  cap  Ak-Bou- 
voun,  un  dépôt  coquillier  irès-remarquable. 

Près  de  Touneylek,  la  falaise  est  composée  de 
marnes  argileuses  contenant,  à  leur  partie  supérieure. 
i\e  l'oxyde,  du  carbonate  et  du  phosphate  de  fer  recou- 
verts d'une  couche  de  coquilles  fossiles  épaisse  d'en- 
viron cinquante  centimètrçs.  Dans  ces  marnes  argi- 
leuses on  trouvedescrislauxdegypse,  du  fer  phosphaté, 
cristallisé  en  aiguilles  rayonnantes,  et  de  Toxyde  de 
ter  pisolithique,  e'est-à-dire  en  grains  de  la  grosseur 
d'un  pois;  On  y  trouve  aussi  le  fer  phosphaté  en 
masses  compactes  et  bleuâtres  dans  leui*  cassure. 
Les  coquilles  fossiles,  qui  appartiennent  la  plupart 
au  genre  Cavdium,  et  qui  ont  presque  toutes  été 
décrites  par  M.  Deshayes,  d'après  les  échantillons 
que  M.  de  Verneuil  recueillit  dans  cette  localité  en 
1 836 ,  sont  fréquemment  remplies  de  phosphate  de 
fer,  quelquefois  bleu  terreux,  mais  plus  souvent  cris* 
talltsé  en  aiguilles  brillantes  et  d'un  beau  bleu.  Elles 
renferment  souvent  aussi  du  gypse  en -cristaux. 

Dans  la  partie  supérieure  de  ces  marnes  ai^ileuses. 
ou  trouve  des  ossements  de  grands  mammifères,  tels 


(\)O)nch^xô\04\c  fossile  et  aperçu  géognosliquc  des  formtUiùM  du  plaieam 
f  ofhgnt-Podolien  :  par  M   Duboi2<  de  Mootp<^reui.  —  RopHii  1831. 
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que  le  Mastodonte  et  le  Mammouth  ou  Mammoiit 
[Elephas  primigenius  de  Blumenbach). 

Au  cap  Kamiouch-Bouroùn ,  les  marnes  dont  il 
s'agit  forment  une  falaise  dont  voici  la  coupe  (PL  I, 
fig.  16).  • 

\°  Sables  argileux 8  mèlres. 

2»  Coquilles  avec  fer  oxydé.     .......     7 

5"  Argile. ferrugineuse  avec  phosphate  de  fe^.    .    3 
50  Sable  jauue  mêlé  de  coquilles.    ...      25  à  55 


Total.        :>5 

Les  coquilles  qui  dominent  dans  la  masse  de  sable 
jaune  appartiennent  le  plus  généralement  à  l'espèce 
que  M.  Partsch  a  appelée  Congeria  balatonicaj  et 
M.  Dehàyes  Mytilus  mhcarinatusy  espèce  dont  la  valve 
tournée  a  droite  est  plus  fréquente  que  la  valve  oppo- 
sée ;  on  y  trouve  aussi  plusieurs  autres  coquilles  du 
même  genre  et  diverses  bucardes,  ainsi  que  des 
Limnées,  des  Paludines  et  des  Néntines. 

Le  fer  hydraté,  le  fer  carbonate  et  le  fer  phosphaté 
du  cap  Kamiouch-Bouroun ,  constituent  les  ei^pèces 
minéralogiques  appelées  Limomte ,  Sidérose  et  Viviavi- 
nite.  La  couche  dans  laquelle  on  les  trouve  est  assez 
riche  pour  qu'on  ait  déjà  tenté  de  l'exploiter.  Le  mi- 
nerai contient  environ  quarante  pour  cent  de  métal  ; 
et  si  la  houille  du  bassin  du  Donetz  pouvait  arriver  à 
Kerlch  à  un  prix  modéré,  par  (a  navigation  du  Don  et 
de  la  mer  d'Âzof,  il  y  aurait  peut-être  un  grand  avan- 
tage à  exploiter  ces  minerais,  aujourd'hui  improductifs. 

Ces  marnes  argileuses,  ferrugineuses  et  coquillières, 
re|K>sonl  sur  la  marne  blanche  et  les  couches  calcai- 
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res  que  nous  avons  signalées  au  cap  Ak-Bourouo. 

Près  de  Touneylek,  la  continuation  de  la  même  fa- 
laise montre,  à  la  place  du  sable  jaune,  une  masse  de 
calcaire  friable  blanc,  formé  de  débris  de  Mylilu$  et  de 
Cardiumj  parmi  lesquels  se  trouvent  un  grand  nombre 
de  coquilles  entières.  Ce  calcaire  passe  dans  sa  partie 
infàîeure  à  une  roche  solide  que  Ton  peut  exploiter 
comme  pierre  à  bâtir.  Sur  cette  partie  de  la  falaise  la 
masse  d'argile  est  beaucoup  plus  considérable  qu'au 
cap  Kanûouch  Bouroun  :  son  épaisseur  totale  est  d'en- 
viron quatr^vingU  à  cent  mètres  et-peut-ètre  plus. 

A  eheroubmh,  à  deux  lieues  à  l'ouest  du  cap  Ak- 
Bouroun,  dans  la  propriété  de  M.  de  Gourieff,  capitaine 
au  corps  impériaLdes  mines,  les  couches  odcaires  de- 
viennent aussi  très-dures,  et  sont  exploitées  comme 
pierre  de  taille,  d'une  très-bonne  qualité. 

La  montagne  dite  de  Mithridate  présente,  vers  son 
sommet ,  le  même  calcaire  coquillier,  mais  tendre , 
blanc  et  marneux.  Il  est  entièrement  composé  d'un 
petit  Mytilw  voisin  de  celw  que  M.  Parich  a  appelé 
Congeria  spatkulaia,  et  dont  les  coquilles  ont  conservé 
leur  éclat  nacré  ;  on  remarque  au-dessus  un  calcaire 
blanc,  presque  entièrement  formé  d'une  très-petite  co- 
quille ttnivalve  qui  parait  être  un  buccin.  Quelque- 
fois ce  calcaire  offre  un  mélange  des  deux  coquilles. 
Plus  haut  on  trouve  une  marne  blanche  coquillière 
dans  laquelle  nous  avons  trouvé  plusieurs  espèces  de 
Buccins  et  de  Céritkes  très-bien  conservées  avec  de 
petites  Bucardes,  des  Lncines  et  des  Uodioles. 

Dans  ces  marnes  on  remarque  des  couches  minces 
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et  tracauréesd'uiicalcairô  blanc  et  icndre ,  coiuenani 
un  grand  nombre  de  petites  coquilles  des  genres 
Carûium ,  et  Mytilus  composé  de  fragments  très*petits 
des  mêmes  coquilles. 

A  Veni'Kaléh,  la  même  assise  supérieure  est  compo- 
sée de  calcaire  compacte  qui  parait  être  plus  dur  que 
ceux  dont  nous  venons  de  parler,  et  qui  alterne  avec 
des  grès.  On  trouve  dans  ce  calcaire  des  Cériihes,  des 
Bucardes  et  des  lUodiolesi  Nous  y  avons  particulièrement 
reconnu  la  Modiola  marginaia  de  M.  Eichwald,  et  le 
Cardium  liihapodoUcum  de- M.  Dubois  de  Môntpéreux. 

11  résulte  de  la  description  que  nous  venons  de 
donner  des  différents  dépôts  qui  appartiennent  à  Vé- 
tage  moyen  du  terrain  supercrétâcé^  que,  dans  les 
environs  de  Kertch ,  cet  étage  se  coAipose  de  trois 
assises,  dont  rinférieoré  est  formée  ^'argile  feuilletée 
.brune,'  de  calcaire  coquillier  et  de  gypse,  la  moyenne 
de  marne  blanche,  alternant  avec  du  calcaire,  et  la 
supérieure  de  trois  dé))ôts  qui  paraissent  être  i>aral- 
lèles,  c'est-à-dire  reposer  sur  la  marne  blanche,  ei 
dont  l'un  se  compose  de  calcaire  coquillier,  un  autre 
d'argile  bleuâtre  et  de  gypse,  et  le  troisième,  ou  le  plus 
éloigné  de  Kertch,  d'un  dépôt  coquillier  alternantavec 
dés  couches  de  phosphate  de  fer.  (Voyez  pi.  II,  fig.12.  » 

C'est  au-dessus  de  cette  assise  que  repose  l'étage 
supérieur. 

Cet  AGE  SUPÉRIEUR. 

(.01  éia^o,  qui  se  compose  on  grande  paiiiede  celui 
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(|iie  nous  avons  dëcnl  en  parlant  de  la  falaise  d'O- 
flessa,  est  rerouvert,  dans  quelques  points  de  la 
Crimée,  d'un  calcaire  à  polypiers  :  on  peut  donc 
considérer  cet  étage  comme  formé  de  deux  assises. 


OALCAIRE   d'oDESSA,  OU  CALCAIRE  DES  StEPPES. 


ASSISE    INl^ÉRlEURE. 

Calcaire  coquillier . — Fin  parcoucanl  les  diverses  par- 
ties de  la  Crimée,  où  cei  étage  est  nettement  superposé 
à  l'étage  précédent  Jl  nous  a  semblé  qu'il  commençait 
immédiatement  au-dessus  du  calcaire  à 'cailloux  et 
gravier  siliceux  dont  nous  avons  donné  la  description. 
La  présence  de  ces  débris  de  quarz  nous  a  semblé 
indiquer  la  véritable  ligne  de  solution  de  continuité 
entre  les  calcaires  que  nous  venons  de  décrire  et  ceux 
dont  nous  allons  reprendre  et  compléter  la  descri^)- 
tion,  puisque  l'étage  supérieur  du  terrain  supercrétacé 
de  la  Crimée  comprend  celui  que  nous  avons  précé- 
demment décrit  sous  le  nom  de  calcaire  d'Odessa. 

Nous  avons,  vu  que  les  couches  qui  appartiennent  -4 
ce  calcaire  se  composent  de  marnes  bleues  reposant 
sur  des  sables  gris,  argileux,  placés  eux-mêmes  sur 
des  marnes  blanchâtres,  jaunes  et  grises.  Ces  marnes 
et  ces  sables  appartiennent,  selon  nous,  à  l'étage 
moyen  du  terrain  supercrétacé;  mais  ils  ne  se  pré- 
sentent point  partout.  C'est  donc  aux  marnes  bteues, 
que  l'on  voit  alterner  d'abord  avec  le  calcaire,  que 
commence,  en  s'élevant  dans  la  série  des  couches. 
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rëtage  supérieur.  A  ces  luames  succède  le  calcaire 
coquillier  qui  comprend  les  six  piîncipales  variétés 
formant  la  partie  supérieure  de  la  falaise  d'O- 
dessa (1). 

Ces  couches  calcaires  forment  uQ«dépôt  immense 
par  retendue  quMl  occupe,  puisque  nous  l'avons  suivi 
depuis  les  environs  d'Odessa  jusqu'aux  rivages  de  la 
mer  d'Azof ,  et  que  nous  l'avons  reconnu  dans  les 
steppes  4^  la  Bessarabie^  ainsi  que  dans  celles  qui, 
s'appuyant  sur  le  calcaire  de  l'étage  moyen,  s'éten- 
dent, à  partir  du  pied  septentrional  des  montagnes  de 
la  Crimée,  jusqu'aux  extrémités  septentrionales  de 
cette  presqu'île. 

Dans  les  couches  qui  présentent  des  moules  de 
coquilles  on  reconnaît  des  Venus,  des  Mytilus  polymor- 
pitus  (2),  des  Mdctres  et  surtout  des  Bucardes,  parmi  les- 
quels on  reconnah-le  Cardium  rusiicum,  le  Cardium  obti- 
quaium  et  plusieurs  autres  coquilles  qui  vivent  encore 
dans  les  eaux  douces  ou  saumâtres  de  l'embouchure 
du  Dniester  ou  Dniestr. . 

Dans  les  couches  composées  de  détritus  de  co- 
quilles, celles-ci  sont  tellement  brisées,  que  ce  n'est 
que  par  quelques  fragments  que  l'on  reconnaît  plu- 
sieurs des  fossiles  que  nous  venons  de  nommer.  Ces 
fragments  sont  à  peine  liés  par  un  ciment  calcaire  ;  ils 
forment  une  roche  qui  ressemble  beaucoup  à  celle 
qui  est  exploitée  à  Doué,  dans  les  environs  de  Saumur. 
Elle  en  diffère  cependant  par  ses  coquilles  et  par  sa 

(1)  Voyet  ciHlefisus  la  description  de  la  falaise  d'Odessa. 
|2)  Dreirena  de  M.  Van  Benedeu  ;  Congiria  de  M.  Partsch. 
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couleur  jaune,  tandis  que  le  falun  de  Doué  esl  toujours 
blanc  ;  elle  en  diffère  encore  en  ce  que  le  falun  présente 
dans  sa  stratification  des  lignes  ondulées,  ou  formant 
des  angles  plus  ou  moins  aigus  qui  annoncent  les 
effets  d'une  eau  agitée  dans  diiTérenis  sons,  tandis  que 
les  couches  du  calcaire  d'Odessa  sont  divisées  par  pe- 
tits lits  parallèles  et  horizontaux  qui  prouvent  qu'il 
s'est  déposé  dans  une  eau  moins  agitée. 

Toutefois,  dans  les  steppes  de  la  Crimée,  comme  à 
Odessa,  le  calcaire  formé  de  débns  de  coquilles  ac- 
quiert assez  de  solidité  pour  être  employé  dans  les 
constructions.  On  l'exploite  dans  un  grand  nonibre  de 
localités,  principalement  dans  les  environs  de  Simphé- 
ropol,  de  Kara-sou-Bazar,  de  Kertch  et  d'Yeni-Kaléh, 
d'où  on  l'expédie  dans  les  diverses  parties  de  la 
Crimée.  On  le  taille  facilement  avec  la  hache,  et  l'on 
en  forme  des  parallélipipèdes  longs  d'environ  deux 
pieds,  et  lattes  de  huit  h  dix  pouces.  On  rencontre 
souvent  dans  les  steppes  des  convois  de  plusieurs 
chariots  de  cette  pierre,  et  notjs  en  avons  vu  fré- 
quemment débarquer  des  navires  à  Soudagh,  a  Yalta 
et  sur  d'autres  points  de  la  côte. 

Le  calcaire  de  l'étage  supérieur  ne  présente  pas 
partout,  depuis  Odessa  jusqu'à  l'extrémité  de  la 
Crimée,  les  mêmes  couches,  bien  quMl  offre  en  gé- 
néral à  peu  près  les  mêmes  caractères,  c'est-à-dire 
l'abondance  des  couches  à  débris  de  coquilles  liés 
par  un  ciment  pour  ainsi  dire  invisible. 
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ASSISE    SlîPÉRIErKK. 

Calvaire  à  Esvharu.  —  Au-dessus  de  loules  les  concheN 
que  nous  venons  de  décrire,  c'esl-à-dire  dans  uiu- 
position  qui  indique  le  dernier  séjour  de  la  nier,  on 
plutôt  de  l'eau  de  mer  mêlée  à  Teau  douce,  on 
remarque  des  masses  irrégulières,  mais  très-épaisses, 
c'est-a-dire  de  dix,  vingt  el  vingl-cintf  mètres  de 
puissance,  d  un  calcaire  dur,  presque  entièremeiu 
composé  d'un  polypier  que  Pallas  a  décrit  sous  le  nom 
d' Eschara  lapidosa ,  mais  qui  constitue  deux  espèces 
distinctes.  Ce  calcaire  présente  plusieurs  variétés  de 
texture  :  lorsqu'on  le  casse  dans  le  sens  où  s'étendent 
les  palmes  des  polypiers,  il  offre,  dans  les  intervalles 
qui  séparent  celles-ci,  un  calcaire  compacte  et  quel- 
quefois siliceux  d'un  blanc  grisâtre.  T)'autres  fois  s:i 
textui'e  est  grossière  et  caverneuse,  c'est-à-dire  pré- 
sentant de  nombreux  petits  trous  dus  aux  vides  restés 
entre  les  polypiers.  Toujours  il  est  dur  et  très-solide. 

Les  masses  qu'il  forme  sont  îrrégulières,  et  repo- 
sent sur  le  calcaire  d'Odessa  ou  des  steppes.  Souvent 
ces  masses,  complètement  dépourvues  de  traces  de 
stratification,  présentent  les  proQls  les  plus  bizarres  : 
elles  se  contournent  en  mamelons  arrondis  ou  en 
amas  plus  ou  moins  caverneux  ;  mais  le  plus  souvent 
elles  sont  accumulées  en  blocs  brisés  qui  forment  des 
monticules  isolés.  Ce  qu'il  offre  surtout  de  pariiculiei . 
c'est  que  dans  ses  contournements,  qui   paraissent 
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èlre  dus  au  frolieuieni  des  eaux  dans  lesquelles  il 
s'esi  formé,  ce  calcaire  présente  des  cavités  qui  imi- 
lenl  grossièremenl  la  forme  d'un  siège  |)our  s'asseoir, 
ou  celle  de  marches  d'escalier.  C'est  cette  disposition, 
en  apparence  très-sii^ulière,  qui  a  fait  donner  le  nom 
rie  Trône,  de  MitkridaU  à  un  rocher  de  ce  calcaire  qui 
domine  la  ville  de  Kertch,  et  qui  s'élève  à  l'extrémiié 
orientale  de  la  montagne  dite  de  Mithridate,  près  du 
cimetière  grec  et  précisément  au-dessusdu  nouvel  édi- 
fice en  forme  de  temple  que  l'on  a  construit  sur  une 
partie  de  l'emplacement  qu'occupait  l'Acropolis,  pour 
recevoir  les  antiquités  que  l'on  retire  des  nombreux  lu- 
wuli  qui  entourent  la  ville.  Mais  ce  prétendu  siège,  où 
Ion  a  cru  trouver  des  traces  de  la  main  de  l'homme 
parce  qu'il  offre  quelques  parties  planes  et  arrondies, 
n'a  jamais  pu  être  fait  pour  servir  de  trône,  car  on 
ne  peut  s'y  placer  sans  avoir  les  jambes  pendantes, 
(|uand  même  celui  qui  s'y  placerait  aurait  une  taille  de 
plus  de  six  pieds.  D  ailleurs^  le  rocher  dont  il  s'agit  a 
sur  deux  de  ses  côtés  un  siège  semblable  :  l'un  très* 
j^rand  et  l'autre  beaucoup  moins.  Ces  deux  prétendus 
sièges  n'ont  pu  être  faits  à  dessein  :  l'un  est  au  sud  et 
l'autre  h  l'ouest,  et  le  plus  petit  est  à  plus  d'un  mètre 
au^essous  du  plus  grand.  S'ils  avaient  été  taillés  ex- 
|)rè9  pour  s'y  asseoir,  ils  seraient  dans  une  position 
i  apposée,  ou,  ce  qui  serait  mieux,  ils  seraient  au  nombre 
(lequatreel  orientés.  Au  surplus,j'ai  observé  des  sièges 
s<?mblables  dans  plusieurs  localités  où  ils  n'ont  point 
Irapiie  les  yeux  du  vulgaire,  et  où  conséquemment  ils 
n'onl  point  reçu  do  noms  historiques  •  j'en  [)OurnHs 
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citer  uu  ou  deux  autres  sur  la  iDontague  uième  de 
Mithridate  ;  mais  le  pliis  beau,  après  celui  qui  porte  le 
nom  du  célèbre  adversaire  des  Romains,  se  voit  au 
haut  d'un  rocher  qui  termine  un  petit  cap  qui  s'avance 
dans  la  mer,  en  allant  d' Yeni-Kaléh  à  Kertch,  un  peu 
avant  d'arriver  5  cette  partie  du  goUe  où  des  masses 
du  même  calcaire  à  polypiers  forment  encore,  an  bord 
de  la  mer  et  au  sein  des  flots,  des  récifs  et  des  ix)chers 
bizarrement  contournés  ou  percés  a  jour.  Ces  rochers 
se  font  surtout  remarquer  près  et  devant  la  nouvelle 
Quarantaine. 

On  a  lieu  de  s'étonner  que  ces  rochers  ne  soient 
composés  que  du  seul  genre  Eschara.  Nous  y  avons 
vainement  cherché  d'autres  polypiers. 

Dans  quelques  localités  cependant  la  pâte  calcaire 
qui  remplit  les  interstices  laissés  par  les  polypiers 
contient  de  petites  coquilles  univalves  et  bivalves  de 
différentes  espèces.  Les  univalves  sont  principale- 
ment de  très-petites  faludinesj  et  les  bivalves  de  peti- 
tes buoardes  et  de  petites  cyilUrée». 

Ce  calcaire  est  généralement  blanchâtre  ;  nuiis  quel- 
quefois il  est  d*une  teinte  brunâtre. 

Ces  rochers  composés  d"  Eschara  se  montrent  à  la 
superficie  du  sol  dans  un  grand  nombre  de  localités 
des  environs  de  Kerfch  et  même  de  l'autre  côté  de  la 
mer  d'Azof.  dans  l'île  ou  la  presqu'île  de  Taman,  dont 
nous  parlerons  bientôt.  On  en  voit  des  masses  s'élever 
entre  Théodosie  et  Kerlch,  et  former  de  petites  col- 
lines qui  s'étendent  n  plusieurs  lieues  à  l'ouest  de  cette 
ville  ;  h  (Ihéroubach.  polit  village  situe  a  deux  ou  trois 
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lieues  au  sud-sud-ouest  de  Kertch,  plusieurs  de  ces 
l'écifs  s'élèvent  à  dix  ou  quinze  mètres  au-dessus  du 
sol  ;  d'autres  masses  s'élèvent  ça  et  la  sur  le  chemin 
de  ce  village,  à  la  falaise  de  Touneylek;  à  deux  lieues 
de  Cheroubachy  ou  en  voit  qui  sont  placés  à  deux  ou 
trois  mètres  au-<lessus  du  niveau  de  la  mer.  Parmi 
celles  que  nous  avons  citées  près  de  la  nouvelle  Qua- 
rantaine, il  en  est  plusieurs  qui  reposent  sur  la  plage  ; 
mais  celles  qui  sont  ainsi  placées  presque  au  niveau 
de  la  mer  ne  nous  paraissent  point  être  dans  leur  place 
primitive  :  elles  auront  roulé  du  haut  des  falaises 
lorsque  celles-ci  ont  été  dégradées  par  les  flots  qui 
les  sillonnent  pendant  les  orages.  Il  est  évident  que 
leur  place  est  sur  le  sommet  des  collines  qui  bordent 
la  mer,  puisqu'elles  sont  d'une  formation  postérieure 
au  calcaire  de  ces  collines.  La  cime  de  la  montagne 
de  Mithridate  est  le  point  le  plus  élevé  dé  leur  gise- 
ment, car  cette  colline  a  près  de  cent  mètres  d'élé- 
vation. 

COUP  d'oeil  sur  l'ensemble  que  présente  le  ter- 
rain  SUPERCRÉTACË  DE  LA  CRIMÉE. 


Nous  avons  vu  qu'à  Yeni-Kaléh,  c'est-à-dire  à  l'ex- 
iréinité  orientale  de  la  Crimée,  le  calcaire  d'Odessa 
re|K>sc  sur  des  grès  alternant  avec  des  calcaires,  qui 
appartiennent  a  Fctage  moyen  du  terrain  supercré- 
lacé.  Cette  dis|K>sition  se  fait  remarquer  dans  diverses 
loi-alités  (le  la  |>oiiinsiile  Taurique,  très-éloignées  les 
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unes  des  auires.  Nous  u'en  citerons  qu  un  exemple. 

Ainsi,  à  Toulaie,  petit  village  h  sept  lieues  au  novd- 
est  de  Simphëropol,  sur  la  route  de  cette  ville  à 
Kozior,  on  remarque,  sur  le  bord  de  la  petite  rivière 
de  Tobé-Tckokruky  une  coupe  naturelle  de  l'étage  supé- 
rieur qui  présente  de  haut  en  bas  les  couches  suivantes 
(Pl.lir,fig.7). 

Au-dessous  d'une  marne  tt)uge,  formant  une  masse 
puissante,  se  présentent  les  couches  que  nous  allons 
décrire  : 

P  Calcaire  tuberculeux  et  caverneux,  criblé  de 
petits  trous,  présentant  une  texture  cristalline,  et 
contenant  des  coquilles  qui  appartiennent  en  général 
au  genre  Cardium. 

On  reconnaît  cette  couche  pour  une  de  celles  de  la 
partie  supérieure  de  la  falaise  d'Odessa. 

2»  Calcaire  coquillier  composé  de  moules  de  co- 
quilles tapissés  de  cristaux  spathiques,  comme  à 
Odessa. 

3^  Grès  calcarifère  coquillier,  renfermant  des  mou- 
les de  Cardium,  et  coloré  en  jaune  par  l'oxyde  de  fer. 

Lorsqu'on  arrive  près  de  Kertch,  on  ne  peuts'em- 
l>ècher  de  remarquer  les  petites  collines  composées 
du  calcaire  à  Eschara  lapidosa.  Les  masses  de  ce  cal- 
caire, dépourvu  de  stratification,  forment  des  monti- 
cules de  10,  20  et  25  mètres  de  hauteur,  dont  la  sur- 
face, hérissée  d'aspérités  et  d'inégalités,  offre  les  pro- 
fils les  plus  singuliers. 

A  partir  do  la  montagne  do  Mithridate,  ce  calcaire 
fonno  une  chakio  do  rollines  qui  s'otond  do  IVst  a 
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Touesi  sur  une  longueui*  de  3  à  4  lieues,  el  que  Von 
|iourrail  prendre  pour  une  rangée  de  Ifnmrlî. 

Ce  calcaire  est  le  résultai  d'un  dépôt  local  que  Ion 
peut  ccwsidérer  comme  circonscrit  aux  environs  do 
Kerich ,  bien  qu'il  traverse  le  détroit  qui  porte  le  nom 

de  celte  ville. 

Nous  avons  dit  précédemment  que  l'épaisseur  dit 
calcaire  a  grandes  nummulites  est  de  vingl  à  vU^gt- 
cinq  mètres  ;  que  dans  le  golfe  de  Sévasiopol  le  cal- 
caire pisolilhique  est  épais  d'environ  cent  vingl  uiëlros  ; 
que  dans  les  environs  de  Kertch  les  couches  plus  on 
moins  marneuses  qui  le  remplacent  ont  quatre-vingts  ;i 
vent  mètres  de  puissance.  Si  Ton  y  ajoute  l'épaisseur 
moyenne  du  calcaire  d'Odessa  ou  des  steppes,  qui  est 
d'environ  vingt  mètres,  on  aura^  sans  compter  le  cal- 
caire à  f^c&ara  lapidosa,  qui  ne  se  montre  pas  partout, 
une  puissance  d'environ  deux  cent  cinquante  à  devxcent 
soixante-cinq  mètres  pour  toul  le  terrain  supercrétacé 
de  la  Grimée. 

L'évaluation  de  cette  épaisseur  ne  dépasse  certai- 
nement pas  la  puissance  réelle  de  ce  terrain,  lorsque 
l'on  considère  que  les.  couches  du  calcaire  à  nummu- 
lites plongent  dans  les  steppes  à  noe  si  grande 
prcrfondeur,  qu'à  Kozlof  le  forage  d'un  puits  arté- 
sien, entrepris  à  quelques  mètres  au-dessus  du  ni- 
veau de  ta  mer,  et  descendu  jusqu^à  la  profondeur 
d'environ  ceiU  trente  mètres,  n^était  point  arrivé,  lors- 
que nous  le  visitâmes,  au-dessous  de  la  série  des 
marnes  et  des  sables  qui,  selon  toule  apparence,  sont 
placés  au-dessus  du  calcaire  à  nummulites. 
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Prndant  noiro  séjour  à  Koziof  nous  avons  examiné 
If  fonige  de  ce  puiis  (1);  nous  donnons  ci-a(«^  le  dé- 
lail  des  couches  que  l'on  y  avait  traversées  au  momeni 
où  nous  quiilànies  celle  ville.  Cette  coupe  servira  k 
rompléler  la  description  dn  lerrain  supercrétacé. 

t  '  Calcaire  aK[uUli>r<pil,p*r*M  fMiilattM  Inlare  piw)iU>q«». 
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1 1 1  C«  fiiragr  était  dirie'  pv  un  rnsfab  totiqt  aa^  le  nâUHo,  p«v 
la  dcroitK  tui>,  Ir  lu  tepteinbre  I8ST.  LepBlianil,a^aaF  ■■«  ««i^dt  Ir 
dirr.Knl  Irrnle  mdreitde  proTiiiJwr.  H  tmm  ■'ctail  ^'*  canina**' 
mM  m  au-di-twDï  du  iiii  un  du  «rt.  Ka«t  prM*«>  ^ae  a  pâte  fM  •Nà 
une  n^Duit«  conipltli'  ti  l'on  foama  le  iaw|w  in>VV  *■>  k  Hnaa^  dr 
h  craie,  n  entera  protiablMnnU  de  atae  fcprti»  fcXd11i,leiiiT»i^ 
lii|t«tii«ur(;(iiiriclId<n£eleslnTaaijarlB  place da  ■■tdr  *  KortA.  Va 
regntlona  de  ne  pouioirdooMr  Ita  aihaea  *!•■•  pavir  p^bdeEslt* 
gnc  pniir  «Hui  de  Kminl. 
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IV.    TERRAIN    CLYSMIEN    OU   DE   TRANSPORT,    OU    ALLU- 

VIONS    ANCIENNES. 


Nous  avons  parle  précédemiiienl  d'une  marne 
rouge  qui  constitue  près  du  village  de  Totilate  une 
niasse  puissante.  Dans  cette  localité  comme  dans 
beaucoup  d'autres ,  elle  forme,  sur  le  niveau  de  la 
steppe,  de  petites  collines  sillonnées  et  ravinées  par 
la  pluie  et  les  torrents.  Elle  est  sableuse  dans  beau- 
coup d'endroits ,  c'est-à-dire  composée  d'argile  plus 
ou  moins  mélangée  de  sable. 

Cette  marne  nous  paraît  être  un  dépôt  de  transport 
analogue  à  celui  que  plusieurs  géologistes  compren* 
nent  sous  le  nom  de  Diluvium.  Elle  contient  quelque- 
fois des  cailloux  roulés  plus  ou  moins  gros,  mais  en 
très-petite  quantité.  Elle  est  évidemment  de  la  même 
époque  que  l'argile  rouge  qui,  autour  d'Odessa,  rem- 
plit les  fentes  du  calcaire  et  renferme  des  ossements 
de  YUrsus  spelœus  et  des  autres  animaux  vertébrés 
dont  nous  avons  parlé  en  décrivant  les  environs  d'O- 
dessa. Ce  qui  le  prouve,  c'est  qu'un  dépôt  semblable, 
présentant  à  Simphéropol  une  épaisseur  de  sept  à  dix 
mètres,  a  été  traversé  pour  le  forage  d'un  puits  et 
qu'on  y  a  trouvé  des  ossements  de  VEIephas  primi- 
geiiius. 

Bien  que  nous  considérions  ce  dépôt  d'argile  rouge 
comme  appartenant  à  l'époque  clysmienne  ou  dilu- 
vienne, nous  ne  prétendons  point  qu'il  soit  dû  a 
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des  courants  d'eau  qui  auraient  traversé  les  ste|v- 
pes  de  la  Grimée  et  de  la  Russie  méridionale  ;  nous 
pensons,  au  contraire,  qu'il  a  été  formé  au  fond  des 
flaques  d'eau  douce  qui  ont  couvert  ces  contrées 
après  l'écoulement  des  eaux  marines  et  saumâtres 
dans  lesquelles  s'étaient  déposés  les  sédiments  qui 
constituent  les  différentes  couches  de  l'étage  supé- 
rieur du  terrain  supercrélacé. 

Peut-être,  la  partie  supérieure  de  la  marne  ai]^- 
leuse  gypsifère,  qui  près  de  Kertcfa  contiimt  des  osse- 
ments d'éléphants ,  Tait-elle  partie  dil  même  dépôt 
d'alluvions.  Les  dépôts  matueux  et  argileux  qui  con- 
stituent le  sol  des  cavernes  de  la  Crimée  appartien- 
nent probablement  aussi  à  l'époque  dysmienn^:  nous 
avons  dit  comment  les  rechercha  que  nous  y  avons 
fait  faire  en  notre  présence  par  des  Tatars ,  poiu*  y 
trouver  des  ossements  fossiles ,  avaient  été  infruc- 
tueuses ;  maïs  î(  nous  paraH  probable  que  des  fouilles 
faites  avec  des  instrumencs  amvenaUes  donneraient 
quelques  résultais. 

Oeae  maraie  rouge  d'alluvion,  qui  s'étend  sur 
presqpie  unile  la  surface  des  steppes  de  la  Crimée , 
donne  au  sol  nies  qualités  qui  expliquent  l'abondance 
des  végétaux  qui  les  couvrent,  et  <iui  servent  de  noer- 
ricure  aux  troupeaux  de  chameaux  des  Nogaïs,  ei  la 
iacilifeé  avec  laquelle  cette  natîoo  asiatique  en  tire 
parti  pour  la  culture  des  pastèques  et  des  diverses 
plantes  qu'elle  y  récolte. 

Les  environs  de  fLeitcli  «sonft  couverts  aussi  de  ces 
mêmes  marnes  rouges  ;  ce  sont  elles  qui  ont  été  creu- 
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sées  et  reiriiiëeâ  à  une  époque  antique  et  incerlaine, 
pour  construire  le  fossé  et  le  rempart  d'Àkos,  qui  sV- 
tend  du  sud  au  nord  sur  une  longueur  de  «û:  à  se  pi 
lieues  géographiques ,  depuis  le  lac  d'Allchine  jusqu'à 
la  mer  d'Azof,  c'est-à-dire  sur  presque  toute  la  lar- 
geur de  la  presqu'île  de  Kertch,  et  qui  ont  servi  évi- 
demment à  défendre  cette  partie  de  la  Crimée  contre 
les  invasions  des  hordes  conquérantes  qui  y  arrivèrent 
de  l'Asie  (1).  Ce  sont  ces  mêmes  marnes  aussi  qui  ont 
servi  à  élever  ces  centaines  d'antiques  iumuli  qui  en- 
vironnent K.ertch ,  cette  ville  russe  construite  sur 
remplacement  de  PafUicapmm ,  la  résidence  de  Mi- 
ibridate. 


V.  TERRAIN  RECENT  OU  ACTUEL. 

Nous  avons  reconnu  en  Crimée  plusieurs  dépôts 
qui  se  forment  encore  aujourd'hui  :  les  uns  sont  d'o- 
rigine végétale  ;  les  autres  sont  dus  à  des  eaux  calca^ 
rifères  ;  d'autres  sont  des  agglomérations  de  coquilles 
marines,  qui  se  forment  sur  les  bords  de  la  mer  d' A^of 
et  de  la  mer  Noire ,  à  l'aide  d'oxydes  métalliques  ; 

(I)  PaUas  prétend  que  cette  luoguc  ooiutniclioii  en  terre,  ce  rempart 
d'Akos,  li  bien  couer? ê.  forma  la  ligne  de  démarcation  entre  le  royaume  du 
Boipliore  et  les  posteisiqns  dep  Ch^nonitai;  maia  If  fatant  naturaliale  «e 
trompe  évidf  mment.  Si  ce  rempart  date  de  l'époque  du  royauqie  du  Bos- 
phore, iln'en  formait  qu'une  ligne  de  défense  secondaire,  puisque  ce  royaume 
se  temioait  à  Tooest  par  nn  autre  vaUnm,  on  fossé,  qui  s'étendait  depuis  les 
en? irons  de  Théodosie  jusque  vers  le  commencement  de  la  flèche  d*Arabat, 
limite  que  le  fO}ageor  anglais  Clarke  a  fort  bien  déterminée,  et  dont  nous 
avons  reconnu  aussi  les  traces  existantes. 
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d'autres  encore  sont  sableux  et  s  accumulent  sur  les 
parties  basses  de  la  côte;  d'autres  sont  caillouteux 
ou  composés  de  galets,  et  se  déposent  sur  certaines 
plages  de  la  Crimée  méridionale  au  pied  des  mon* 
tagnes  ;  d'autres  enfin  sont  salins  et  sont  dus  aux 
évaporations  de  Teau  dans  des  lacs  qui  faisaient  au- 
trefois partie  de  la  mer  Noire. 

Parmi  les  phénomènes  qui  se  passent  sous  nos 
yeux,  ceux  qui  se  rapportent  à  la  géol(^ie  ne  sont 
pas  sans  intérêt  pour  cette  science,  parce  qu'ils  peu- 
vent quelquefois  servir  à  expliquer  des  faits  anciens, 
sur  lesquels  nous  n'avons  souvent  que  des  conjectures 
à  établir.  On  ne  s'étonnera  donc  point  que  nous  don- 
nions ici  une  courte  description  des  diverses  parties 
du  terrain  récent  ou  actuel  en  Crimée,  c'est-à-dire  des 
dépôts  qui  se  forment  encore. 

A.  DÉPÔT  d'humus  ou  DE  TERRE  VÉGÉTALE  DES  STEPPES. 

Nous  avons  donné  ailleurs ,  d'après  le  savant  géo- 
graphe prussien  Ritter  (1),  une  idée  de  l'importance 
de  ce  dépôt  si  utile  dans  les  provinces  méridionales 
de  la  Russie,  en  faisant  voir  qu'il  occupe,  d'après  nos 
calculs ,  une  superficie  de  plus  de  soixanie-cifui  mille 
lieues  géographiques  carrées,  c'est-à-dire  plus  grande 
que  la  France ,  l'Espagne  et  toute  la  Prusse  réunies 
en  une  «eule  masse.  Il  forme  la  base  de  la  richesse 


(\)  Précis  de  la  Géographie  universeUe,  tniiie  Ilf,  page  597.  —  Ginquiènie 
f^dition,  1840. 
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agricole  des  Russes.  «  Celte  richesse,  avoos^nous  dit, 
se  manifeste  dans  deux  genres  de  produits  :  les  cé- 
réales et  les  bestiaux  ;  elle  fournit  en  grains  à  la  pres- 
que totalité  de  la  consommation  de  toute  la  partie  du 
territoire  russe  qui  s'étend  au  nord  du  soixtnU-i  ei 
unième  degré  de  latitude;  elle  rétablit  l'équilibre  entre 
la  production  et  la  consommation  de  la  région  située 
entre  le  cinqnanie^qualrieme  et  le  soixantième  degré , 
région  où  les  récoltes  ne  suffisent  pas  toujours  à  la 
nourriture  des  habitants  ;  enfin  c'est  elle  qui  déverse 
sur  le  reste  de  l'Europe,  par  la  mer  Noire  et  la  Balti- 
que ,  des  céréales  pour  une  valeur  de  plus  de  cent 
millions  de  francs,  dès  que  le  besoin  s'en  fait  sentir.» 

Nous  avons  déjà  signalé  ce  dépôt  d'humus ,  dans 
la  Valachie ,  la  Moldavie ,  la  Bessarabie  et  le  gouver- 
nement de  Kherson  ;  il  est  de  ménie  nature  et  dans 
la  même  position  en  Crimée  :  c'est-à-dire  qu'il  y  cou- 
vre en  grande  partie  ces  plaines  immenses  que  Fou 
nomme  steppes. 

Ce  dépôt  appartient  au  terrain  récent  ou  actuel , 
c'est-à-dire  qu'il  a  commencé  à  l'époque  où  se  sont 
établies  les  premières  sociétés  humaines  et  qu'il  con- 
tinue à  se  foiiner  tous  les  jours. 

* 

II  se  compose  de  débris  encore  intacts  de  végétaux, 
mélangés  de  parties  animales  et  disséminés  dans  la 
marne  rouge  clysmienne  dont  nous  venons  de  parler. 
Il  est  tellement  riche  en  détritus  organiques,  que,  dans 
un  grand  nombre  de  localités,  il  ne  supporterait  pas  la 
moindre  addition  d*engrais  :  ce  qui  est  fort  heureiix 
|K>ur  les  habitants  des  steppes  et  des  parties  voisines. 


14)!^  VoVacîi: 

qui,  n*ayanl  poiiil  de  combustible,  sonl  obliges  d'y 
suppléer  eu  faisant  sécher  au  soleil  la  tienle  de  leurs 
bestiaux.  Celte  Génie,  qui,  dans  le  reste  de  TRurope, 
sert  à  faire  du  fumier,  est  réservée  ici  au  chauffage, 
dans  les  usages  domestiques  qui  exigent  l'emploi  du 
feu. 

Dans  beaucoup  de  localités  cet  humus  oITre  quel- 
que ressemblance  avec  la  tourbe  ;  mais  il  ne  s'est  évi- 
demment pas  foi*mé  comme  celle-ci  dans  des  lacs  ou 
des  mares,  puisqu'on  n'y  trouve  aucun  débris  de  co** 
quilles  d'eau  douce.  Il  nous  semble  tout  naturel  d^ad* 
mettre  qu'il  est  le  résultat  de  la  décomposition  à  Tair 
libre  des  végétaux  qui  se  sont  succédé  sur  la  même 
place  pendant  un  laps  de  temps  considérable  et  des 
corps  des  animaux  morts  dans  les  steppes. 

U  est  en  général  épais  de  henie  centimètres  à  un 
mètre  et  quelquefois  un  peu  plus  :  ainsi,  dans  certains 
endroits,  il  a  jusqu'à  detix  mètres  soixante  centimètres. 

Un  chimiste  allemand,  M.  R.  Hermann,  ^  fait  l'ana- 
lyse de  cet  humus  :  il  y  a  trouvé  lotis  les  principes 
organiques  déjà  connus  dans  le  terreau  des  jardiniers, 
avec  lequel  il  offre  la  plus  grande  analogie,  tels  que 
Yulmine,  Y  acide  ulmique^  etc.,  et  les  acides  créniqnn  et 
apocrénique  (1). 

La  fécondité  naturelle  à  cet  humus  est  certaine- 
ment d'mn  grand  avantage  pour  les  habitants  des  im- 

(I)  u  n'eit  peui-fjlre  |ni«  ioutUe,  puur  r«p|)lioiilioii  do  la  gOQloeie  à  l'agri- 
rtiUure,  de  reproduire  iri  l'analyse  que  M.  R.  Hermann  a  faite  de  Thiiaiau 
linge  et  de Vhumns  appauvri  j>ar  fa  nUtiire.  Ou  >  ferra  qu'à  ces  deux  états, 
si  difTi^rents  en  appareiicr,  riiuniiis,  qui  n*a  |M)iiit  rncore  Hf  aoumia  A  la 
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iiienses  plaines  sur  lesqiidles  il  s'élend  ;  mais  on  se 
tromperait  si  l'on  croyait  qu'il  peut  oflrir  dans  l'ave- 
nir  dos  ressources  suffisantes  à  une  population  qui 
prendrait  dans  ces  connus  un  accroissement  un  peu 
important  et  si  désirable  sous  tant  de  rapports ,  et  en 
|)artie  pour  le  développement  de  la  civilisation  :  en 
effet,  il  est  extrêmement  fertile,  mais  la  culture  l'ap- 
pauvrit, répuise  même  assez  prompteraent.  Pour  lui 
laisser  reprendre  sa  fertilité  première,  il  faul  y  cesser 
toute  culture  pendant  plusieurs  années  :  les  plantes 
qui  y  croissent  naturellement  s'y  multtplienl  alors 
avec  profusion,  et  leurs  débris,  s'accumulant  sur  le 
sol,  y  réparent  la  perte  des  principes  organiques  que 
les  plantes  cultivées  y  avaient  enlevés. 

Aussi,  dans  les  steppes  de  la  Grimée,  de  même  quo 

1  ulti:re,  ne  te  ditlingue  de  celui  qui  est  épuisé  que  par  de  légères  difTérences 
dam  les  parties  constitutif  es,  1 1  par  une  pro|iurlioo  plus  ou  moins  considé- 
rable dans  les  quantités  d'ucides  créniqne,  apoeréniquc  rt  almique. 

,  fliviiiHS  Tierce,  Hunntf  appûm  ri  par  la  etiUnre, 

Sabip 0,5181        0,5«58 

Silire 0J7S<I 0,1776 

lAInmtne.  ......  0.0890        0,0840 

Argile  (Oiyiiedefpr  ....  0,05i7        0,0566 

iCbaux 0,0087        0,009.^ 

Magnésie 0,0000        0,0077 

Eau 0.0«î8        0,<'575 

Débris  de  végétaux 

et  ulmine 0,0ir>6        0,0166 

Extrait  de  terreau.  .  0,0510        0,0220 

Acide  créniqne. .  .  .  0,0^12        0,0167 

—  apocréi.ique. .  0,01:7        0,0251 

—  iilroique.  .  .  .  0.0177  0,0078 

—  piioa{iliorlqur.  0.0646        '.  .  0,6046 


Totaux U.908Î  0,0976 
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dans  les  parties  les  moins  peuplées  de  la  Russie  méri- 
dionale ,  lorsque  le  paysan  s'aperçoit  que  le  sol  qu'il 
cultive  s'épuise,  il  l'abandonne  et  va  cultiver  une 
autre  localité  ;  et  quand  celle-ci  est  à  son  tour  épuisée, 
il  retourne  à  la  première.  Le  paysan  russe  et  le  Nogaîs 
établissent  ainsi  dans  les  steppes  un  système  de  ja- 
chères. 

Ces  steppes  ne  sont,  comme  nous  l'avons  déjà  dit, 
que  d'immenses  plaines  légèrement  ondulées  qui  fati- 
guent l'œil  du  voyageur  par  l'uniformité  que  présen- 
tent la  couleur  jaunâtre  du  sol  et  une  végétation  pour 
ainsi  dire  particulière,  dont  la  physionomie  ne  varie 
quQ  par  quelques  bouquets  d'arbustes  qui  bordent  les 
ravins  humides  et  le  lit  de  ruisseaux  peu  nombreux. 

A  l'aspect  de  ces  steppes,  en  général  couvertes 
d'herbages,  on  se  demande  comment  un  sol  si  riche 
se  trouve  dépourvu  d'arbres.  11  ne  faut  point  aller 
jusque  dans  la  Crimée  pour  que  cette  question  vienne 
naturellement  à  l'esprit.  La  vue  des  steppes  du  gou- 
vernement de  Kherson  la  fait  naître  ;  et  lorsque  nous 
eûmes  occasion  de  nous  entretenir  de  ce  sujet  avec 
des  habitants  d'Odessa,  on  nous  répondit  que  les  ar- 
bres ne  pouvaient  pas  croître  sur  le  sol  de  ces  steppes, 
et  qu'ils  ne  prospéraient  point  sur  celui  d'Odessa, 
parce  que  les  nuits  y  sont  dépourvues  de  rosées,  et 
que  les  vents  violents  et  arides  qui  viennent  de  la 
mer  en  gênent  le  développement  Ces  motifs  parais- 
sent d'abord  assez  spécieux,  surtout  lorsque  Ton  voit 
que  les  seuls  arbres  qui  garnissent  les  laides  rues  et 
les  boulevards  d'Odessa  ne  consistent  qu'en  faux  aca- 
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cîas  (Robiniers),  en  général  assez  {chélifs.  Mais  la 
végétation  riche  et  variée  du  vaste  jardin  botanique 
de  cette  ville  ne  paratt-elle  |)as  annoncer  quelque 
inexactitude  dans  les  causes  auxquelles  le^  liabifanls 
attribuent  la  difficulté  que  les  arbres  éprouvent ,  di- 
sent-ils, à  croître  sur  leur  sol?  Quant  à  nous,  il  nous 
a  semblé,  par  les  plantations  que  nous  avons  remar- 
quées à  Odessa  et  à  Kertch  en  Grimée ,  que  Ton  a 
peut-être,  dans  les  pays  qui  bordent  la  mer  Noire,  le 
défaut  de  planter  des  arbres  trop  jeunes,  et  qui,  alors, 
résistait  difficilement  aux  intempéries  des  saisons. 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'application  de  la  géologie  à  la 
culture  est  un  sujet  assez  important  pour  qu'on  nous 
pardonne  si  nous  cherchons  à  examiner  quelle  pour- 
rait être  la  cause  physique  qui  s'opposerait  à  ce  que 
les  steppes  de  la  Grimée  se  couvrissent  d'arbres  fo- 
restiers. Serait-ce  la  température?  Mais  le  froid  n'y 
est  point  à  beaucoup  près  aussi  rigoureux  que  dans 
les  r^ons  centrales  et  septentrionales  de  la  Russie, 
dont  les  vastes  plaines  ne  manquent  pas  de  forêts  ; 
et  d'ailleurs  nous  avons  vu  que  le  froid  n'y  est  pas  de 
longue  durée.  Seraient-ce  les  vents  d'est  qui,  traver- 
sant la  mer  Caspienne,  apportent  dans  les  steppes  des 
masses  de  neige?  Mais  les  autres  parties  de  la  Russie 
ne  sont  pas  moins  exposées  aux  grands  amas  de 
neige.  Seraient-ce  les  ouragans  violents  dont  les 
steppes  sont  le  théâtre?  Mais,  bien  qu'ils  soient  une 
cause  de  destruction,  cette  cause  n'est  point  suffisante 
pour  expliquer  ral>sence  absolue  des  grands  arbres 
dans  ces  steppes. 

2.  o» 
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L'énumération  des  principales  causes  auxquelles 
on  pourrait  attribuer  la  nudité  des  steppes  de  h 
Crimée  nous  porte  naturellement  à  admettre  qu'au- 
cun des  phénomènes  physiques  qui  s'y  développent 
ne  rend  compte  de  l'absence  des  grands  végétaux. 
Comment  se  feraitnl  d'ailleurs  qu'une  cause  physique 
quelconque  s'opposât  à  leur  présence  dans  les  steppes, 
lorsque,  sur  les  deux  versants  de  la  région  monta 
gneuse,  qui  cependant  est  très-étroite,  on  voit  crotiro 
des  arbres  magnifiques  et  s'étendre  de  vastes  forêts? 
Si  j  ce  qui  n  est  peut-être  qu'une  erreur  populaire,  car 
nous  n'avons  pu  en  acquéi*ir  des  preuves  certaines, 
les  plaines  qui  bordent  la  mer  Noire  dans  le  gouver- 
nement de  Kherson  étaient  dépourvues  de  rosées, 
pourquoi  les  portions  de  la  Crimée  voisines  de  la 
mer  ne  présenteraient--elles  point  le  même  phéno- 
mène? Nous  n'avons  pas  eu  occasion  de  reconnaître 
que  les  steppes  sont  dépourvues  de  rosée ,  mais  nous 
avons  peine  à  le  croire,  parce  que,  dans  les  environs 
de  Bagbtcheh-Saraï  et  à  Kozlof ,  nous  avons  souvent 
remarqué  la  fraîcheur  humide  des  soirées  et  des  ma- 
tinées ;  et  parce  que,  dans  la  forêt  au  sud  du  Tchatii"- 
dagh,  où  nous  avons  été  forcé  de  passer  la  nuit,  nous 
avons,  à  l'aube  du  jour,  vu  la  rosée  couvrir,  de  ses 
perles  liquides,  une  foule  de  végétaux.  Gomment  donc 
les  steppes  du  gouvernement  de  Kherson  et  celles  de 
la  Crimée  seraient-elles  sans  rosées,  quand  les  forêts 
de  la  chaîne  Taurique  en  sont  pourvues? 

Après  y  avoir  mûrement  réfléchi ,  nous  reconnais- 
sons, avec  une  conviction  profonde ,  que,  lorsque  le 
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sol  des  steppes  esi  favorable  à  la  vëgélaiioii ,  les  ar- 
bres doivent  pouvoir  y  croître  comme  dans  les  mon- 
tagnes et  sur  quelques-unes  des  cimes  de  la  Crimée. 

Mais ,  nous  dira-t-on ,  il  est  un  fait  :  c'est  que  les 
steppes  de  la  Grimée  sont  complètement  dépourvues 
d'arbres  ;  quelle  peut  donc  en  être  la  cause? 

Nous  répondrons  que^  si,  d'après  ce  que  nous  venons 
de  dire ,  cette  cause  ne  peut  être  physique,  elle  est 
h'ès-pi'obablement  politique  :  c'est-à-dire  qu'elle  est 
due  à  la  nature  des  peuples  qui,  dès  les  temps  les 
plus  reculés ,  ont  habité  les  steppes  de  la  Crimée  et 
des  autres  contrées  voisines.  Ces  peuples  ont  toujours 
été  nomades,  depuis  les  Scythes,  dont  les  anciens 
nous  ont  transmis  les  mœurs,  jusqu'aux  Nogaïs  qui 
les  habitent  aujourd'hui.  Or,  on  sait  que  les  peuples 
nomades  et  pasteurs  détruisent  les  forêts  parce  que 
celles-ci  servent  de  retraite  aux  animaux  camasiûers 
qui  attaquent  les  troupeaux ,  et  parce  que  les  pàtu^ 
rages  sont  plus  utiles  à  ces  peuples  que  les  arbres 
qu'ils  r^rdent  peut--étre  comme  pouvant  nuire  à 
l'abondance  des  pâturages.  En  Afrique,  les  Arabes 
ont  les  mêmes  idées  :  aussi  on  t*ils  détruit  la  plupart  des 
grands  arbres  dans  les  plaines.  Il  est  donc  tout  natu- 
rel de  croire  que  les  steppes  de  la  Crimée,  ayant  de 
tout  temps  été  habitées  par  des  peuples  nomades , 
les  grands  arbres  n'ont  pu  y  croître  et  s'y  multiplier, 
l^arce  que  ces  peuples  les  détruisirent ,  comme  ils  les 
détruiraient  encore  aujourd'hui.  Mais,  lorsque  le  gou- 
vernement russe  voudra  planter  les  steppes,  ou  y  en- 
courager la  plantation  et  la  propagation  des  arbres , 
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le  succès  de  cette  entreprise  sera  assuré,  s'il  parvient 
seulement  à  empêcher  la  destruction  de  ces  planta- 
tions par  les  habitants  des  steppes.  Et,  nous  le  disons 
en  terminant  ce  sujet,  le  seul  moyen  de  contribuer 
h  l'accroissement  de  la  population  dans  la  Russie  mé- 
ridionale et  la  Crimée ,  c'est  d'y  semer  des  arbres 
forestiers  ;  parce  que  Tune  des  principales  causes  qui 
s'opposent  à  l'augmentation  du  nombre  des  habi- 
tants ,  c'est  la  rareté,  et  souvent  même  le  manque 
absolu  de  combustible. 


H.  DÉPÔT  DE  TUF  FORMÉ  PAR  DES  EAUX  GALCARIFÉRES. 

• 

Entre  Âloupka  et  Yalta  nous  avons  observé  pour 
la  première  fois  des  masses  plus  ou  moins  considéra- 
bles d'un  calcaire  non  stratifié ,  qui  est  le  produit  des 
sédiments  calcaires  que  certaines  sources  qui  sortent 
des  montagnes  oolithiques  de  la  Grimée  déposent  en 
coulant  à  travers  des  végétaux  qui  divisent  leurs  eaux 
et  les  obligent  alors  à  abandonner  le  carbonate  de  chaux 
qu'elles  contiennent.  Ce  fait  est  connu  dans  beaucoup 
de  contrées  :  c'est  le  même  phénomène  qui  a  rendu 
célèbre  la  source  de  l^inte-Âlyré,  à  Qermont  en  Au- 
vergne et  celles  de  Saint-Nectaire,  près  du  Mont-d'Qr, 
dansia  même  province  ;  c'est  la  même  cause  qui  faitque 
la  petite  rivière  de  la  Vouzîe,  à  Provins,  couvre  d'un 
sédiment  calcaire  les  végétaux  sur  lesquels  elle  coule; 
enfin,  dans  beaucoup  de  localités  des  Alpes,  lorsque 
les  sources  sortenldes  roches  calcaires,  elles  déposent 
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sur  les  végétaux  un  sédiment  qui  n'en  conserve  plus 
que  la  forme  on  Tempreinte.  Le  tuf  récent  de  la  Cri- 
mée se  forme  tout  à  tait  de  la  même  manière. 

Ce  tuf  est^  comme  l'indique  ce  nom,  un  calcaire 
généralement  très-tendre  et  poreux,  d'un  blanc  gri- 
sâtre, présentant  par  place  une  texture  cristalline  ou 
de  petites  lamelles  spathiques  brillantes.  Son  aspect 
varie  selon  les  localités  et  leâ  places  où  on  Tobserve  : 
lorsque  les  eaux  qui  l'ont  formé  ont  coulé  à  travers 
les  tiges  ténues  et  fines  de  quelques  mousses  ou  de 
quelques  graminées,  il  présente  l'aspect  de  certaines 
laves  poreuses  que  l'effet  de  l'atmosphère  a  blanchies 
extérieurement  ;  lorsque  le  calcaire  s'est  déposé  sur 
des  amas  de  tiges  d'arbustes,  il  en  conserve  la  forme, 
bien  que  les  végétaux  se  soient  entièrement  décom- 
posés ;  lorsqu'il  a  recouvert  des  amas  de  feuilles,  il  en 
offre  l'empreinte  avec  toutes  les  nervures,  qui  permet- 
tent facilement  de  les  reconnaître  :  ainsi  l'on  y  dis- 
lingue des  feuilles  de  platanes,  de  frênes  et  d'autres 
arbres;  enfin,  dans  quelques  localités,  il  se  forme  de 
la  même  manière  un  calcaire  tuberculeux  et  mame- 
lonné d'un  beau  blanc  mat. 

Entre  Âloupka  et  Yalta,  nous  avons  vu,  dans  de  pe- 
tites vallées  qui  descendent  des  Yaïla's  ou  de  la  crête 
des  montagnes  oolithiques,  des  masses  de  ce  calcaire 
de  plus  deifeiir  mètres  d'épaisseur,  que  nous  avons  sui- 
vies sur  une  longueur  de  trente^  quarante^  ceni  mètres 
et  qiielquefois  davantage. 

Sur  le  versant  septentrional  do  la  chaîne  Tauri- 
que,  nous  avons  remarqué,  principaleinenl  près  des 
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grottes  (le  Kisil-koba,  des  masses  de  calcaire  qui  out 
(  inq,  six  et  knil  mètres  d'épaisseur. 

Â  quelque  hauteur  que  l'on  attaque  ces  masses, 
elles  présentent  des  restes  de  végétaux ,  ce  qui 
prouve,  selon  nous,  que,  chaque  année,  ce  tuf  se  cou- 
vre de  débris  de  végétaux  qui,  à  la  belle  saison,  re- 
çoivent de  nouvelles  couches  de  calcaire ,  qui  s'ac- 
cumulent ainsi  d  année  en  année,  car  on  ne  pourrait 
|>oint  admetiro  qu'il  se  soit  formé  des  masses  aussi 
épaisses  de  v^étaux,  que  les  sédiments  calcaires  au- 
raient pénétrés  graduellement. 

Dans  la  vallée  de  Koz,  embellie  par  des  jaixlins  et 
de  riches  vignobles,  on  remarque,  en  se  dirigeant 
vei*s  la  mer,  une  forte  source  calcarifère  qui  dépose 
sur  les  objets  qu'elle  couvre  un  sédiment  calcaire  qui 
devient  de  plus  en  plus  grisâtre  et  friable,  à  mesure 
qu'elle  s'éloigne  de  son  point  de  départ,  parce  que  ce 
sédiment  se  mêle  à  l'argile  qui  couvre  le  sol. 


G.    STALACTITES   ET    STALAGMITES   DES   CAVERNES. 


Nous  ne  mentionnons  les  concrétions  calcaires  n|H 
pelées  stalactites  et  stalagmites,  qui  se  forment  dans 
les  cavernes,  que  pour  prouver  que  nous  voulons 
passer  en  revue  tous  les  produits  i*écents  de  la  géo- 
logie de  la  Crimée;  car  nous  n'avons  rien  de  particu- 
lier h  en  dire,  si  ce  n'est  que  dans  les  cavernes  de  cette 
contrée ,  que  nous  avons  presque  toutes  visitées ,  les 
sfalacliles  sont  en  général  moins  abondantes ,  moins 
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lielles  Ci  moins  variées  dans  leurs  rormes  si  souvent 
bizarres ,  qu'elles  ne  le  sont  dans  la  plupart  des  ca- 
vernes célèbres  de  la  France  el  de  TAlleinagne. 


D.    AGGLOMÉRATS   DE  SABLE  ET  DE  COQUILLES   MARINES. 

M.  de  Vemeuil,  qui  venait  de  lire  à  la  Société  géo- 
logique de  Fi*ance  un  Mémoire  sur  les  courtes  obser- 
vaiions  qu'il  avait  faites  en  Crimée  l'année  précédente, 
iorsqu'en  1837  nous  nous  mtmes  en  route  pour  cette 
contrée,  nous  avait  inspiré  le  désir  de  trouver  le  gise- 
ment d'un  calcaire,  qu'il  n'avait  pas  vu  en  place,  qui 
se  forme  aujourd'hui  sur  les  côtes  de  la  Crimée,  ef 
qui  s'y  dépose  même  depuis  longtemps,  puisque  nous 
avons  remarqué,  comme  M.  de  Verneuil,  des  moellons 
composés  de  ce  calcaire  dans  d'anciennes  construc- 
tions génoises,  à  Soudugh  et  à  Kafla. 

Nous  avons  remanqué  plusieurs  localités  de  la  côle 
méridionale  où  ce  calcaire  se  forme ,  comme  l'a  fort 
bien  constaté  Pallas  il  y  a  plus  de  quarante- cinq  ans  ; 
mais  nous  avons  acquis  la  certitude  que  son  gisement 
est  aussi  dans  la  mer  d'Âzof.  Suivant  l'indication  qu'en 
donne  Pallas,  nous  avons  trouvé  ce  dépôt  récent  au 
bas  du  promontoire  d'Iphigénie ,  près  du  monastère 
de  Saint-George;  mais  nous  n'avons  point  reconnu 
les  couches  horizontales  que  ce  savant  naturaliste 
signale,  et  qui  surpassent  rarement,  dit-il,  une  toise  et 
demie  de  hauteur.  Nous  en  avons  vu  seulement  quel- 
ques blocs  dans  la  mer,  qui  ont  dû  être  détachés  par 
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les  Hols  (l'un  poinl  peu  éloigné,  que  des  éboulduems 
récents  nous  ont  sans  doute  cachés. 

Près  de  Parhénile,  au  nord  de  la  montagne  appelée 
Aîou-Dagh,  où  Ton  nous  avait  signalé  1  exislence  d  une 
roche  semblable,  nous  avons  été  moins  heureux  en- 
core, puisque  nous  n'avons  retouvé  aucune  trace  de 
ces  couches  d'agglomérats  récents.  11  est  vrai  que  le 
mauvais  temps  nous  a  empêché  d'explorer  celte  côte 
avec  le  soin  qu'une  telle  recherche  exigeait. 

C'est  en  suivant  les  indications  de  Pallas  (1),  que 
nous  avons  reconnu  l'une  des  principales  localités  où 
se  trouve  le  dépôt  récent.  On  le  voit  sur  la  côte  qui 
borde  le  golfe  de  Soudagh,  dans  le  cinquième  de  son 
étendue,  depuis  le  pied  de  la  montagne  appelée  Al- 
Ichuli'Kaiay  qui  porte  la  forteresse  génoise  de  Souds^h, 
jusqu'à  la  base  du  mont  BHouk-Sirij  à  trois  verstes  h 
l'est  de  cette  ancienne  forteresse. 

Ce  dépôt  est  évidemment  le  résultat  ou  d'un  délais- 
sement de  la  mer,  ou  plus  probablement  d'un  soulè- 
vement de  la  côte. 

Il  se  compose  d'une  masse  horizontale  épaisse  d'en- 
viron irois  à  quatre  mètres,  fonnée  de  sable  marin^ 
mêlé  de  Bucardvs^  de  Vmm^  de  Peignex  et  d'autres  co- 
quilles vivantes,  la  plupart  brisées,  liées  par  un  ciment 
en  partie  calcaire  et  en  partie  ferrugineux.  La  base 
de  ce  dépôt  contient  un  grand  nombre  de  galets,  et 
prend  l'aspect  d'un  poudingue  formé  de  fragments 


(1)  PoUaf  :  Nuu?eau  ^o^age  dans  les  (;oiivrrnemenls  iiK^ridionaui  de  Ven> 
pire  de  Uufsie,  daus  les  oiinns  119.5  et  1794, 1.  ii.  p.  199. 
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roulés  de  calcaire  jurassique  et  de  cailloux  de  quarz 
blanCy  provenant  des  schistes  siliceux  qui  supportent 
le  calcaire.  Ces  galets  sonl  liés  par  un  ciment  ferru- 
gineux et  constituent  des  lits  dans  une  masse  d'argile. 

La  stratiCcation  de  ce  dépôt  n>st  point  parfailemént 
régulière  :  on  y  remarque  des  lils  disposés  en  dia- 
gonales  sur  des  couches  horizonlales  :  ce  qui  indique 
les  alternances  de  repos  et  d'agitation  que  Ton  re* 
marque  encore  sur  les  côtes  de  la  mer  Noire,  qui, 
dépourvue  de  marées,  n'est  agitée  que  par  les  vents. 

Ce  dépôt  est  assez  solide  pour  fournir  une  bonne 
pierre  de  taille  que  l'on  a  employée,  dit  Pallas,  dans 
la  construction  des  caves  de  la  couronne  à  Soudagb, 
assertion  dont  nous  avons  reconnu  l'exaciitude  en  vi- 
sitant quelques*-unes  de  ces  caves. 

Comme  Pallas  soupçonnait  que  ces  dépôts  sont  plus 
fréquents  qu'on  ne  le  croit  sur  les  côies  de  la  Crimée, 
nous  avons  pensé  que  peut-ôlre  nous  en  trouverions 
de  nouvelles  traces  sur  quelques  plages  basses,  c'est- 
à-dire  autour  de  la  presqu'île  de  Kertch . 

Nous  les  avons  vainement  cherchés  dans  le  Bosphore 
<'immérien,  aujourd'hui  le  détroit  de  Kertch  qui  sépare 
la  Crimée  de  la  terre  de  Taraan  ;  mais  dans  la  course 
que  nous  fîmes  vers  l'extrémité  septentrionale  de  la 
Flèche  d'Ârabat,  nous  observâmes  sur  le  bord  oriental 
de  cette  langue  de  terre,  à  peu  de  distance  de  la  mai- 
son de  poste  de  Chékarli ,  en  nous  dirigeant  vers  le 
troisième  et  dernier  poste  de  Cosaques,  des  blocs  qui 
paraissaient  avoir  été  roulés  par  les  flots.  Ces  blocs 
traient   formés  d'une    roche   analogue  a  celle  que 
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nous  avons  vue  près  du  monastère  de  Sain  t-Geoi*ge. 
Ils  se  composent  d'agglomérats  offrant  un  aspect  qui 
rappelle  un  peu  certaines  variétés  du  calcaire  d*Odessa 
ou  des  steppes  :  c'est-à-dire  qu'ils  sont  formés  de  dé- 
bris de  coquilles  cimentés  par  une  pâte  calcaire  à  tex- 
ture spathique,  souvent  peu  visible  et  quelquefois  co 
lorée  en  brun  rougeâtre  par  un  peu  d'oxyde  de  fer. 
Ils  présentent  aussi,  comme  le  calcaire  d'Odessa,  des 
vides  offrant  des  empreintes  de  coquilles.  Mais  ils  en 
différent  complètement  par  les  caractères  suivants. 

Cette  roche  est  composée  d'un  nombre  immense  de 
(*oquilIes  brisées  et  presque  toutes  bivalves ,  comme 
celles  qui  couvrent  les  plages  de  la  mer  d'Âzof  et  du 
Sivach.  Ces  débris  de  coquilles  sont  mêlés  à  des  pail- 
lettes de  mica  blanc ,  h  du  gravier  composé  de  pe- 
tits grains  de  quarz  de  différentes  couleurs,  et  à  des 
galets  de  la  même  substance.  Parmi  les  coquilles 
assez  rares  que  l'on  y  remarque  entières,  on  re- 
connaît les  bucardes  et  les  modiolvs,  qui  sont  si  abon- 
dants sur  les  rivages  de  ces  deux  mers.  Souvent  ces 
coquilles  sont  recouvertes  d'un  sédiment  calcaire 
épais  de  plusieurs  lignes  ;  souvent  aussi  elles  sont 
très-bien  conservées,  mais  le  plus  ordinairement  elles 
se  sont  décomposées,  en  laissant  la  trace  de  leur  em- 
preinte ;  quelquefois  leur  test  m^me  a  pris  une  texture 
un  peu  spathique. 

Daprès  les  renseignements  que  nous  avons  pti 
obtenir  de  quelques  pécheurs,  il  faut  remonter  vers 
le  nord-est  les  côtes  de  la  mer  d'Azof,  du  côté  d(* 
Maiîoupol ,  pour  trouver  les  plages  sur  lesquelles  se 
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lorme  et  se  solidifie  cette  l'ocbe.  Le  temps  dont  il  au^ 
rait  fallu  pouvoir  disposer  pour  faire  cetle  rechercbt^ 
u'éiant  point  à  notre  disposition ,  parce  que  la  saison 
était  trop  avancée ,  nous  fûmes  obligé  d'y  renoncer  ; 
mais  nous  avons  du  moins  acquis  la  certitude  que  sur 
les  côles  occidentales  de  la  mer  d'Azof ,  comme  sur 
les  côtes  méridionales  de  la  Crimée  ^  il  s'est  déposé 
ilepuis  les  temps  historiques  une  rocbe  coquîUièrequi, 
par  sa  faible  solidité  et  les  débris  de  coquilles  qui  la 
composent,  donne  une  idée  de  la  manière  dont  a  dû  se 
former  le  calcaire  qui  couvre  toutes  les  steppes  de  la 
Russie  méridionale. 

Dans  quelques  localités  celte  roche  se  forme  en- 
4ore. 

Sur  les  différentes  plages  où  nous  l'avons  trouvée, 
elle  ne  diffère  que  par  la  prédominance  de  quelques 
coquilles  et  par  Tabondance  du  sable ,  du  mica  et  du 
gravier. 

K.  DÉPÔTS  VASEUX  ET  SABLEtX,  DUS  A  l' ACTION  DES 
COURS  d'eau,  DES  VENTS  ET  DE  LA  MER. 

Des  dépôts  de  sable,  d'argile,  de  cailloux  et  de 
coquilles,  la  plupart  brisées  par  le  mouvement  des 
vagues,  et  parmi  lesquelles  on  reconnaît  et  l'on 
trouve  quelquefois  entiers,  des  bucardes,  des  buccins, 
des  Itfylilus^  des  venus  et  d'autre  ;  mollusques  qui  vi- 
vent dans  la  mer  Noire,  se  forment  sur  les  plages 
liasses  de  la  Crimée,  comme  il  s'en  forme  sur  les  ri- 
vages dans  d'autres  mers;  mais  ces  dépôts,  qui  n'of- 
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frent  aucun  intérêt  ailleurs,  en  [irésentent  beaucoup 
sur  les  bords  de  la  mer  Noire  ^  puisqu'ils  ont  contribué^ 
depuis  une  longue  suite  de  siècles,  à  modifier  les  con- 
tours des  côtes  de  la  Russie  méridionale  et  de  la 
Crimée. 

La  mer  Noire  est,  connue  la  Méditerranée ,  privée 
de  ce  mouvement  périodique  que  Ton  nomme  flux 
et  retlux  ;  mais  elle  est  exposée  à  des  vents  violents 
qui  élèvent  les  vagues  à  une  grande  hauteur  et  qui 
peuvent  conséquemment ,  en  raison  de  leur  force  et 
surtout  de  leur  fréquence,  accumuler  les  sables  et  les 
débris  de  coquilles  sur  certaines  plages  dont  elles  fi- 
nissent à  la  longue  par  changer  l'aspect.  C'est  ainsi 
que  se  sont  formés  les  limans  qui  bordent  certaines 
côtes,  et  les  lacs  salés  que  l'on  exploite  dans  la  Russie 
méridionale  et  dans  la  Crimée  ;  enfin  c'est  ainsi  qu'une 
partie  de  la  mer  d'Azof  a  formé  le  Sivach  ou  la  mer 
Puiride. 

Pour  avoir  une  idée  de  la  manière  dont  ces  chan- 
gements se  sont  faits,  il  suffit  d'examiner  certaines 
plages  où  il  s  en  prépare  de  semblables  par  le  double 
effet  de  l'action  des  cours  d'eau  et  de  celle  des  flots 
de  la  mer«  A  Théodosie ,  par  exemple,  les  vents  du 
sud-est  refoulent  le  sable  près  de  l'embouchure  d'un 
ruisseau  qui  se  jette  dans  la  mer  au  nord*est  de  la 
ville,  et  préparent  pour  la  venir,  mais  sur  une  petite 
échelle  et  à  peu  de  distance  de  la  côte,  un  banc  de 
sable  qui  fera  que  par  la  suite  le  petit  ruisseau  se  jet- 
tera dans  un  lac  salé  ou  linian  au  lieu  de  se  joindre  à 
la  mer. 
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Ici  Teffel  est  lent  et  peu  sensible  parce  que  le  ruis- 
seau ne  porte  à  la  mer  qu'une  peûle  quantité  de  limon 
vaseux  et  de  gravier  ;  mais  qu'on  se  représente  une 
rivière  un  peu  importaute,  accumulant  ses  alluvions 
à  son  embouchure ,  et  Ja  mer,  activée  par  des  vents 
impétueux ,  refoulant  ces  alluvions  et  les  recouvrant 
des  sables  et  de  coquilles,  et  Ton  comprendra  com* 
bien,  sur  des  plages  généralement  très-basses,  cette 
double  action  doit  apporter  de  modifications  et  de 
changements  dans  leur  forme  et  leur  étendue. 

Çest  par  une  cause  semblable  que  le  Kagalaikj  ri- 
vière de  la  Bessarabie,  a  son  embouchure  dans  le  lac 
Sasik,  au  lieu  de  l'avoir  dans  la  mer  Noire.  Il  est  facile 
de  voir  que  ce  lac  était  dans  l'origine  une  suite  de 
dnq  golfes  qui  sont  aujourd'hui  presque  séparés  de 
la  mer|>ar  deux  étroits  bancs  de  sable,  dont  un  est 
long  d'environ  knil  lieues.  Ces  bancs  de  sable  ont  été 
formés  par  les  alluvions  de  la  rivière  et  par  les  flots 
poussés  par  les  vents  d'est,  qui  ont  soulevé  et  amon* 
celé  le  sable  sur  la  plage  vis-à-vis  l'entrée  des  golfes  ; 
et  comme  ces  bancs  forment  deux  iles,  puisqu'ils  ne  se 
joignent  pas  à  la  terre  ferme  r  il  en  résulte  que  les  cinq 
golfes  ne  font  plus  qu'Un  lac  très-découpé  qui  com- 
munique à  la  mer  Noire  par  trois  ouvertures  (1). 

Un  peu  plus  au  nord ,  le  liman  du  Dniester,  ap- 
pelé aussi  le  lac  d'Ackerman,  est  un  golfe  dont  l'en- 
trée présente  deux  ouvertures  étroites,  depuis  qu'il 
s>st  formé  une  petite  ile  ou  plutôt  un  banc  de  Siible, 

I  ,>  >  o«cz  la  carie  de  V  ictint*  n  (>(ii'8Ka. 
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l>ai'  l'etlel  aussi  des  alluvions  du  fleuve  refoulées  [k\i 
des  vents  d'esl. 

A  quelques  lieues  au  sud  d'Odessa,  le  liuian  du  l/ci- 
linik ,  et  cinq  autres  qui  se  succèdent  au  nord-est  de 
celle  ville,  et  dont  les  deux  plus  considérables  sont 
celui  du  Grand'Kouïalnik  et  celui  du  Kouïalnik  moyen , 
ainsi  désignés  d'après  le  nom  des  rivières  qui  s'y  jet- 
tent, linians  ou  lacs,  qui  tous  sont  complètement  sé- 
parés de  la  mer,  ne  doivent  aussi  .leur  existence  qu'à 
des  bancs  de  vase  fluviatile  et  de  sable  marin  amoncelé 
par  les  mêmes  vents.  Ces  bancs  de  sable  qui  joignent 
la  terre  ferme  ont  reçu,  dans  celle  partie  de  la  Russie, 
la  dénomination  de  Péressyp. 

Mais  comme  les  venls  qui  accumulent  ces  sable> 
soufflent  tantôt  dans  une  direction  et  tantôt  dans  une 
autre  ,  il  en  résulte  qu'il  s'est  formé  aussi  des  bancs 
de  sable  sur  les  points  les  plus  opposés  de  la  mer 
Noire.  Ainsi,  le  Dniepr  se  jetait  jadis,  comme  aujour- 
d'hui ,  dans  un  golfe  ouvert  h  l'ouest  ;  mais  ce  golfe 
était  beaucoup  moins  étendu  qu'aujourd'hui,  qu'il  re- 
çoit le  nom  de  Liman  du  Dniepr.  Toute  la  langue  de 
terre  couverte  de  petits  lacs  salés  qui  le  borde  au  sud, 
sur  une  longueur  d'environ  huit  lieues,  et  qui  n'y  laisse 
à  Touest  qu'une  étroite  entrée,  a  été  évidemment  for- 
mée  par  les  alluvions  du  fleuve  et  par  les  sables  ma- 
rins accumulés  par  les  venls  du  sud-ouest.  Ce  qui  peut 
servir  à  prouver  la  vérité  de  celte  opinion,  c'est  qu'à 
ifept  OU  huit  lieues  au  sud  de  l'embouchure  du  Dniepr 
s  étendent  deux  longs  golfes  :  l'un  ouvert  h  l'ouest  et 
Tautre  ouvert  à  Test,  qui  sont  formés,  le  premier,  par 
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une  longue  et  ëiroiie  langue  île  terre  appelée  Flkk€  de 
Tenter^  et  le  second  ,  par  une  autre  langue  terre  nom- 
niée  Flèche  de  Djarilgakh ,  Ces  deux  flèches  ont  été  for- 
mées après  la  langue  de  terre  qui  ferme  le  liman  du 
Dniepr  et  par  une  cause  tout  à  fait  semblable. 

Les  exemples  que  nous  venons  de  citer  nous  auto- 
risent donc  h  attribuer  a  l'eflet  des  vents,  joint  à  celui 
des  alluvions  des  cours  d'eau  qui  se  jetaient  dans  des 
golfes,  les  amas  de  sable  qui  ont  changé  en  lacs  salés 
certains  golfes  de  la  Crimée.  Peut-être  l'isthme  de  Pé 
rékopqui  unit  celte  péninsule  au  conlinentet  qui,  corn- 
|K>sé  de  sable,  renferme  plusieurs  lacs  salés,  ne  doit-il 
son  origine  qu'à  des  vents  d  est  ou  du  sud-est.  Quoi  qu'il 
en  soit,  le  lac  de  Kirleout  {Kirleouts-KoU)  au  nord  du 
cap  de  Tarkankout,  celui  de  Donkouzlaf  au  nord-ouesi 
de  Kozlof,  celui  de  cette  ville,  celui  de  SaA%  celui  de 
KamicUij  tous  situés  sur  les  côtes  occidentales ,  doi- 
vent, selon  nous,  leur  existence  aux  vents  d'est,  qui 
ont  fermé  d'anciens  golfes  par  des  amas  de  sable. 

Kozlof  présente  plusieurs  faits  qui  confirment  en- 
core cette  opinion  :  a  l'ouest  de  la  ville,  les  bords  de 
la  mer  offrent  jusqu'au  lac  de  Donkouzlaf,  une  suc- 
cession* d'une  douzaine  d'aulres  petits  lacs;  mais  ce 
qui  indique  bien  positivement  I  action  des  vents,  c'est 
qu'à  l'ouest  du  débarcadère  de  Kozlof,  on  remarque 
une  plage  qui  s'élève  graduellement  de  huit  à  dix  mè- 
tres environ  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  et  qui 
est  composée  de  sable  fin  et  de  coquilles,  parmi  les- 
quels on  trouve  des  fragments  arrondis  du  calcaire 
supercréiacé  supérieur,  qui  ont  servi  de  logement  à 
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(les  coquilles  lithophages  qui  vivent  encore  dans  la 
mer.  Un  grand  nombre  de  ces  fragments  de  calcaire 
sont  à  deux  ou  trois  cents  mètres  du  rivage  :  ce  qui 
indique  bien  que  des  vents  violents  refouleni  les 
vagues  jusqu'à  une  grande  distance  et  à  une  assez 
grande  hauteur  au-^dessus  du  niveau  ordinait^  des 
eaux  de  la  mer  Noire. 

La  côte  méiidionale  de  la  Crimée  n'offre  pcnnt  de 
lacs  semblables,  parce  qu'elle  est  généralemeni  trop 
élevée  ;  mais  la  presqu'île  de  Kertch  en  présente  plu- 
sieurs :  trois  sur  sa  côte  méridionale  et  deux  sur  sa 
côte  orientale;  les  premiers  sont  des  golfes  qui  ont  été 
fermés  par  les  sables  accumulés  par  les  vents  du  sud , 
et  les  autres  sont  des  golfes  qui  ont  été  fermés  par 
les  sables  poussés  par  les  vents  d'est. 

Mais  l'exemple  le  plus  remarquable  de  ces  effets 
du  souffle  prolongé  de  certains  vents  sur  des  plages 
sableuses,  est  sans  contredit  |a  Flkke  d'Arabalj  que 
nous  avons  précédemment  décrite.  C'est  aux  vents 
du  nord-est  que  cette  longue  et  étroite  langue  de  terre 
doit  sa  formation.  Le  Sivach,  ou  la  mer  Putride,  n'est 
à  proprement  parler  qu'un  vaste  liman  qui  s'est  fermé 
comme  tous  ceux  que  nous  avons  précédemu^ent  ci- 
tés, c'est-à-dire  par  l'action  des  vents  d'est  qui  y  ont 
élevé  les  nombreuses  presqu'îles  de  sable  et  les  Iles 
qui  l'encombrent  :  ce  qui  le  prouve,  c'est  qu'en  quel- 
que point  et  à  quelque  profondeur  que  l'on  creuse 
la  langue  de  terre  qui  le  ferme  presque  complète- 
ment, on  ne  trouve  qu'un  amas  de  coquilles  brisées, 
semblables  a  relies  qui  vivent  dans  le  Sivach  ou  la 
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mer  Pulride  et  dans  la  mer  d'Azof.  Ce  qui  le  prouve 
aussi,  c'est  qu'à  Test  de  la  flèche  d'Arabat,  le  lac 
Alilsk  est  un  ancien  golfe  qui  a  été  fermé  par  les 
vents  ;  enfin,  ce  qui  le  prouve  encore,  c'est  que  sur 
la  côte  nord-ouest  de  la  mer  d'Azof,  le  lac  Molognoê 
et  les  trois  ou  quatre  langues  de  terre  qui  s'avan- 
cent vers  le  sud-ouest  dans  cette  mer,  sont  évidem- 
ment les  effets  d'une  même  cause  (1).  Et  comment 
pourrait- il  en  èlre  autrement  dans  une  mer  qui, 
conune  celle-ci,  est  tellement  encombrée  de  sable,  que 
la  navigation  en  est  extrêmement  dangereuse  ;  que  la 
plupart  de  ses  côtes  sont  basses  jusqu'à  une  grande 
distance  du  rivage  et  couvertes  de  marais  fangeux  où 
croissent  des  forêts  de  joncs  et  de  roseaux,  et  qui  n'a 
pas  pluis  de  dix  à  douze  mètres  dans  sa  plus  grande 
profondeur. 

Nous  n'avons  aucun  moyen  de  calculer  le  temps 
qu'ont  exigé  les  changements  que  ces  causes  ont  ap- 
portés sur  les  côtes  de  la  Bessarabie,  du  gouvernement 
de  Kberson  et  de  la  Crimée;  Strabon,  Pomponius- 
Mela,  et  les  autres  géographes  anciens,  ne  donnent 
point  de  descriptions  assez  précises  pour  qu'on  puisse 
les  comparer  à  ce  qui  existe  aujourd'hui  ;  mais  il  est 
probable  que  ces  dépôts  vaseux  et  sableux  ne  remon- 
tent pas  au  delà  des  temps  historiques.  Nous  sommes 
même  porté  à  croire  que  leur  marche  est  devenue 
plus  rapide  depuis  l'époque  incertaine  où  des  peuples 
nomades,  s  étant  établis  dans  ces  contrées,  y  ont 


(I }  Voyei  la  carte  de  la  Crimé>N 

2.  Ci  I 
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détruit  les  forèls  qui  devaient  y  exister  originaii^- 
uienl.  On  comprend,  en  effet,  que,  lorsque  les  steppes 
étaient  boisées,  le  sol  devait  en  être  plus  humide,  les 
pluies  devaient  y  être  plus  fréquentes,  et  les  nombreux 
ravins,  aujourd'hui  h  sec,  qui  sillonnent  les  steppes, 
devaient  servir  de  lits  k  des  ruisseaux  qui,  allant 
grossir  les  petites  rivières  qui  existent  encore,  leur 
donnaient  assez  de  force  pour  refouler  au  loin  dans 
la  mer  et  leurs  alluvions  et  les  sables  marins  ;  ce  qui 
retardait  la  formation  des  langues  de  terre  qui  ont 
fermé  les  golfes  et  les  baies  ou  qui  en  préparent  le 
barrage  complet.  Lorsque  les  steppes  furent  déboi- 
sées, comme  elles  le  sont  encore,  les  nuages  allèrent 
se  condenser  en  pluie  dans  les  montagnes  ;  les  com^ 
d'eau  durent  diminuer  de  nombre  et  de  force,  et  les 
ravins  durent,  en  général,  rester  à  sec  comme  on  les 
voit  aujourd'hui  qu'ils  ne  servent  plus  qae  d'écoule- 
ment pour  les  eaux  provenant  de  la  fonte  des  neq^es. 
En  un  mot,  aucune  cause  ne  peut  balancer  l'effet  des 
vents  poussant  avec  les  flots  les  bancs  de  sable  près 
des  rivages. 

F.  DÉPÔTS  CAILLOUTEUX  MARINS. 


Il  se  forme  sur  la  côte  la  plus  méridionale  de  la 
Crimée ,  depuis  Balaklava  jusqu'à  Théodosie ,  c'est-à- 
dire  au  pied  de  la  chaîne  Taurique,  des  amas  de  galets 
ou  de  cailloux  roulés  qui,  couvrant  toutes  les  plages, 
sont  superposés  à  un  sable  fin  que  Ton  est  certain  de 
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trouver  pi*esque  parlout,  en  s'avançanl  dans  la  iner. 
Ces  galets  varient  de  nature  suivant  les  roches  qui 
i'orment  les  falaises  :  ainsi,  il  sont  composés  tantôt  de 
psammites ,  tantôt  de  schistes ,  ici  de  calcaire ,  là  de 
roches  d'origine  ignée,  etc.  Ce  qui  leur  donne  quel- 
que intérêt  sur  certains  points,  c'est  qu'on  y  reconnaît 
des  polypiers  appartenant  à  différents  genres  et  qui 
proviennent  du  calcaire  jurassique ,  dans  lequel  co- 
[tendant  on  a  beaucoup  de  peine  à  en  trouver. 


(;.  DEPOTS. SALINS  UES  LACS. 


Presque  tous  les  lacs  dont  nous  venons  de  parler 
Iburnisseut  une  grande  quantité  de  chlorure  de  sodium, 
ou  de  sel  marin  qui  est  un  objet  de  commerce  assez 
considérable.  Ce  sel  y  cristallise  principalement  sur 
les  bords  ou  sur  les  parties  peu  couvertes  d'eau  ; 
mais  ce  phénomène  n'a  pas  lieu  tous  les  ans,  avec  la 
même  abondance  :  il  dépend  en  grande  partie  de  la 
chaleur  de  l'été  et  peut-être  d'autres  causes  qui  ne 
sont  pas  encore  parfaitement  connues. 

Lorsque  nous  visitâmes  le  lac  de  Sak  ou  de  Sakiy  le 
1 1  septembre,  ses  bords  commençaient  à  se  couvrir 
d'efflorescences  salines,  qui  ressemblaient  à  de  la 
neige,  mais  qui  brillaient  aux  rayons  d'un  soleil  en- 
core brûlant.  Ces  efflorescences  présentaient  la  réu- 
nion de  petits  cristaux  cubiques  quelquefois  assez  ré- 
{(uliei-s.  On  commence  à  exploiter  ce  sel  vers  la  fin  de 
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septembre  et  souvent  même  vers  le  20  de  ce  mois.  Bien 
que  l'étendue  de  ce  lac  ne  soit  pas  considérable,  ainsi 
que  nous  Tavons  dit  précédemment,  il  pourrait,  dit-on, 
fournir  un  million  de  pouds  (16,372,000  kilogrammes) 
de  sel  ;  mais  on  n'en  retire  que  deux  à  (rois  cent  mille 
pouds  (  3,274,400  à  4,91 1 ,600  kilc^rammes  ) ,  qui  se 
consomment  en  Crimée  ou  s'exportent  en  Anatolie  et 
surtout  en  Géorgie. 

La  Crimée  pourrait  livrer  au  commerce  une  im- 
mense quantité  de  sel ,  car  presque  tous  les  lacs  de 
cette  contrée  en  fournissent.  Les  plus  importants  sous 
ce  rapport  sont  :  celui  de  Gniloïé,  près  de  Rozlof  ;  celui 
de  Krasnoïé  et  de  Staroïé  (lac  vieux),  du  côté  de  Péré- 
kop  ;  celui  de  Ghénitch ,  vers  l'extrémité  de  la  flèche 
d'Arabat;  et  celui  d'Alilsk,  dans  la  partie  septentrio- 
nale de  la  presqu'tle  de  Kertch. 

Nous  avons  déjà  dit  que  ces  lacs  sont  peu  profonds  : 
en  effet,  leur  profondeur  ne  dépasse  pas  en  général 
un  mèlre  :  aussi ,  lorsque  l'on  réfléchit  à  l'immense 
quantité  de  sel  qu'ils  fournissent  chaque  année,  on  est 
porté  à  admettre  qu^ils  ont  une  communication  souter- 
raine avec  la  mer.  Cette  supposition  acquiert  même 
un  grand  degré  de  vraisemblance,  si  l'on  considère 
que  leur  fond  est  composé,  selon  les  localités,  tantôt 
de  sable  et  tantôt  de  marne  ;  et  que  ce  fond  est  au  ni* 
veau  de  celui  de  la  mer,  puisqu'ils  n'ont  été  formés 
que  par  les  barrages  qui  les  ont  séparés  de  celle-ci. 

On  conçoit,  d'après  cela,  que  comme  ils  reçoivent 
presque  lous  des  cours  d'eau,  parce  que  ce  sont  d'an- 
ciens golfes,  onpeu(  expliquer  la  différence  qui  existe 
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dans  leur  salure  par  la  facilité  plus  ou  moins  grande 
avec  laquelle  l'eau  de  la  mer  y  arrive.  Ainsi  les  moins 
salés  sont  ceux  qui  reçoivent  peu  d'eau  de  mer  et  une 
plus  grande  quantité  d'eau  douce;  les  plus  abondants 
en  sel  sont  ceux  qui  reçoivent  peu  d'eau  douce  et  beau- 
coup d'eau  de  mer. 

C'est  dans  les  mois  les  plus  chauds  de  l'été,  c'est- 
h-dire  depuis  la  fin  de  juillet  jusqu'à  la  fin  d'août,  que 
les  dé^ts  salins  sont  les  plus  abondants,  parce  que 
révaporation  élant  plus  forte,  les  parties  salines  se 
condensent  plus  facilement.  Lorsque  rien  n'empêche 
la  précipitation  du  sel,  il  s'accumule  au  fond  de  l'eau 
en  plaques  solides  de  deux  doigts  d'épaisseur,  formés 
de  cristaux  plus  ou  moins  grands  qui  adhèrent  forte- 
ment les  uns  aux  autres.  Dans  quelques  morceaux  les 
cubes  sont  très-bien  formés  ;  dans  d'autres  la  cristal- 
lisation est  confuse  et  leur  donne  la  texture  laminaire. 
Ces  plaques  de  sel  ont  plus  ou  moins  de  blancheur  et 
de  pureté,  selon  la  nature  du  fond  des  lacs.  Sous  les 
plaques  on  trouve  souvent  dans  l'argile  des  cubes  de 
sel  d'une  grandeur  et  d'une  limpidité  remarquables. 

La  manière  dont  on  exploite  ce  sel  est  fort  simple  : 
les  Tatars  se  servent  de  râteaux  avec  lesquels  ils  ti- 
rent les  plaques  de  sel  du  fond  du  lac  ;  et  après  les 
avoir  lavées  pour  en  enlever  le  limon  qui  s'y  atlache^p 
ils  en  chargent  des  chariots  traînés  par  des  bœufs,  qui 
les  amènent  à  terre,  car  le  peu  de  profondeur  de  ces 
lacs  permet  aux  chariots  de  s'avancer  dans  l'eau  à  une 
assez  grande  distance  du  rivage. 

Plusieurs  dos  lacs  salés  ont  |X)ur  base,  connue 
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les  liiiiaiis  d  Odessa,  les  iiiarnes  bleues  qui  sup{iorieui 
le  calcaire  d'Odessa  ou  des  sleppes;  cesuiarnes  l'or- 
uienl  les  boues  miuérales  que  les  médecins  ordonneui 
comme  bains  pour  la  guérison  ou  le  souiagemenl  de 
certaines  afieclions  rhumatismales  :  telles  sonl  les 
lK)ues  des  lacs  salés  des  environs  de  Pérékop,  du  lac 
de  Ghéniicb  et  de  celui  de  Sak. 

Les  boues  de  Sak  étant  situées  près  de  Kozlof,  petit 
|)ort  assez  fréquenté,  qui  fournit  à  rétablissement  de 
bains  fondé  par  le  gouvernement,  les  principales  sub- 
stances alimentaires  nécessaires  aux  malades,  sont 
les  plus  renommées  de  la  Crimée.  L^époque  des  bains 
commence  ordinairement  vers  le  15  juillet  et  dure 
jusqu'à  la  Qn  d'août.  En  1837,  la  saison  se  prolongea 
par  extraordinaire,  à  cause  de  la  chaleur  de  cette  an- 
née Jusqu'au  10  septembre.  Dans  les  années  pluvieu- 
ses ces  bains  sont  sans  efficacité.  Le  nombre  des  bai- 
gneurs  est  de  quatre  à  cinq  cents  chaque  année.  Les 
malades  s  enfoncent  dans  la  vase  jusqu'à  la  profon- 
deur d'environ  un  mètre.  Les  fosses  dans  lesquelles 
on  les  place  sur  le  dos,  les  bras  serrés  au  corps, 
^nt  ouvertes  tous  les  matins,  et  chaque  fois  la 
terre,  après  avoir  été  bien  pétrie,  est  relevée  en  ta- 
lus sur  chaque  côté  de  la  fosse,  de  manière  à  lui  faire 
prendre  la  chaleur  nécessaire  ;  on  en  couvre  ensuite 
le  malade,  qui  reste  ainsi  couché ,  la  tête  seulement 
hors  de  la  fosse,  depuis  midi  jusqu'à  une  heure ,  ex- 
posé à  toute  l'ardeur  du  soleil  et  à  une  chaleur  de 

quaranle^qualrc  h  quarante-cinq  dc^rés  du  thermomètre 

4ontigradc,  lempéralun»  à  laquelle  s  élève  bientôt  la 
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vase  |>ar  le  seul  elTel  de  riiisoialion.  Il  y  a  peu  de  ma- 
lades qui  puisseul  endurer  cette  chaleur  pendant  une 
heure  ;  un  grand  nombre  ne  restent  que  quinze  a  vingt 
minutes  dans  la  fosse.  II  y  en  a  peu  aussi  qui  puissent 
supporter  la  fatigue  d'être  enterrés  ainsi  chaque  jour  : 
la  plupart  se  bornent  a  prendre  douze  à  quinze  bains 
pendant  ta  saison.  Lorsque  Ton  relire  de  la  fosse  le 
baigi\eur,  on  le  lave  pour  le  nettoyer  ;  mais  Teau  douce, 
même  chaude,  ne  remplirait  pas  ce  but;  il  faut  abso- 
lument de  Teau  de  mer  que  Ton  fait  chaufler. 

La  boue  du  lac  de  Sak  et  des  autres  lacs  semblables 
est  fine  et  onctueuse  au  toucher;  elle  parait  noire  pen- 
dant qu'elle  est  humide  :  mais  lorsqu'elle  est  sèche, 
elle  est  d'un  gris  bleuâtre ,  et  présente  tous  les  ca- 
ractères de  la  marne  des  falaises  d'Odessa  et  des  en- 
virons de  Kertch,  à  laquelle  nous  la  rapportons  sous 
le  rapport  de  Tétage  géologique. 


V.  DÉPÔTS  d'origine  IGNÉE.  —  T^BRAIN  PYROÏDE, 

Les  éruptions  ignées  dont  la  Crimée  a  été  le  théâtre 
et  qui  ont  laissé,  soit  à  la  surface  du  sol,  soit  au  mi- 
lieu des  dépôts  de  sédiment  de  différentes  époques , 
des  masses  plus  ou  moins  considérables ,  méritent 
d'autant  plus  une  description  spéciale ,  qu'elles  sont 
contemporaines  des  dislocations  qui  ont  donné  à  cette 
presqu'île  le  relief  qu'elle  présente  aujourd'hui. 

Les  principales  de  ces  roches  sont  la  Dolerile,  le 
Spilite.  YEurite,  le  Mélaphiirr,  le   Trapp  et  le  fiasalle: 
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celles  qui  jouenule  rôle  le  moins  imporlant  sorti  :  la 
Vake,  la  Mimosile  et  le  Réimite. 

On  ne  trouve  en  Crimée,  ni  granité,  ni  protogyne, 
ni  syénite ,  ni  p^malite ,  enfin  aucune  des  roches  de 
la  formation  granitique.  Bien  que  nous  y  ayons  ob- 
servé des  basaltes,  nous  n'y  avons  point  trouvé  ces 
trachytesqui,  dans  plusieurs  contrées,  sont  contem- 
porains et  peut-être  même  postérieurs  aux  basaltes. 

Comme  les  plus  savants  minéralc^istes  ne  sont  point 
d'accord  sur  la  composition,  c'est-à-dire  sur  les  ca- 
ractères chimiques  des  roches,  et  que  sous  le  même 
nom  ils  désignent  souvent  des  composés  différents, 
nous  allons  grouper  les  roches  plutoniques  de  la  Cri- 
mée d'après  leur  composition  minéralogique,  en  adop- 
tant la  plupart  des  principes  proposés  par  un  de  nos 
plus  savants  minéralogistes  et  géologistes  (1)« 


Roches  pyroxéniqueft. 

» 

Ces  roches,  très-abondantes  en  Crimée  et  tellement 
importantes,  que  ce  sont  elles  qui  ont  le  plus  contribué  à 
donner  à  cette  péninsule  le  relief  qu'elle  présente, 
constituent  sepl  espèces  distinctes  : 

DOLËRITE  [Ophitone;  Granité  ophiiique  Ae  }/\ ,  Cor- 
dier).  — Nous  rangeons  parmi  les  DolériUs  une  roche 
qui  a  été  signalée  en  Crimée,  sous  le  nom  de  Grunt- 


(  I)  M.  d'Omalius  d'Halloy  ;  contultei  son  ouvrage  intitulé  :  Des  rwhes  nm- 
sidérées  minérafogîqnemenL  Nouvelle  f^ditjon.  —  Papît,  1K4I. 
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If  m,  par  M.  Engelhardt,  mais  qui  ne  doit  pas  èli*e  con- 
fondue ayec  celle  dernière  roche,  parce  que  l'on  donne 
généralement  le  nom  de  Grunêieiti  à  un  composé  d'am- 
phibole et  de  feldspath,  tandis  que  la  roche  dont  il 
s'agit  est  formée  de  pyroxène  et  de  feldspath.  Aussi 
reiitre-*t-elle  parfaitemenl  dans  les  dénominations  spé- 
cifiques d*OphitoHf  et  de  6>aiit7  opkiiiifuej  que  M.  Cor- 
dier  a  données  au  mélange  que  nous  indiquons  (1). 

La  dolérile  étant  composée  essentiellement  de  py- 
roxène et  de  feldspath  lamellaire,  c'est  à  cette  espèce 
hien  connue  que  nous  rapportons  une  roche  d'origine 
ignée,  qui  joue  le  rôle  le  plus  important  en  Crimée.  Si 
nous  ne.  lui  donnons  pas  le  nom  d'ophitone  que  lui 
a  imposé  M.  Cordier,  c'est  uniquement  pour  ne  pas 
multiidier  la  synonymie  déjà  trop  compliquée  pour  la 
désignation  des  roches. 

Dans  toute  la  Crimée ,  cette  roche  présente  deux 
variétés  aussi  importantes  que  distinctes. 

La  première  dont  nous  nous  occuperons  est  la  Do- 
lériie  granitoUe  :  c'est  une  roche  dans  laquelle  le  py- 

(I)  Voici  les  caradères  que,  daos  le  cours  qu'il  professe  au  Musrum  royal 
d*hîgtoire  naturelle,  M.  Cordier  auigne  au  graolt  ciphîtique  ou  h  l'ophitone  : 

Roche  granulaire,  composée  de  feldspath  gras  h  gros  graios  verdétret,  et 
de  pyrosène  vert  foncé,  qui  constitue  environ  vingt-cinq  pour  cent  de  la 
masse. 

On  y  voit  aussi  un  peu  de  terre  verte  qui  y  forme  des  taches  que  l'acier  en- 
tama facàlemeni. 

Celle  terre  donne  à  la  roche  une  grande  ténacilé. 

Celte  roche  présente  quelques  variétés  cellulaire.^,  dont  les  vacuoles  sont 
rcmpHea  &ê  calcaire. 

Elle  forme  quelques  amas  dans  les  Vosges.  C'est,  suivant  M.  Cordier,  une 
roche  d*épanchement  dont  le  gisement  sénéral  e^l  dans  les  terrains  secondaire» 
anciens. 

2.  62 


i()\i  no  t*i  le  leUIspaih  soiil  en  pro|K>iiion$  à  peu  près 
(égales.  Le  |»vroxèno  qui  en  forme  la  pâte  y  est  d'une 
couleur  verdalre,  qui  varie  quelquefois  de  nuances; 
ie  ieldspath,  loujours  blanc,  mais  souvent  d'un  blanc 
jaunà(re  ou  verdâtre,  y  est  disséminé  en  petits  cris- 
taux lamellaires  plus  ou  moins  abondants,  qui  sont 
nacrés  et  brillants  lorsqu'il  n*a  éprouvé  aucune  alté- 
ration, et  (|ui  sont  d'un  blanc  mat  lorsqu'il  a  perdu 
son  (^clat  par  un  commencement  de  décomposition  : 
ce  qui  se  voit  très-fréquemment,  même  lorsqu'on  at- 
taque la  roche  à  une  assez  grande  [profondeur.  Dans 
l>eaucoup  de  blocs  le  feldspath  présente  les  deux  états 
que  nous  venons  de  décrire. 

Quelquefois  la  pâte  oifre  des  taches  plus  ou  moins 
foncées,  dues  à  la  terre  verte  dont  parle  M.  Cordier, 
qui  donnent  à  cette  roche  Taspect  de  certains  granits 
peu  micacés.  D'autres  fois  cette  dolérite  contient  un 
peu  de  quarz  disséminé,  que  Ton  reconnaît  facilement 
à  sa  cassure  vitreuse  et  à  sa  dureté  plus  grande  que 
celle  du  feldspath.  Quelquefois  aussi  elle  est  légère- 
ment pyritifère,  c  esl-â-dire  qu'elle  contient  de  très- 
petits  amas  de  sperkise  ou  fer  sulfuré  blanc,  ou  bien 
des  cristaux  cubiques  de  cette  substance. 

Dans  les  masses  qui  ont  subi  de  la  part  du  feldspath 
un  commencement  de  décomposition ,  la  roche  ré- 
pand, par  le  contact  de  l'haleine,  une  odeur  argileuse 
très-prononcée.  Ce  sont  surtout  celles  qui  renferment 
le  plus  de  terre  verte  qui  présentent  ce  caractère  à 
un  haut  degré. 

L'une  des  variétés  de  la  dolérile  granitoïde  est  tel- 
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leineul  abondanie  on  celle*  lerre  verie  doiu  nou^ 
avons  parle  plus  haul,  et  qui  n'est  peul-élre  qii*iu) 
talc,  que  la  pâle  semble  en  êire  enliërement  composée. 
Celle  variété,  que  Ton  pourrait  appeler  Dolérite  lerreme 
granitoide,  présente  ordinairement  un  mélange  de 
cristaux  de  feldspath  nacré  et  de  feldspath  opaque. 

Une  dolérite  terreuse  grenue,  parsemée  de  petits 
cristaux  de  feldspath  blanc  sur  un  fond  gris  ver- 
dâtre,  pourrait  être  désignée  sous  la  dénomination  de 
Dolérite  tetreme  grenue  gris  veréàtre.  Elle  offre  tm  peu 
de  ressemblance  avec  le  spilite.  On  la  trouve  près  de 
Laspi  et  de  Phoros. 

Une  troisième  variété  de  la  dolérite  terreuse,  que 
l'on  pourrait  nommer  Dolérite  lerrense  grenue,  et  subdi- 
viser en  sous-variétés  grise,  grisâtre,  verdàtre,  noirâtre 

et  gris  verdâtre,  ne  présente  point  de  cristaux  de  feld- 
spath. Celte  substance  y  est  plus  ou  moins  mélangée 
avec  le  pyroxène;  elle  s'y  montre  a  Tétai  de  décom- 
position formant  de  petites  taches  blanches. 

La  variété  dont  il  s'agit  renferme  souvent  des  vein^^s 
de  calcaire  spathique. 

Elle  se  trouve  à  Aloupka,  dans  le  beau  domaine  du 
comte  Woronzoff;  mais  on  la  remarque  aussi  dans 
d'autres  localités,  entre  autres  aux  environs  d'A- 
louchta,  de  Biiouk-Lampat,  et  au  sud  du  Tchatir- 
dagh. 

Une  variété  que  nous  avons  remarquée  près  de 
Laspi,  entre  celle  propriété  et  Phoros,  ne  doit  pas  être 
confondue  avec  les  précédentes.  On  peut  la  nonnnor 
Dolérite  iompatlr.  Sa  pale  serr(*e  vs\  d'un  gris  blruàlre 
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el  parsemée  de  crisiaux-irréguliers  de  feldspath  corn* 
pacte.  Celle  roche  est  remarquable  par  Tabondaiice 
de  petits  amas  de  sulfure  de  fer  qu'elle  renferme,  et 
quelquefois  par  les  petites  veines  de  calcaire  que  Ton 
y  voit. 

Une  variété  compacte,  mais  d'un  gris  jaunâtre  avec 
de  très-petits  cristaux  de  feldspath  vitreux^  forme  de 
grandes  masses  près  du  monastère  de  Saint-George. 

Une  autre  variété  de  dolente  que  nous  avons  obser- 
vée entre  Laspi  et  Phoros  et  près  de  Sabli,  ou  Qria- 
Sabla,  pourrait  être  appelée  Dotéf^iie  porpkp-oide.  Sur 
un  fond  d'un  gris  plus  ou  moins  foncé,  se  détachent  des 
cristaux  de  feldspath  blanc  ou  de  pyroxène  noir  qui 
lui  donnent  l'aspect  de  certahis  porphyres.  Dans  le 
premier  cas  on  a  la  sous-variété  grise^  et  dans  l'autre, 
la  sous-variété  griêàire. 

Nous  signalerons  encore  deux  variétés  qui  passent 
de  l'une  à  l'autre.  La  première,  qui  laisse  voir  les 
lames  du  feldspath  et  du  pyroxène,  peut  être  distin- 
guée sous  le  nom  de  Dolétite  laminaire.  On  la  trouve 
à  la  descente  de  l'Ouraga  à  Korbek.  La  seconde,  qui 
se  compose  des  mêmes  substances,  mais  plus  mêlées 
et  plus  serrées,  peut  être  désignée  sous  le  nom  de 
Doliriu  lamellaire.  L'tme  et  l'autre  sont  tantôt  grisâtres 
et  tantôt  verdàtres.  La  seconde  se  présente  au  mont 
Kastel,  à  Biiouk-Ouzenbach,  et  sur  d'autres  points  des 
environs  d' Alouchta  ;  enfin  près  des  sources  du  grand 
Kara-sou  Ces  deux  variétés  ont,  par  leurs  éruptions, 
soulevé  une  partie  de  la  chaîne  méridionale  de  la 
Taurido. 
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Enfin  la  dernière  variélé,  d'autant  plus  imporianie 
qu'elle  se  présente  sur  plusieurs  points  éloignés  les  uns 
des  autres,  tels  qu'Aloupka,  Sabli  ou  Orta-Sabla,  et  la 
descente  de  l'Ouraga  à  Korbek,  peut  être  désignée 
sous  le  nom  de  Dolérile  grenue  y  à  cause  de  sa  texture  : 
elle  est  cai'actérisée  par  son  grain  serré  et  quelquefois 
par  de  urfes-petites  lamelles  qui  lui  donnent  encore  l'as- 
pect granulaire.  On  y  remarque  souvetit  de  petits 
amas  de  fer  oligiste  laminaire. 

Va&e  (  Wack'*;  Wakile),  On  désigne  sous  ce  nom  une 
roche  à  base  d'apparence  simple,  qui  paraît  être  com* 
posée,  le  plus  généralement,  de  pyroxène  et  de  feld- 
spath. Ce  n'est  qi^  cette  espèce  que  nous  pouvons 
rapporter  une  rochegrise,  à  texiuregrenue  et  terreuse, 
d'un  aspect  terne ,  et  d'une  faible  dureté,  quoiqu'elle 
raye  le  verre ,  puisqu'elle  se  casse  assez  facilement 
euii-e  les  doigts,  et  puisqu'elle  est  même  unpeu  friable. 

C'est  près  du  monastère  de  Saint-George  que  nous 
avons  remarqué  des  amas  assez  considérables  de  cette 
roclia  plutonique. 

Spilite  [Xéraêiie  d'Haûy;  Manûekuin  des  Allemands; 
Toadsione  des  Anglais).  Cette  roche,  dont  la  pâte  formée 
de  vake  renferme  des  noyaux  et  des  veines  de  cal-* 
caire,  est  facile  à  reconnaître.  On  la  distingue  à  peu  de 
distance  du  monastère  de  Saint-George ,  et  surtout  à 
Touest,  où  elle  forme  des  Clons  importants,  dont  la  cou-^ 
leur  roi^e  se  détache  au  milieu  des  tuasses  noires  de  ba- 
salte. On  la  remarque  aussi  près  du  village  de  Mchatka. 

On  voit  encore,  près  du  monastère  de  Saint-George, 
le  Spiliie  amifjidaliiirey  cVsl-à-dire  rempli  de  |>elil8  glo- 
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bules  de  calcaire  {^arraileineiil  ronds,  (a^s  globules 
sont  spaibiques,  el  généralemenl  de  la  grosseur  d'un 
grain  decbènevis;  les  plus  gros  sont  comme  des  pois 
el  des  noisettes. 

C'est  à  Castro-Poulo,  dans  le  domaine  appartenant 
à  M.  de  Demidoff ,  que  Ton  voit  la  plus  belle  masse 
de  cette  rocbe.  On  y  remarque  le  passage  du  spilite 
veiné  de  calcaire  au  spilite  amygdalaire.  Celui^-cî  est 
tellement  abondant  en  cbaux  carbonatée,  qu'outre 
les  globules  de  celte  substance,  il  renferme  des  veines 
et  des  filons  de  calcaire  spathique. 

A  Kara-gatcb  il  est  associé  au  basalte  prismatique  : 
et  il  se  présente  en  masses  d'un  jamie  rougeàtre,  dont 
la  pâle  terreuse  est  parsemée  de  noyaux  de  calcaire 
d'nn  jaune  clair. 

Mélaphyre  [Porphyre  noir;  Porphyre  pyroxénique; 
AugU'porpkyr ,  Trapp-porpkyr  des  Allemands).  —  Nous 
comprenons  sous  ce  nom  la  même  espèce  de  roche 
que  M.  d'Omalius  d^Halloy,  c'est-à-dire  une  rocbe 
dont  la  pâte  plus  ou  moins  compacte  paraît  être  un 
mélange  de  pyroxène  et  de  feldspath  enveloppant  des 
cristaux  de  l'une  ou  de  laulre, ou  bien  de  l'une  el  de 
l'autre  de  ces  substances  Ces  deux  variétés  sont 
abondantes  en  Crimée.  Nous  appelons  la  première 
Mélaphyre  pyroxénique^  et  la  seconde,  Mélaphyre  ftld- 
spaihiqtie, 

La  première  variété ,  d'une  couleui*  noirâtre  avec 
des  cristaux  de  pyroxène  noir  (hedenbergite),  se 
trouve  près  de  Koktébel  ;  elle  existe  aussi  «  mais 
d'une  teinte  vordàtre  avec  de  [nUits  cristaux  alhinj^és 
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de  pyroxène  noir,  près  de  Sabli  ou  d'Or(a-Sabla,  où 
elle  forme  des  collines  remarquables. 

Le  méiaphyre  feldspatbique  se  voil  aussi  à  Orta- 
Sabla;  on  le  remarque  enlre  Laspi  et  Phoros,  el  à 
KoktébeK 

Dans  celte  dernière  localité  on  trouve  une  troisième 
variété  que  nous  appelons  Méiaphyre  grùâlre,  et  qui 
contient  des  cristaux  de  feldspath  blanc  ou  d  albite, 
el  des  cristaux  de  pyroxène  noir  très-petits» 

MIMOSITE.  —  M.  Cordier  a  donné  le  nom  de  Mi- 
moêile  à  une  roche  pyroxénique  qui  diffère  de  la  do- 
lérite,  en  ce  qu'elle  parait  être  homogène.  Sa  couleur 
est  noire-;  sa  texture  est  lamellaire,  et  elle  renferme 
assez  d'aimant  pour  faire  mouvoir  le  barreau  aimanté. 
Nous  la  distinguerons  sous  le  nom  de  Mimosiie  aifnan^ 
lifere.  Elle  se  trouve  à  Kara-galch. 

Tkaw  {Trappile;  Cornéenne;  Dolérile  d'apparence  homo- 
gène). Celte  roche  à  base  d'apparence  simple  est  re- 
gardée comme  un  mélange  intime  de  pyroxène  et  de 
feldspath  :  ce  que  semble  confirmer  une  analyse  de 
Vauquelin  (1). 

(I)  Un  trapp  de  Kirn  dans  les  montagnes  du  Uundsrûck  a  fourni  a  ce  chi- 
miste 1rs  composés  suivants  : 

Silice 56 

Alumine vs 

Chaux 7 

Oiydes  ferreui  et  maoganeux.    ...  16 

Alcali 6 

Total 97 

Quelquefois  la  présence  de  la  chaux  dans  les  trapps  se  manifeste  par  une 
leurre  efferTcscence  que  l'acide  azotique  y  détermine. 
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Le  irapp  de  la  Crimée  offre  la  plus  grande  l'essem* 
blance  avec  celui  que  Ton  voit  à  Raon-l'Ëtape  dans  les 
Vosges.  Il  est  d'une  texture  compacte,  et  d'ime  couleur 
noire  verdâtre  ou  vert  foncé.  Celui  que  Ton  remarque 
entre  Laspi  et  Phoros  appartient  à  la  première  de  ces 
variétés  ;  quelquefois  il  contient  des  veines  de  sulfure 
de  fer  (pyrite).  Celui  que  Ton  trouve  près  d' Alouchta 
dépend  de  la  seconde  variété;  il  présente  souvent  des 
veines  de  quarz.  Le  trapp  d'un  noir  verd&tre  se  trouve 
aussi  près  du  monastère  de  Saint<^George. 

BASALTE  {Basanite  de  M.  Al.  Brongnian).— Cette 
roche  ne  présaite  pas  en  Crimée  autant  de  variétés 
que  la  dolérite.  L'une  des  plus  nombreuses  est  le  B^ 
salte  compacte  pyroxéfieux,  roche  noire,  compacte,  ren** 
fermant  des  cristaux  de  pyroxène  noir  trèsnlistiacts. 
Elle  est  très-abondante  à  Kara-gatcb. 

Le  Basalte  compacte  péridoieux,  mais  légèrement  int- 
prégné  de  calcaire,  et  contenant  quelques  cristaux  de 
pyroxène  noir,  se  voit  aux  environs  de  Koktâ[)el. 

Le  Baêatie  varioUiiqucy  que  nous  avons  examiné  à 
Kara-gatch  sur  les  bords  de  TAlma,  est  ordinairement 
criblé  de  petites  cavités  rondes  ou  ovales  remplies 
de  calcaire  spalhique  blanc. 

Un  Basalte  compacte  calcariferej  présentant  de  très- 
petites  parties  disséminées  de  calcaire  spathique  sur 
ime  pâte  noire,  se  trouve  près  de  Koktébel. 

YtûSinmï  Basalte lavique^  c*esl-à-direçelluleux,  se  fait 
remarquer  dans  plusieiu^  localités  de  la  Crimée.  Au 
monastère  de  Saint-George,  on  remarque  deux  va- 
riétés distinctes  :  l'une  est  calcarifère,  et  un  grand 
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nombre  des  petites  cavités  qu'il  présente  sont  remplies 
de  calcaire  spathique ;  lantre  est  pyroxénique  :  le 
calcaire  y  est  moins  abondant  ;  il  est  en  partie  rem- 
placé par*  des  cristaux  de  pyroxëne. 

Un  Basalte  scoriacé  on  très-poreux,  se  présente  en 
fragments  dans  le  calcaire  supercrélacé  de  la  même 
localité^  comme  à  Sévastopol,  ainsi  que  nous  l'avons 
dit  précédemment. 

Roclies  feldspathiques. 

Nous  comprenons,  sous  cette  dénomination,  les  ro* 
ches  composées  de  la  substance  minéralogique  appelée 
Feldspath^  formant  une  espèce  qui  se  divise  en  deux 
sous-espèces  :  YOrlkose,  ou  silij[:ate  d*alumine  et  de  po- 
tasse, et  VAlbite,  ou  silicate  d'alumine  et  de  soude  (1). 

Les  roches  du  groupe  feldspatbique  que  nous  avons 
eu  occasion  d'examiner  et  de  recueillir  en  Crimée,  se 
rapportent  aux  deux  espèces  suivantes. 

EuRiTE  {Feldspath  compacte;  P^/roW/^Jt;  de  plusieurs 
auteurs).  Cette  roche,  que  Ton  considère  comme  un 
feldspath  compacte,  est  en  eflet  un  silicate  d'alumine 
et  de  potasse  mêlé  à  un  peu  de  chaux  (2)  :  sa  pâte 
paraît  être  homogène. 

(Il  Voyei  noire  Kfmteau  Manuel  de  miuérahgi€.Vn  vol.  ia-18,  Parii  1841 . 
(2)  L'analyse  faite  par  M.  Biicboix  d'une  eurite  des  environs  de  Passsu,  a 
donné  les  résultais  suivants  : 

Silice 60    00 

Alumine 22    00 

Potasse 14    00 

Chani.    ..*...    0    IM) 

Total ....    96  80 
2.  65 
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Elle  forme,  sur  la  côle  méridionale  de  la  Crimée^ 
plusieurs  centres  d'éruption ,  dont  le  plus  important 
constitue  le  mont  Kastel,  près  d'Âlouchta. 

Non  loin  du  monastère  de  Saint-George ,  elle  est 
rougeâtre  et  parsemée  de  petits  cristaux  de  feldspath, 
ce  qui  constitue  une  variété  que  nous  avons  appelée 
Euriie  porphyroïdey  et  qui  parait  se  rapporter  à  celle 
que  les  Allemands  ont  appelée  Homsiein^porphyr  et 
Ftolz-irapp-'porphyr.  Elle  se  présente  en  masses  non 
stratifiées,  et  en  dikes  ou  larges  filons,  dans  les  falaises 
basaltiques  qui  bordent  la  mer. 

Entre  Laspi  et  Phoros,  on  trouve  une  autre  variété 
d'eurite  porphyroïde  d'un  gris  rougeâtre,  et  qui  ren- 
ferme des  cristaux  de  feldspath  et  de  pyroxène. 

On  sait  que  Teurite  se  divise  souvent  en  masses 
plus  ou  moins  prismatiques.  C'est  au  mont  Kastel 
qu'elle  oiTre,  d'une  manière  très-  remarquable,  cette 
disposition.  Les  prismes  y  sont  assez  r^liers ,  ordi- 
nairement à  cinq  ou  six  pans  ;  quelques-uns  même 
ont  la  forme  pyramidale. 

C'est  aussi  au  mont  Kastel  que  Teurite  présente  le 
plus  de  variétés  de  texture  et  de  couleur.  L'eurite  por- 
phyroïde y  est  tantôt  jaunâtre ,  tantôt  d'un  gris  plus 
ou  moins  verdâtre,  et  parsemée  de  petits  cristaux  de 
feldspath  et  de  pyroxène. 

On  y  trouve  aussi  une  variété  dont  les  parties  plus 
mélangées  lui  méritent  le  nom  d'EuniegraMioide;  une 
autre  non  moins  mélangée,  mais  d'une  texture  com- 
pacte«  et  que  nous  appelons  Euriif  campacie  graniioidr; 
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enGii  une  autre  tout  à  fait  compacte,  et  d'un  grain  serré 
que  nous  nommons  Euriie  compacte. 

RéTIMTE  [Siigmite  résinoîde;  Obsidimne  m  roche; 
Pechsiein  et  Pecksieiu'-porphyr  des  Allemands  ;  Picluione 
des  Anglais). 

Cette  roche,  à  base  d'apparence  simple,  se  recon- 
naît à  son  éclat  ordinairement  résineux ,  quelquefois 
gras  et  vitreux  (1).  On  la  trouve  dans  plusieurs  dépôts 
plu  toniques  de  la  Crimée. 

Dans  les  environs  de  Koktébel,  nous  avons  remar- 
qué une  variété  de  cette  roche  qui  appartient  à  celle 
que  Ton  peut  nommer  Rétinite  par phy roule  :  au  milieu 
d'une  pâte  vitreuse  se  trouvent  disséminés  des  cris- 
taux de  feldspath  vitreux  très-distincis.  Sa  cassure  est 
conchoïdale  ;  sa  couleur  est  brune,  veinée  de  nuances 
plus  ou  moins  claires,  qui  lui  donnent  un  aspect  ru- 
banné. 

Telles  sont  les  roches  d'origine  ignée  dont  nous 
avons  reconnu  l'existence  en  Crimée.  On  voit  par  cette 
énumération  que  les  roches  pyroxéniques  dominent  et 
constituent  sept  espèces  nombreuses  en  variétés,  tan- 

iî)  Le  rékinUe  est  esseutiellement  composé  d'altnte,  c'est-*  dire  que  c'est 
lin  silkate  d'alumine  et  de  soude ,  ainsi  que  1»  prouve  l'analyse  suivante  faite 
par  Klaprolh  d'un  rétinite  de  Meissen. 

« 

Silice 75  00 

Alumine 14  50 

Soude I  80 

Chaui I  00 

Oxyde  ferreoi I  10 

Eau 8  50 

Total    ...     99  90 
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dis  que^  parmi  les  roches  feldspalhiques^  nous  ue  pou- 
vons citer  que  YEuriU  et  le  Rétiniie. 

Lorsque  Ton  considère  que  Pallas,  ce  savant  natu- 
raliste qui  a  parcouru  la  Crimée  dans  tous  les  sens,  et 
Ta  étudiée,  non-seulement  sous  le  point  de  vue  bota- 
nique, mais  encore  sous  le  point  de  vue  géologique,  a 
décrit  avec  exactitude  la  plupart  des  roches  qui 
constituent  la  chaîne  taurique,  on  est  étonné  qu'il  n'y 
mentionne  aucune  roche  d'origine  ignée,  à  l'exception 
du  basalte  et  de  la  vake,  qu'il  n'attribuait  pas  évidem- 
ment à  l'action  du  feu,  comme  on  peut  le  voir  dans 
l'ouvrage  où  il  donne  la  description  de  la  Crimée  (1). 
Mais  il  ne  faut  point  faire  h  ce  savant  un  reproche 
grave  de  ce  qu'il  adoptait  une  opinion  soutenue  par 
Werner,  Tun  des  hommes  qui  a  le  plus  contribué  à 
l'avancement  de  la  géologie,  bien  qu'il  se  soit  déclaré 
avec  force  ladversaire  de  ceuxqui  rangeaient  le  basalte 
parmi  les  laves  ou  les  produits  du  feu,  opinion  que 
tous  les  faits  ont  depuis  confirmée.  On  ne  regardait 
généralement ,  du  temps  de  Pallas ,  comme  roches 
ignées  que  les  produits  des  volcans  qui  brûlent  en- 
core ;  on  avait  de  la  peine  à  admettre  qu'une  roche 
formée  par  l'action  du  feu  ait  pu  percer  l'écorce  ter- 
restre sans  sortir  par  un  cratère.  Voilà  pourquoi  la 
vue  de  plusieurs  blocs  de  basalte,  près  de  l'entrée  du 
golfe  de  Balaklava,  ne  lui  donne  pas  l'idée  qu'ils  aient 
pu  être  rejetés  par  une  éruption,  sans  ouverture  cra- 


(I)  Nouveau  Voyage  dans  les  gouvernements  mériditmaux  â»  V empire  âe 
Hussie,  etc.,  dans  les  années  1795  el  1794. 
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térirorme;  voilà  encore  pourquoi  il  n'a  pas  remarqué 
celte  roche  s'élevant,  en  traversant  les  schistes ,  les 
grès  et  les  calcah*es ,  près  du  monastère  de  Saint- 
George.  Et  encore,  quand  bien  même  il  l'aurait  vue, 
il  n'aurait  pas  admis  son  origine  ignée,  puisqu'il  dit,  en 
parlant  de  la  localité  que  nous  venons  de  nommer  : 
«  On  n'y  aperçoit  aucuns  de  ces  blocs  de  basalte  rou- 
et lés,  parsemés  de  schirl  que  l'on  trouve  çà  et  là  près 
a  de  la  mer,  et  que  je  n'ai  jamais  vus  ici  dans  la  posi- 
«  tion  naturelle,  quoiciu'on  en  ait  aussi  découvert  près 
«  du  port  quelques  morceaux  ayant  encore  de  récentes 
<c  fêlures.  Si  l'on  trouvait,  en  effet,  ce  genre  de  roche 
c(  près  delà  partie  la  plus  saillante  du  promontoire  dans 
«  sa  position,  on  ne  saurait  alors  la  regarder  que  comme 
«  le  basalte-vake,  dont  nous  aurons  à  observer  un  peu 
a  plus  loin  plusieurs  lits  sur  la  côte  ;  car  dans  aucun 
<i  sens  on  ne  peut  l'envisager  comme  une  lave  ou  un 
tt  volcan,  dont  je  n'ai  jamais  trouvé  de  traces  visibles 
«  dans  toute  la  Crimée  (1).  » 

La  description  que  donne  Pallas  de  la  falaise  que 
domine  le  monastère  de  Saint-George  prouve  qu'il 
y  a  confondu  avec  les  schistes  les  masses  basaltiques 
et  les  belles  pyramides  de  basalte  qui  rendent  cette 
localité  si  intéressante  sous  le  point  de  vue  géolo- 
gique, n  est  probable  qu'il  n'est  pas  descendu  du  haut 
de  cette  falaise  jusqu'au  bord  de  la  mer  :  ce  qui  se 
conçoit  par  les  difficultés  que  présente  cette  descente. 


(I)  iVonreott  Voyage  itens  U$  gourememenli  méridionmix  de  l'empire  dt 
Hussie ,  etc..  tome  2,  page  115  de  la  tradactioo  française.  Paris,  1802. 
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ainsi  que  nous  en  avons  acquis  la  certitude.  Non-seu- 
lement nous  y  sommes  descendu ,  mais,  pour  ^ètre 
plus  certain  de  la  nature  des  roches  qui  s'élèvent  du 
sein  de  la  mer,  nous  avons  été  obligé  de  les  aborder 
a. la  nage,  et  d'en  extraire  des  échantillons. 

Quoique  le  célèbre  voyageur  n'ait  pas  soupçonné 
l'origine  ignée  des  roches  que  nous  venons  de  dé- 
crire, elles  ne  se  sont  pas  partout  succédé  devant 
lui  inaperçues;  il  ne  les  désigne  pas  par  des  noms 
exacts ,  mais  la  description  qu'il  donne  de  quelques- 
unes  les  fait  aisément  reconnaître.  Si  l'on  veut  le  sui- 
vre aux  environs  d'Aloupka^  il  y  signale  exactement 
les  roches  plutoniques  que  nous  venons  de  décrire 
sous  le  noni  de  Dolérite.  11  traverse  le  vallon  de 
Kara-Tépéy  le  ruisseau  de  Slauris-Ouzen^  et  la  montagne 
sur  laquelle  le  village  d'Aloupka  est  appuyé.  «  Ce  vil- 
ce  lage,  dit-il,  est  situé  sur  et  entre  d'énormes  débris  de 
«  rochers  provenant  de  l'écroulement  qui  s'en  est  fait 
«  vers  la  mer.  Au  milieu  de  ce  tas  de  ruines,  on  trouve 
«  un  genre  de  pierre  grise  tachetée  de  blanc,  et  parfois 
((  verdâtre,  ressemblant  à  la  serpentine,  en  masses 
«  prodigieuses  et  irrégulières,  dont  la  majeure  partie 
a  oblongue,  de  forme  et  de  grosseur  différentes,  où  de 
«  grands  blocs  trapézoïdes  à  plusieurs  faces,  souvent 
«  de  l'épaisseur  de  kuH  et  même  au  delà  de  dix  toises, 
«  gisent  sans  ordre  ou  comme  entassés  les  uns  sur 
«  les  autres  par  la  main  des  géants  (1).  » 


(I)  Nouveau  Voyage  dans  le$  gouvernements  méridionaux  de  l  empire  de 
Russie,  etc.,  tome  S,  page  132. 
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Plus  loin  il  entre  dans  quelques  détails  descriptifs 
qui  annoncent  qu'il  a  parfaitement  reconnu  plusieurs 
variétés  decelte  roche.  «  La  vake  mélangée  de  scbirl  (  I  ) 
«  et  semblable  h  la  serpentine  du  vallon  d'Âloupkay 
«  citée  plus  haut,  et  que  je  n'avais,  dit-il,  aperçue  nulle 
a  part  de  ce  genre  dans  la  Crimée,  mérite  que  j'en  fasse 
«  une  mention  particulière.  Ses  grandes  masses ,  qui 
«  forment  quelquefois  les  seules  murailles  des  maisons, 
«  qui  y  sont  appuyées  et  servent  aussi  en  partie  à  faire 
«  des  murs  de  clôture,  alternent  dans  le  mélange  de 
«  leur  composition.  Quelques-unes  paraissent  avoir  ab- 
«  solument  la  texture  d'une  serpentine  ordinaire,  d'un 
c(  jaune  gris  ou  verdàtre,  pointillé  de  blanc  ;  d'autres 
«  contiennent  un  mélange  considérable  de  chaux  dont 
«  Ips  parties  ne  se  font  point  remarquer  ;  d'autres  en- 
«  core,  parsemées  de  particules  de  hornblende,  ou  en- 
«  tièreraent  composées  de  hornblende  accumulée  d'une 
«couleur  blanchâtre,  et  comme  cariées.  Leur  couleur, 
«  que  l'on  trouve  toujours  calquée  sur  le  mélange  de 
«  la  texture,  est  le  plus  ordinairement  d'un  gris  clair  ou 
«  foncé.  L*eau- forte  n'occasionne  ça  et  là  qu'une  petite 
«  effervescence.  Fortement  rougie  au  feu,  elle  ne  perd 
«presque  rien  de  sa  dureté,  mais  refroidie,  elle  se 
«  charge  de  cette  même  eau  avec  beaucoup  d'efferves- 
a  cence.  Les  plus  grands  massifs  de  cette  pierre  sont 
«  dans  le  bas  du  vallon,  mélangés  de  petits  fragments, 


(I)  Sous  le  Dom  de  sehirl,  synoDjiDC  de  si  hoi7 ,  les  nncieni  minérulogistes 
confondaient  plusieurs  &al)8lanoP8  minérales  dont  on  ne  connaissait  pas  encore 
la  coinposltton.  Les  principales  étaient  Tampliibole,  la  tourmaline,  et  le  py- 
roiène. 
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((  couchés  en  partie  dans  le  terreau  qui  fait  ici  le  sol 
«  v^élal  des  jardins.  Plus  on  monte,  en  quittant  cette 
a  profondeur,  vers  la  montagne,  en  suivant  le  sentier 
«  qui  conduit  à  Ousenbachy  Stila  et  Mangouch,  plus  on 
t  remarque  combien  les  débris  de  ce  roc,  placés  les 
<x  uns  sur  les  autres,  avec  des  interstices  entre  eux, 
a  mais  sans  teiTC  ni  places  productives,  sont  nus  et 
c(  stériles.  On  voit  sur  une  élévation  ayant  conservé 
<(  encore  assez  de  terre,  et  qui  dépasse  cette  profon- 
«  deur,  couverte  de  lauriers,  à  peu  près  soixanle-six 
«  vieux  oliviers,  en  partie  dispersés  et  en  partie  ali- 
<K  gnés,  où  croit  aussi,  d'une  grandeur  marquante, 
a  YEphedra  monostachya.  On  trouve  plus  loin,  en  mon- 
«  tant,  la  roche  calcaire  ferme  d'un  blanc  grisâtre 
«  dans  un  semblable  état  de  dégradation  «  et  qui  con* 
«  tinue  jusqu'aux  hauts  pans  de  roc  (1).  )> 

Pallasa  parfaitement  reconnu  que  l'Aïou-dagh  se 
compose  de  deux  roches  différentes  :  la  DoUriîe  et  le 
Basalte.  Cette  montagne,  dit-il,  est  entièrement  située 
dans  la  mer,  où  elle  se  termine  en  un  escarpement 
qui  ressemble  h  un  bastion,  et  sur  les  rocs  presque 
inaccessibles  de  laquelle  on  voit,  du  côté  du  sud,  de 
nombreux  arbousiers.  «  Sur  la  moitié  septentrionale 
«  de  la  montagne,  sa  textuœ  est  une  vake  mélangée  de 
«  schirl,  d'une  couleur  grise,  tirant  sur  le  verdàtre, 
a  qui  ressemble  au  grès  dans  sa  cassure  récente,  mais 
«  qui  se  détache,  comme  le  irapp,  en  vake  trapézoîde 


{i)Kaupeau  Voyage  dans  le$  gouvcmemenh  méridionaux  de  Vtmfirtde 
Russie,  etc. ,  tome  2,  page  154. 
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-  ei  noiràlre,  vue  (lu  dehors,  l'ne  pierre  d'un  ronge 
<>  brun,  quarzeuse  et  d'un  gr-nin  peu  serré  en  fait  la 
H  composition  dans  sa  partie  vei'S  la  uier.  Toutes 

•  deux,  poussées  ensemble  en  grands  blocs  ou  quar- 
"  tiers,  sous  la  forme  de  coin,  et  souvent  d'une 
a.  dimension  de  plus  d'utie  aune,  sont  enir' ouvertes 
a  perpendiculairemenldu  côté  de  la  mer  (1  ).  » 

Le  mont  Kastel,  si  remarquable  comme  masse  d'ori- 
gine ^ée,  sortie  du  sein  de  la  terre,  et  composée,  ainsi 
que  nous  l'avons  dit,  de  diverses  variétés  d'eurite,  con- 
siste, suivant  Pallas,  «  en  lits  épais  d'une  pierre  toute 
«particulière,  fêlée,  d'un  gris  clair  et  prenant  toutes^ 
«les  Tonnes  de  coin  et  de  la  roche  Irapèzoïde.  Celte 
«  pierre,  ajoute-t-il,  a,  comme  la  vake,  dont  nous 
«  avons  parlé  plus  haut,  dans  ses  cassures  récentes, 
«  un  mélange  distinct  de  matière  de  schiri,  uneap- 

*  parence  lamelleuse.  parsemée  de  points  obscurs  et 
M  btims,  fortement  mélangés  de  quarz,  de  manière 
a  qu'elle  fait  feu  au  briquet  et  pèse  considérable- 
•<  ment.  Les  blocs  tombent  visiblement  en  elHores- 
«  cence,  en  laissant  apercevoir  une  croûte  blancbà- 
«  Ire,  d'une  couleur  de  rouille  jaune,  en  dedans  de 
"  laquelle  on  peut  voir  une  ligne  d'un  bleu  noir  (2).  » 

Ces  citations  suffisent  pour  prouver  que  Pallas  a  si- 
gnalé les  principales  roches,  que  l'on  sait  être  aujour- 
d'hui d'une  origine  igtiëe;  maïs  que  tout  en  faisant 


(1)  iVonrciK  ro|af(  (fniu  Ut  gouetnmiu 
Uuttif.  Jiage  154. 

(2)  yonrean  Vogagr,  rte  ,  lome  2,  pt)(e  I 
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preuve  d'une  grande  sagacilé  dans  ses  descriplious 
géologiques,  elles  ont  dû  être  incomplètes,  parce  que, 
de  son  temps,  la  géologie  était  encore  dans  renfance. 

Les  roches  plutoniques  que  nous  venons  de  décrire 
sont  susceptibles,  d'être  utilisées  non-seulement  dans 
les  constructions ,  mais  encore  dans  les  arts  d'orne- 
ment. 

La  dolérite  d'Aloupka  est,  en  général,  très-dure; 
cependant» elle  peut  èlre  employée  dans  la  bâtisse, 
ainsi  que  le  prouve  le  beau  palais  que  le  comte 
Woronzolïa  fait  construire  en  1837,  avec  cette  roche 
dont  la  teinte  grise  donne  à  cet  édiûce  tout  récent , 
dans  le  goût  mauresque,  un  aspect  d'ancienneté  qui 
s'harmonise  parfaitement  avec  la  belle  végétation  qui 
l'environne.  (PI.  111,  fig.  11.)  Cette  roche,  ainsi  que 
l'eurite,  le  mélaphyre  et  même  quelques  spilites,  sont 
susceptibles  aussi  de  prendre  un  très-beau  poli  et 
d'être  utilisées,  comme  nous  venons  de  le  dire,  à  con- 
fectionner des  objets  d'art,  tels  que  des  vases,  des 
coupes,  des  tables  et  d'autres  objets  d'ornement  dont 
nous  avons  vu  de  très-beaux  essais  à  Simphéropol, 
ou  mois  de  septembre  1837,  époque  à  laquelle  on 
préparait,  pour  l'arrivée  de  l'empereur,  une  exposi- 
tion des  produits  de  l'industrie  de  la  Crimée.  Ces 
essais  étaient  d*autant  plus  remarquables  qu'ils 
avaient  été  faits  sans  aucune  des  machines  en  usage 
pour  la  taille  et  le  polissage  des  roches  dures.  Us 
étaient  dus  simplement  à  la  persévérance  d'un 
homme  instruit  qui  a  su  mettre  à  profit  la  patience  et 
l'adresse  manuelle  de  quelques  ouvriers  russes. 
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COUP   d'oeil  sur    l'ensemble   du    terrain  pyroïde 

EN  CRIMÉE  ET  SUR  LES  PHÉNOMÈNES  QUI  SE  RAT- 
TACHENT A  l'apparition  des  roches  qui  LE  CON- 
STITUENT. 


En  parcourant  les  côtes  de  la  Crimée^  il  est  facile 
de  voir  que  les  éruptions  plùtoniques  n'ont  pas  tour- 
menté cette  contrée  à  toutes  les  époques  géologiques 
dont  elle  offre  les  roches.  Les  côtes  orientales  et  sep- 
tentrionales n'en  présentent  aucune  trace  ;  les  côtes 
occidentales  n'en  conservent  quelques  indices  qu'à 
partir  du  golfe  de  Sévastopol  ;  ce  qui  indique  que  les 
sédiments  les  plus  récents  qui  ont  été  formés  par  les 
eaux  sur  le  sol  de  la  Crimée  n'ont  point,  en  général, 
été  affiectés  directement  par  les  éruptions  de  roches 
d'origine  ignée,  h  l'exception  de  quelques  dépôts  du 
terrain  supercrétacé  que  l'on  remarque  sur  le  sol  de 
l'antique  Chersonèse  héracléotique. 

Les  roches  d'origine  ignée,  que  nous  venons  de  dé- 
crire, se  présentent  généralement  sur  le  versant  mé- 
ridional de  la  chaîne  laurique.  Leur  apparition  parait 
être  due  aux  dislocations  de  l'écorce  terrestre,  sur 
l'espace  qu'occupe  aujourd'hui  la  Crimée,  et  qui  se 
seront  faites  par  suite  du  refroidissement  de  la  tei'i*e 
sur  ce  point,  après  le  dépôt  du  calcaire  oolithique.  Une 
faille  ou  fente,  longue  de  plus  de  quarante  lieues,  dans 
la  direction  du  sud-ouest  au  nord-est,  s'est  formée 
au  sein  des  eaux  marines  ;  et  cette  fente  présentant 
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une  issue  aux  roches  pluloniques,  celle-ci  s'y  seront 
fait  jour  par  plusieui^  poinis,  et  leur  éruption  aura  sou- 
levé le  sol  et  donné  naissance  à  la  chaîne  méridionale 
de  la  Crimée.  On  acquiert  la  conviction  de  ces  faits 
en^parcourant  la  cote,  depuis  le  monastère  de  Saint- 
George  jusqu'à  Théodosie . 

Le  point  le  plus  occidental  où  commence  à  se  mon- 
trer la  dolérite  est  le  petit  cap  qui  s'avance  h  Touest 
du  monastère  de  Saint-Geoi^e,  et  qui  porte  le  nom 
de  ce  couvent  et  celui  de  cap  Phiolente.  C'est  du  mi- 
lieu de  cette  roche,  présentant  généralement  une  teinte 
noirâtre,  que  l'on  voit,  à  quelque  distance  du  monas- 
tère, sortir  des  masses  de  basalte  variolitique  d'un 
gris  compacte,  qui  forment  des  dikes  remarquables. 
(PI.  I,  fig.  17)  Entre  le  cap  et  le  monastèi^e,  on  voit 
le  basalte  former  des  bancs  irréguliers  ainsi  que  la  do- 
lérite; mais  les  roches  dominantes,  dans  cette  localité, 
sontte  basalte  compacte  ealcarifère,  et  le  basalte  vario- 
litique contenant  des  galets  ou  fragments  roulés  de  dif- 
férentes roche$ ,  telles  que  la  dolérite  et  le  schiste. 
Ces  basaltes  présentent  une  fausse  apparence  de  stra- 
tification, qui  au  premier  abord  les  fait  prendre  pour 
des  schistes  lorsqu'on  ne  les  aperçoit  que  de  loin,  ainsi 
que  l'a  fait  Pallas;  on  voit,  s'élever  au  milieu  de  la 
masse  qu'ils  forment  des  jets  pyramidaux  de  basalte 
laviquequi  pénètrent  jusque  dans  le  calcaire  supercré- 
tacé,  qui  forme  la  corniche  de  la  falaise.  (PI.  I,  flg.  1 8.) 

La  dolérite  s'est  fait  jour  la  première,  puisque  c'est 
du  milieu  de  cette  roche  que  sortent  les  l)asaltes  :  un 
des  jets  les  plus  remarquables  de  basalte  est  le  beau 


DANS  LA  IIUSSIK  MÉIUDIONALC.  SOU 

rocher  pyramidal^  terminé  par  une  double  poinle  qui 
sort  du  sein  des  eaux  à  peu  de  distance  de  la  côte,  un 
peu  à  Touesi  du  monastère.  Ce  rocher,  que  nous  n'a- 
vons pu  approcher  qu'à  la  nage,  paraît  avoir  environ 
cinquante  mètres  de  hauteur;  il  est  composé  d'un  ba- 
salte vert  foncé ,  présentant  la  division  prismatique 
très-prononcée  :  nous  avons  remarqué  que  ces  prismes . 
sontsouvent  à  cinq  ou  six  pans.  (PI.  III,  fig.  9.) 

Ce  rocher  basaltique  présente,  vu  de  face,  les  deux 
|)ointes  qui  le  caractérisent  et  qui  forment  une  niasse 
qui  n'a  point  changé  d'aspect  depuis  la  description 
qu'en  a  donnée  Pallas  ;  mais  lorsqu'on  double  le  cap, 
en  se  dirigeant  vers  l'ouest,  il  ne  présente  plus  qu'une 
masse  pyramidale  qui  semble  dépendre  d'une  autre 
masse  basaltique  qui  s'élève  de  la  base  même  du  cap 
(PI.  III,  fig.  17-19.),  et  que  les  flots  ont  désagrégée  de 
telle  sorte,  qu'il  est  percé  de  part  en  part  et  qu'il  forme 
un  portique  d'environ  douze  ou  quinze  mètres  d'éléva- 
tion. 

En  se  dirigeant  vers  l'est,  on  remarque  sur  toute  la 
côte,  depuis  le  monastère  de  Saint-George  jusqu'à  Ba  - 
laklava,  c'est-à-dire  sur  une  longueur  de  deux  lieues, 
la  continuation  des  mêmes  masses  plu  toniques  que 
nous  venons  de  signaler  au  cap  Phiolente. 

Près  du  petit  cap  appelé  Ata-Bouroun^  qui  s'élève 
comme  une  muraille  escarpée ,  et  qui  borne  du  côté 
de  l'ouest  le  vallon  qui  descend  du  vilbge  de  Karani^ 
situé  à  trois  quarts  de  lieues  du  rivage,  on  voit  Tun  des 
points  géologiques  les  plus  intéressants  de  la  Crimée 
méridionale.  On  y  remarque  les  roches  pluloniques 
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qui  ont  soulevé  les  roches  du  terrain  jurassique  dont 
les  couches  sont  fortement  inclinées,  tandis  que  celles 
du  terrain  supercrétacé  sont  parfaitement  horizonta- 
les (PI.  II,  fig.  14). 

C'est  ici,  entre  le  monastère  de  Saint-Geoi^e  et  le 
cap  Âïa-Bouroun^  que  Ton  voit  se  terminer  le  calcaire 
pisolithique  de  Télage  mcyen  du  terrain  supercrétacé 
que  Ton  peut  suivre  depuis  Sévasiopol  ;  ses  couches 
ont  plusieurs  mètres  d'épaisseur;  il  couronne  tout  le 
plateau  qui  domine  le  couvent.  Au-dessous  de  celui- 
ci,  parait  une  grande  masse  de  calcaire  compacte  qui 
appartient  à  la  formation  oolithique,  et  dont  les  cou* 
ches  présentent,  malgré  les  éboulemenls  qui  se  sont 
faits  sur  cette  partie  de  la  côte,  une  inclinaison 
de  45  h  50  degrés.  Ce  calcaire  se  laisse  apercevoir 
jusqu'au  cap  Aïa-Bouroun,  qui  termine  un  peu  p]us 
loin  le  petit  golfe.  Plus  bas  les  tlots  de  la  mer  Noire 
baignent  le  schiste  argileux  de  la  formation  liasique.  H 
est  stratifié  d'une  manière  irrégulière;  sa  couleur  est 
d'un  gris  plus  ou  moins  foncé;  il  renferme  du  sulfure 
de  fer  cristallisé;  enfin  il  offre  des  traces  de  l'altéra- 
tion que  la  chaleur  lui  a  fait  éprouver,  puisqu'il  ren- 
ferme des  couches  transformées  en  quarzite  et  en 
phtanite  que  nous  n'avons  pu  voir  en  place ,  mais 
dont  nous  avons  trouvé  des  blocs  épars  sur  le  rivage. 
Enfin  les  masses  basaltiques  que  l'on  voit  s'élever  eo 
forme  de  dikes  du  sein  de  la  mer  jusque  dans  les  cal- 
caires qui  couronnent  les  schistes,  montrent  évidem- 
ment la  cause,  et  de  Tinclinaison  du  terrain  jurassi* 
que,  et  de  l'altération  que  ses  roches  ont  éprouvée. 
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D*un  autre  côlé  il  esl  impossible  de  ue  point  reœnn<ii< 
tre  h  rhorîzont.ililé  des  couches  du  calcaire  supercré- 
tacéy  car  ici  nous  n'avons  point  trouvé  de  traces  du 
terrain  crétacé,  que  (!es  couches  se  sont  déposées 
après  l'accomplissement  des  principaux  phénomènes 
plu  toniques. 

Les  masses  basaltiques  forment  cinq  collines  allon- 
gées et  à  contours  arrondis.  Une  de  ces  masses,  qui 
s'avance  à  environ  une  demi-lieue  de  l'étroite  entrée 
du  petit  golfe  de  Balaklava,  est  composée  de  basalte 
varioUtique  rougeâtre.  (PI.  111,  fig.  8.) 

Entre  Laspi  et  Phoros,  on  remarque  encore  à  peu 
près  les  mêmes  phénomènes  qu'au  monastère  de  Saint- 
George  :  un  basalte  variolitique  recouvre  la  dolérite, 
qui  est  ici  généralement  compacte.  Quelques  masses 
de. ce  basalte  sont  remplies  de  galets  généralement 
composés  de  dolérite,  de  schiste  et  de  psammite. 

Ces  fragments  de  roches  au  milieu  du  basalte  an- 
noncent que  l'éruption  de  celui-ci  s'est  faite  non- 
seulement  après  celle  des  dolérites,  mais  encore  après 
la  formation  des  schistes  et  des  psammites ,  qui  re- 
présentent le  lias  en  Crimée. 

Près  de  Laspi,  un  jet  de  dolérite  a  âisloqué  telle- 
ment le  calcaire  oolithique,  qu'il  forme  plusieurs 
masses  détachées  sur  le  schiste  :  ce  sont  ces  masses 
qiii  s'élèvent  en  forme  d'obélisque,  au  pied  de  la  mu- 
raille calcaire  qui  circonscrit,  au  sud,  la  vallée  de 
Baïdar.  (PI.  II,  fig.  5.) 

A  environ  deux  lieues  à  l'est  de  Laspi,  c'est-h-dire 
prèsdu  village  de  Mcbalka,  on  voit  s'élever,  depuis  le 
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bord  de  la  mer  jusqu'à  la  base  de  la  muraille  caleaii*o 
qui  règne  tout  le  long  de  la  côte,  un  dîke  de  dolérite 
qui  a  fait  éruption  au  milieu  des  schistes,  des  marnes 
et  des  psammites  qui  forment  la  ceinture  méridionale 
de  la  Crimée.  Ce  dike  a  près  de  mil/e  mètres  de  lon- 
gueur sur  douze  ou  quinze  seulement  de  laideur  ;  il  pi'é- 
sente  le  profil  découpé  et  hérissé  de  pointes  qui  dis- 
tingue certaines  chaînes  de  montagnes  d'origine  ignée, 
qui  oniéié  formées  par  soulèvement.  (Il,  11,  fig.  10.) 
Les  marnes,  les  schistes  et  les  psammites,  que  ce  dike  a 
traversés,  sont  extrêmement  contournés.  Les  dolentes 
de  ce  dike  appartiennent  h  différentes  variétés  ;  mais 
c'est  la  dolérite  graniioïde  qui  y  domine;  on  y  remar- 
que aussi  une  dolérite  amygdalaire,  renfermant  de 
petits  galets  de  quarz  noir  et  blanc  ainsi  que  des  pail- 
lettes de  mica;  enfin  on  y  trouve  une  dolérite  terreuse 
dont  une  partie  du  feldspath  est  souvent  décomposée. 

A  Castro-Poulo,  on  voit  s'élever  du  bord  de  la  mer 
d'abord  une  masse  de  spilite  veinée  de  calcaire,  qui 
passe  plus  haut  à  la  variété  amygdalaire.  Ces  deux  va- 
riétés ont  éprouvé  une  sorte  de  retrait  qui  présente 
l'apparence  d'une  stratification  assez  régulière,  dont 
l'inclinaison  est  en  général  de  quarante  degrés.  Les 
psammites  qu'elles  ont  soulevés  sont  inclinés  de  uingi 
degrés.  (PI.  H,  fig.  2  et  7.)  Ces  psammites,  ainsi  que 
nous  l'avons  déjà  dit,  sont  remplis  de  végétaux,  mais 
indéterminables. 

Le  village  d'Aloupka  est  construit  sur  une  des  plus 
importantes  masses  de  dolérite  qui  existent  en  Cri- 
mée. On  voit  évidemment  que  celte  roche,  d'origine 
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ignée ,  a  soulevé  non  seulement  les  grës  el  les  schistes 
du  lias,  mais  aussi  lout  le  calcaire  jurassique  qu'ils 
supportenf,  et  a  contribué,  en  inclinant  vers  le  sud 
les  couches  de  ce  calcaire,  à  lui  donner  la  configu- 
ration qu'il  présente,  c'est-à-dire  à  le  hérisser  de 
cimes  qui  ont  reçu  des  noms  différents  :  ainsi  la  par- 
tie occidentale  de  la  chaîne  calcaire  a  reçu  le  nom  de 
Skonlan-Kajanxi ;  la  partie  centrale,  celui  AeSahan  Ka- 
jasii ,  et  la  partie  orientale,  qui  est  la  pliTS  élevée, 
celui  d'i4f-P^/ri  ou  i4î-Prf/7i,  en  tatar,  Peter-Kaïa.  L'uno 
des  aspérités  dont  la  masse  calcaire  est  hérissée  a 
reçu  des  Tatars  le  nom  de  KisH^Kàia  (roche  rouge) , 
à  cause  de  la  teinte  que  lui  donne  l'o^Lyde  de  fer  dont 
elle  est  imprégnée.  Entre  le  Sahan-Kajassi  etIeKisil- 
Kaia  on  voit  une  sorte  de  col  ou  de  gorge  appelée 
Topek'Bogazy  par  laquelle  on  arrive  sur  rYaïla  ou  le 
plateau  qui  domine  Âloupka. 

Dans  la  propriété  du  comte  Woronzoiï  à  Aloupka, 
on  ne  manqua  pas  de  me  faire  remarquer  les  amas  de 
blocs  de  dolérile  que  M.  Dubois  de  Montpéreux , 
avait  signalés  pendant  son  séjour  en  Crimée,  comme 
des  crftères  d'éruption.  Ils  ne  présentent  pas,  il  est 
vrai,  l'aspect  des  cavités  que  l'on  nomme  cratères  dans 
les  volcans  modernes;  mais  ils  indiquent  parfaite- 
ment que  sur  deux  points,  l'un  au-dessus  de  l'autre, 
la  dolérite  est  sortie  du  sein  de  la  terre  à  Âloupka,  par 
deux  issues  cratériformes ,  d'où  ses  blocs  ont  roulé 
jusqu'à  la  mer.  Ces  deux  cavités  sont  situées  au-dessus 
de  Tancienne  et  de  la  nouvelle  habitation  du  comte 
WoronzofffPl.Ill,  fig.  1  !•  /?  et  ft),  dans  l'enceinte  mèmi* 
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de  ses  magnifiques  jardins,  et  dominent  le  village  ta- 
tard'Âloupka,  qui  se  cache  au  milieu  des  arbres,  mais 
dont  remplacement  est  indiqué  par  une  él^ante  mos- 
quée à  coupole,  dont  la  construction  est  due  à  la  mu- 
nificence du  comte,  qui  a  remplacé  une  misérable 
mosquée  de  village  par  un  édifice  qui  ne  serait  pas 
déplacé  dans  une  florissanle  cité  mahométane. 

La  moins  élevée  de  ces  cavités,  qui  est  à  plus  de  cent 
mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  est  celle  qui  nous 
a  paru  rappeler  le  mieux  ce  que  l'on  nomme  un  cra- 
tère :  sa  forme  est  en  ellipsoïde  dans  le  sens  de  l'est  à 
l'ouest  ;  sa  profondeur  est  d'environ  vingt  a  trenie  mè- 
tres ;  son  plus  grand  diamètre  est  de  soixante^ix  a 
quatre-vingts  mètres.  Ses  bords  sont  irréguliers,  c'esl- 
à-dire  beaucoup  plus  hauts  vers  le  nord  et  l'ouest,  que 
vers  l'est  et  le  sud.  Les  parois  de  ce  vaste  entonnoir 
sont  entièrement  couverts  de  blocs  de  dolérite  amon- 
celés de  la  manière  la  plus  irr^ulière.  L'espèce  qui 
y  domine  est  la  dolérite  terreuse.  Il  est  facile  de  voir, 
par  la  différence  qui  existe  entre  cette  cavité  et  les 
cratères  volcaniques,  généralement  si  r^liers  et  si 
profonds  et  dans  lesquels  on  ne  voit  jamais  ulie  im- 
mense quantité  de  blocs  amoncelés  comme  ici,  qu'à 
Âloupka  la  dolérite  nest  point  sortie  du  sein  de  la  terre 
à  l'état  liquide  comme  les  laves,  puisciue  rien  ne  rap- 
pelle ici  les  coulées  volcaniques,  et  que  ce  n'est  au 
contraire  qu'une  masse  de  décombres.  Pour  expliquer 
cet  immense  amas  de  blocs  autour  d'une  cavité  qui  a 
été  comblée  par  leur  accumulation,  on  est  naturelle- 
ment conduit  h  admettre  Tune  des  deux  hypothèses 
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suivantes  :  une  première  éruption  de  doiérite  se  sera 
fait  jour  et  aura  couvert  l'espace  qu'occupe  aujour- 
d'hui Aloupka;  plus  tard  une  seconde  éruption  de  la 
inéme  roche  aura  traversé  la  pi^emière,  et  en  aura  dis- 
persé les  débris  autour  des  deux  oriiices  par  lesquels 
elle  se  sera  fait  jour.  Mais  pour  admettre  cette  expli- 
cation,  il  faudrait  trouver  des  traces  de  la  seconde 
éruption  de  doiérite  :  sa  présence  ne  se  remarque  ni 
au-dessus  ni  au-dessous  des  blocs  brisés.  Il  faut  donc 
avoir  recours  à  une  autre  expliication  des  faits  :  la  sui- 
vante nous  semble  plus  admissible. 

Une  éruption  de  doiérite  aura  été  produite  à  l'aide  de 
crevasses  et  de  dislocations  qui  ont  eu  lieu  dans  cette 
partie  de  Técorce  du  globe  \  les  deux  points  où  la  roche 
se  sera  fait  jour  à  Âloupka  sont  les  deux  cavités  cratéri- 
formes  dont  nous  parlons  ;  mais  h  sa  sortie  du  sein  de 
la  terre  par  ces  deux  ouvertures,  elle  les  aura  recou- 
vertes en  formant  des  boursouflures  arrondies,  et  à  la 
suite  de  quelque  commotion  physique,  il  se  sera  fait  sur 
ces  deux  pointsdes  affaissements  qui  auront  transformé 
les  deux  boursouflures  en  forme  de  dôme,  en  deux 
cavités  cratériformes.  Voilà  pourquoi  le  fond  de  ces 
cavités  est  comblé  par  d'énormes  blocs  de  doiérite, 
de  la  même  variété  que  celle  à  laquelle  appartiennent 
les  monceaux  de  roches  qui  en  forment  les  bords  ; 
voilà  encore  pourquoi  l'on  ne  voit  point  la  roche  qui, 
dans  la  première  hypothèse,  se  sei*ait  fait  jour  à  tra- 
vée celle  qui  aurait  été  répandue  la  première.  Tout 
prouve  donc  que  ces  deux  cavités  ne  sont  point  des 
craières  d'éruption,  mais  sont  des  cralhex  d'affaissemeiU. 
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La  comuiolion  qui  aura  produit  l'alïaisseDient  donl 
nous  parlons,  aura  fait  rouler  jusqu'à  la  mer  les  blocs 
de  dolérite  qui  couvrent  le  sol  des  jardins  du  comte 
WoronzoiT.  Plusieurs  de  ces  blocs  ont  jusqu'à  mx  ou 
sept  mètres  de  longueur.  Ils  donnent  l'aspect  le  plus 
pittoresque  à  ces  jardins  dessinés  à  l'anglaise.  Quel- 
ques-uns se  sont  groupés  çà  et  là  de  manière  à  former 
de  sombres  souterrains  ou  de  fraîches  cavernes  ;  d'au- 
1res  constituent  des  masses  imposantes  qui,  dans  ces 
vastes  jardins,  varient  les  sites  et  les  aspects,  et  leur 
donnent  tout  l'agrément  et  l'intérêt  des  plus  beaux 
points  de  vue  dessinés  par  la  nature  elle-même.  Dans 
un  bassin  alimenté  par  les  sotirces  qui  sortent  des 
schistes  sei*vant  de  base  à  la  cime  calcaire  appelée 
Âï-Petri,  nous  avons  remarqué  un  de  ces  blocs  de 
dolérite  haut  d'environ  deux  mètres  et  formant  une 
pyramide  triangulaire,  qui  semblerait  annoncer  dans 
cette  roche  une  disposition  à  prendre  par  le  retrait 
<les  formes  régulières  comme  beaucoup  d'autres  roches 
(l'origine  ignée. 

Lorsque  nous  visitâmes  Âloupka,  on  exploitait  ces 
blocs  de  dolérite  sur  la  roule  que  le  comte  Woron- 
zoiT a  fait  tracer  et  qui  travei^se  ses  jardins;  c'est  aver 
la  variété  graniloïde  que  l'on  a  construit ,  sous  la 
direction  d'un  habile  architecte,  la  nouvelle  habi- 
tation du  comte.  La  couleur  grise  de  cette  variété 
donne  à  cette  construction ,  faite  dans  un  style  qui 
tient  à  la  fois  du  mauresque  et  du  moyen  âge,  la 
teinte  qui  convient  à  un  édifice  qui  porte  l'empreinte 
des  siècles.  Semblable  à  un  vieux  manoir,  sa  som* 
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bre  Hiçade  se  détache  du  milieu  des  beaux  groupes 
d'arbres  qui  renvironne,  en  présentant,  nous  ne 
saurions  trop  le  répéter,  un  aspect  beaucoup  plus 
pittoresque  que  les  autres  habitations  que  l'on  voit 
sur  la  côte ,  éblouissantes  d'une  blancheur  bla- 
farde qu'elles  doivent  au  badigeon  fiéqueinment 
renouvelé. 

Près  du  village  d'Aoulka,  situé  à  une  petite  lieue  au 
sud-est  d'Yalta,  il  s'est  fait  une  éi*uption  de  dolérite 
dont  on  trouve  de  nombreux  débris  dans  le  lit  du  ruis- 
seau appelé  Outchane^  qui  passe  près  du  village ,  en 
allant  se  jeter  dans  la  mer. 

Entre  Yalta  et  Âlouchla,  on  voit  sur  le  bord  de  la 
mer  une  magnifique  masse  de  dolérite  ;  c'est  XAiou-dagh 
dont  le  nom  tatar  signifie  la  moniagne  de  Cours,  parce 
qu'on  lui  trouve  quelque  ressemblance  avec  le  profil 
que  présente  le  corps  d'un  ours  couché  (PI.  III, 
fig.  5).  Elle  sort  du  sein  de  la  mer,  en  offrant  de  tous 
côtés  des  flancs  escarpés  et  presque  inaccessibles, 
bien  qu'elle  supporte  quelques  restes  d'un  ancien 
couvent  grec.  Sa  cime,  haute  d'environ  cinq  cent  qua- 
tre^vingt  cinq  mètres,  est  arrondie  en  forme  de  dôme  ; 
sur  son  sommet  de  grandes  masses  de  dolérite  se 
sont  délitées,  ^e  manière  à  former  des  couches  hori- 
zontales; ses  flancs  présentent  de  nombreuses  fis- 
sures verticales,  qui  se  voient  même  à  une  grande 
distance,  puisqu'on  les  distingue  en  mer  à  la  hauteur 
du  cap  Aï-Todor,  c'est  à-dire  a  qmire  lieues  en  ligne 
directe.  (PL  II,  fig.  <5.) 

A  l'est  reposent;  sur  sa  base,  des  schistes  bruns  et 
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dos  psauimiles,  sur  lesquels  s  élève  le  calcaire  de  la 
cbaiiie  Taurique. 

On  remarque  aussi  à  la  base  de  TÂiou-dagh  une  do- 
lérile  qui  se  décompose  en  masses  globuleuses  comme 
le  basalte  ;  mais  nous  reparlerons  de  ces  masses  en 
décrivant  une  autre  localité  où  elles  jouent  un  rôle 
plus  important. 

La  masse  de  dolérite  de  TAiou-dagli,  en  s'élevanl 
du  sein  de  la  terre  a  soulevé  les  schistes  et  les  psani- 
mites  du  lias  qui  se  sont  plissés  et  contournés  (PI.  III. 
fig.  5),  tandis  que  le  calcaire  jurassique  qui  le  recou- 
vre et  qui  forme  le  Babougane-Yaïla,  est  incliné  de 
trente  a  quarante-cinq  degrés  comme  dans  les  autres 
parties  de  la  chaîne  Taurique. 

C'est  à  réruption  qui  a  formé  TAïou-daghqu'il  faut 
attribuer  les  dislocations  du  sol  qui  ont  déterminé  les 
amoncellements  de  rochers  qui  rendent  si  pittores- 
ques les  environs  d'Oursout,  d'Atek,  deTachlar  et  de 
Kisillach. 

Entre  l'Aiou-dagh  et  le  cap  Plaka,  qui  s'avance  au 
nord-est,  on  remarque  le  village  de  Parthenit,  dont 
le  nom  semble  rappeler  d'anciens  souvenirs  des  Grecs, 
et  dont  les  maisons  sont  construites  «vec  la  roche 
ignée  de  l'Aïou-dagh  et  couvertes  avec  le  grès  feuil- 
leté que  celte  roche  a  soulevé.  Ce  cap,  au  nord  du- 
quel s'élève  le  village  de  KoiUchouk-Lampaty  dont  le 
nom  est  un  mélange  de  grec  et  de  tatar,  est  formé 
aussi  par  une  éruption  de  la  même  dolérite  que  celle 
(le  l'Aiou-dagh.  On  y  remarque  également  le  schiste 
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qui  a  ëlé  soulevé  par  cette  roche,  qui  forme,  du  côlé 
(le  la  nier,  une  muraille  escarpée.  . 

En  continuant  de  suivre  la  côte,  on  voit  un  peu  plus 
au  nord  la  montagne  de  YAi-Todor,  au  pied  de  laquelle 
s'étend  à  l'est  le  village  de  Biïouk-Lampat.  Cette 
montagne,  qui  se  termine  par  une  double  cime,  dont 
la  hauteur  est  d'environ  deux  à  trois  cents  mètres,  est 
une  masse  de  dolérite  comme  l' Aïou-dagh  ;  mais  elle 
présente  des  traces  de  boursouflement  et  d'affaisse- 
ment analogues  à  ceux  que  nous  avons  reconnus, 
dans  les  cavités  cratériformes  d' Aloupka  ;  car  Biïouk- 
Lampat  est  bâti  sur  un  amas  de  blocs  énormes  de  do- 
lérite entassés  confusément,  qui  parait  être  le  résultat 
d'un  affaissement.  Ces  blocs  recouvrent  les  schistes 
et  les  psammites  du  lias  que  la  roche  a  soulevés  en  se 
faisant  jour;  quelques-uns  même  ont  roulé  jusque 
dans  la  mer.  La  base  de  la  montagne  est  composée 
en  grande  partie  de  dolérite  qui,  en  se  décompo- 
sant ,  forme  des  masses  globuleuses  comme  à  la  base 
de  l'Âïou-dagh.  En  s'élevant  du  sein  de  la  terre, 
elle  a  soulevé  non-seulement  les  schistes  et  les  psam- 
mites du  lias,  comme  lious  venons  de  le  dire,  que  Ton 
voit  a  l'est  vers  sa  base,  mais  encore  à  Touest  les  cal- 
caires blancs  et  bleuâtres  de  la  formation  oolithique 
qui  forment  le  mont  Paraghilmène.  (PI.  11,  Og.  ^15.) 

La  région  plutonique  qui  commence  à  l' Aïou-dagh 
s'étend  jusqu'à  Alouchta.  Après  avoir  traversé  les 
masses  doléri  tiques  de  l' Aï-Todor  et  les  dernières  pentes 
du  mont  Paraghilmène,  on  voit  le  long  de  la  côte  la 
dolérite  en  contact  avec  les  schistes  et  les  psammites, 
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Cl  s'avancer  tellement  sur  la  pente  d*un  profond  ra- 
vin, dont  les  eaux  vont  se  jeter  dans  la  mer  Noire, 
que,  pour  tracer  la  belle  route  qui  depuis  les  environs 
de  Castro-Poulo  s'étend  sans  interruption  jusqu'à 
Âlouchta,  on  a  fait  sauter,  à  l'aide  de  la  poudre  à  ca- 
non, des  masses  de  dolérite  dont  les  débris  ont  servi 
à  élever  le  parapet  qui  borde  la  côte.  Dans  le  ravin, 
ou  la  petite  vallée  que  Ton  traverse  sur  un  pont 
nouvellement  bâti  en  pierre,  on  voit  les  couches  de 
schistes  et  de  psammites  former  d'innombrables  re- 
plis sur  elles-mêmes. 

A'peine  a-t-on  traversé  celte  petite  vallée,  que  Ton 
aperçoit  sur  la  droite  le  mont  KaHelj  masse  d'eu- 
rile  de  forme  conique  dont  la  base  est  baignée  par 
les  flots  de  la  mer  (PL  III,  fig.  \).  Cette  montagne 
est,  comme  nous  l'avons  dit,  composée  principalement 
d'eurite  compacte  de  différentes  variétés  de  couleurs, 
qui  y  forme  des  masses  prismatiques.  La  roche  qui 
constitue  ces  prismes  est  généralement  jaunâtre;  elle 
a  éprouvé  un  degré  de  décomposition  qui  a  rendu  le 
feldspath  terreux.  Les  autres  variétés  sonl  l'eurite 
porphyroïde,  l'eu  rite  graniloïde,  l'eurite  compacte  et 
l'eurite  compacte  granitoïde.  Sur  les  flancs  occiden- 
taux du  montKastel  reposent  des  couches  de  schistes  et 
de  psammites  qui  vont  s'appuyer  sur  le  mont  Biïouk- 
Ouraga.  Sur  les  flancs  orientaux  ou-  opposés,  nous 
avons  remarqué  des  cavités  circulaires  qui  nous  ont 
paru  être  de  petits  cratères  d'afl;iissement. 

C'est  au  nord-ouest  du  mont  Kastel  que  s'élève  le 
Biïouk-Ouraga,  formé  aussi  par  une  éruption  de  dolé- 
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riie  contemporaine  de  celle  qui  a  donné  naissance  au 
KasieL  (PL  III,  fig.  1 .  )  La  nouvelle  route  qui  descend 
en  zigzag  jusqu'à  Aloucbta,  esl  lK)rdée  de  blocs  ar- 
rondis de  dolérite  granitoîde  se  décomposant  en 
masses  globuleuses^  qui  se  sont  détachées  de  la 
montagne  par  suite  d'un  commencement  de  décom- 
position. 

Sur  les  bords  de  rOulou--Ouzeny  ruisseau  qui  prend 
naissance  au  pied  méridional  du  Tchatir-dagh  et  coule^ 
dans  la  direction  de  l'ouest  à  l'est,  au  bas  des  dernières 
pentes  du  Biïouk-Ouraga,  pour  se  jeter  à  Âlouchta 
dans  la  mer,  on  remarque  des  buttes  composées  de 
dolérite  granitoîde  globuleuse,  c'est-à-dire  qui  se 
désagrège  en  masses  arrondies.  Ces  boules,  qui  ont 
Ireute  centimètres  à  un  mètre  de  diamètre,  sont  for- 
mées de  couches  concentriques  épaisses  de  un  à  quaire 
centimètres,  qui  se  délitent  facilement  par  la  percus- 
sion ou  qui  tombent  d'elles  mêmes.  D'autres  blocs 
massifs,  mais  dune  couleur  rougeâtre,  ne  sont  que 
des  masses  de  dolérite  qui  ont  éprouvé  un  cerlain  de- 
gré de  décomposition.  Ces  roches  se  décomposent 
tantôt  en  un  sable  ferrugineux,  et  t<intôt  en  une 
sorte  d'argile  sableuse  impr^née  d'oxyde  de  fer,  et 
conséquemment  d'une  couleur  rouge. 

En  remontant  un  peu  plus  haut  l'Oulou-Ouzen,  jus- 
qu'à environ  une  lieue  d' Âlouchta,  on  voit  que  ces 
roches  sont  sorties  du  sein  de  la  terre,  en  traversant 
des  schistes  et  des  grès,  dont  les  couches  sont 
extrêmement  inclinées,  quelquefois  mèuie  vorli- 
raies,  ol  lo  plus  ordinairomenl  contournéos  eu  S  ou 
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repliées  en  Z,  coiniiie  nous  l'avons  déjà  fail  observer. 
Lorsque,  descendant  un  jour  du  Tchalir-dagh  où 
j'avais  passé  la  nuit  avec  mes  compagnons  de  voyage, 
je  les  quittai  pour  chercher  entre  cette  montagne  et 
leBabougane-Ynïla,  les  traces  d'éruptions  doléritiques 
auxquelles  ces  deux  montagnes  doivent  leur  soulève- 
ment, je  pus  remarquer  combien  le  Babougane-Yaïla 
est  relevé  vers  le  nord,  tandis  que  le  Tchatir-dagh  Test 
principalement  vers  le  sud.  J'avais  passé  la  plus  grande 
partie  de  ma  journée  à  parcourir  seul  les  vallées  et 
les  sommets  qui  s'étendent  à  l'ouest  des  deux  monta- 
gnes,  en  suivant  les  sentiers  qui  sillonnent  l'immense 
forêt  qui  les  couvre;  j'étais  arrivé  par  une  pente  ra- 
pide sur  le  plateau  du  Babougane-Yaïla  tout  hérissé  de 
hautes  aspérités  formées  par  les  couches  du  calcaire 
oolithique  placé  au-dessus;  mais  après  avoir  cherché 
vainement  un  passage  pour  descendre  au  nord  du  côté 
du  village  de  Korbek  où  mes  compagnons  m'atten- 
daient, ne  trouvant,  sur  une  longueur  d'une  lieue 
qu'occupe  le  plateau  de  l'ouest  à  l'est,  qu  un  précipice 
formé  par  une  muraille  verticale  de  plus  de  cinquante 
mètres  de  hauteur,  je  découvris  un  ravin  qui,  se  diri- 
geant vers  le  nord,  devait  me  conduire  au  rendez-vous  ; 
mais  après  trois  heures  d  une  marche  pénible  au  mi- 
lieu des  rochers  amoncelés  et  des  arbres  renversés, 
la  nuit  me  surprit  au  milieu  de  la  forêt,  et  je  dus  me 
résigner  à  y  passer  cette  nuit  auprès  d'un  feu  que  j'ali- 
mentai avec  les  arbres  morts  que  je  trouvai  à  ma  por- 
tée. Â  la  pointe  du  jour  je  continuai  ma  route,  et  je 
remarquai  sur  les  dernières  pentes  qui  s'inclinaient 
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vers  rOulou-Ouzen,  dans  la  direction  de  Korbek, 
une  vasie  éruplionde  dolérile  qui,  n'étant  composée 
que  de  iilocs  amoncelés,  parait  être  encore  le  résui* 
tat  d'un  afTaissement  éprouvé  par  la  coulée  de  dolé- 
rite.  (PI.  III,  fig.  1.) 

En  descendant  les  pentes  rapides  de  Biiouk-Oura- 
ga,  situé  à  lexlrémité  orientale  du  plateau  appelé 
Babougane-Yaïla ,  nous  pûmes  remarquer  que  ses 
flancs  septentrionaux  sont  composés  de  deux  varié- 
tés de  la  même  roche  :  la  DolérUe  laminaire  et  la  />o/e- 
riu  grenue j  et  qui  représentent  un  cralère  d'aiïaisse- 
ment  tout  rempli  de  blocs  énormes  de  ces  roches, 
comme  ceux  que  Ton  remarque  à  Aloupka.  Ce  soni 
des  blocs  descendus  des  flancs  de  cette  montagne , 
d'origine  ignée,  qui  encombrent  le  lit  du  joli  ruisseau 
appelé  Sophouy  lequel,  .en  se  réunissant  à  celui  do 
Korbek,  va  former  TOulou-Ouzen,  qui,  prcsd'Alouch- 
la,  se  jette  dans  la  mer  parallèlement  au  ruisseau  a|>- 
pelé  Demerdji-Ouzen.  Ce  fut  en  montant  sur  ces  blocs 
que,  dans  la  matinée  dont  je  viens  de  parler,  je  tra- 
versai le  Sophou  vis-à'vis  d'un  moulin  que  ses  eaux 
font  mouvoir. 

Quoique  j'eusse  le  costume  tatar,  ma  présence  dans 
ce  lieu  solitaire  efiraya  une  jeune  fille  qui  netloyait 
quelques  ustensiles  de  ménage  à  la  porte  du  moulin. 
Je  vois  encore  ses  vêtements  élégants  et  propres  qui 
annonçaient  l'aisance  de  sa  famille  ;  sa  tflnique  bleue 
tombant  sur  de  larges  pantalons  blancs  ;  sa  jolie  tête 
coîflee  d'une  calotte  rouge  ornée  de  pièces  de  mon- 
naie en  or,  et  laissant  flotter  sur  ses  épaules  de  Ion- 
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gues  tresses  de  cheveux  noirs.  A  peine  la  jeune  Qlle 
était-elle  rentrée  dans  la  maison,  que  le  père  en  soiiit 
pour  connaître  le  sujet  de  sa  frayeur.  C'était  un  obli- 
geant Tatardont  la  longue  barbe  grise  annonçait  unâge 
voisin  de  la  cinquantaine.  Étonné  que  je  ne  comprisse 
pas  les  questions  qu'il  m'adressait,  il  le  fut  encore 
plus  lorsque  je  pus  lui  faire  comprendre,  à  mon  tour, 
que  j'étais  un  voyageur  français  égaré,  que  j'avais 
passé  la  nuit  dans  la  forêt,  et  que  je  cherchais  le  che* 
min  de  Korbek  où  mes  compagnons  m'attendaient.  Le 
brave  homme,  enchanté  de  pouvoir  être  utile  à  un 
Français,  ût  mille  instances  pour  m'engager  à  entrer 
chez  lui  prendre  quelques  rafraîchissements.  Sur  mon 
refus,  il  s'empressa  de  m'accompagner  jusqu  à  ce  qu'il 
pût  me  faire  voir  la  mosquée  de  Korbek,  où  j'amvai 
au  moment  où  mes  compagnons  se  préparaient  à  dé- 
jeuner. Je  leur  avais  causé  de  l'inquiétude  ;  j'avais 
passé  une  mauvaise  nuit  ;  mais  j'avais  parcouru  l'un 
des  centres  de  soulèvement  les  plus  remarquables  de 
la  Crimée. 

Partout  où  la  dolente  a  fait  éruption  dans  le  ter- 
rain jurassique  on  ne  voit,  ainsi  que  nous  l'avons  fait 
remarquer,  que  des  amas  de  rochers  provenant  du  cal- 
caire qui  a  été  disloqué  :  les  environs  de  Laspi,  de 
Mtchatka,  de  Limèna  et  de  l'Âïou-dagh  en  offrent  des 
exemples  déjà  bien  renuirquables  ;  cependant  il  en  est 
un  plus  extraordinaire  encore  :  c'est  le  Tchatir-dagh 
lui-même,  qui  n'est,  à  vrai  dire,  qu'un  bloc  immense, 
détaché  de  toute  la  chaîne  calcaire  de  la  Crimée  |)ar 
l'éruption  du  mont  Kastel  et  du  Biiouk-Ouraga ,  qui 
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l'ont  poussé  à  plus  d'une  lieue  du  Babougane-Yaïla 
dont  il  semble  avoir  fait  paitie ,  et  du  Démirdji  auquel 
il  se  rattachait  probablement. 

Toute  la  côte,  depuis  Alouchta  jusqu'à  Soudagh,  ou 
plutôt  jusqu'au  cap  M^anome,  à  deux  lieues  plus 
loin  au  sud-est,  nous  a  paru  dépourvue  de  foyer  d'é- 
ruptions plutoniques.  Cependant  entre  les  ruines  de 
la  forteresse  de  Soudagb  et  ce  cap,  nous  avons  trouvé 
sur  les  bords  de  la  mer  des  blocus  de  spilile,  de  mé- 
laphyre  et  de  basalte  qui  indiquent  que  sur  les  bords 
de  cette  côte,  trop  escarpée  pour  pouvoir  être  ex- 
plorée, il  existe  non  loin  du  cap  Méganome  un  centre 
d'éruption  moins  important,  il  est  vrai,  que  ceux  que 
nous  venons  de  signaler,  mais  qui  cependant  a  con- 
tourné et  plissé  les  schistes  et  les  grès  du  lias,  qui  con- 
tiennent ici  de  nombreuses  couches  de  marnes  ren- 
fermant des  nodules  argilo- ferrugineux,  souvent 
cloisonnés  et  tapissés  de  veines  spalhiques,  comme 
ceux  que  les  anciens  minéralogistes  ont  dédiés  à  Van 
Helmont,  sous  la  dénomination  de  Ludus  Helmontii. 

Du  cap  Méganome  jusqu'à  Théodosie  ou  Kaffa,  nous 
n'avons  remarqué  aucune  masse  de  roches  d'or^ine 
plutonique  digne  d'être  signalée,  si  ce  n'est  près  de 
Koklébel ,  à  quatre  lieues  au  sud^ouest  de  Théodosie. 
Mais  ici  ce  n'est  plus  la  dolérite  que  l'on  remarque  : 
ce  sont  le  mélaphyre,  la  mimosite  et  surtout  les  ba- 
saltes qui  dominent.  La  montagne  appelée  en  tatar 
KaroHlagh  (montagne  noire)  a  été  évidemment  sou- 
levée et  d'uue  manière  extraordinaire,  dans  la  direc- 
tion du  nord-ouesl ,  par  les  roches  pluloniques  quo 
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nous  venons  de  nommer.  Le  mélaphyre  apparlienl 
principalement  aux  deux  variétés  que  nous  avons  ap- 
|)elées  Mélaphyre  grisâtre  et  Mélaphyre  pyrôxénique.  Mais 
la  roche  qui  parait  avoir  produit  le  soulèvement  est 
le  basai le^  dont  une  masse  s'élève  à  l'est  du  Kara- 
dagh,  en  formant  une  montagne  dont  le  sommet 
ressemble  de  loin  à  une  construction  en  ruines.  Cet 
aspect  est  dû  à  la  disposition  des  prismes  de  basaltes 
placés  horizontalement  et  dirigés  vers  l'est.  Ce  basalte 
appartient  à  deux  variétés  principales  :  le  Basalte  py- 
roxéneuxy  dans  lequel  les  cristaux  de  pyrox'ène  sont 
très-abondants;  et  le  Basalte  péridotetix^  dans  lequel  on 
distingue  du  péridot  d'une  couleur  pâle.  Au-dessous 
de  ces  basaltes,  on  voit  sortir  de  la  masse  plu  tonique 
des  filons  d'une  roche  vitreuse,  que  nous  rapportons, 
ainsi  que  nous  l'avons  dit  précédemment,  au  Rétinilf 
porphyroïde  :  sa  pâte  grise,  veinée  degrisalre,  est  jKir- 
semé  de  petits  cristaux  de  feldspath  vitreux . 

Des  masses  de  quarzites  qui  sont  en  contact  ave«* 
les  roches  pluloniques  que  nous  venons  de  mention- 
ner rentrent,  selon  nous,  dans  la  classe  des  roches 
métamorphiques,  c'est-a-dire  qui  ont  changé  de  na- 
ture par  l'action  de  la  chaleur  :  nous  les  considérons 
comme  des  grès  et  des  psammites  qui  ont  été  vitri- 
fiés au  moment  où  le  mélaphyre,  le  basalte  et  le  réti- 
nite  ont  fait  éruption.  Ce  qui  semble  confirmer  celle 
opinion,  c'est  que  Ton  trouve  en  plus  grande  abon- 
dance les  quarzites  dans  le  voisinage  des  masses 
plutoniques  que  dans  les  localités  éloignées  des  points 
où  ces  roches  apparaissent. 


HANS  LA  liUSSiE  MÉRIDIONALi:.  5^7 

Les  roches  d'origine  ignée  ne  se  montrent  pas  seu  - 
leiuent  sur  la  côte  méridionale  ;  on  les  voit  surgir  ça 
et  là,  à  des  distances  plus  ou  moins  considérables  de 
la  mer.  Nous  avons  déjà  parlé  de  la  dolérite  des  envi- 
rons de  la  source  du  grand  Kara-Sou,  nous  ajouterons 
qu'elle  a  transformé  en  quarziles,  comme  près  do 
Koktébel ,  les  psammites  qui  supportent  le  calcaire 
jurassique  du  vaste  plateau  appelé  Karabi- Yaïla. 

Un  bel  exemple  d'éruption  de  mélaphyre  et  de  ba- 
salte se  voit  dans  les  environs  de  Simpbéropol.  Â  (rois 
lieues  au  sud  de  cette  ville,  près  du  hameau  de  Sabli 
ou  d' Oria-Sabla^  on  remarque  une  moutagne  de  méla- 
phyre qui  s'est  fendue  de  manière  à  former  un  ravin 
dans  lequel  coule  un  ruisseau  limpide.  Les  variétés 
qu'on  y  remarque  sont  le  Mélaphyre  pyroxénique  sou- 
vent verdàtre  et  le  Mélaphyre  feldspalhique.  Cette  masse 
de  roche  a  soulevé  les  couches  néocomiennos,  le  grès 
vert,  la  craie  et  le  calcaire  supercrélacé  à  nummu- 
lites,  qui  s'élèvent  à  l'ouest. 

Â  une  lieue  plus  loin,  près  du  village  de  JiCar^ijfa/cA, 
on  voit  sur  les  deux  rives  de  l'Aima  le  basalte  noir 
pyroxéneux  recouvert  par  le  calcaire  néocomieu.  Ce 
basalte  présente  d'abord  une  masse  irrégulière,  mais 
à  quelques  pas  plus  haut  il  offre  la  division  prisma- 
tique assez  prononcée.  Si  ces  prismes  ne  sont  pas 
très-r^uliers,  ils  sont  en  général  très-gros  :  plusieurs 
ont  plus  de  soixante  centimètres  de  diamètre.  Ils  sont 
couchés  et  dirigés  perpendiculairement  au  cours  de 
la  rivière. 

En  remontant  jusqu'au  contluenl  de  l'Aima  et  d'un 
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ruisseau  qui  descend  de  Sabli^  on  voit  succéder  au 
basalte  pyroxéneux  une  spilite  amygdalaire  mugeà- 
tre  ou  jaunâtre,  contenant  de  petits  globules  de  cal- 
caire. Celte  roche,  qui  est  recouverte  aussi  par  le  cal- 
caire néocomien,  repose  sur  une  roche  pyroxénique 
que  nous  regardons  comme  une  mimosite. 

Enfin  à  une  lieue  plus  loin  vers  le  sud-ouest,  près 
de  Badrak,  on  voit  que  la  dolérite  et  le  basalte  ont 
non  seulement  soulevé  les  couches  néocomiennes  et 
de  tout  le  terrain  créiacé ,  mais  ont  rempli  les  fen- 
tes que  leur  apparition  a  formées  dans  ce  terrain. 

Nous  avons  signalé  précédemment  des  scories  dans 
le  calcaire  supercrétacé  de  la  baie  de  Sévastopol  et  du 
cap  Phiolente ,  près  du  monastère  de  Saint-George. 
G?s  scories  sont  à  proprement  parler,  selon  nous, 
des  fragments  de  balsate  scoriacé.  Cette  roche  est 
d'autant  plus  remarquable  que  nous  ne  l'avons  ob- 
servée que  dans  le  calcaire  supercréiacé  de  Félage 
moyen,  et  qu'elle  offre  la  date  géologique  des  der- 
nières éruptions  qui  se  sont  effectuées  dans  la  partie 
occidentale  de  la  Crimée. 

I^  basalte  scoriacé  dont  il  est  question  est,  sur  plu- 
sieurs points  de  la  presqu'île  de  Sévastopol,  ou  de 
l'ancienne  Chersonèse  héracléotique ,  accompagué 
de  lapilli  ou  de  cendres  volcaniques,  renfermant  quel- 
quefois des  coquilles  marines  brisées  et  noircies  qui 
indiquent  que  ces  déjections  plutoniques  ont  été  pro- 
duites par  une  éruption  sous-marine.  Les  foyers  de 
cette  éruption  ont  dû  être  vis-à-vis  de  la  baie  de  Sé- 
vastopol, dont  elle  a  relevé  le  calcaire,  et  près  du 
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monaslère  de  Saint-George.  Elle  nous  paratl  être  de 
la  même  date  que  celle  qui  a  formé  les  masses  basal- 
tiques qui  s'élèvent  dans  la  baie  que  ce  couvent  do- 
mine. 


DES   ÉPOQUES   DE   SOULÈVEMENT   EN   CRIMÉE. 


Lorsque  l'on  cherche  la  cause  qui  a  produit  le 
soulèvement  des  schistes  et  des  grès,  du  calcaire  ju- 
rassique, et  des  plateaux  de  craie  et  de  calcaire  su- 
percrétacé de  la  Crimée,  on  reconnaît  bientôt  comme 
très-probable  qu'elle  est  due  à  Faction  des  feux  sou- 
terrains, et  que  l'apparition  des  principales  masses  de 
roches  plutoniques  coïncide  avec  les  divers  soulève- 
ments qui  ont  formé  les  grandes  aspérités  que  l'on 
remarque  sur  la  surface  de  cette  contrée. 

Cette  cause,  nous  devons  le  dire,  n'est  cependant 
pas  uniquement  due  à  la  force,  à  l'impulsion  qui  a 
fait  sortir  des  entrailles  de  la  terre  ces  roches  d'ori- 
gine ignée  ;  elle  réside  plutôt  dans  l'action  du  refroi- 
dissement de  notre  globe  qui  a  produit,  dans  sa  croûte 
extérieure,  de  profondes  fissures  à  l!aide  desquelles 
les  matières  en  fusion,  placées  au-dessous  de  cette 
croûte,  se  sont  fait  jour  sur  quelques  points,  et  ont 
soulevé  sur  une  immense  étendue  les  dépôts  formés 
au  fond  des  mers. 

Bien  que  Pallas  n'ait  pas  reconnu  l'origine  ignée  des 
roches  auxquelles  on  doit  attribuei*  les  dislocations 
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dont  nous  venons  de  pailer,  il  semble  soupçonner 
quelques*unes  des  causes  que  nous  indiquons^  lors- 
qu'il dit  que  l'on  esl  (enté  de  supposer,  ou  que  le 
noyau  principal  de  la  chaîne  Taurique  s'est  afTaissé 
dans  l'abîme  de  la  mer,  ou  que  toute  cette  masse  de 
couches  a  été  soulevée  au-dessus  des  eaux  par  une 
force  knmense  agissant  à  une  très-grande  profon- 
deur (1). 

Nous  avons  vu  par  la  description  du  sol  de  la  Cri- 
mée qu'il  se  compose,  dans  Tordre  chronologique  des 
formations,  de  schistes  et  de  psanunites  que  l'on  doit 
rapporter  au  lias,  ^e  masses  calcaires  a[^rtenant  à 
la  formation  oolithique,  des  .trois  étages  du  terrain 
crétacé  et  de  calcaires  postérieurs  à  ce  terrain.  Si  ces 
roches  avaient  été  soulevées  pendant  la  même  époque 
géologique,  elles  seraient  toutes  parfaitement  paral- 
lèles; elles  présenteraient  la  même  inclinaison.  Il  n'en 
est  point  ainsi  :  toutes  les  roches  qui  se  succèdent,  jus- 
qu'à celles  du  terrain  crétacé  exclusivement,  présen- 
tent la  même  inclinaison,  à  quelques  exceptions  près; 
tandis  que  celles  du  terrain  crétacé  et  celles  du  cal- 
caire à  nummulites  et  du  calcaire  d'Odessa  ou  des 
steppes  ont  une  inclinaison  différente  :  il  y  a  donc  en 
Crimée  des  preuves  de  trois  et  même  de  quatre  épo- 
quesde  soulèvement.  Sous  ce  rapport  nous  sommes  en 
partie  d'accord  avec  l'oinnion  énoncée  en  peu  de 
mots,  à  ce  sujet,  par  M.  Dubois  de  Montpérenx  (2)  à 

(I)  Tableau  physiqtie  de  la  Tauride*  page(^,  in-quarto   Paris,  an  VI. 
(S)  Lettre  adressée  par  M.  Dubois  de  Mootpéreux  à  M.  Élie  de  B^aumoiil 
le  9  niai  1857  {Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France), 
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M.  Élie  de  Beaumonl,  mais  avec  celte  différence  qu'il 
n^admet  que  trois  soulèvements  et  dans  la  chaîne 
Caucasique  et  dans  la  chaîne  Taurique  qu  il  nous  pré- 
sente comme  étant  sous  tous  les  rapports  le  Caucase 
en  miniature. 

Première  époque  de  soiilèvemeni',  —  Lorsque  Ton  a 
traversé  dans  plusieurs  sens  toute  la  chaîne  Taurique 
et  que  Ton  a  remarqué  la  stratification  si  contournée 
des  schistes  et  des  grès  du  tias,  qui  se  replient  cent 
fois  sur  eux-mêmes  dans  l'.espace  d'un  quart  de  lieue 
et  dont  les  strates  paraissent  être  inclinés  tantôt  d'un 
côté  et  tantôt  d'un  autre,  tandis  que  le  calcaire  que 
nous  regardons  comme  appartenant  à  la  formation 
oolithique  coiuronne  les  schistes  et  les  grès  sans  par- 
ticiper à  leurs  contournements  et  effécte ,  dans  toute 
son  épaisseur,  une  disposition  en  strates  parallèles, 
inclinés  en  général  de  quarante  à  q^taranle  cinq  degrés, 
excepté  dans  quelques  localités  où  ils  sont  presque 
verticaux  ;  on  est  tenté  d'attribuer  la  disposition  que 
présentent  les  couches  liasiques  et  les  couches  cal- 
caires à  un  double  mouvement  ;  mais  alors  le  calcaire 
se  serait  déposé  sur  les  schistes  après  le  contourne- 
ment  et  le  plissement  de  ceux-ci ,  et,  comme  le  cal- 
caire n'aurait  pu  être  déposé  sur  ceux-ci  qu'eu  strates 
horizontaux,  l'inclinaison  du  calcaire  ne  pourr;iit  être 
attribuée  qu'à  des  éruptions  de  roches  platoniques 
qui  se  seraient  effectuées  après  le  dépôt  de  ce  calcaire  ; 
mais,  dans  ce  cas,  on  devrait  trouver  en  Crimée  des 
failles  séparant  les  dépôts  de  schistes  et  de  grès  du 
dépôt  calcaire  et  des  roches  ignées  qui  se  seraient 
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fait  jour  au  milieu  de  ces  failles.  Toutefois,  comme 
ces  faits  ne  se  font  point  remarquer  en  Crimée,  nous 
sommes  obligé  d'attribuer  à  la  même  époque  de  sou- 
lèvement les  plissements  des  schistes  et  des  grès  et 
le  relèvement  du  calcaire. 

D'après  cette  dernière  manière  de  voir,  toute  la  sé- 
rie de  couches  qui  consitue  le  terrain  jurassique  était 
déposée  au  fond  des  mers,  et  le  terrain  crétacé  n'existait 
point  encore,  lorsqu'à  la  suite  d'une  fente  qui  se  flt 
dans  la  direction  du  sud-ouest  au  nord-est,  les  érup- 
tions de  dolérite,  dont  nous  avons  signalé  les  princi- 
pales localités  depuis  les  environs  de  Balaklava  jus- 
qu'à quelques  lieues  au  sud-ouest  de  Théodosie,  se 
firent  jour  et  soulevèrent  tout  ce  qui  forme  aujourd'hui 
le  sol  du  sud  de  la  Crimée,  sur  une  longueur  de  irenU- 
six  lieues  et  une  largeur  de  six  à  huit.  (PI.  III,  fig.  12.) 

Â  Laspi,  à  Phoros  et  à  Aloupka,  la  dolérite  a  Ira- 
versé  toute  la  formation  liasique  de  schistes  et  de 
psammites,  et  s'est  arrêtée  sous  le  calcaire.  Dans  la 
première  de  ces  localités,  la  dolérite  a  séparé  le  mont 
appelé  Marouka  ou  Ilia  du  reste  de  la  chaîne  calcaire, 
et  a  contribué  h  la  formation  de  ces  obélisques  tron- 
qués, dont  nous  avons  déjà  parlé,  qui  ressemblent  à 
d'immenses  dolmens  druidiques  et  menacent  de  leur 
chute  les  forêts  qui  couvrent  lescontre-forts  de  schistes 
et  de  grès  sur  lesquels  repose  le  calcaire. 

La  dolérite  n'est  pas  la  seule  roche  qui  ait  produit 
le  changement  de  niveau  dont  nous  parlons  :  elle  u 
été  accompagnée  de  mélaphyre,  comme  entre  Laspi 
et  Phoros,  et  près  de  Koktébel  dans  les  environs  de 
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KaiTa;  despilite  comme  à  Castro-Poulo  ;  et  d'eurile 
comme  au  mont  Kastel,  où  elle  se  montre  sur  un  es- 
pace peu  étendu  ;  enfin,  dans  la  même  époque  de  sou- 
lèvement apparaissent  des  basalles,  comme  le  prou- 
vent les  masses  basaltiques  que  Ton  voit  surgir  près 
de  Badrak  sur  les  bords  de  l'Aima,  et  près  de  Kokte- 
bel  et  de  Karadagh  à  Test  dé  Tbéodosie. 

Ce  soulèvement  coïncide  avec  celui  qui  a  formé  en 
Saxe  la  chaîne  de  TErz-gebirçe,  et  en  France  les  Ce- 
venues ,  le  mont  Pilât  et  la  Côte-d'Or.  En  effet  ces 
montagnes  s'étendent  dans  une  direction  parallèle  à 
celles  des  principales  cbatnes  de  la  Crimée,  et  leur 
soulèvement  a  affecté  aussi  tout  le  terrain  jurassique 
sans  déranger  les  couches  du  terrain  crétacé  :  ce  qui 
prouve  que  celles-ci  n'existaient  point  encore. 

On  sait,  par  M.  Dubois  de  Montpéreux,  que  le  pre- 
mier soulèvement  de  la  chaîne  du  Caucase  a  eu  lieu 
aussi  à  la  fin  de  l'époque  jurassique,  et  qu'il  s'est  fait 
dans  le  sens  de  l'axe  que  nous  venons  d'indiquer, 
lequel  est  le  même  que  celui  de  cette  longue  région 
granitique  élevée  «  qui  depuis  le  Caucase,  dit-il,  passe 
ce  à  travers  les  embouchures  du  Don,  reparait  de  l'au- 
«  tre  côté  de  la  mer  d'Âzof  ,  le  long  de  tous  ses  affluents, 
«  barre  le  Dnieper  de  treize  récifs  granitiques  qui  sont 
a  autant  de  cataractes,  et  s'avance  jusqu  au  bord  des 
«  marais  de  Pinsk ,  d'où  il  n'est  plus  possible  de  le 
«  poursuivre  vers  le  nord  (1).  » 


(1)  Lettre  sar  les  priDcipaux  pbéaomèoes  géologiques  da  Caucase  et  de  la 
Crimée,  adressée  è  M.  Elle  de  Beaamoot  par  M.  F.  Dubois  de  Moutpéreux. 
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Lorsque  ce  premier  soulèvement  de  la  Grimée  s'est 
effectué,  les  couches  du  terrain  jurassique  n'étaient 
point  encore  arrivées  à  l'état  de  roches  dures  ;  elles 
étaient  conséquemment  encore  au  fond  de  la  mer, 
dans  cet  état  de  mollesse  qui  distingue  les  sédiments 
même  les  plus  solides,  recouverts  par  les  eaux  qui  les 
ont  formés.  C'est  c^que  prouvent  les  contournemenis, 
les  replis  arrondis  et  en  zigzags,  que  présentent  les 
schistes  et  les  psammites  qui  supportent  le  calcaire 
jurassique.  Ces  roches  d'ailleurs,  à  l'époque  de  leur 
soulèvement,  ne  consistaient  qu'en  alternances  de  cou- 
ches d'argile,  de  marne  et  de  sable  ;  voilà  pourquoi 
elles  n'étaient  point  consolidées  :  c'est  l'action  de  la 
chaleur  des  roches  d'origine  ignée  dont  une  petite  par- 
tie seulement  s'est  montrée  au  jour,  tandis  qu'elles 
s'étendent  probablement  à  une  grande  distance  de 
leurs  points  d'éruption,  qui  a  modifié  la  nature  de  ces 
dépôts,  en  changeant  les  argiles  et  les  marnes  en 
schistes,  et  les  sables  ai^ileux  et  micacés  en  grès  à 
ciment  argileux  ou  en  psammites. 

Les  calcaires  qui  recouvrent  les  schistes  étaient  les 
plus  consolidés  :  c'est  ce  que  prouvent  en  effet  leiu^ 
couches  redressées  au  sud  en  murailles  gigantesques, 
tandis  que  les  plus  supérieures  ont  formé  des  crêtes 
beaucoup  moins  élevées,  qui  s'étendent  çà  et  là  en 
serpentant,  ou  de  petits  mamelons  isolés.  Dans  ces 
calcaires  la  chaleur  ne  s'est  pas  fait  sentir  comme 
dans  les  couches  inférieures:  leur  texture  naturelle 
n'a  point  été  changée,  on  n'y  trouve  point  les  calcaires 
saccaroides  ou  lamellaires,  en  un  mot  les  calcaires 
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Statuaires  que  Ton  remarque  dans  les  terrains  qui  ont 
subi  l'action  de  la  chaleur. 

Plusieurs  faits  nous  portent  à  croire  que  le  soulè- 
vement de  la  chaîne  Taurique  ne  s'est  point  fait  brus- 
quement et  instantanément ,  tel  que  M.  Ëlie  de  Beau- 
mont  représente  tous  les  soulèvements  dont  il  a  si 
bien  précisé  les  époques  relatives.  Selon  nous,  au 
contraire,  la  première  époque  de  soulèvement  en 
Crimée  comprend  une  série  de  plusieurs  soulève- 
ments successifs  qui  se  sont  faits  sur  diflérents  points 
tantôt  à  la  fois,  tantôt  à  certains  intervalles,  à  l'aide 
des  crevasses  et  des  fentes  qui  disloquaient  l'éco'rce 
terrestre  et  qui  permettaient  aux  roches  ignées  de  se 
montrer  au  jour  en  soulevant  les  dépôts  de  sédiments 
au-dessous  desquels  elles  apparaissaient. 

Ce  sont  ces  différents  soulèvements,  plus  ou  moins 
étendus,  qui  se  sont  effectués  dans  l'intervalle  d'un 
terrain  à  un  autre,  ou  bien  d'une  formation  à  une 
autre  formation  du  même  terrain,  qui  constituent 
selon  nous,  une  époque  de  soulèvement. 

Cette  définition  pour  nous  est  importante,  car  elle 
nous  offre  le  moyen  d'expliquer  des  faits  qui,  au  pre- 
mier abord,  paraissent  être  en  opposition. 

Ainsi  nous  venons  de  dire  que  c'est  l'action  de  la 
chaleur  des  roches  d'origine  ignée  qui,  en  ti*aver- 
sant  les  couches  liasiques  d'argile,  de  marne  et  de 
sable,  les  avaient  transformées  en  schistes  et  en  psam- 
mites.  Il  est  vraisemblable,  et  nous  dirons  même 
certain,  que  plusieurs  de  ces  grès  ont  été,  par  l'action 
de  la  chaleur,  métamorphosés  en  quarzites,  comme 
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on  le  voit  dans  les  environs  d'Âlouchta  el  des  sources 
du  grand  Kara-Sou. 

Mais  après  la  consolidation  et  le  métamorphisme 
des  roches  liasiques,  les  phénomènes  de  soulèvement 
n'étaient  point  encore  terminés. 

Les  schistes  et  les  grès  du  lias  qui  passent,  dans 
quelques  localités,  à  des  psammites  grossiers  auxquels 
les  Allemands  donnent  le  nom  de  gramvacke,  s'étaient 
cependant  consolidés  sur  plusieurs  points ,  lorsque  se 
compléta  la  série  de  soulèvements  dont  nous  parlons; 
ces  roches  avaient  même  déjà  éprouvé  au  fond  des 
eayx  un  commencement  de  destruction  ;  les  filons  de 
quarz  qu'elles  renferment  avaient,  à  la  suite  de  cette 
destruction ,  fourni  la  matière  à  des  masses  de  gra- 
viers et  de  poudingues  dont  les  couches,  disloquées  et 
redressées  à  la  suite  du  soulèvement  général,  appar- 
tiennent cependant  à  la  même  masse  qui,  sur  la  côte 
méridionale,  présente  des  couches  ondulées  et  plis- 
sées.  C'est  ainsi,  du  moins,  que  nous  expliquons  Je 
redressement  de  certaines  couches  au  nord  des  mon- 
tagnes. Ces  couches  redressées  sont  les  psammites  et 
les  poudingues  que  Ton  voit,  près  de  Simphéropol  et 
de  la  colonie  allemande  de  Neusatz,  présenter  à  la 
surface  du  sol  leurs  tranches  verticales  (pL  II,  fig.  3), 
qui  supportent  tantôt  le  terrain  crétacé,  tantôt  le  cal- 
caire à  grandes  nummulites. 

La  première  époque  de  soulèvement  a  été  féconde 
aussi  en  affaissements,  ainsi  qu'on  peut  le  remarquer 
dans  plusieurs  localités,  principalement  dans  la  partie 
orientale  de  la  chaîne  Taurique.  La  vallée  d'Otouse  en 
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offre  un  bien  remarquable.  Des  deux  côt<?s  de  celle 
vallée,  les  couches  du  calcaire  ooKlhique  s'affaissonl 
vers  le  thalweg,  ou  le  point  le  plus  bas  que  suit  le  cours 
des  eaux,  en  formant  un  angle  de  dmzc  à  quinze  degrés 
(PL  II,  fig.  16).  Si  Ton  se  dirige  ensuite  d*Otouse 
vers  Kaffa  ou  Théodosie,  on  voit  toutes  les  couchci» 
oolilhiques  que  Ton  a  sur  la  gauche  s'incliner  vers  le 
nordH>uest,  tandis  que  celles  que  Ton  a  sur  la  di^oilc, 
et  qui  vont  former  le  golfe  de  Thëodosie,  s'inclinent 
vers  le  sud--est  (PI.  11,  fig.  4). 

Les  principaux  cenii'es  d'éruption  de  roches  ignées 
se  reconnaissent  en  Crimée  à  la  hauteur  plus  grande 
des  sommités  calcaires.  Ainsi  l'Âï^Petri  a  été  soulevé 
par  les  masses  de  dolentes  qui  se  sont  fait  jour  à 
Aloupka.  Ce  foyer  d'éruption  était  plus  important 
que  celui  de  Laspi  et  de  Phoros,  et  l'Aï-Petri  est  en 
effet  plus  élevé  que  le  mont  Ilia  ou  Marouka  près  do 
I^spi. 

Le  plus  important  de  tous  les  foyers  d'éruption  de 
la  chaîne  taurique  est  certainement  celui  qui  a  formé 
le  groupe  si  remarquable  composé  de  l'Aïou-dagh,  de 
de  TAï-Todor,  du  Kastel  et  de  l'Ouraga,  et  c'est  ce 
foyer  qui  a  soulevé  le  Babougane-Yaïla ,  le  Tchalir- 
dagh,  le  Demirdji'et  le  Karabi-Yaïla. 

Dans  le  voisinage  de  ces  centres  d'éruption,  les 
yaïlas  ou  plateaux  sont  d'une  grande  largeur  comme 
l'yafla  de  TAï-Petri,  le  Babougane-Yaïla,  le  Tchatir- 
dagh, Tyaïla  du  Demirdji,  et  le  Karabi-Yaïla;  mais  h 
mesure  qu'on  s'éloigne  de  ces  centres,  les  plateaux 
deviennent  de  plus  en  plus  étroits,  comme  on  le  re^ 

2.  •   OS 
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marque  au  nord  d^e  l'Aï-Peiri  et  du  Babougane,  au 
nord-ouesl  du  Tçhatir-dagh,  au  nord  du  Deuûrdji, 
et  à  l'esl  du  Karabi. 

Enfin  depuis  Sou-<lagh  jusqu'à  Kafla,  il  n'y  a  plua 
que  de  petils  centres  d'éruption  qui  n'ont  pas  tous  agi 
dans  le  mèine  sens^  et  les  plateaux  sont  généralenient 
étroits  et  suivent  différentes  directions  (1). 

Après  que  ces  premiers  soulèvements  se  furent 
complètement  effectués,  toute  la  partie  méridionale 
de  la  Grimée^  composée  principalement  de  schistes, 
de  psammites  du  lias  et  de  calcaire  oolithique,  forma 
une  tie  étroite,  longue  de  iretUe-six  à  quaranie  lieues 
et  large  de  six  à  kuU. 

Un  long  repos  succéda  à  ces  violents  soulèvements  ; 
pendant  cette  époque  de  calme  se  déposèrent  au  sein 
des  eaux  les  étages  inférieurs  du  terrain  crétacé  , 
c'est-à-dire  la  formation  néocomi^ine,  avec  ses  schis- 
tes, ses  grès  et  ses  calcaires  ainsi  que  le  grès  vert,  ia 
craie  chloritée,  la  craie  blanche  et  la  craie  marneuse. 
Localcaire  à  grandes  nummulites,  que  nous  con^dé- 
roUs  comme  appartenant  à  l'étage  inférieur  du  terrain 
supercrétacéy  se  déposa  aussi  pendant  cette  période. 

Seconde  époque  de  soulèvemeni^  ^  Après  la  période  de  re- 
pos pendant  laquelle  s'étaient  déposés  surles  pentes  du 
terrain  jurassique  les  calcaires  que  nous  venons  d'in  - 
diquer ,  de  nouvelles  dislocations  se  firent  dans  l'écorce 
du  globe,  et  favorisèrent,  au  nord  de  l'île  sortie  pré- 
cédemment du  fond  de  la  mer,  de  nouvelles  éruptions 

(I)  Voyez  la  carte  géologique  de  la  Crimée. 
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de  roches  d'origine  ignée.  Ces  érupcîons^  composées  de 
dolente,  de  miiDO|rihyre  el  de  spilite,  soulevèrent  les 
dép6l8  de  couches  néocomiennes,  celles  du  grès  vert 
et  celles  de  la  craie,  ainsi  que  le  calcaire  à  nuninau- 
iiles.  Mais,  par  suite  de  la  dislocation  qui  en  résulta, 
une  partie  du  grès  vert,  de  la  craie  et  du  calcaire  à 
nuimnulites,  s'affaissa  :  en  un  mot,  une  longue  faille  se 
forma  an  point  de  contact  du  dépôt  néocomien,  par 
suite  de  laquelle  la  craie  se  trouva  presque  au  niveau 
de  celui-ci,  laissant  partout  en  saillie  le  calcaire  à 
nummulitesfPMl,6g.6). 

Cette  faille  forme  des  contoumements  assez  remar* 
quaMes.  Depuis  les  environs  de  Karani  elle  se  dirige 
vers  le  nord  jusqu'au  lit  du  Biiouk-Ousen ,  puis 
vers  Test  jusqu'à  Mangoup-Kaleh ,  d'où  elle  suit  la 
direction  du  sud^est  jusque  près  de  Kara-sou-Bazar  ; 
(le  là  elle  suit  la  ligne  du  sud-est,  puis  celle  du  nord- 
est,  en  formant  un  angle  peu  aigu  dont  les  deux 
côtés  séparent  le  lit  du  petit  Kara-sou  de  celui  de 
TAndal  (1).  On  peut  suivre  encore  la  trace  de  la  lon- 
gue et  sinueuse  crevasse  qui  se  fit  alors  depuis  les  en- 
virons du  monastère  de  Saint-George  jusqu'auprès  de 
Staroi-Krime.  Sur  certains  points  de  cette  crevasse, 
comme  près  de  Sabli  ou  d'Orta-Sabla,  de  Karagatch  et 
deBadrak,  surgirent  des  masses  de  dolérite,  de  mî- 
mophyre  et  de  basalte  amygdalaire  qui  soulevèrent 
les  roches  de  la  formation  néocomienne  avec  toutes 
relies  qui  leur  étaient  superposées. 

O  soulèvement  a  été  accompagné  do  clislocaiious 

f\)  Vo>rz  la  carte  (tcoiociquc 
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comme  celles  qui  ont  tourmeolé  le  terrain  jurassique  ^ 
puisque  l'on  voit  à  Sabli  les  grès  jaunes  ferrugineux 
présentant  des  couches  qui  s'abaissent  vers  le  sud-est, 
tandis  que  la  craie  et  le  calcaire  à  grandes  niunmu- 
liles,  qui  en  sont  séparés  pr  un  vallon,  s'inclinent 
vers  le  nord  (PI.  Il,  fig.  6). 

Lorsqu'on  voit,  à  Kâragatcli,  les  couches  néoco- 
miennes  reposer  horizontalement  sur  le  basalte  pris- 
matique noir,  compacte  et  péridoteux,  on  acquiert  la 
conviction  que  cette  roche  plutonique  est  un  des 
agents  qui  a  soulevé  le  dépôt  jurassique  et  que  sur 
cette  masse  basaltique  qui  formait  alors  un  écueil  au 
bord  de  la  mer,  les  eaux  de  l'époque  crétacée  dépo- 
sèrenl  leurs  sédiments  les  plus  inférieurs,  lesquels 
sonl  dans  la  position  horizontale  parce  qu'ils  sont 
testés  en  dehors  des  lignes  d^afTaissements  qui  se 
sont  faits  plus  tard. 

La  longue  faille  qui  a  été  produite  depuis  Sévas- 
lopol  jusqu'aux  environs  de  Staroï-Krime,  et  dont  on 
suit  la  trace  indiquée  par  une  immense  falaise  du  ter- 
rain crétacé,  ne  sépare  pas  complètement  ce  terrain 
du  terrain  jurassique  :  il  s'est  fait  entre  cette  ligne  et 
relie  du  lerrain  jurassique  des  dislocations,  des  affais- 
sonients  et  des  soulèvements  partiels  :  le  mont  Tepe- 
kf  rman,  que  Ton  voit  s'élever  ati-dessus  des  couches 
néocomiennes  qui  s'appuient  sur  les  sc^histes  liasiquos 
(  PI.  I,  ûg.  14),  parait  être  le  résultat  d'un  de  ces  sou- 
lèvements; car  les  couches  néocomiennes  sur  les- 
quelles il  repose  sont  inclinées  de  dix  à  douze  d^rés 
vers  l'est,  lieu  est  de  mèiue  de  (pielques  nianiolons 
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crayeux  au  nord  et  à  l'est  de  Kara-sou-Bazar.  D^un 
autre  côté,  il  est  bon  de  faire  remarquer  que  sur  cer- 
tains points,  comme  près  de  cette  dernière  Tille,  il  y 
avait  eu  des  causes  de  destruction,  qui  ont  accumulé 
des  débris  de  roches  roulées  sur  la  surface  de  la  craie, 
et  qui  ont  été  recouverts  ensuite  par  le  calcaire  à 
grands  nummulites,  comme  on  en  voit  des  amas  sur 
la  rive  gauche  du  petit  Kara-sou  et  des  traces  entre  les 
deux  calcaires  à  la  montagne  de  î'Ak-Kaïa. 

La  crevasse  ou  faille,  effet  remarquable  d'un  ou  de 
plusieurs  soulèvements,  a  été  suivie  probablement 
de  différentes  secousses  qui  ont  produit  des  fentes 
ilans  toute  la  partie  de  la  Crimée  nouvellement 
sortie  des  eaux.  Ces  fentes  ont  donné  naissance  à 
celte  grande  quantité  de  vallées  qui  sillonnent  tout  le 
terrain  crétacé  et  le  calcaire  à  nummulites  depuis  les 
environs  du  monastère  de  Saint-Geoi^e  jusqu'auprès 
de  Staroï-Krime.  Ce  sont  ces  fentes,  devenues  plus 
t;ird  des  vallées,  qui  servent  de  lits  à  une  vingtaine 
de  petites  rivières  dont  les  plus  importantes  sont  le 
Biiouk-Ouzen,  qui  se  jette  dans  le  golfe  de  Sévastoixii , 
le  Bcll^ek  ou  le  Kabarta,  le  Katchou  Katcha,  l'Aima, 
le  Boulganak,  le  Tobé-Tchokrak,  le  Salghir,  le  grand 
et  le  petit  Kara-âou. 

Ce  qui  semble  prouver  que  ces  fentes  ont  été  pro- 
duites par  des  secousses  ou  des  soulèvements  qui  se* 
sont  faits  à  certains  intervalles,  c^est  qu'elles  se  par- 
lagent  en  deux  groupes  qui  suivent  deux  directions 
différentes.  Ainsi  les  six  premières  rivières  se  dirigent 
parallèlement  vers  la  mer  Noire,  et  les  trois  dornièros 
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vers  le  Sivach  ou  la  mer  Putride.  En  d'autres  lermes, 
ces  fentes  sont  les  résultats  de  deux  phénomènes  dis- 
lincis  puisqu'elles  affectent  deux  directions  presque 
opposées,  celle  de  l'ouest  et  celle  du  nord*est. 

Cette  époque  de  soulèvement  parait  appartenir  au 
système  qui,  suivant  M.  Elle  de  Beaumont,  a  formé  le 
relief  des  lies  de  Corse  et  de  Sardaigne,  et  soulevé  les 
montagnes  qui  lient  les  Alpes  au  Jura. 

A  la  suite  de  ce  second  soulèvement  qui  a  reculé 
les  eaux  marines  vers  le  nord  et  augmenté  Ttle  que 
formait  alors  la  Crimée,  une  période  de  repos  a  per- 
mis la  formation,  au  fond  de  la  mer,  de  toutes  les 
couches  qui  recouvrent  le  calcaire  à  grandes  nummu- 
lites. 

Troisième  époque  de  soutivemeni,  —  Cette  époque,  qui 
est  une  des  plus  récentes  decelles  que  l'on  ait  signalées 
en  géologie,  est  aussi  Tune  des  plus  importantes  de 
cdles  dont  on  voit  les  traces  eu  Europe  ;  c'est  elle 
qui  a  vu  s'élever  le  fond  de  la  mer ,  au  nord  de  l'Ile 
que  formait  précédemment  la  Crimée,  et  qui  en  a  fait 
une  presqu'île  jointe  au  continent  européen ,  à  ces 
inunenses  steppes  de  la  Russie  dont  elle  n'est  qu'une 
dépendance. 

Ainsi  les  steppes  de  la  Crimée  comme  celles  de  la 
Russie  méiîdionale  présentent,  dans  les  couches  mar- 
neuses, dans  les  calcaires  blancs  et  jaunes,  inférieurs 
aux  calcaires  friables  et  solides,  poreux  ou  compactes 
qui  en  constituent  le  sol,  les  derniers  dépôts  qui  se  sont 
formés  en  Europe  au  fond  de  la  mer. 

Ce  soulëvoment  a  été  pi'ovoqué  par  les  éruptions 
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basaltiques  dont  on  voit  des  traces  si  évidentes  depuis 
le  golfe  de  Sëvaslopol  jusqu'à  celui  de  Saint-George, 
et  qui  ont  formé  sur  les  dernières  couches  de  l'étage 
moyen  du  terrain  supercrétacé  des  amas  de  sco- 
ries et  de  basalte  scoriacé.  Les  graviers  composés  de 
quarz  blanc  qui  forment  les  couches  les  plus  supé* 
rieures  entre  Sévast<^l  et  le  monastère  de  Saint- 
George^  et  dans  plusieurs  localités  au  nord  et  à  Test 
de  Simphéropoly  indiquent  la  ligne  du  rivage  soulevé. 
Ce  soulèvement  a  encore  formé  les  grandes  crevasses 
qui  constituent  aujourd'hui  le  port  et  le  golfe  de  Se- 
vastopoL 

C'est  par  suite  des  dislocations  produites  pendant 
cette  même  époque,  qu'il  s'est  formé,  presque  paral- 
lèlement à  la  première,  une  faille  que  Ton  peut  suivre 
depuis  l'embouchure  du  Belbek  jusqu'à  Simphéropol. 
Divers  plateaux  que  l'on  voit  se  succéder  dans  la  di- 
rection de  l'estjusqu'auStaroï-Krime  nous  paraissent 
les  résultats  de  soulèvements  effectués  aussi  pendant 
la  même  époque. 

Suivant  M.  Dubois  de  Montpéreux,  qui  a  étudié  en 
détail  la  i^égion  du  Caucase,  ce  soulèvement  est  le 
même  qui  a  élevé  celte  chaîne  de  montagnes  à  une 
plus  grande  hauteur  qu'il  n'était  précédemment,  en  un 
mot  à  sa  hauteur  actuelle,  et  qui  a  mis  à  nu  tous  les 
bras  de  mer  qui  Tentouraienl ,  c'est-à-dire  la  Col- 
chide,  la  Géoi^ie  et  le  Daghestan  (1).  Nous  sommes 

(f  )  «  Mais  tous  ces  inorcellemenU  de  iNK&ini,  ces  sottiéTenieDts  T(>lcani(|ae^, 
•  dU-ll  eo  parlant  des  phénoinèDes  si  compliqTiés  que  présentent  tes  monta- 
«  gnes  caucasiennes,  ne  sont  que  des  efTets  isolés»  pnriieh,  plus  ou  inoiM<«  in- 
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assez  disposé  à  croire  qu'il  a  pu  élever  aussi  la  chaîne 
taurique  au  niveau  où  elle  est  aujourd'hui  :  cette 
hypothèse  rendrait  peut-être  plus  facile  TexpKcation 
de  toutes  les  dislocations  que  Ton  remarque  en  par- 
courant cette  chaîne. 

Cette  troisième  époque  de  soulèvement  appartien- 
drait évidemment  au  système  des  Alpes  occidentales, 
à  celui  qui  a  vu  se  soulever  les  groupes  du  Mont-Rose 
et  du  Mont-Blanc,  et  qui,  relevant  dans  la  chaîne  al- 
pique  la  mollasse  coquillière  qui  appartient  à  Télage 
moyen  du  terrain  supercrétacé,  aurait  relevé  en  Cri- 
mée les  calcaires  du  même  étage,  c'est-à-dire  infé- 
rieurs à  celui  d'Odessa  ou  des  steppes. 

Cependant,  tout  en  appréciant  le  mérite  d'un  savanl 
aussi  distingué,  nous  ne  pensons  pas,  avec  M.  Dubois 
de  Montpéreux ,  que  le  soulèvement  dont  nous  par- 
lons et  dont  nous  venons  de  préciser  les  limites  ait 
mis  complètement  à  sec  les  steppes  de  la  Crimée  et  de 
la  Russie  méridionale,  puisque  les  derniers  dépôts  qui 
les  recouvrent  ne  présentent  point  les  caractères  de 
sédiments  marins,  mais  plutôt  ceux  de  sédiments  for- 
més dans  des  eaux  saumâtres.  Il  y  a  donc  eu«  selon 


•  dépendanU  les  nns  des  antres  ;  ce  ne  sont  que  de  feibles  préludes  du  dernier 
«  effort,  le  plus  grand  de  tons  par  sa  généralité;  car  certainement  il  a  toolevé 

•  le  Caucase  à  une  plus  grande  hauteur  qu*il  n'était  alors,  et  Ta  porté  à  la 

•  hauteur  où  il  est  actuellement,  et  il  a  mis  à  sec  tous  1rs  bras  de  mer  qui  l'cn- 

•  touraient.  c'est  à  dire  la  Golchide,  la  Géorgie,  le  Daghestan,  et  toutes  les 
•>  vastes  steppes  qui  lardent  sur  une  granie  largeur  la  mer  Noire  et  la  mer 

•  d*Aiof,  et  qui  recouvrent  la  Crimée.  •  —  Voyei  la  lettre  de  M.  Dubois  de 
Montpéreux  à  M.  Élie  de  Bcaumont  du  9  mai  1837.  —  BuUeHn  de  la  SociHé 
géologique  de  France,  même  année. 
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nous,  en  Crimée  et  dans  la  Russie  méridionale  un  sou- 
lèvement encore  plus  récent. 

Quatrième  époque  de  soulèvement.  —  Après  le  soulè- 
vement qui  fit  écouler  les  eaux  marines,  il  resta  çà  et 
là  sur  les  parties  basses  du  sol  mis  à  nu  de  grandes 
flaques  d'eau,  d'immenses  lacs  d'eau  salée  que  les 
eaux  pluviales  et  les  rivières  qui  descendaient  de  la 
chaîne  méridionale  de  la  Crimée  transformèrent  en 
lacs  d'eau  saumâtre. 

Cest  dans  ces  lacs  que  vécui*ent  ces  Cordium,  ces 
Mytilvs  et  autres  coquilles  dont  les  débris  constituent 
le  calcaire  tendre,  Friable  et  poreux,  que  Ton  ex- 
ploite à  Yeni-Kaleh,  aux  environs  de  Simphéropol  et 
dans  plusieurs  localités  de  la  steppe,  calcaire  que 
Ton  retrouve  aux  environs  d'Odessa.  C'est  encore 
dans  ces  lacs  d'eau  saumâtre  que  vécurent  ces  poly- 
piers du  genre  Escharoj  qui  ont  formé  les  rochers  qui, 
dans  les  environs  de  Kertch;,  i*eposent  sur  les  der- 
nières couches  de  calcaire  et  sont  remplis  de  coquilles 
univalves  au  nombre  desquelles  on  reconnaît  des  bu- 
limes,  et  de  coquilles  bivalves  parmi  lesquelles  nous 
avons  reconnu  des  cy rênes,  et  quelques  petits  mytilus 
d'eau  douce  que  M.  Partsch  de  Vienne  comprend  dans 
son  genre  Congeria^  coquilles  qui  appartiennent  à  des 
genres  qui  vivent  ordinairement  dans  les  eaux  la- 
custres, mais  qui  peuvent  vivre  dans  des  eaux  sau- 
mâtres(l). 

(I)  M.  de  Verneuil  a  trouvé  en  IM6,  dans  le  lac  d'Ackermao,  lac  d'eau 
douce  formé  par  le  Dniester  à  quelques  lieues  au-dessus  de  son  embouchure, 
des  C«rrdii«m  et  des  Mylthiâ,  entièrement  différents,  dit-il,  de  ceux  qui  vlTent 
1  «9 
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Un  soulèvement  demies  eflfets  s'étendîreni  sur  toute 
la  surface  des  steppes  a  relevé  presque  uniformément 
le  sol  en  y  formant  seulement  des  crevasses  qui  en 
s'élargissant  produisirent  les  ravins  t^ui  servent 
de  lits  à  des  rivières  et  à  des  ruisseaux  aux  bords 
desquels  on  voit  les  seuls  arbres  et  arbustes  qui  rom- 
pent un  peu  la  monotonie  de  ces  ^teppeè«  Ce  soulè- 
vement détermina  quelques  dislocations,  quelques 
failles  dont  les  plus  importantes  furent  celles  qui  for  - 
mèrent  le  détroit  de  Kertch  ou  le  Bosphore  Cimmé- 
rien,  la  longue  faille  dans  laquelle  coule  le  Kouban. 
de  l'autre  côté  de  ce  détroit,  celles  dans  lesquelles 
coulent  le  Volga  et  le  Don,  et  peut-être  aussi  celle 
qui  a  formé  le  détroit  de  Constantinople  ou  le  Bosphore 
de  Thrace. 

C'est  ce  soulèvement  enfin  qui  a  donné  en  grande 
partie  à  la  mer  Caspienne,  à  la  mer  d'Âzof,  à  la  mer 
Noire ,  à  la  Méditerranée,  les  (k>ntour8  et  la  configu- 
ration qu'elles  offrent  encore. 

Les  eaux,  en  s'écoulant  sans  doute  rapidement^  lais- 
sèrent à  la  surface  du  sol  ces  amas  de  marne  rougo 
contenant  quelquefois  de  petits  cailloux  roulés,  et  dont 
nous  avons  parlé  en  décrivant  le  terrain  clysmieu. 

Les  principales  preuves  de  la  réalité  de  ce  dernier 
soulèvement  se  trouvent  d'abord  dans  le  dessèchement 
complet  des  steppes,  résultat  qui  ne  pourrait  avoir  eu 
lieu,  quelque  laps  de  temps  qu'on  lui  assignât,  si  un 

dans  la  mer  Noii  €,  cl  qui  se  rapprochent  beaucoup  de  ceun  qu'on  trouve  dsn> 
\e  calcaire  d'Odessa  ou  des  steppes.  (Mémoire  géoiofi^ue  sur  la  Crimff,  par 
M.  de  Verneuil,  tome  m  des  Mémoires  de  laSortfle  grofog  que  dt  France.) 
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lllouvelll^nt  quelconque  dans  le  sol  n'avail  provoqué 
récoulemeni  des  eaux  d^n^  des  réservoirs  communs, 
tels  que  vers  l'orient  la  mer  Caspienne,  eldans  le  voi- 
sinage de  U  Crimée  la  mer  d'Âzof  et  la  mer  Noire. 

Ce  soulèvement,  qui  s'est  évidemment  étendu  au 
nord,  à  l'est  et  à  l'ouest  de  la  Crimée,  est  encore 
marqué  eulre  la  mer  d'Azof  et  la  mer  Caspienne  par 
cette  exubérance  du  sol  qui  a  Tôrcé  deux  cours  d'eau, 
qui  prennent  leur  source  au  pied  du  Caucase,  à  cou- 
ler en  sens  opposé  :  le  Kouma,  dans  la  mer  Caspienne, 
oi  le  Manytch,  dans  la  mer  d'Azof. 

Les  Tailles  dont  nous  venons  de  parler  ont,  dans  le 
détroit  de  Kertcb,  dérangé  les  couches  d'ai^iles  et  de 
marnes  de  l'étage  moyen  et  celles  de  calcaire  de  l'é- 
luge  supérieur  du  terrain  supercrétacé ,  en  leur  don* 
nant  une  inclinaison  de  (renie  à  quarante  degrés  dans 
la  direction  de  l'ouest  à  l'est.  (PI,  II.  (ig.  11.) 

La  presqu'île  de  Taman  nous  présentera  la  confii*- 
luation  du  même  fait,  lorsque  nous  en  donnerons  la 
description. 

Nous  ne  saui^ions  trop  appuyer  sur  l'opinion  que 
nous  avons  énoncée  précédemment,  que  dans  une 
luème  époque  de  soulèvements  plusieurs  mouvements 
successifs  se  sont  efleclués  souvent  en  sens  inverses. 
Ainsi  le  mouvement  qui  a  soulevé  le  sol  des  steppes  à 
ilû  être  presque  vertical  puisque  le  calcaire  des  steppes 
est  en  couches  qui  paraissent  être  horizontales,  mais 
qui,  relativement  à  l'immense  étendue  qu'elles  cou- 
vrent, sont  certainement  un  peu  inclinées.  Dans  la 
presqu'île  de  Kertch.  au  contraire,  bien  que  les  der- 
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nières  couches  calcaires  soient  identiques  avec  celles 
des  steppes.,  le  sol  est  partout  hérissé  de  petites  col- 
linesou  de  monticules  formant  des  chatnes  dont  la  prin- 
cipale se  dirige  vers  l'est-nord-est  jusqu'à  la  pointe 
d' Yeni-Kaleh  ;  tandis  que  différents  rameaux  partent 
de  cette  chaîne  et  se  dirigent  vers  le  nord,  vers  le 
sud  et  vers  Test.  Toutes  ces  collines  sont  l'effet  de 
soulèvements  ^  car  lesstratesqu'elles  laissent  voir  sont 
en  général  sensiblement  inclinés  dans  le  sens  de  leur 
direction  :  c'est  ce  que  l'on  remarque ,  du  moins 
depuis  le  cap  appelé  Takil-Bouroun  jusqu  à  l'extrémité 
septentrionale  du  détroit  d'Yeni-Kaleh. 

N'est-on  pas  en  droit  de  conclure  de  ces  faits  que 
le  mouvement  qui  a  soulevé  la  presqu'île  de  Kertch  et 
une  partie  de  la  terre  de  Taman  n'est  pas  le  même 
que  celui  qui  a  complètement  fait  écouler  les  eaux  de 
la  steppe,  mais  qu'il  pourrait  être  le  même  que  celui 
qui  a  produit  la  faille  qui  a  séparé  la  terre  de  Taman 
(le  la  Grhnée ,  et  qui  conséquemment  a  formé  le  dé- 
iroil  de  Kertch. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  lacs  qui  couvraient  les  steppes 
de  toute  la  partie  de  la  Crimée  comprise  entre  le  Si- 
vach  et  la  mer  Noire,  ainsi  que  la  presqu'île  de  Rericb, 
avaient  peu  de  profondeur  puisque  le  calcaire  des  step- 
pesn'apas  plusdevingtmètresd'épaisseur  ;  Qiaissi  l'on 
considère  qu'à  l'époque  où  se  fit  le  mouvement  dont 
nous  parlons,  tout  ce  calcaire  était  formé,  on  conçoit 
qu'il  ne  devait  plus  y  avoir  qu'une  petite  quantité 
d'eau  qui  recouvrait  ces  sédiments,  et  qu'il  n'a  fallu 
({n'un  soulèvement  peu  considérable,  |>eut-ètm  uiènie 
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(le  quelques  mëlres  seulement,  [)our  élever  ces  sé- 
dimenis  an  niveau  qu'occupe  aujourd'hui  le  sol  des 
steppes  de  la  Crimée. 

Cette  époque  de  soulèvement  appartiendrait,  selon 
nous,  au  même  système  qui,  diaprés  M.  Ëlie  de  Beau- 
mont,  a  formé  la  chaîne  principale  des  Alpes  depuis  le 
Valais  jusqu'en  Autriche  ;  le  mont  Pilate  et  les  deux 
Myten  en  Suisse;  et  dans  le  midi  de  la  France  les  crê- 
tes de  la  Sainte-Baume,  du  Leberon,  du  Ventoux,  etc.; 
système  dont  la  date  récente  est  précisée  par  le  relève- 
ment des  dépôts  de  galets  à  lignites,  des  vallées  de 
l'Isère,  du  Rhône,  de  la  Saône,  de  la  Durance,  et  d'au- 
tres dépôts  analogues  qui  appartiennent  à  l'étage  su- 
périeur du  terrain  supercrétacé,  comme  le  calcaire 
des  steppes  de  l'Europe  orientale. 


PSEUDO-VOLCANS  OU   SALSES. 


Sous  la  dénomination  de  pseudo-volcans,  adoptée  par 
Werner,  nous  comprenons  ce  que  d'autres  ont  appelé 
volcans  d'air  el  de  boue,  volcans  de  soufre,  volcans  de  6f- 
iume,  ou  simplement  salses. 

Dans  les  environs  d'Yeni  -  Kaleh ,  c'est-à-dire  à 
une  demi-lieue  au  nord  de  cette  petite  ville,  on 
voit  trois  de  ces  pseudo- volcans.  Ils  sont  situés  sur 
des  collines  élevées  d'environ  cent  soixante-dix  mè- 
tres au-dessus  de  la  mer  d'Âzof,  qui  n'en  est  éloignée 
que  de  drux  a  trois  verstes.  Ces  collines  sont  com- 
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posées  d'argile  jaunâtre  ahernant  avec  de  l'at'gile  grn 
s«i(re  feuilletée,  sur  lesqiiellea  repose  en  quelques  en- 
droits le  calcaire  d'Odessa  ou  des  steppes. 

C'est  d^pji  un  des  ravins  qui  sillonnent  ces  collines, 
que  sont  situés  les  trois  pseudo-volcans  dont  nous 
parlons*  Leurs  petits  cratères  couronnent  chacun  un 
mamelon  de  quahe  mètres  de  hauteur.  Ils  soqt  rem- 
plis d  une  boue  noirâtre,  bitumineuse,  agitée  par  des 
bulles  de  gaz  qui  s'élèvent  du  fond  de  leur  cavité,  qui 
n'a  guère  qu'une  profondeur  égale  à  la  hauteur  de 
ces  mamelons.  La  boue  est  composée  d'argile  grise 
délayée  dans  leau  ;  elle  contient,  comme  nous  venons 
d^  le  dire,  une  quantité  plus  ou  moins  considérable 
de  l'espèce  de  bitume  appelée  péiroley  laquelle  est 
noire  et  coulante,  et  d'où  l'on  tire  par  la  distillation  le 
naphie  proprement  dit  (1).  Dans  cette  boue  se  trou- 
vent des  cailloux  roulés  qui  indiquent  que  la  superficie 
du  sol  des  collines  qui  contiennent  ces  salses  est  com- 
|)osée  de  dépôts  d'alluvions,  ou  de  transport.  On  y 


(i)  On  confond  sooTenl,  maiti  tort,  le  9i aphU  et  le  pétrole.  Le  premier  oc 
!»t>  irouve  jamais  pur  dans  la  nature,  et  lit:  second  e^l  très-€on»nuio. 

Le  uapbte,  tel  qu'il  sort  du  sein  de  la  terre,  est  (oOjOurs  plus  ou  moins  mé- 
langé Vie  pétrole,  ce  qui  lui  donne  une  couleur  plus  ou  moins  noir/>tro.  Lors- 
qu'il en  coollcntirès-pçu,  il  est  janndlre,  lorsqu'ilest  pnrlfif^  il  est  UUochAlrr, 
et  soumis  à  l'analyse  cbiuiique  on  trouve  qn'il  est  composé  de  la  manière  sui- 
\ante  : 

Carbone 88  02 

Hydrogène H  98 


100  00 

Le  pétrole  au  contraire  est  uh«ï  suUslance  noire,  molle  ou  liquide,  doul  la 
coiiiposition  n'est  point  liicore  bien  coniiui*.  {  Voyez  notre  Aotircaïc  Man'uri 
rimpiet  lit  minéralogie.  I  vol.  in-18.  page  fii^  et  6.w.    -  Pai i>,  IHêl.) 
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remarque  aussi  des  Tragments  de  fer  oligiste  brun  et 
de  fer  suliuré  blanc  (sperkise)  dont  la  décomposition 
couvre  la  surface  de  l'eau  d'une  l^ère  couche  de  sul- 
fate de  fer.  Les  bulles  de  gaz  qui  s'échappent  de  l'eau 
se  composent  d'une  petite  quantité  d'acide  carbonique 
et  d'une  plus  grande  quantité  d'hydrogène  carburé. 
D'après  ce  que  nous  venons  de  dire,  il  est  facile  de  voir 
que  les  pseudo-volcans  des  environs  d'Yeni-Kaleh 
sont  creusés  dans  les  couches  marneuses  de  l'étage 
moyen  du  terrain  supercrétacé  supérieur.  C'est  à  la 
présence  de  ces  salses  que  le  sol  doit  le  bitume  dont  il 
est  impr^né  et  que  Ton  y  a  jadis  exploité,  ainsi  que 
l'indiquent  plusieurs  excavations. 

Le  mauvais  temps  nous  a  empêché  d'examiner  en  dé- 
tail d'autres  salses  que  l'on  voit  à  Touest  de  Kertch 
dans  la  vallée  formée  par  la  montagne  de  Mithridate  et 
par  la  longue  colline  qui  va  se  terminer  en  formant  le 
cap  Âk-Bouroun;  mais  elles  sont  tout  h  fait  sembla- 
bles à  celles  que  l'on  voit  près  d'Yeni-Kaleh  ainsi  que 
de  l'autre  côté  du  détroit,  dans  la  presqu'île  de  ïa- 
man,  dont  nous  parlerons  bientôt. 

• 

C'est  ici  que  se  termine  notre  DrscripUon  phynqtte  et 
géologique  de  la  Crimée.  Si  des  circonstances  indépen- 
dantes de  notre  volonté  ne  s'étaient  opposées  au  projet 
que  nous  avions  formé  de  retourner  dans  plusieurs 
localités  que  nous  n'avons  vues  qu'à  la  hâte,  et  sou- 
vent lorsque  le  mauvais  tem[)s  mettait  des  obstacles 
aux  recherches  géologiques,  ce  travail  serait  certaine- 
ment plus  complet  sous  cei^tains  rapports.  Il  est  le 
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fruit  de  deux  mois  el  demi  de  courses,  et  de  recher- 
ches souvent  très-fatigantes  ;  mais  nous  ne  doutons 
pas  que  celui  qui  pourrait  consacrer  toute  la  belle 
saison  à  la  géognosie  de  cette  intéressante  contrée  ne 
recueillît  de  nouveaux  faits  et  des  détails  plus  étendus 
sur  quelques  points  que  nous  n'avons  qu'entrevus. 
Ce  que  nous  avançons  ici  sera  sans  doute  confirmé  par 
la  publication  des  voyages  de  M.  Dubois  de  Montpé- 
reux,  qui  nous  a  précédé  en  Crimée  et  qui  a  pu  em- 
ployer plusieurs  années  à  étudier  cette  presqu'île  el 
les  régions  caucasiques. 


b 
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COUP  D'OEIL  GÉOLOGIQUE 


SUR    LILE,    01),    PLUS   EXACTEMENT,    LA    PRESQU  ILK 

DE   TAMAN. 


Le  détroit  de  Kertcb^  ou  le  Bosphore  CimmérieD, 
est  bordé  d'un  côté  par  la  presqu'île  de  Crimée,  et  de 
Tautre  par  l'ile  ou  la  presqu'île  de  Taman.  Sa  plus 
grande  largeur  est  de  onze  verstes,  ou  près  de  Iroh 
lieues  au  sud  ;  el  de  trois  verstes ,  ou  trois  quarts  de 
lieue  au  nord ,  sans  y  comprendre  le  golfe  de  Taman, 
qui  a  vingt-^iwi  verstes,  ou  plus  de  sir  lieues  de  lon- 
gueur de  l'ouest  à  l'est;  et  vingt-trois  verstes,  ou  un 
peu  moins  de  six  lieues  de  largeur,  du  sud  au  nord. 

Les  uns  considèrent  la  terre  de  Taman  comme  une 
tle,  et  d'autres  comme  une  presqu'île  ;  mais  ces  deux 
opinions  sont  faciles  à  concilier. 

Dans  l'acception  rigoureuse  du  mot,  c'est  vérita- 
blement une  tle,  bien  qu'elle  n'en  ait  point  l'aspect 
au  premier  abord  ;  il  faut  même  en  examiner  le  sol  et 
les  contours  avec  attention,  pour  s'assurer  qu'elle 
mérite  cette  dénomination,  du  moins  pendant  une 
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grande  partie  de  l'année.  En  parcourani  sa  surface, 
on  reconnaît  que  les  alluvions  du  Kouban,  YHyponis 
de  Strabon,  le  Vardanes  de  Ptolémée,  fleuve  qui  prend 
sa  source  à  environ  cent  trente  lieues  à  l'est  sur  le  ver- 
sant septentrional  du  Caucase,  ont  agrandi  et  modifié 
ses  contours.  4  une  époque  déjà  éloignée,  ce  fleuve 
se  jetait  dans  un  golfe  qui  s'ouvrait  à  Test  de  l'ile  de 
Taman,  et  qui  communiquait  au  nord  avec  la  mer  d' A- 
zof,  et  au  sud  avec  la  mer  Noire.  A  cette  époque  File 
s'étendait  à  l'est  du  lac  de  Temriouk  et  elle  était  baignée 
par  les  eaux  des  deux  mers  et  par  celles  du  Bosphore 
Cimmérien. 

Plus  tard  les  alluvions  du  fleuve  comblèrent  une 
partie  du  golfe  qui  lui  servait  d'embouchure,  et  aug- 
mentèrent vers  l'est  la  longueur  de  l'ile  de  Taman. 
Alors  il  se  partagea  en  deux  bras,  dont  le  méridional, 
ou  le  plus  considérable  se  jetait,  comme  aujourd'hui, 
dans  un  large  golfe  formé  au  nord  par  la  côte  de  l'ile 
de  Taman,  et  à  l'est  par  la  côte  qui  n'est  que  le  pro- 
longement des  dernières  ramifications  du  Caucase; 
tandis  que  le  bras  septentrional,  moins  important,  se 
jetait  dans  un  petit  golfe  qui  s'étend  au  nord-est  du  ha- 
meau de  Temriouk,  etqui,  communiquant,  comme  au 
jourd'hui,  à  la  mer  d' Azof,  était  formé  d'un  côté  par 
l'ile  de  Taman,  et  de  l'autre  par  la  côte  orientale  de  la 
mer  d' Azof . 

Les  alluvions  du  bras  septentrional  comblèrent  une 
partie  de  ce  golfe  qui  porte  encore  le  nom  de  touche  dn 
Kanbany  et  donnèrent  lieu,  )>ar  leur  accumulation,  à 
une  nouvelle  augmentation  de  l'ile  de  T^man,  en  for- 
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nant  sur  ce  sot  récenl  deux  peiiu  lacs  à  |teu  de  d'is- 
UDce  du  golfe. 

Anjourd'hoi  le  bras  qui  se  jeiaîL  directement  par  le 
goUe  dans  la  mer  d'AioF  ne  coDsisie  plus  qu'en  un 
miweau  qui,  près  du  village  de  Kounkiiukaia.  quitte 
te  fleuve,  ae  jeiie  dans  le  plus  oiienlal  des  deux  petits 
lacs,  puisse  rend  dans  unauire  petit  lac  au  nord,  d'où 
il  sedirige,  vers  l'ouest,  dans  l'ancienne  embouciiure 
ou  le  golfe  de  la  mer  d'Azof.  Mais  avant  d'y  arriver, 
il  se  diviae  et  envoie  un  autre  petit  bras  vers  le  nord, 
où  il  se  jette  dans  deux  lacs  qui  se  succèdent  (  1  ). 

P«ndant  ta  saison  des  (duies,  le  petit  bras  du  Kov- 
ban,  près  de  Kourskinskaïa,  est  assez  visible  pour  mé- 
riter à  la  terre  de  Taman  la  dénonùnation  d'Ile  ;  mais 
pendant  la  sécheresse  de  l'été,  ce  bras  renferme  « 
peu  d'eau,  quelquefois  même  il  est  tellement  à  sec, 
que  cette  terre  mérite  plutôt  la  qualigcatïon  de  près-  ■ 
qu'Ile. 

Nous  devons  signaler  ici  un  fait  analogue  à  ceux 
tlont  nous  avons  parlé  en  expliquant  la  formation  des 
lacs  et  des  pénéiacê,  que  les  Russes  comprennent  sous 
la  dénomination  de  Umaïu. 

Nous  avons  dit  que  le  Kouban  porte  la  plus  grande 
masse  de  ses  eaux  dans  un  grand  golfe  de  la  mer 
Noire.  Ce  golfe  est  appelé  par  les  Russes  lima*  du 
hmban  (  Roubanskoï  Ltman),  et  par  les  Orientaux, 
KinUack;  les  anciens  l'appelaient  tac  CoroctMulamile , 
(In  nom  de  Coroconéama  qu'ils  donnaient  à  une  petite 


i 


«56  VOYAGE 

ville  qui  eu  élail  voisine.  C'est  aujourd'hui  ce  que 
nous  appelons  un  pénélac^  c'est-à-dire  un  lac  qui  conï- 
tnunique  à  la  mer  par  une  ouverture  large  d'un  quari 
de  lieueappelée  Bougaz.  Sa  longueur,  du  nord-ouestau 
sud*est,  est  de  guarante-cinq  verstes,  ou  de  onze  lieues, 
en  y  comprenant  une  longue  baie  appelée  Soukouravêkair 
Liman,  ou  Bougazskoï-Zaliv;  et  sa  largeur  moyenne,  dn 
nord  au  sud,  est  de  dix  à  douze  vei*stes,  ou  de  dctix  à 
trois  lieues.  Ce  qui  prouve  que  c'était  dans  l'origine  un 
large  golfe,  c'est  qu'il  est  fermé  par  un  long  banc  de 
sable  qui,  dans  sa  partie  centrale,  a  citiq  à  six  verstes. 
ou  près  d'une  lieue  et  demie  de  largeur.  Ces  sables 
ont  été,  comme  sur  plusieurs  points  des  côtes  de  la 
mer  Noire  et  de  la  mer  d' Azof  dont  nous  avons  parié, 
accumulés  par  les  vents  du  sud-ouest,  qui  ont  formé 
aussi  dans  sou  intérieur  cinq  petites  iles  disposées 
dans  la  dii*ection  du  long  banc  de  sable  qui  en  ferme 
presque  l'entrée. 

Le  liman  de  Temriouk  occupe  a  peu  près  la  dixième 
partie  de  la  superficie  de  la  presqu'île;  sa  forme  ra|)- 
l>elle  un  |)eu  celle  d'un  fera  cheval  ;  sa  longueur,  do 
Touest  à  Test,  est  de  vtnjr^-n^n/'verstes,  ou  de  sepl  lieues 
un  quarlj  et  sa  largeur  moyenne  de  six  verstes,  ou  uike 
I ieue  et  (/efiiiV.  Dix  autres  lacs,  mais  très-petits,  puisque 
le  plus  considérable  n'a  pas  plus  d'une  demi-lieue  de 
longueur,  sont  disséminés  sur  plusieurs  points  de  la 
côte,  au  nord,  à  Test  et  au  sud.  Ces  nombreux  lacs, 
et  les  bords  marécageux  du  Kouban,  contribuent  ii 
l'ondre  dangereux  pour  la  santé  un  loufç  séjour  dans 
la  presqu'île  de*  Tainaii. 


^ 
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Nous  devons  peut-être  faire  observer  en  passant 
qae  tous  les  golfes  ou  limans  qui  découpent  si  profon- 
déûieni  les  contours  de  la  terre  de  Taman  doivent 
leur  origine  aux  mêmes  causes  que  celles  qui  ont 
formé  ceux  des  côtes  de  la  Bessarabie^  du  gouverne- 
ment de  Kherson  et  de  la  Tauride.  Ainsi  le  liman  ou 
le  golfe  de  Taman  fut  évidemment,  à  une  époque  plus 
ou  moins  reculée,  beaucoup  moins  vaste  qu'il  ne  l'est 
aujourd'hui.  Ce  qui  en  doubla  l'étendue,  ce  fut  la  for- 
mation des  bancs  de  sable  que  l'on  remarque  au  nord 
et  au  sud,  en  y  entragt,  et  qui  rétrécissent  considéra* 
blement  le  détroit  de  Kertch.  Celui  du  nord  parait 
avoir  été  formé  par  les  vents  du  sud-ouest  ;  il  se  com- 
pose d'une  langue  de  terre  longue,  de  quinze  verstes 
{trois  lieues  et  demie) y  dont  la  moyenne  largeur  est 
d'une  verste,  et  qui  renferme  environ  huit  petits  lacs 
salés.  Quatre  petites  tles,  formées  de  sable  comme  cette 
langue  de  terre,  s'élèvent  à  Test  de  celle-ci,  et  semblent 
prouver  que  la  langue  de  lerre  elle-même  n'est  que 
la  réunion  de  plusieurs  îles  de  sable.  À  dix  verstes 
(  deux  lieues  et  demie  )  au  sud  de  cette  langue  de  terre, 
trois  bancs  de  sable,  dont  un  tient  à  la  terre  de  Ta- 
man, se  succèdent  dans  la  direction  du  nord-ouest  ; 
ils  paraissent  avoir  été  formés  par  les  vents  du  sud- 
ouest,  et  nous  pensons  qu'ils  sont  destinés  à  être  réu- 
nis un  jour  en  une  seule  langue  de  terre. 

Nous  avons  déjà  dit  comment  le  liman  de  Kouban  a 
été  formé;  mais  le  lac  fX Akklanizof^  situé  près  de 
Teinriouk,  nioriio  de  fixer  rallontioii  par  sou  éleudiM\ 
4'l  parce  qu'apjvs  avoir  oio  pr<»bal»loniont  uu^olfo.  il 
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est  mainieuani  eomplétetnent  environné  de  terres.  Sa 
longueur,  de  l'ouesi  à  Veai^  est  de  vingh^quaire  versles 
{six  lieues)^  et  sa  moyenne  largeur  de  quatre  verstes 
{me  lieue).  Tout  porte^  selon  nous,  à  croire  qoe  ce  fut 
dans  l'origine  un  yaste  golfe  qui  s'étendait  eoosidéra- 
blement  vers  Test,  et  que  les  vents  du  nord^  en  y  acciH 
mulant  des  bancs  de  sable^  auront  fermé  au  nord  et  à 
l'est^  en  formant  de  ce  côté  le  liman  de  T^nriouk.  Ce 
qui  le  prouve^  c'est  qu'à  l'ouest  et  au  sud  il  est  bordé 
par  des  collines,  tandis  qu'au  nord  et  h  l'est  le  sol  est 
si  plat  et  sablonneux ,  et  lellement  récent,  qu'on  y  voit 
encore  plusieurs  lacs  salés,  et  que,  dans  la  saison  des 
|)luies,  il  communique  par  des  rigoles  imturelles,  au 
nord  avec  la  mer  d'Azof,  et  à  l'est  avec  le  liman  de 
Temriouk. 

Après  avoir  justifié  la  dénomination  de  presqu'île 
que  nous  donnons  à  la  terre  de  Taman,  nous  devons 
dire  un  mot  sur  la  question  de  savoir  si  elle  fait  partie 
de  l'Europe  ou  de  l'Asie. 

La  plupart  des  Russes  la  considèrent  comme  appar- 
tenant à  cette  partie  du  monde,  à  l'exemple  des  an- 
ciens qui  plaçaient  en  Asie  toute  la  côte  orientale  du 
Palus  hleotidej  ou  de  la  mer  d'Az(tf.  Les  savants  qui 
adoptent  cette  opinion  ont  été  obligés  de  placer  les  li- 
mites de  l'Europe  au  plus  bas  niveau  de  l'isthme  situé 
entre  la  mer  d'Azof  et  la  mer  Caspienne,  niveau  qui 
est  indiqué  par  le  cours  du  Manytch  et  celui  de  la 
Kouma.  Malte-Brun  a  défendu  celte  opinion  avec  son 
latent  habiluel:  selon  lui,  les  doux  rivièi^s  qne  nous 
v<»nons  (lo  nouunor  sonl  les  points  naturols  de  sé|>a- 
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ration  entre  TEuropo  M  TAwe.  «  Colle  frontière, 
«  ajoiMe-lr-il,  abomit  au  Don,  ou  Tanaîs,  qui  ainsi 
«  conserve,  du  moins  dans  un  petit  espace,  l'antique 
«  honneur  de  séparer  deux  parties  du  monde  (1).  » 
Mais  plusieurs  géographes,  et  nous  sommes  de  ce 
nraubre,  ont  choisi  une  ligne  de  démarcation  plus  na- 
turelle, plus  importante,  plus  facile  à  déterminer: 
c'est  b  ligne  de  faite  de  la  chaîne  du  Caucase.  Ainsi, 
d'après  cette  délimitation,  la  presqu'île  de  Taman 
appartient  à  l'Europe. 

Cette  ancienne  île,  que  l'on  peut  considérer  comme 
une  presqu'île,  n'est  éloignée  que  de  dix  verstes  {deux 
lieues  et  demie)  de  la  côte  d'Yeni-Kaleh  ;  sa  longueur 
de  l'ouest  à  l'est,  depuis  le  détroit  de  Kertcb  jusqu'au 
liman  de  Temriouk,  est  d'environ  soixante  verstes 
(  guinze  lieues)  ;  sa  plus  grande  largeur,  jusqu'au  bras 
le  plus  méridional  du  Kouban,  est  de  quaronêe  verstes 
{dix  lieues);  sa  plus  petite  largeur,  jusqu'au  liman 
dans  lequel  ce  fleuve  se  jette,  est  d'un  peu  plus  de 
vinyi  verstes  (n'nf  lieues). 

Son  élévation  au-dessus  des  eaux  qui  la  baignent 
est  assez  grande  ;  ses  côtes,  partout  escarpées,  ont 
plus  de  vingt  mètres  de  hauteur. 

La  surface  du  sol  de  la  presqu'île  de  Taman  pré- 


(1)  \oycz\c  Précis  delà  Géographie  universelle,  par  Maltc-Bruo,  t.  M, 
preitiière édition,  dont  nous  avons  fail  les  deu^  derniers  Toluroeji  (t.  VII 
et  VUE),  8008  le  nom  de  cet  autour.  Mais  dans  hs  éditioDS  suivantes  m  douie 
volumes,  dont  nous  avons  fait  plus  de  la  moitié,  nous  avons  subslituè  notre 
opinion  à  celle  du  savant  géographe.  Voyei  tome  III,  page  \,  de  la  4*  édition^ 
et  tome  II,  page  3,  dan»  la  5'  en  six  volumes  grand  in-8  à  deux  eitkmncft. 
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sente  le  même  aspect  que  celui  de  la  partie  orientale 
de  la  Crimée,  c'est-à-dire  de  la  presqu'île  de  Kertcb. 
C'est  une  steppe  dépourvue  d'arbres,  couverte  de 
longues  herbes,  découpée  par  des  golfes  et  des  lacs, 
et  dont  la  superficie  offre  une  suite  de  petites  col- 
lines dirigées  vers  le  nord-est  comme  dans  la  pres- 
qu'île de  Kertcb ,  et  bérissée  de  buttes  factices  ou 
de  iumuUy  anciens  tombeaux,  que  les  Russes  nom- 
ment Khourgkans ,  et  de  buttes  naturelles ,  dont  la 
plupart  sont  couronnées  de  salses  ou  pseudo- vol- 
cans \i). 

Ce  que  nous  avons  dil  des  steppes  de  la  Crimée  et 
de  rbumus  qui  les  couvre,  nous  pourrions  le  répéter 
en  parlant  du  sol  de  Taman.  11  est  aussi  complètement 
dépourvu  d'arbres,  et  même  d'arbustes;  mais  sa  sur- 
face, composée  d'une  terre  noire  et  grasse,  couverte 
de  végétaux  herbacés,  indique  un  certain  degré  de 
fertilité  qu'attestent  encore  plus  complètement  les 
jardins  cultivés  par  quelques  habitants,  qui  y  récol- 
tent du  raisin  et  des  fruits  de  différentes  espèces. 
N'oublions  point  que  la  presqu'île  de  Taman  a  été 
longtemps  habitée  par  un  peuple  nomade  et  pasteur 
qui  aura  aussi  détruit  les  arbres,  comme  nous  Tavons 
déjà  démontré  pour  les  steppes  de  la  Crimée,  occu- 
pées encore  par  une  nation  nomade  ;  et  disons  avec 
conviction  qu'il  serait  |K)ssible  d'y  favoriser  la  culture 
des  grands  v^étaux  :  ce  qui  serait  d'autant  plus  utile, 
que  la  petite  ville  de  Taman  est  souvent ,  comme  loi*s- 

(1)  Vojez  la  carte  géologique  de  la  Crimre. 
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que  nous  y  séjournâmes,  le  point  de  réunion  des  trou- 
pes que  le  gouvernement  russe  envoie  dans  le  Cau« 
case. 

Avec  un  sol  semblable  à  celui  de  la  presqu'île  de 
Kertch,  qui,  dans  les  temps  antiques,  fut  couverte 
d'une  nombreuse  population,  la  terre  de  Taman  oArc 
plus  d'éléments  de  fertilité,  parce  qu'elle  est  découpée 
par  de  grands  golfes  ou  limans,  et  qu'elle  contient  près 
de  Temriouk  l'important  lac  d'Akhianizof,  dont  nous 
avons  précédemment  parlé.  Il  en  résulte  que  l'air  y  est 
constamment  chargéde  vapeur;  tellement  que,  pendant 
les  mois  de  la  plus  grande  chaleur,  la  terre  se  couvre, 
non-seulement  de  fortes  rosées,  mais  même  de  brouil- 
lards épais  que  l'on  remarque  souvent  par  un  temps 
calme  s'étendant  sur  toute  cette  terre,  lors«]u'on  y 
aborde,  et  qui  communiquent  au  sol  l'humidité  néces-r 
saire  à  la  végétation.  Un  savant  russe  (1)  a  même  pré- 
tepdu  que  le  nom  de  Taman  dérive  de  ces  fréquents 
brouillards.  En  eflet,  dit-il,  en  russe  comme  en  turc^ 
le  mot  ioumanc  signifie  brouillard^  et  les  Turcs  diseqt 
encore  l'iie  de  Toumane,  et  non  pas  1  île  de  Taman. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  certain  que  cette  terre,  au- 
jourd'hui si  nue  et  si  peu  habitée,  fut,  avant  l'invasion 
des  races  asiatiques,  fertile,  riche  et  très-peuplée, 
ainsi  que  l'atteste  l'antique  prospérité  de  l'importante 
colonie  grecque  de  Phanagoria^  cité  qui  occupait  l'em- 
placement de  la  petite  ville  de  Taman  et  de  la  forte- 


I)  M.  Il*  a)DS(!iiltM'frKia<  Mnllrr.  1V>n.  s  m  liit  nulant.  Nouveau  l'oijagr,  ek'. 
h*»w  II.  paft«'  2^3. 
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resse  située  à  une  demi-lieue  à  l'est,  et  à  laquelle 
les  Russes  ont  conservé  le  nom  de  Phanagoria  (1). 
Aucun  empêchement  sérieux  ne  s'opposerait  donc  à 
ce  que^  sous  un  gouvernement  éclairé,  la  presqu'île 
de  Taman  ne  redevint  fertile  et  populeuse. 

Cette  terre  n'esi  arrosée  par  aucune  eau  courante  ; 
mais  son  sein  recèle  un  grand  nombre  de  sources 
d'eau  douce,  ainsi  que  le  prouvent  les  puits  que  les  ha- 
bitants y  creusent  à  une  petite  profondeur,  et  les  traces 
de  conduits  souterrains  qui  furent  jadis  construits 
pour  alimenter  l'antique  Phanagoria. 

Après  cet  exposé  de  4a  nature  physique  de  cette 
prétendue  île,  examinons  sa  constitution  géogno- 
stique. 

Le  Bosphore  Cimmérien,  ou  le  détroit  de  Kertch,  est 
plus  profond  près  des  côtes  de  la  Grimée  que  près  de 
celles  de  Taman.  Ainsi,  en  s'éloignant  d'Yeni-Kaleh, 
on  ne  trouve  qu'environ  un  mètre  d'eau  ;  dans  quel- 
ques endroits  même  les  plantes  marines  gênent  la  navi- 
gation d'une  barque  légère.  Cette  disposition  du  détroit 
indique  parfaitement  qu'il  est  le  résultat  d'une  faille; 
et  comme  la  nature  géognostique  du  sol  de  la  pres- 
qu'île de  Taman  est  semblable  à  celle  de  la  presqu'île 

(1)  Pallas  dil  que  c'est  à  tort  que  l'on  a  donoé  l'antique  nom  grec  de  Phana- 
goria à  Taman,  puisque  cette  ville  est  étidemment  l'ancienne  cité  de  Tmoura- 
khan  i  mats  rien  ne  s'oppose  à  ce  que  cette  cité,  qui  fut  au  oniième  .«iècle  la 
capitale  d'une  principauté  russe,  n'ait  été  élevée  sur  remplacement  de  Pbi- 
nagoria,  dont  il  existe  encore  des  ruines,  des  inscriptions  et  des  débris  de 
marbre  qui  attestent  l'importance  qu'avait  acquise  celte  colonie  des  aiiciers 
Grecs. 
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de  Rertch,  on  doit  en  conclure  que  les  deux  presqu'îles 
ont  été  primitivement  réunies,  etquelles ont  subi  les 
mêmes  dérangements.  Sur  quelques  points  ceux-ci 
sont  même  beaucoup  plus  prononcés  dans  la  pres- 
qu'île de  Taman  que  dans  celle  de  Kertch. 

Toute  la  côte  qui  borde  Iç  golfe  de  Taman  est  for- 
mée d'argile  et  de  sables  semblables  aux  dépôts  des 
environs  de  Kamiouch-Bouroun,  en  Crimée.  On  y  re- 
trouve, non-seulement  les  mêmes  fossiles,  mais  en- 
core les  mêmes  couches  de  fer  oxydé  et  de  fer  phos- 
phaté. 

C'est  surtout  à  l'ouest  de  la  petite  ville  de  Taman 
qu'on  peut  le  mieux  distinguer  les  principales  couches 
qui  constituent  toute  la  presqu'île.  L'espace  qui  s'é- 
tend entre  la  ville  et  la  pointe  la  plus  occidentale  qui 
s'avance  dans  le  détroit ,  présente  la  coupe  suivante 
(PI.  III,  fig.  13). 

Au-dessous  d*une  couche  de  remblais  renfermant 
des  débris  de  poteries  antiques,  et  des  ossements  hu- 
mains indiquant  des  sépultures  qui  ont  dû  appartenir 
h  la  ville  grecque  de  PkanagoHa ,  on  remarque  une 
argile  rougeâtre  dans  laquelle  on  trouve  peu  de  fos- 
siles. Au  premier  abord,  nous  avons  cru  y  reconnaî- 
tre un  dépôt  clysmien  ou  de  transport  ;  mais,  après 
un  plus  mûr  examen,  cette  argile,  ou  plutôt  cette 
marne  argileuse,  nous  a  paru  devoir  être  rapportée  à 
celles  de  la  falaise  de  Touneylek^  aux  environs  de 
Kertch.  Son  épaisseur  est  très-variable  :  dans  certai- 
nes places,  elle  n'a  que  quelques  mètres  de  puissance  ; 
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près  de  Taman,  elle  a  jusqu'à  enyiron.  .     3  mètr. 

Ou  y  a  irouvé  des  ossements  d'éléphants 
fossiles  ;  et  nous  pensons  que  c'est  proba- 
blement de  cette  argile  que  provient  la  dent 
du  mastodonte  à  dents  aiguës  {Ma^odon 
angustidens  )  que  nous  avons  vue  dans  la  col- 
lection géologique  de  M.  de  Verneuil,  et  qu'il 
a  rapportée  de  Taman,  mais  qu'il  n'a  pas 
trouvée  lui-même . 

Au-dessous  de  cette  masse  de  marne  ar- 
gileuse s'étendent  plusieurs  couches  de  sable 
micacé  ferrugineux ,  c'est-à-dire  contenant 
ded  lits  de  fer  oxydé  et  formant  une  épais- 
seur d'environ. i 

Ce  fer  oxydé  se  présente  en  lits  dé  neuf  y 
stize  et  vingt-^deux  centimètres  d'épaisseur, 
dont  la  surface  est  mamelonnée  et  tubercu- 
leuse ;  quelques  lits  offrent  des  cavités  qui, 
lorsqu'on  les  cassé,  ressemblent  à  des  frag- 
ments de  vasesde  fer  oxydé.  Plusieurs  même 
forment  de  véritables  coupes  assez  régu- 
lières. 

Ce  sable  micacé  ferrugineux  repose  sur 
une  masse  de  sable  jaune,  quelquefois  sim- 
plement jaunâtre  et  siliceux,  qui  ne  |)araît 
contenir  aucun  corps  organisé.  L'épaisseur 
de  ce  sable  est  d'environ 24 

Le  fer  et  le  sable  sont  placés  presque  tout 


A  reporter  :     28  inètr. 
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Report:     28mèlr 
à  fait  horizoDtalemeDl;  mais  les  couches  in- 
rérieures  préseoteDl  une  inclinaison  de  hnit 
degrés  du  nord-ouest  au  sud-est. 

Ces  couches  sont  principalement  compo- 
sées d'aigles.  En  voici  le  4^tail  : 

Argile  jaunâtre  feuilletée 

Argile  sableuse  grisâtre  feuilletée.  '  ■  ■  j 

Sable  jaunâtre I       ^ 

Argile  sableuse  grisâtre  feuilletée.  ■  •  •  i 

Fer  oxydé .1 

Argilegrisâtreavecrognonsdeferozydé. 
D'autres  couches  plus  épaisses  succèdent 
aux  précédentes:  savoir  : 

Argile  ferrugineuse,  rouge  ou  brune, 
contenant  de  rares  cristaux  trapéziens  do 
gypse,  et  allemanlavec  desliis  de  feroxydé 
coquillier,  et  des  bis  de  coquilles  fossiles  ap- 
partenant aux  mêmes  espèces  que  celles 
des  environs  de  Kertch.  Plusieurs  de  ces 
coquilles  contiennent  aussi  du  fer  phosphaté 

bleu ,  environ 6 

Ces  couches  d'ai'gile  nous  paraissent  se 
rapporter  h  celles  que  l'on  voit  près  du  cap 
Ak-Bouroun,  et  dans  lesquelles  nous  avons 
irouvé  des  fragments  de  côtes  du  Ziphim 
priutts:  aussi  sommes-nous  presque  cer- 
tain que  la  vertèbre  fossile  qu'un  officier 

A  reporter  :     39  mèlr 
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Report  :     39  mèlr. 

russe  a  remise  à  M.  de  Verneuil ,  et  que 
M.  Laurillard  a  reconnue  pour  êlre  une  ver- 
tèbre caudale  d'une  petite  espèce  de  ba- 
leine ou  d'une  (;[rande  espèce  de  Zipkius, 
vient  de  ces  mêmes  couchas  d'argile  (4  ). 

Marnes  feuilletées  coquillières,  environ..     16 
Marne  bleuâtre  coquillière,  environ.  .  .       3 
Les  coquilles  sont  seulement  impression- 
nées en  blanc  dans  ces  marnes  ;  elles  ap- 
partiennent au  genre  Cardium, 

Total.     58mètr. 

Dans  cette  coupe  que  nous  donnons  de  haut  en 
bas,  on  peut  reconnaître  les  principales  couches  de 
l'étage  moyen  du  terrain  supercrétacé,  tel  qu'on  le 
remarque  sur  certains  points  de  la  presqu'île  de 
Kertch  ;  mais  il  est  bon  de  faire  observer  que  nous  por- 
tons ici  le  maximum  de  la  puissance  de  ces  mêmes 
couches  sur  une  longueur  qui  comprend  la  plus 
grande  partie  du  golfe  de  Taman,  et  que,  sur  aucun 
point  de  la  côte,  on  ne  trouve  toutes  ces  couches  réu- 
nies sur  une  épaisseur  totale  de  cinquanle-huU  mètres. 

L'étage  supérieur  du  terrain  supercrétacé  se  trouve 


(I)  Cette  vertèbre,  dit  M.  de  Veineuii,  m'ayant  éK^dooD^  par  un  officier 
de  la  forteresse  de  Phanagorie,  je  ne  puis  préciser  eiactement  le  terrain  au- 
quel il  fantla  rapporter.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu  elle  a  été  trouvée  dans 
la  presqu'île  de  Taman.  (Mémoire  géologique  sur  la  Crimée,  par  M.  de  Ver- 
neuil. Henteil  des  Mémoires  de  la  Sociélé  gèologiqtie  de  France,  tome  III . 
première  partie.  ) 
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dans  la  presqu'île  de  Taman  comme  dans  la  presqu'île 
de  Kerlch;  mais  il  y  est  moins  développé,  moins 
épais,  bien  qu'il  comprenne  aussi  le  calcaire  à  Es- 

char a. 

Au-dessus  des  couches  que  nous  venons  d'énu- 
mérer,  on  voit  une  marne  contenant  les  mêmes 
petits  Mylilusy  ou  pelites  espèces  de  Congeriay  que  Ton 
remarque  dans  le  calcaire  supérieur  des  environs  de 
Kertch.  On  y  trouve  aussi,  en  s'éloignant  de  la  côte, 
d'autres  bancs  du  même  calcaire  supérieur. 

Enfin,  au-dessus  de  ces  bancs,  on  remarque  des 
masses  calcaires  entièrement  composées  du  polypier 
que  Pallas  a  nommé  Eschara  lapidosa.  On  reconnaît 
donc  ici  parfaitement ,  nous  le  répétons,  la  correspon- 
dance des  couches  que  nous  avons  vues  dans  la  pres- 
qu'île de  Rerlch. 

Quelques-unes  de  ces  masses  de  calcaire  à  poly- 
piers ont  roulé  jusqu'au  pied  de  la  falaise  de  Taman  ; 
on  en  voit  des  blocs  amoncelés  h  l'extrémité  de  la 
pointe  méridionale  qui  s'avance  le  plus  dans  le  détroit 
de  Kerlch,  et  qui  porte  le  nom  de  loujnaîa.  Ces  éboule- 
ments  nous  donnent  lieu  de  faire  observer  que  le 
golfe  de  Taman,  par  suite  de  l'action  des  vents  sur  les 
flots,  et  des  pluies  sur  les  falaises,  s  est  constamment 
élargi  depuis  une  époque  très-reculée.  I-.es  rochers 
de  calcaire  à  Eschara,  que  nous  venons  de  signaler 
sur  ses  bords,  suffiraient  pour  le  prouver;  mais  on 
en  trouve  encore  la  preuve  dans  ces  antiques  osse- 
ments humains  qui  couronnent  la  falaise  et  tombent 
journellement  dans  la  mer.  On  ne  peut  douter  que, 
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lorsque  Pkanagoria  florissait,  les  habitants  n'allaient 
point  inhumer  leurs  morts  sur  le  bord  de  la  falaise, 
et  qu'ils  les  plaçaient  plutôt  à  une  assez  grande  dis- 
tance de  la  mer,  pour  n'avoir  pas  à  craindre  que  les 
ossements  de  leurs  pères  ne  fussent,  comme  aujour- 
d'hui, entraînés  dans  les  flots. 

A  l'embouchure  du  Kouban,  nous  avons  reconnu 
les  mêmes  couches  de  marne,  d'aide  et  de  fer  oxydé 
que  dans  le  golfe  de  Taman.  Les  collines  qui  s'éten- 
dent dé  l'ouest  à  l'est,  entre  le  liman  du  Kouban  et  le 
golfe  Bougazskoï-Zaliv,  sont  composées  d'aiples  et  de 
marnes  feuilletées  contenant  des  rognons  de  marne 
dure  et  des  rognons  d'oxyde  de  fer,  de  couches  de 
sable  micacé  renfermant  aussi,  comme  dans  le  golfe, 
du  fer  oxydé  tuberculeux  ;  enfin  des  lits  du  même  fer 
mamelonné.  Mais  ces  couches,  au  lieu  d'être  incli- 
nées, comme  dans  le  golfe,  de  huit  degrés ,  du  nord- 
ouest  au  sud-est,  plongent,  du  nord-est  au  sud-ouest, 
sous  un  angle  de  soixante  degrés. 

Cette  grande  inclinaison,  si  différente  ile  celle  que 
l'on  remarque  dans  les  couches  du  golfe,  laquelle  est 
la  même  que  celle  que  l'on  voit  de  l'autre  côté  du  dé- 
troit, n'indique-t-elle  pas  une  dislocation  d'une  da(e 
géolc^ique  récente,  et  qui  est  probablement  la  même 
que  celle  qui  a  produit  la  faille  qui  forme  le  détroil. 
Nul  doute,  selon  nous,  que  cette  dislocation  du  sol 
ne  soit  la  dernière  que  toute  celte  région  de  l'Europe 
a  éprouvée,  et  qu'elle  ne  se  rapporte  à  celle  qui  a  mis 
à  sec  toutes  les  steppes  de  la  Crimée  et  des  contrées 
voisines  jusqu'aux  environs   do  la  mer  Càspienue. 
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qui,  par  sen  niveau  de  trenie  mètres  au-dessous  de 
celui  de  la  mer  Noire,  indique  encore  qu'elle  doit 
ses  eon tours  actuels  à  une  dislocation  du  sol. 

La  constitution  géognostique  et  la  disposition  des 
couches  de  la  presqu'île  de  Taman  viennent  donc  cor* 
roborer  ce  que  nous  avons  dit  précédemment  sur  la 
quatrième  époque  de  soulèvement  de  la  Crimée. 

Ge  qui  nous  confirme  dans  cette  opinion,  c'est  qu'il 
n'existe  dans  la  presqu'île  de  Taman  aucune  bouche 
volcanique,  aucun  agent  plutonique  récent  assez  puis- 
sant pour  qu'on  soit  en  droit  de  lui  attribuer  les  dis- 
locations qu'on  y  remarque.  Ce  ne  sont  certainement 
pas  les  salses ,  ou  pseudo-volcans  dont  celte  terre 
est  couverte,  qui  ont  pu  en  modifier  le  relief,  bien 
qu'on  les  ait  vus  quelquefois  présenter  des  phéno- 
mènes qui  rappellent  ceux  des  véritables  volcans. 

Les  pseudo- volcans  les  {dus  rapprochés  de  Taman 
sont  à  une  demi-lieue  au  sud-est  de  cette  ville  sur 
une  colline  qui  se  dirige  du  sud-ouest  ou  nord-est,  et 
que  les  Russes  namment  Tchermoi.  Ils  sont  au  nombre 
de  cinq  ou  six.  L'un  d'eux  est  un  des  plus  grands  de 
la  presqu'île  :  le  diamètre  de  son  cratère,  parfaitement 
circulaire,  est  d'environ  soixante  mètres.  La  houe  qui 
en  est  sortie  est  ci*evassée  de  manière  à  présenter  des 
fentes  qui  partent  du  cratère  en  rayonnant.  Lorsque 
nous  visitâmes  cette  colline,  le  cratère  était  dans  son 
état  le  plus  habituel,  c'est-à-dire  calme.  On  voyait 
s'élever  seulement  des  bulles  de  gaz  hydrogène  car- 
boné à  la  surface  de  l'eau  fangeuse  ;  mais  on  nous  as- 
sura, comme  on  l'avait  dit  l'année  précédente  à  M.  de 

2.  72 
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Verneuil,  qu'au  mois  d'avril  1835  ce  pseudo-yolcaa 
avait  élé  en  éruption.  Un  témoin  de  ce  phénomène 
nous  parla  aussi  de  bruits  souterrains  qui  s'étaient 
fait  entendre  pendant  plusieurs  jours ,  et  qui  avaient 
été  suivis  d'une  éruption  qui  dura  cinq  ou  six  heures. 
Cette  éruption  consistait  en  un  soulèvement  de  mon- 
ceaux d'une  fange  noirâtre  qui  avait  lieu  par  inter- 
valles ;  plusieurs  de  ces  monceaux  s'élevèrent,  dit-on . 
jusqu'à  la  hauteur  de  dix  mètres,  répandant  une  odeur 
de  bitume  et  de  soufre,  et  accompagnée  même  de 
quelques  jets  de  flamme. 

Sans  révoquer  en  doute  les  témoignages  qui  attes- 
tent la  réalité  de  ce  phénomène  et  les  caractères  vol- 
caniques qu'il  présentait,  nous  dirons  que,  lorsque 
nous  vîmes  ce  pseudo-volcan,  rien  n'annonçait  qu'il 
pût  être  sujet  à  de  tels  paroxysmes.  Il  ne  nous  présenta 
qu'une  mare  de  forme  circulaire  au  milieu  d'une  émi- 
nence  de  boue  grise  de  quelques  pieds  en  saillie  sur  le 
sol  environnant. 

Une  autre  mare,  d'un  diamètre  au  moins  aussi  con- 
sidérable que  la  précédente,  est  le  cratère  d'un  pseudo- 
volcan qui  eut,  il  y  a  seize  ou  dix-huit  ans,  une  érup- 
tion qui  dura,  dit-on,  pendant  près  d'un  mois.  Plu- 
sieui's  petites  mares,  dont  la  teinte  noire  se  détachait 
sur  le  vert  pâle  d'une  pelouse  qui  s'étendait  au  loin, 
nous  parurent  être  autant  de  petits  cratères. 

En  se  dirigeant  de  Taman  vers  l'est,  sur  la  route  de 
Temriouk,  on  remarque  beaucoup  d'autres  pseudo- 
volcans placés  sur  des  éminences  de  trente  à  quarante 
mètres  de  hauteur.  L'un  d'eux,  situé  à  vingt^sept  ou 
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vingê^kvit  verstes  (environ  sept  lieues)  à  l'est  de  Ta- 
man,  sur  le  bord  du  lac  de  Temriouk,  et  à  deux  \erstes 
{une  demiAieue)  du  golfe  de  Taman,  occupe  le  som- 
met d'une  colline  conique  assez  régulière  que  Ton 
nomme  AktUanizof. 

A  iretUe-^inq  verstes  (environ  neuf  lieues)  de  Ta- 
man^  sur  le  bord  de  la  mer  d' Azof,  à  peu  de  distance 
de  la  maison  de  poste  appelée  Pereêtp^  s'élève  une 
autre  colline  appelée  Titarofka^  qui  offre  à  la  moitié 
de  sa  hauteur  un  grand  espace  creusé  de  puits  de 
trois  à  quatre  mètres  de   profondeur,  et  d'où  l'on 
retire  du  pétrole  liquide  que  Ton  emploie,  dit-on, 
pour  l'éclairage  et  j)our  calfater  les  bateauiE.  C'est  la 
seule  exploitation  de  ce  genre  qui  existe  dans  la  pres- 
qu'île. L'argile  dans  laquelle  ces  petits  puits  sont  creu- 
sés renferme  des  cristaux  de  gypse  :  c'est  la  même  que 
celle  qui  constitue  la  base  des  falaises  de  Taman  et 
des  environs  de  Keilcb.  Le  sommet  de  cette  colline 
présente  deux  petits  cônes  d'un  mètre  à  un  mètre  et  demi 
de   hauteur,  remplis  d'une  boue  liquide  sans  cesse 
agitée  par  les  bulles  de  gaz  qui  s'en  échappent. 

La  pluie  qui  tomba  presque  constamment  pendant 
le  séjour  que  nous  fîmes  dans  la  presqu'île  de  Ta- 
man nous  empêcha  d'aller  visiter  l'un  des  plus 
importants  pseudo-volcans  qu'elle  renferme  :  c'est 
celui  de  Koukou-Oba  (colline  bleue),  appelé  aussi 
Kotikou'Obou,  situé  a  l'entrée  du  golfe  de  Taman, 
vis-à-vis  d' Yeni-Kaleh  ;  on  lui  donne  aussi  le  nom 
russe  de  Prekta  (enfer).  Il  est  situé  au  sommet  d'une 
(dline  de  qualre-vingls  i\  quatre- vinffi-dix  mètres  de 
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hauteur,  dont  la  forme  conique  eai  très-rëgulière. 
Sa  première  éruption,  ou  du  moins  cdle  dont  la  date 
a  été  conservée,  parce  que  Pallas  en  a  été  témoin, 
eut  lieu  le  27  février  1794 ,  à  huit  heures  et  de- 
mie du  matin.  Elle  fut  accompagnée  d'utae  gerbe  de 
feu  qui  s'éleva  perpendiculairement  de  cinquante 
brasses  au-dessus  de  la  montagne,  penddnt  l'espace 
d'environ  trente  minutes,  d'un  fracas  sembhible  à  ce- 
lui du  tonnerre ,  et  d'une  fumée  épaisse  et  noire. 
«  Cette  épaisse  fumée,  dit-il,  et  l'ébuUition  plus  forte, 
«  qui  latiçait  une  partie  de  la  vase  au  loin,  a  duré  jus- 
a  qu'au  lendemain ,  après  quoi  la  vase  liquide  a  con- 
«  tinué  à  déborder  lentement  et  a  formé  six  coulées^ 
«  lesquelles,  du  faite  de  la  colline,  se  sont  répandues 
«  irrégulièrement  vers  la  plaine.  La  masse  de  tase 
a  qui  forme  ces  coulées,  épaisses  de  /roî«  jusqu'à  ciiif 
«  archines  (  deux  mètres  à  iroiè  nlèlres  et  éem  ),  peut 
«  être  évaluée  à  plus  de  cent  mille  toises  cubeSé  Au  mois 
«  de  juillet  toutes  ces  coulées  étaient  desséchées  à  la 
«  surface,  extrêmement  raboteuses  et  fendillées 
«  comme  un  terrain  ai^ileux.  Le  gouffre  qui  est  au  cen- 
9  tre  de  ces  coulées  se  trouvait  bouché  par  la  vase  pa- 
«  reillement  desséchée,  de  façon  à  pouvoir  passer  des- 
«  sus  et  sans  risque.  Mais  le  bouillonnement  affreux 
c<  qu'on  entendait  encore  distinctemetit  dans  l'intérieur 
«  de  la  montagne  prouvait  assez  que  ses  entrailles  n'é- 
«  taient  pas  encore  aussi  tranquilles  que  son  extérieur. 
<c  La  vase  que  le  gouffre  a  répandue  est,  ainsi  que  celle 
«  de  presque  tous  les  gouffres  semblables,  une  ai^gile 
«  pou  consistante,  d'un  cendré  bleuâtre,  tout  home- 
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^  gèae>  Bièlée  de  points  ou  atomes  de  mica  brillants. 
«  Les  fragments  de  schiste  marneux,  calcaire  et  sa* 
K  bleux  qui  y  sont  mêlés  en  petite  proportion,  sem- 
«  blent  être  arrachés  des  couthes  superposées  au  foyer 
ff  d'où  l'explosion  est  partie,  et  les  cristaux  et  lames 
«  brillantes  de  pyrites  qu'on  trouve  sur  ces  pierres  pt*ou- 
«  vent  que  la  chaleur  de  ce  foyer  n'était  pas  assez 
«.  forte  pour  affecter  les  couches  qui  contenaient  ces 
«  pyrites.  Aussi  la  vase  n'est-elle  sortie  que  tiède  de 
N  ce  gouffre,  et  la  gerbe  de  feu  probablement  n'a  été 
«  produite  que  par  l'air  phlogbtiqué  (1),  lequel  pro- 
«  bablement  fut  cause  de  l'explosion  (2).  » 

Lorsque  MM.  Engelhardt  visitèrent  cette  colline  vers 
Tannée  4812,  ils  y  virent  deux  cratères  d'environ 
seize  mètres  d'ouverture,  remplis  d'une  bode  ai^i- 
leuse  d'où  s'élevait,  toutes  les  trente  OU  quarante  mi- 
nutes, une  grosse  bulle  de  ga2.  Ce  gaz,  d'après  l'ex- 
périence qu'ils  en  firent,  n'était  ni  combustible  ni 
propre  à  la  combustion  (3).  La  température  de  l'eau 

(I  Ce  fut  PrifflUey  qui  donna  Oft  nom  A  l'air  altéré  par  les  >  orpt  oombusti- 
Mes  ainsi  que  par  les  minéraoi,  parce  qu'il  pensait  qne  relie  altéralion  était  due 
à  un  principe  insaisissable  appelé  pWogisiique,  qui,  dégagé  de  ces  corps,  mIu- 
rait  ra!r. 

L'air  phlogistiqné  des  anciens  chimistes  est  ce  que  l'on  no  nme,  dans  la  no- 
menclature moderne,  gaz  azote, 

(2)  TabUau  topographique  de  la  Tauride,  in -4'. 

(S)  Le  gaz  qui  s'écliappe  des  psendo-Tolcans  n'est  pas  partout  le  même. 
Ainsi,  M.  Lenz  rapporta  de  ceui  de  Bakon,  près  des  bords  de  la  mer  Cas- 
pienne, dn  gaz  qui.  d'après  l'analyse  de  M.  Hess,  se  compose  des  principes 
siiîTants  : 

Carbone 0,775 1  ..^. 

Hydrogène.    .  .  .    0,225  i  *"'"' 

Si  ce  gaz  étail  l'Indrog^ne  carbone*,  il  renfermerait  0,246  d'hydrogène.  Le 
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était  de  vingi^-neuf  degrés  quatre  dixièmes  y  tandis  que 
celle  de  l'air  était  de  vingt-neuf  degrés  neuf  dixièmes. 
Cette  eau  était  faiblement  salée  (i). 

La  description  de  Pal  las  tend  à  confirmer  ce  que 
nous  avons  rapporté  de  la  part  d*un  témoin  oculaire 
de  l'éruption  qui  eut  lieu  en  1 835  sur  la  colline  d'Ouïer- 
uoï.  MaiS;  malgré  ces  bruits  souterrains,  ces  jets  de 
flammes  et  ces  coulées  boueuses,  on  ne  peut  voir 
dans  le  phénomène  des  salses  ou  des  pseudo-volcans 
rien  qui  se  rapporte,  nous  ne  saurions  trop  le  répéter, 
aux  causes  qui  produisent  les  véritables  volcans.  Leur 
foyer  ne  saurait  s'étendre  à  une  grande  profondeur  : 
les  matières  qu'ils  rejettent  ne  ressemblent  point  à 
celles  des  volcans  ;  on  n'y  voit  ni  laves  ni  scories,  et 
je  dirai  même  aucune  roche  modifiée  par  le  feu. 
M.  de  Yerneuil  pai*ait  avoir  été  plus  heureux  que 
nous,  si  l'on  en  juge  par  les  échantillons  qu'il  a  recueil- 


gaz  do  Bakoa  contient  donc  un  peu  pins  de  carbone  ;  maii,  soîTaot  M.  Uim, 
on  explique  cet  excès  de  carbone  par  la  présence  d'une  cerlaine  quantité  de 
Tapeur  de  naphte  qui  s'y  trouve  en  8os|)ension,  et  ensuite  par  une  petite 
quantité  d'acide  carbonicine  qu'il  y  a  trouvée.  Il  s'est  d'ailleurs  assuré  que  le 
gaz  de  Bakou  ne  renferme  pas  d'hydrogène  bi-carbooé. 

(1)  M.  Fr.  Gœbel,  qui  a  examiné  le>  pseudo- volcans  de  Taman,  a  reconnu 
depuis  nous  que,  dans  celui  qui  e»t  à  quarante  verstes  de  la  vîHe  de  ce  nom.  le 
ibermomètre  de  ftéaumur  marquait  dans  le  cratère  15*,  la  température  de  l'air 
étant  à  19*. 

L'analyse  du  gaz  qui  s'échappait  du  cratère  lui  a  présenté  les  résultata^ui- 
%ants  : 

Gaz  acide  carbonique 5»08 

Protitrarbure  d'hydrogène 15.76 

Deutocarbure  d'hydrogène 79,16 

Air  almasphérit|ur 2,00 

1(NI,0II 
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lis  autour  des  cratères  dont  uoiis  avons  parlé.  «  Ce 
A  sont,  dit-il;  des  roches  ferrugineuses j  argilotdesj  com^ 
«  pactes  ou  brûlées  j  ayant  quelquefois  l'apparence  de 
a  péirosUex ;  des  schistes  marneux  et  argileue  d'un  gris 
«  brunâtre  avec  impressions  de  plantes  indétermina- 
a  blés,  des  rognons  de  fer  carbonate^  Aes  grès  ordi- 
«  nairement  très-durs^  âpres  au  toucher ,  des  espèces 
^<  de  quarziteSy  et  enfin  aussi  des  gris  tendres  à  ci- 
«  ment  calcaire.  Ces  pierres  sont  brisées  en  fragments 
«  de  peu  de  grosseur,  et  ne  forment  pas  la  deux 
«  millième  partie  des  matières  rejetées  par  les  vol* 
«  cans  ;  elles  n'ont  point  d'atialogie  avec  les  diverses 
«  assises  routières  dont  se  composent  les  terrains 
«  tertiaires  du  voisinage ,  et  je  ne  serais  pas  éloigné 
«  de  les  considérer  comme  arrachées  à  des  couches 
«  situées  à  une  assez  grande  profondeur,  et  comme 
«  ayant  subi  quelque  altération,  par  suite  des  actions 
a  chiniiques  auxquelles  elles  ont  été  soumises  (1).  » 
n  nous  semble  qu'il  accorde  à  ces  fragments  de  ro- 
ches une  importance  plus  grande  qu'ils  ne  méritent  ; 
ils  nous  ont  paru  à  peine  former  la  deux  millième  partie 
des  matières  rejetées  par  les  salses  ;  et  comme  nous 
n'en  avons  remarqué  aucune  qui  parût  avoir  été  posi- 
tivement altérée  parle  feu,  nous  n'y  avons  vii  que  des 
indices  du  terrain  sur  lequel  reposent  les  couches  su- 
percrétacées de  la  presqu'île  de  Taman,  c'est-à-dire 
les  schistes  et  les  psammites  du  lias  de  la  Crimée  ; 
car  il  ne  serait  pas  extraordinaire  que,  dans  cet  espace, 

(f  j  Mémoire  géologique  sur  la  Crimée,  par  M.  de  VerDeoil ,  tome  III,  pre- 
mière partie  des  Mémoires  de  la  Société  géologique  de  France. 
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d'ailleurs  très*restreint,  le  calcaire  ooUthîqiie  el  le 
terrain  crëtacé  manquassent  j  et  que  le  terrain  su- 
percrétacé reposât  sur  les  couches  liasiques,  que  Ton 
pourrait  reconnaître  ici  à  ces  rockeê  ferrugineuses,  argi- 
loïdes  et  compactes ,  à  ces  schistes  marneux  et  argihux 
offirant  des  impressions  v^étales ,  à  ces  rognons  de 
fer  carbonate,  et  à  ces  grès  à  texture  plus  ou  nHMns 
serrée. 

Au  pélrde  près,  dont  Targile  des  pseudo-volcans 
de  Tanôan  est  {dus  ou  moins  imprégnée,  toutes  leurs 
déjections  nous  ont  paru  provenir  des  couches  mêmes 
au  fond  desquelles  est  situé  leur  foyer.  Lorsque  ces 
déjecticms  ne  viennent  pas  d'une  profondeur  infé- 
rieure à  celle  du  terrain  supercrétacé,  comme  cela 
arrive  le  plus  fréquemment,  à  en  juger  par  la  nature 
générale  de  ces  mêmes  déjections,  elles  consistent 
en  une  argile  contenant  de  petites  parcelles  dé  mica; 
lorsqu'elles  partent  des  couches  qui  supportent  ce 
même  terrain,  elles  en  entraînent  quelques  fn^- 
ments  :  c'est  ce  qui  est  arrivé  au  KoukourObon,  ou 
Prekla. 

Lorsque  l'on  parcourt  la  presqu'île  de  Taman,  on  est 
étonné  de  la  quantité  de  ces  petits  cratères  boueux 
qu'elle  renferme.  Nous  regrettons  que  la  saison  trop 
avancée  et  trop  défavorable  aux  excursions,  pendant 
laquelle  nous  étions  à  Taman,  ne  nous  ait  pas  permis 
d'y  séjourner  assez  longtemps  pour  pouvoir  en  con- 
stater le  nombre  ;  mais  on  pourra  s'en  faire  une  idée, 
lorsqu'on  saura  que,  sur  une  colline  de  drttx  lieues  de 
longueur,  qui  s'étend  de  l'ouest  h  l'est,  près  de  laqua- 


I>ANS  LA  HUSSIË  .MÉRIMONALK.  «77 

rantaîne  du  Bougaz,  entre  le  petit  lac  ap|)elé  Solenoe 
et  la  portion  du  liman  du  Kouban  appelée  Baugazskoï 
Saiiv,  nous  avons  compté,  dans  un  espace  assez  ré- 
tréci, c*est-à-dire  à  peine  long  de  cinquante  à  soixante 
mètres,  dixsepi  petits  cratères,  dont  le  plus  consi-' 
dérable  n'avait  pas  plus  d'un  mètre  et  demi  de  dia- 
mètre et  vingt  centimètres  de  hauteur,  tandis  que 
beaucoup  d'autres  n'avaient  que  vingt  à  trentr  centi- 
mètres de  diamètre,  et  quelques-uns  avaient  soixante 
centûaètres  de  hauteur.  Le  plus  grand  paraissait  avoir 
eu  plusieurs  éruptions;  car  la  fange  sortie  de  sa  iK)urhe 
s'étendait  à  plus  de  cinquante  mètres  vers  l'ouest.  Des 
bulles  de  gaz  faisaient  bouillonner  l'eau  de  chacun  de 
ces  cratères.  Nous  examinâmes  la  température  du 
plus  grand,  dont  Teau  était  beaucoup  plus  agitée; 
nous  la  trouvâmes  de  quatorze  degrés,  tandis  que  celle 
de  l'air  était  de  treize  degrés  à  l'ombre  :  ainsi,  contrai- 
rement à  ce  que  consialèrent  MM.  Engelhardt  nu 
Koukou-Obou,  la  température  de  l'eau  du  |)seudo- 
volcan  était  ici  un  peu  plus  élevée  que  celle  de  l'air. 

Cette  faible  différence  de  température  confirme  bien 
ce  que  nous  avons  cherché  à  établir  jusqu'ici,  et  ce 
qui  est  d'ailleurs  en  rapport  avec  l'opinion  qu'en  avait 
Pallas,  que  ces  prétendus  volcans  ne  méritent  que  le 
nom  de  pseudo-volcans,  ou  celui  de  salses^  qui  leur  a 
été  donné  en  Italie,  parce  qu'ils  sont  plus  ou  moins 
imprégnés  de  sel  :  caractère  qui  leur  est  commun 
avec  les  pseudo-volcans  de  la  Crimée  et  de  la  presqu'île 
de  Taman. 

Dans  celte  extrémité  de  l'Europe,  comme  en  Italie, 


it> 
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on  leur  trouve  d'autres  caractères  communs  que  nous 
rosumerons  en  terminant.  Ainsi  ils  sont  situés  au 
milieu  d'une  marne  argileuse  bleue  ou  bleuâtre  qui 
appartient  au  terrain  supercrétacé  ;  la  température 
de  Teau  qu'ils  renferment  n'est  pas  supérieure  et 
même  est  quelquefois  inférieure  à  celle  de  1  air. 
Pendant  les  paroxysmes  de  ces  pseudo-volcans  il 
n'y  a  jamais  une  grande  chaleur  de  développée,  puis- 
que les  végétaux  qui  croissent  dessus  n'éprouvent 
aucune  altération;  les  jets  de  boue  qui  sortent  de 
leurs  bouches,  et  qui  s'élèvent  quelquefois  à  plus  de 
soixante  mètres,  ne  sont  probablement  dus  qu'à  une 
longue  accumulation  de  gaz,  qui  finit  par  s'échapper 
de  la  cavité  souterraine ,  ce  qui  leur  a  valu,  en  Italie, 
la  dénomination  Ae  volcan  d'air.  Suivant  le  géologiste 
anglais,  M.  Daubeny,  l'air  qui  s'échappe  des  salses 
de  rilalie  est  un  mélange  de  gaz  hydrogène  carbure 
et  de  gaz  acide  carbonique  ,  observation  qui  nous 
parait  devoir  s'appliquer  probablement  aux  salses 
de  la  Crimée  et  de  Taman.  La  vase  est  toujours 
plus  ou  moins  impi^née  de  naphte;  enfin  l'orifice 
ne  communique  pas  à  un  canal  droit  et  profond, 
puisque  nous  n'avons  pu  faire  pénétrer  une  perche 
dans  les  pseudo-volcans  de  Taman  qu'à  la  profon- 
deur de  deux  ou  iToiê  mètres  ;  ce  qui  s'accorde  avec  le 
fait  qu'en  Italie,  on  ne  pénètre  pas  dans  Torifice  de 
la  plupart  des  salses  à  plus  de  dnquante  centimètres 
sans  être  ari*èté  par  des  fragments  de  pierre  ou  par 
les  sinuosités  du  conduit. 

La  description  que  nous  venons  d'en  donner  suf- 
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fil  bien  pour  prouver  que,  si  les  pseudo-volcans  peu- 
vent,  de  loin  en  loîn^  modifier  par  leurs  déjections 
la  surface  du  sol ,  ils  n*oni  jamais  pu  modifier  et 
encore  moins  changer  la  direction  générale  des  cou- 
ches du  terrain  qu'ils  recouvrent  ou  qu'ils  traver- 
sent. Ainsi  il  est  bien  prouvé,  par  tout  ce  que  nous 
venons  de  dire,  que  ce  n'est  pas  à  l'influence  de  ces 
pseudo-volcans  qu'il  faut  attribuer  l'inclinaison  des 
couches  que  l'on  voit  le  long  des  falaises  qui  bor- 
<lent  le  liman  du  Kouban  et  l'embouchure  de  ce 
fleuve. 

Si  l'on  veut  d'ailleurs  établir  une  sorte  de  rela- 
tion entre  les  pseudo*volcans  et  les  véritables  vol- 
cans, on  la  trouve  indiquée,  dans  certaines  contrées, 
par  la  présence  des  salses  dans  le  voisinage  d'anciens 
volcans,  comme  dans  le  duché  de  Modène  et  dans 
d'autres;  par  la  présence  des  mêmes  phénomènes 
dans  le  voisinage  des  volcans  brûlants,  comme  dans 
la  Sicile.  La  presqu'île  de  Taman,  couverte  de  pseu- 
do-volcans, n'offre  toutefois  aucune  véritable  bouche 
volcanique  ancienne  ou  moderne  ;  mais  la  même  re- 
lation s'y  trouve  établie  par  di^s  foyers  volcaniques 
cachés,  dont  l'existence  est  attestée  par  rapparition 
d'une  île  volcanique  qui  eut  lieu  en  1790,  et  qui  dis- 
parut avant  que  le  savant  Pallas  eût  pu  la  visiter  il). 


A)  *  C'était  au  le\er  du  soleil,  le  5  scplembre  (799,  (|u'an  bruit  sourd,  cl 
bientôt  fosuite  an  terrible  tooDerre,  se  Hreot  entendre  dan<  la  mer  d'Azof.us- 
a-vis  le  vieui  Temriouk.  eoviron  à  ifiil  cinquante  brasses  du  rivage.  Cetle 
coDf ukit>a  souterraine  fut  proinptenieut  sui\  ic  d'un  bruit  peu  dilTéreut  do 
celui  du  canon;  et  alors  les  speclateurs  su'piii,  qui  avaient  allenliTcmcnt 
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Toulel'ois^  bien  que  nous  admettions^  avec  la  plupart 
des  savants  qui  se  sont  occupés  de  ces  matières,  que 
les  pseudo-volcans  ou  salses  puissent  être  considérés 
comme  méritant  sous  quelques  rapports  d'être  classés 
parmi  les  nombreuses  manifestations  de  l'action  vol- 
canique à  la  surface  de  la  terre,  nous  ne  pouvons 
nous  résoudre  à  leur  attribuer  la  même  origine  qu'aux 
volcans,  et  encore  moins  leur  supposer  les  mêmes  ef- 
fets, lesmêmes  relations  et  presque  la  même  puissance. 

Ces  prétendus  volcans ,  ainsi  que  nous  Tavons  dit 
ailleurs,  ne  sont  point  le  résultat  de  ces  convulsions 
de  la  nature  qui  produisent  les  laves  abondantes  que 
vomissent  les  véritables  bouches  volcaniques.  Leur 
foyer  n'est  qu'à  une  petite  profondeur  au-dessous  du 
sol  :  on  ne  peut  donc  pas  leur  attribuer  la  même  ori- 
gine. Les  véritables  volcans  paraissent  avoir  une  liai- 
son directe  avec  le  feu  central  :  ils  semblent  du  moins 
être  en  correspondance  avec  le  vaste  foyer  que  tant 
de  faits  paraissent  devoir  faire  admettre  comme  occu- 
pant le  centime  de  la  terre,  tandis  que  les  salses,  les 
volcans  d'air  et  de  boue,  ne  semblent  être  que  des 
dégagements  de  gaz  hydrogène. 

considéré  cette  scène  terrible,  dtstiogu^rcnt  une.  îU  de  la  forme  d'uoe  faste 
civière,  sortant  du  fond  de  la  mer  de  cinq  on  six  brasses  d'éléyalion,  et  s'a- 
vançant  vers  la  surface  de  l'eau,  snr  laquelle  elle  occupait  un  espace  d'en* 
\iron  cent  brjsses  de  ciroonférencj.  D'abord  elle  parut  se  grossir  et  se 
rompre  par  des  f lacturcs,  rejetant  de  la  boue  avec  des  pierres,  jusqu'à  ce 
qu'uue  irruption  de  feu  et  de  fumée  eût  rempli  tout  le  sommet...  Le  même 
jour,  environ  à  sept  heures  après  midi,  deux  violentes  secousses  de  trem- 
hleinenl  de  terre,  après  un  court  intervalle,  fureut  ressonti-'s  à  Kkateiinodar 
qui  (Si  à  doux  cents  vorstes  (  environ  cinquanlc  lieuos'  de  Teairiouk.  • 
(  y^^yoge  de  Vallas  dans  k  midi  de  !a  liffsic,  lonic  II.) 
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Si  nous  appuyons  aussi  fortement  sur  cette  question, 
c'est  qu'elle  acquiert  d'autant  plus  d'importance  que 
des  géologistes  aussi  instruits  que  zélés  ont,  comme 
M.  de  Vemeuil,  admis  les  conséquences  que  nous  ve- 
nons d'énoncer.  Ainsi  M.  de  Verneuil  n'hésite  pas  à 
considérer  le  Koukou-OboU  comme  un  véritable  vol- 
can, auquel  il  atlribue  non-seulement  l'apparition  de 
File  dont  Pallas  nous  a  transmis  la  description  d'après 
des  témoins  oculaires,  mais  encore  le  tremblement 
de  terre  que  l'on  ressentit  le  même  jour  à  Ëkateri- 
nodar,  c'est-à-dire  a  plus  de  cinquante^nq  lieues  de  la 
presqu  île  de  Taman. 

Quant  à  nous,  qui  regardons  comme  un  de  leurs 
caractères  les  plus  esseuiiels,  que  les  volcans,  même 
quand  ils  ne  sont  pas  dans  mie  complète  activité,  dé- 
gagent des  vapeurs  qui  sont  toujours  à  une  haute 
température  ;  quant  à  nous,  qui  pensons  que  les  vé- 
ritables volcans  ont  leurs  foyers  à  une  grande  profon- 
deur, et  que  c'est  pour  cette  raison  qu'ils  offrent  des 
relations  évidentes  avec  les  phénomènes  que  l'on 
nomme  tremblements  de  terre,  nous  ne  pouvons  ad- 
mettre que  les  salses,  qui  n'offrent  qu'accidentellement 
des  preuves  d'une  véritable  incandescence,  qui  n'exha- 
lent pas  les  gaz  observés  à  Toritice  des  véritables 
foyers  volcaniques,  qui  ne  paraissent  pas  avoir  à  beau- 
coup près  une  profondeur  comparable  à  celle  des  vé- 
ritables volcans,  puissent  faire  surgir  des  îles  du  sein 
des  mers  les  plus  voisines  de  leurs  orifices,  et  en- 
iore  moins  produire  des  treiiiblenients  de  terre  qui 
s'étendent  à  plus  de  cinquante  lieues  de  distance. 
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Nous  nous  en  tenons  donc  aux  seuls  faits  bien 
<'onstatés,  relativement  aux  salses  :  chaleur  passa- 
gère,  pendant  la  durée  de  leurs  paroxysmes  ;  incan- 
descence complète  de  quelques  substances  minérales; 
fusion  même  de  certaines  roches,  comme  cela  a  lieu 
dans  le  {Aénomène  de  l'incendie  souvent  spontanée 
des  houillères.  Mais  n'oublions  point  que  ces  effets 
né  se  produisent  que  rarement;  qu'une  foule  de  salses 
connues  depuis  des  siècles  ne  les  ont  jamais  présen- 
tés ;  et  que  tout  en  les  classant  parmi  les  phénomènes 
ignés,  elles  doivent  être  distin^ées  des  véritables  vol- 
cans par  la  dénomination  de  pseudo-volcans. 

Le  plus  grand  intérêt  qu'offre  l'examen  de  la  teri^ 
de  Taman  résidait  principalement  dans  le  nombre  des 
pseudo-volcans  qu'elle  renferme,  nous  terminerons 
l>ar  ces  considérations  la  description  de  cette  pres- 
qu'île. 


TABLEAU 


l>KS     PRINCIPAUX     NOMS     1>K     LIKUX  ,     I>K     RIV1ÈRE8     ET     i»l^. 
MONTAGNKS  DIS  LA   r.RIMKK  OIM  ONT  IINR  PANIFICATION. 


Gap  sacré. 


Noim.  Signification. 

Aïa-houroun  {du  grec  aïa,  sacré,  ei 

du  ttUar  BOIJROUN,  cap)  (1)/ 
Aiou-dagh  {iatar)  (2),  Montagne  de  Tours. 

Âi-Petri  (çree)^  Saint  Pierre  (montagne  de). 

Ai-Tbodor  (id.),  Saint  Théodore. 

Ak-boiiroun  (/(ilar) ,  Cap  blanc. 

Ak-kaîa  (iii.).  Roche  blanche. 

Akmetchet  («o«  Mar  de  Simphé-  ,  ^  ^^^^^ 

ropol)  ,  ) 

Ak-tiar  {nom  laiarde  Séva*tùp(d),     Vieux. 
Bagh-tcheb-sarai  {iatar)^  Palais  des  jardins. 


(  I  /  Bouroun  signifie  uez,  aussi  bien  que  ra/;. 

(2)  On  croit  que  cette  montagne,  qui  s'avance  dans  la  mer.  est  le  réièitri* 
cap  que  les  anciens  nommaient  hrion-mttopon  {Front  du  bélier). 
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Noms. 
Biiouk-Lampat  (taiar)  (1), 
IMioiik-ouraga  (id.), 
Biiouk-ouzen  (id.), 
Biiouk-ouzen-bach  (td.), 
Demirdji  {id.), 
Djourouk-sou  (td.), 
Eski-bogaz(til.), 
Eski-Krim  (ûi.)> 
Eski-sarai  (td.), 
Gougourdjine-koba  (td.). 
Inkerman  (tii.), 

Istilia-bogaz  (id,), 

Kadi-koi  (tii.), 
Kamiouch-bouroun  (td.), 
Kapskbor  ou  Kapsokhor  (^rec), 
Kara-dagb  [taiar), 
Kara-gatch  (ùf.), 
Kara-60u  (id.)^ 
Kara-sou-bazar  (td.)> 
Kara-tépé  (td.), 
Kasan-dip  {id,\ 
Kis-kerman  (td.), 
Kisil-irmak  (td.), 
Kisil-kaia  (td.), 
Kisil-koba  (td.), 
KisiMach  (id.), 
Kisil-tacb-bouroun  (tii.), 
Kouch-kaïa  (id.), 
Koukou-oba  (td.), 


Slgniffcatiou. 

Grand  Lampat. 

Grand  Ouraga  (mont). 

Grand  ruisseau. 

Tète  du  grand  ruisseau. 

Maréchal  ferrant  (mont). 

Eau  puante. 

Vieille  ouverture. 

Vieux  Krime,ou  vieille  Crimée. 

Vieux  palais. 

Grotte  aux  pigeons. 

Ville  des  cavernes. 

Col,  passage,  ouverture  d'Is 

tilia. 
Village  du  Kadi. 
Cap  des  joncs. 
Lieu  brûlé. 
Montagne  noire. 
Bois  noir. 
Eau  noire. 

Bazar  de  l'eau  noire. 
Vallon  noir. 
Cap  de  la  chaudière. 
Ville  des  pucelles  (2). 
Rivière  rouge. 
Roche  rouge. 
Grotte  rouge. 
Pierre  rouge. 
Cap  de  la  roche  rouge. 
Roche  de  Taigle. 
Colline  bleue. 


(  1  )  Le  mot  Lampat,  cooserré  par  tes  Tatars  dans  les  deox  Dona  de  Bnwik- 
Lampat  et  KontrkoN k  -lAimpat,  parait  être  une  corraptiiuii  dn  mot  (rrrc 
Àot(iiroi(. 

(i)  Suivant  la  tradition,  ce  lieu,  situé  sur  un  rocher,  était  un  couTeol  de 
religieuses;  à  TarriTiK*  des  Tatars  en  Crimée,  elles  se  seraient  prédpilécs da 
haut  dn  rocher  ponr  échapper  aux  poursuites  des  conquérants. 
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Nont. 
Kourou-ouzen  {ioUar)^ 
Koutchouk-koi  (ûl.) , 
Koutchouk-Lampat  {id,), 
Koutchouk-ouzeo  (id.), 
Rozlof  {du  Mar  G€B&ovc), 
Laspi  (çree)^ 

LiauiD  (1)  (riMK), 


Mgnifiotlioii. 

Ruisseau  sec. 
Petit  village. 
Petit  Lampat. 
Petit  ruisseau. 
Cabane  de  l'œil. 
Boue,  marais. 
Goliè  ou  lac  (de  la  daase  de 

ceux  que  nous  appeloos 

pénélaei. 
Forteresse  de  Mangoup  (2). 
Escalier. 
Cap  Nikita. 
Trente. 

Porte  de  la  fortification. 
Roche  brisée. 


Mangoup-kaleh  (id.), 

Merdven  (tatar), 

Nikita-bouron  (ttf.), 

Otouze  (td.), 

Or-kapi  {nomieUar  de  Perekop), 

Paralam-kaîa  {lalar), 

Peter-kaîa  (nom  latar  de  la  monta-  )  »    ,     . 

.,  -    '  ^  ^  Roche  de  pierre. 

gne  t^Aî-Pein),  I  *^ 

Phoros  (grec).  Marché. 

Sahan-kajassi  (lo/ar).  Montagne  de  Tautour. 

Sou-dagb  (td.)  (3),  Montagne  de  l'eau. 

Sougoune-tépé  (td.),  Vallon  du  cerf. 

Souk-tchesmé  (td.),  Source  froide. 

Staroî-Rrim ou  8taroî-Krime  (niMe),  Vieux  Krim  ou  Vieille  Krimée. 


Stauris-ouzen  ((^«c  et  laiar), 
Tarak-tach  {talar), 
Tatar-koî  (td.), 
Tchatir-dagb  (id.), 

Tcherkes&-kerman  (td.), 


Ruisseau  de  la  croix. 
Peigne  de  pierre. 
Village  tatar. 
Montagne  de  la  tente. 

j  Ville  des  Tcherkesses  ou  Cir 

1    cassions. 


(I  )  Ce  mot  vient  sans  doute  do  grec  Xi(AriV.  (port.) 

(S)  Les  Taturs  disent  auski  Mangoute-KaUh  ;  ce  qui  signifie  Forteresse  (fes 
Goths  ;  car  Man  Goûte  Tient  de  Mein-Gout  (des  Gottis). 

(3)  Il  est  asseï  singulier  que  rancien  nom  de  Soldafa  ait  été  renipl;icé  par 
un  nom  tatar  (  Sou-dagh),  qui  doit  son  exactitude  à  l'abondance  des  enux  qui 
y  descendent  des  roontagops. 
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Nonw. 

Tcbokrak  (latar), 
Tchokrak-koï  (tVf.). 
Tchoufout-kaleh  (td.), 
Tchornaïa-retchka  (russe) , 
Tchaban-kaleh  (la(ar), 
Tépé-kerman  [id,), 
Topek'-bogaz  {russe  et  ialar), 
Yaîla  {tatar), 
Yeni-kaleh  (td.), 


Signtficatfoh. 

Source. 

Village  de  la  source. 

Forteresse  des  Juifs. 

Rivière  noire. 

Fort  du  berger. 

Ville  du  vallon  (1). 

Passage  du  cbien. 

Plateau. 

Nouvelle  forteresse. 


(1)  Cette  montagne,  dont  le  sommet  a  été  habité  par  des  peuplade  s  qui  « 
ont  cherché  un  rcruge  en  y  creasaot  des  cavernes  dans  la  partie  sopénearc 
de  la  craie,  doit  son  nom  è  son  isolement  an  milieu  d'antres  monisgopn  dont 
elle  est  séparée  par  les  vallons  qui  IVnlourent. 


DESCRIPTION 

ItES  PRINCIPAUX  CORPS  ORGANIQUES  FOSSILES 


ntCUEILLIIt  En  CRIIIKK  I 
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CONSIDÉRATIONS    GÉNÉRALES 
sut  LA  SOCCISSIOR  DES  fTRES  EN  CRIIÉE. 


PAR  M.  J.-J.-N.  HUOT. 


Nous  âvoDS  décrit  la  Crimée  et  la  presqu'île  de 
Taman  sous  le  point  de  vue  géologique  ;  nous  avons 
essayé  de  donner  une  idée  des  révolulioiis  physiques 
que  ces  deux  terres  ont  éprouvées  ;  il  nous  reste  à  com- 
pléter  ces  considérations  par  un  coup  d'œil  général 
sur  la  nature  des  corps  organisés  qui  s'y  sont  suc- 
cédé. 

Nous  diviserons  ce  travail  en  quatre  grandes  épo- 
ques qui  se  rapportent  aux  quatre  principaux  terrains 
dont  nous  avons  donné  la  description  :  Npaque  juras- 
sique, l'époque  crétacée,  l'époqae  supercrétacée  et  l'époque 
actuetle. 
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ÉPOQUE   JURASSIQUE. 

FormatÎM  liasique.  —  Lorsque  tout  l'espace  qu'oc- 
cupe aujourd'hui  la  Crimée  constituait  le  fond  de  Tan- 
cienne  mer,  dans  laquelle  se  déposaient  les  schistes, 
les  grès  et  le  calcaire  qui  devaient  plus  tard  être  sou- 
levés pour  former  les  hautes  montagnes  de  la  pénin- 
sule taurique,  le  fond  de  cette  mer  ne  nourrissait 
qu'un  nombre  peu  considérable  d'animaux  mollus- 
ques, en  comparaison  de  ceux  qui  vivaient  dans  les 
eaux  marines  qui  baignaient  les  terres  du  reste  de 
TEurope. 

Ce  fait  est  attesté  par  la  petite  quantité  de  cx)quilles 
que  l'on  trouve  dans  les  schistes,  les  grès  et  le  cal- 
caire jurassiques  de  la  Crimée. 

Pendant  que  les  sédiments  marins  qui  devaient  for- 
mer les  schistes  et  les  grès  se  déposaient,  de  nom- 
breuses plantes  marines  croissaient  au  fond  des 
eaux  et  laissaient  leurs  débris  sur  la  vase  (jui  devait 
former  ces  roches,  entre  les  feuillets  desquelles  elles 
se  sont  conservées ,  mais  tellement  brisées  par  les 
vagues,  qu'elles  ne  sont  plus  déterminables.  Quelques 
parties  du  rivage  mises  à  sec  ont  même  permis  à  cer- 
taines plantes  monocotylédones  d'une  taille  assez  éle- 
vée, à  en  juger  par  le  diamètre  des  tiges  que  l'on  y 
trouve,  et  à  quelques  rares  fougères,  de  croître  et  de 
se  développer  sur  ces  antiques  plages,  à  la  faveur  de 
la  haute  température  qui  régnait  à  cette  époque. 

Ce  sont  ces  pbnles  donl  on  retrouve  les  débrissui 
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diiTérents  points  de  la  côte  méridionale ,  tels  que  Las- 
pi,  Casiropoulo,  Âloupka,  Yalla^  Soudagh,  Moukha- 
latka  et  autres  localités  que  nous  avons  précédem- 
ment nommées,  et  qui  forment  des  amas  de  combus- 
tible exploitable ,  véritable  lignite  que  l'on  a  pris 
pour  de  la  houille. 

Pendant  que  ces  végétaux  croissaient,  différents 
mollusques  nus  vivaient  sans  doute  au  fond  des  eaux 
les  plus  profondes,  puisque  Ton  trouve  dans  le  cal* 
caire  noir  qui  alterne  avec  le  schiste  une  assez  grande 
quantité  de  BéUmnites,  et  qu'il  est  naturel  de  penser 
que  les  mêmes  eaux  nourrissaient,  outre  ces  bélemni- 
tes,  des  mollusques  complètement  nus  dont  il  ne  reste 
conséquemment  aucune  trace. 

Avec  ces  mollusques  vivaient  im  grand  nombre  de 
Radiairesj  tels  que  des  Encrines^  dont  nous  avons  signa- 
lé les  traces  dans  les  calcaires  qui  alternent  avec  les 
schistes  et  les  grès,  et  des  Cidaris  dont  on  trouve  des 
l)ointes  et  d'autres  débris  dans  la  même  roche.  Les 
autres  animaux  contemporains  de  ceux-ci  étaient 
quelques  mollusques  conchifères,  tels  que  des  Térébra- 
iules  et  peut-être  des  Modiales. 

Tels  sont  les  principaux  corps  organisés  qui  vivaient 
au  sein  de  la  mer,  lorsque  s'accumulaient  les  sédi- 
ments qui  ont  formé  les  schistes,  les  grès  et  les  cal- 
caires noirs  qui  constituent  en  Crimée  le  dépôt  le 
plus  inférieur  du  terrain  Jurassique. 

Formation  ooliihique.  —  Le  dépôt  précédent  était 
formé;  il  était  même  en  partie  consolidé,  lorsque  les 
eaux  marines  y  déposèrent  un  immense  amas  de  sédi- 
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ment  calcaire ,  dans  lequel  se  conservèrent  les  dé- 
pouilles des  animaux  que  ces  eaux  nourrissaient. 
Ciomme  ce  calcaire  se  déposait  assez  loin  du  rivage, 
dans  la  partie  la  plus  profonde  de  la  mer,  les  corps  or- 
ganisés ne  durent  pas  élre  les  mêmes  que  ceux  qui 
se  trouvent  dans  les  schistes  et  les  grès. 

D'abord  les  végétaux  y  furent  plus  rares;  et^  en 
effet,  on  n'en*voit  que  quelques  fragments  dans  le 
calcaire  que  nous  avons  rangé  dans  la  formatioa 
oolil  bique. 

Les  céphalopodes  polythalames  paraissent  avoir  élé 
plus  nombreux  dans  les  eaux  au  fond  desquelles  le  cal- 
caire s'est  déposé  que  dans  celles  où  s'étaient  formés 
les  sédiments  qui,  par  l'action  des  feux  souterrains, 
devaient  se  transformer  en  schistes  et  en  psanunites. 
Panni  ces  céphalopodes  nous  citerons  les  Bélemniirsj 
dont  les  espèces  que  nous  avons  recueillies  nous  pa- 
raissent voisines  de  celles  appelées  B.  ka$taiu9  elum- 

Les  mêmes  eaux  nourrissaient  en  assez  grande 
quantité  des  espèces  d'un  genre  encore  incertain  et 
peu  connu,  dont  on  ne  trouve  que  la  partie  cornée 
que  l'on  a  comparée  à  l'osselet  intérieur  d'un  animal 
voisin  du  Loligoy  genre  qui  parait  devoir  prendre  le 
nom  de  Teudopsis^  mais  auquel  nous  conservons  celui 
iïAptychusj  sous  lequel  plusieurs  espèces  ont  été  dé- 
crites en  Allemagne  par  M.  Meyer.  Ce  genre,  a  en  ju- 
ger par  les  dépouilles  que  nous  avons  recueillies,  L. 
Rousseau  et  moi,  vivait  principalement  dans  les  para- 
ges voisins  de  ceux  où  se  trouve  aujourd'hui  Théodosie. 
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Il  se  groiipuil  peut-être  dans  ces  parages  en  plusieurs 
espèces  ;  mais  nous  n'eu  avons  découvert  que  deux  : 
Fune,  qui  fut  trouvée  en  4836  par  M.  de  Vemeuil , 
près  de  Kaffa  ou  Tbéodosie,  a  été  nommée  par  M.  Des- 
hayes  ApUjchm  Thcodosia.  Nous  en  donnons  la  figure 
complète  (PI.  II,  fig.  2),  parce  qu'elle  n'a  été  figurée 
que  par  portions  dans  les  Mémoires  de  la  sociélé  géologi- 
qtitf  de  France  (1  ),  et  que  nous  avons  élé  assez  heureux 
pour  en  trouver  un  individu  parfaitement  entier; 
l'autre,  que  nous  avons  recueillie  dans  le  calcaire  de 
ïhéodosie ,  a  été  appelée  par  L.  Rousseau  Aplyckus 
ctineiformis.  (PI.  Il,  fig.  3.) 

C'est  encore  à  des  céphalopodes  nus  qu'appartien- 
nent ces  corps  d'une  nature  cornée,  que  Ton  a  com- 
parés à  des  becs  de  seiches,  à  cause  de  leur  forme , 
et  dont  plusieurs  espèces  ont  été  décrites  sous  le  nom 
de  RhyttckolUes,  Ils  vivaient  dans  les  mêmes  parages 
que  les  Aptychm  et  les  BétemnUes^  dont  nous  venons  de 
parler  ;  ceux  que  nous  avons  trouvés  dans  les  marnes 
du  calcaire  ooliihique  de  Théodosie  appartiennent  à 
une  espèce   nouvelle   que  L.  Rousseau  a  nommée 

Rhyncholiies  antiquitalus  (2^.  (PI.  I,  fig.  1,  1  w,  1  6,  4  c.) 

Les  Ammonites  élaieni  des  céphalopodes  polytha- 
lames  qui  vivaient,  comme  on  sait,  loin  des  rivages  :  on 
en  trouve  un  grand  nombre  dans  le  calcaire  inférieur, 
près  de  Laspi  :  telles  sont  celles  que  L.  Rousseau  a 
nommées  AmmonHen  Demidoffii  eX  A.  Hvotinntis.  (PI.  1, 


{U  Tdiiie  Ul,  première  partie. 

2   Vojfz  ri-apn\v  In  Dfsrrii  lion  des  fussUes  de  l(t  Crimèf,  pfr  L.  Roiiiisi^aii 

2  ih 
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(ig.  5,  .jfi,  (),  (»  a,  0//.;  Mais<'>s!sniioiU  (laiislec'alrairiMh* 
Tliéodosio,  que  nous  regardons  comme  siiperienr  au 
(  alcaire  noir  de  Laspi,  que  l'on  Irouve  le  plus  d'esjKHos 
déierminables  :  lelles  soni  \  Ammonitea  fimbriatvs,  iiiir 
es|Hre  voisine  de  reliequeZielena  appelée  Ammoniin 
lripartihi8\  une  aulre  qui  parait  se  rapporter  à  YAm- 
motiiles  luteropliijllm.  celle  que  M.  Deshayes  a  nommé<' 
Ammonilvs  Theodosia  ,  el  celle  que  noire  ami  I^.  Rous- 
seau a  appelée  Ammomtesi  Kaffa^  |X)ur  la  distinguer  «le 
la  précédente  ;  car  elle  a  été  trouvée  aussi  dans  le 
calcaire  sur  lequel  cette  ville  est  bâtie.  (PI.  I,  fig.  5. 

5  a  ^  1  ) .  ) 

Là  où  se  déposa  le  sédiment  calcaire  les  eaux  nour- 
rissaient un  plus  grand  nombre  de  mollusques  acé- 
phales ou  conchifères  que  celles  où  se  déposèrent  les 
débris  qui  formèrent  les  schistes  et  les  grès,  dans  les- 
quels les  traces  de  ces  mollusques  sont  si  rares.  On 
ii'ouve  en  effet  dans  le  calcaire  une  grande  Décmiie 
couverte  de  stries,  plusieui-s  espèces  de  Térébralvlts, 
comme  h  Laspi,  el  des  Asfartésy  comme  dans  celle 
même  localité  el  dans  les  environs  de  Koktébel.  Des 
Priynea  et  des  Lticines  y  vécurent  aussi. 

Nous  avons  vu  que  les  schistes  renferment  quelques 
débris  de  Cidaris  :  mais  ces  mêmes  débris  sont  plus 
iioudn*eux  dans  le  calc^ûi'e  inférieur. 

Plusieurs  mollusques  proprement  dits,  ou  céplia- 


(t)  CVsl  iNir  rrreiir  que  les  Itg.  5  el  5a  île  la  pi.  I  poiteiil  lo  nom  dMtitiK- 
uiies  Thrn.Ivsin-  Il  faut  y  siibstiliif  r  crlui  ô'Ammonileshaffa,  Voyci  ripprr* 
la  heyrhpiion  dts  principaux  fossiles  dr  In  Crimée,  pur  L.  Ron^ie  u 
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lés,  vivaient  ogaleiiitMil  dans  les  eaux  ou  se  «iéposa 
le  calcaire  :  ainsi  nous  y  avons  lrouv<*  le  genre 
Sliombe  et  le  genre  iSérinée^  qui  se  montre  principa- 
lement dans  les  couches  supérieures.  Nous  n'avons 
remarqué  de  ce  dernier  genre  que  deux  espèces  trop 
empâtées  dans  la  roche  pour  pouvoir  être  lacilemenl 
déterminées ,  mais  (jue  nous  croyons  devoir  rapiK)r- 
ler  à  la  ISeriuea  ieicbm  et  il  la  ?ierinva  Mogœ, 

Toutefois  les  animaux  les  plus  nombreux,  à  ré|K)- 
queoù  le  calcaire  se  déposait,  a|)parliennent  aux  po- 
lypiei's  :  ce  sont  des  Eiurinei  et  CnnjopInjUirs,  que  Ton 
trouve  sur  tous  les  |X)ints  de  la  côte  méridionale,  de- 
puis Liispi  jusqu'à  Sou-dagh  ;  plusieurs  espèces  dMs- 
h'ées  et  de  Gemmipore»^  et  d'auti'es  espèces  appartenant 
aux  genres  MiUépore  et  Cériopore^  que  l'on  ramasse  fré- 
quemment dans  ces  deux  localités;  et  enfin  à  d'autres 
polypiei*s  méconnaissables  et  tellement  notnbreux 
que,  comme  nous  l'avons  dit,  dans  certains  lieux, 
le  calcaire  en  est  pour  ainsi  dire  |)étri.  C'est  ainsi 
(|ue,  sur  les  points  les  plus  élevés  des  plateaux  appe- 
lés Yaïlas,  au-dessus  d  Aloupka,  d'Yalta,  de  Nikita, 
du  Babougane-Yaïla  et  du  Démirdji,  nous  avons  re- 
cueilli un  calcaire  jaunâtre  qui  parait  n'être  qu'une 
aj^lomération  de  polypiers  indéterminables. 

Pendant  que  la  mer,  dans  laquelle  se  déposait  le 
calcaire,  nourrissait  tous  les  êtres  dont  nous  venons 
de  citer  les  principales  espèces,  il  y  croissait  un  grand 
nombre  de  végétaux  de  la  famille  des  Algues,  dont 
les  uns  appartiennent  h  de  lrès-|)etites  espèces ,  du 
genre  l'iiroulin,  tandis  (pie  d'autres,  du  même  genre, 


soiil  au  cotiLi'aii-e  d'une  taille  l'eiuarqtiable.  C'esi 
|ini-nii celles-ci  queM.  Adolphe  Broi^uiarl  a  reconuu 
une  espèce  nouvelle  qu'il  a  nommée  Fucoidei  Huoiii, 
(M  une  variété  nouvelle  <lu  Fucoïde»  aquati»,  qu'il  a 
surnonmiée  orientais  (1). 

A  l'époque  où  les  eaux  marines  qui  couvraient  la 
Crimée  nourrissaient  tous  les  êtres  que  nous  venons 
de  passer  en  revue,  les  mêmes  eaux  qui  couvraient 
aussi  tout  le  reste  de  l'Europe  étaient  peuplées  de  dif- 
lërenls  reptiles  tels  que  le  Pfesiosaunu,  V Idithyotaunu, 
le  Geosauriti,  le  Pferodactyta* ,  et  d'autres  encore  d<Hit 
on  trouve  les  ossements  dans  les  couches  qui  appar- 
lienaent  à  la  formationdu  lias,  en  Allemagne,  et  sur- 
tout en  Angleterre.  Dans  ces  deux  contrées,  ces  restes 
de  sauriens  sont  accompagnés  d'ossements  de  divers 
laissons 

Les  schistes  et  les  grès  du  has  de  la  Ciimée  ne 
nous  ont  oliTeri  aucuns  débris  osseux,  aucun  reste 
de  ces  animaux. 

Les  dépôts  de  i^lcaire  oolithique  de  la  France  et  de 
l'At^leierre  olTreni  aussi  des  restes  de  divers  reptiles 
et  de  plusieurs  poissons,  que  l'on  trouve  dans  les  dif- 
férents étages  de  cette  formation. 

Le  calcaire  de  la  même  formation  en  Crimée  ne 
nous  a  présenté  aucuns  débris  semblables. 

Celle  absence,  que  nous  r^ardons  comme  compIMe, 
d'animaux  vertébrés  en  Crimée,  indique  nécessaire- 
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meiil  que  durant  l'époque  jurassique  toutes  les  luers 
qui  couvraient  le  sol  de  l'Europe  n'étaient  pas  peuplées 
des  mêmes  animaux  ;  et  que,  par  une  cause  qu'il  est  dif- 
(îcile  d'apprécier,  les  parties  occidentales  de  nos  mers 
nourrissaient  beaucoup  de  poissons  et  de  sauriens, 
tandis  que  les  parties  oiîentales  en  étaient  dépour- 
vues. La  profondeur  et  la  température  des  mers  dans 
ces  deux  extrémitésopposéeséiaient-elles  différentes? 
Les  agents  plutoniques  qui  ont  laissé  des  traces  si 
visibles  de  leur  puissance  en  Crimée  sont-ils  un  des 
motifs  que  l'on  pourrait  alléguer  pour  expliquer  cette 
différence  dans  la  nature  des  animaux  qui  vivaient 
alors  aux  deux  exti*émités  de  l'Europe?  c'est  ce  que 
nous  n'osons  présumer,  faute  de  données  suffisantes 
pour  résoudre  une  pareille  question. 


ÉPOQUE  CRÉTACÉE. 

Âpres  le  soulèvement  des  dépôts  jurassiques  qui  tii 
de  la  Crimée  une  île  montagneuse  de  trente  six  à  quarante 
lieues  de  longueur,  et  de  six  à  Amï  de  largeur,  les  eaux 
qui  la  couvraient  précédemment  et  qui  l'entouraient 
changèrent  probablement  de  nature,  sous  certains 
rapports,  soit  en  devenant  moins  chaudes,  soit  en  se 
modifiant  dans  leur  salure,  puisque  d  autres  espèces 
de  corps  ot^anisés  s'y  multiplièrent  :  et  si  les  mollus- 
ques nus  n*y  furen^  pas  moins  nombreux,  ce  qui  est 
vraisemblable,  ceux  ii  coquilles  uiiiv:ilves  pt  bivalves 
dun*nl  s  V  multiplier  lH*au<'oiip  plus  (|iir'  dans  les  eauX 


qui  avaient  iiouri'i  les  animaux  de  ré|K)que  jurassique, 
puisque  les  divers  étages  du  terrain  crëlaeé  sont  beau- 
coup plus  riches  en  dépouilles  fossiles  que  ceux  du 
terrain  jurassique. 

Formation  néocomiennr,  —  Les  eaux  dans  lesquelles  se 
déposèrent  les  sédiments  qui  formèrent  les  premiers 
dépôts  de  l'époque  crétacée,  c'est-à-dire  ceux  (|ui 
constituent  la  formation  néocomienne,  nourrissaient  au 
nord  de  l'île  un  grand  nombre  de  céphalopodes  [>oly- 
thalames;  les  environs  deBia-Sala  nous  en  fournis- 
sent la  preuve,  puisque  dans  un  ravin  situé  près  de  ce 
village  les  couches  néocomiennes  nous  ont  offert  en- 
viron dix-huit  espèces  d'Ammonites,  dont  quelques- 
unes  sont  nouvelles.  Ainsi  Ton  y  trouve  les  trois 
espèces  que  M.  de  Schlotheim  a  appelées  Ammonites 

hircinus ,  A.  depressus ,  A,  dubius;  V Ammoniteê  Uron- 
ifHtartii,  X Ammonites  giganteus  et  V Ammonites fimbrifftusAi' 
Sowerby  ;  enûn  nous  y  avons  reconnu  des  fragments 
des  espèces  appelées  tatricus,  perarmatus  et  ndcrndens, 
que  M.  Dubois  de  Mont[)éreux  a  trouvées  entières  dans 
le  même  calcaire.  Ce  savant  y  a  signalé  une  espèce 
voisine  de  celle  qui  est  connue  sous  le  nom  A'A. 
vochlearins;  mais  parmi  celles  que  nous  avons  recueil- 
lies, L.  Rousseau  a  reconnu  une  espèce  nouvelle  qu'il 
a  appelée  Ammonites  Ponticuli.  (IM.  I,  fig.  3,  3rr,  3&. 

Il  est  à  regretter  que,  parmi  les  autres  espèces  que 
nous  avons  recueillies,  il  ne  se  soit  pas  trouvé  des  in- 
dividus dont  le  test  soit  assez  bieirconservé  pour  qu'ils 
lussent  bien  déterminables.  Nous  devons  seulemeni 
diie  qu<',  d'après  la  <iassificati<ui  de  M.  de  Hucli,  dem- 


(le  ces  espères  apparliennent  h  la  rainille  des  Falri- 
fëres,  une  k  relie  des  Hélérophylles,  et  une  h  celle  des 
Capricornes. 

Avec  ces  ammonites  vivaient  aussi  des  Nautiles  : 
mais  nous  n'avons  trouvé  aucune  esj^èce nouvelle  bien 
évidemment  de  ce  genre  :  les  individus  plus  ou  moins 
entiers  que  nous  avons  recueillis  se  rapportant  i\ 
l'espèce  (jne  M.  Sowerby  a  nommée  Aatf/i/iw  simiaius. 
\y\.  I,  (ig.  2,  2  a.)  Une  auire  es|>èce  qui  diffère  sensi- 
blement de  celle-ci  pourrait  bien  être  nouvelle;  mais 
l'individu  que  nous  avons  rapporté  n'est  pas  suffisam- 
ment déterminable. 

Pour  compléter  ce  que  nous  avons  h  dire  des  cépha- 
lo)XHlespolythalanieis,  uous  devons  ajouter  que  dans 
les  parages  où  se  trouvaient  ceux  dont  nous  venons  de 
parler,  se  multipliaient  plusieurs  espèces  du  genre 
Haméie;  nous  y  avons  recueilli  lesesi)èces  meiilionnées 
|)arM.  Dubois  de  Montpéreux,  (-'est-a-dire  celle  que 
M.  Deshayesa  appelée  Hamiles  annuhliis,  et  celles  que 
M.  Sowerby  a  nommées  H,  pliratilis  et  H.  inUrmediu/t. 
Nous  espérions  bien  augmenter  cette  liste  de  deux  es- 
pèces qui  nous  ont  paru  nouvelles ,  et  dont  une  est 
d'une  assez  grande  taille  ;  mais ,  par  la  faute  d'un 
de  nos  guides  tatars,  qui  avait  mal  assujetti  h  la  selle 
de  son  cheval  sa  besace  en  laine,  remplie  de  fossiles 
que  nous  avions  recueillis  à  Bia-Sala,  et  qui  ne  s'apet*- 
eut  pas  pendant  un  assez  long  trajet  de  nuit  qu'elle 
s'était  détachée,  nous  avons  perdu  une  partie  des  plus 
lieaiix  échantillons  de  cette  riche  localité.  Malgré  le 
projet  que  nous  avions  fait.  L.   Koussean  et  moi,  de 
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relourner  ii  Sabii ,  où  nous  étions  allés  ensemble , 
et  de  revoir  Bia-sala,  que  j*avais  visité  sans  lui,  la 
mauvaise  saison,  qui  nous  surprit  plus  tôt  que  de  cou- 
tume en  Crimée,  nous  obligea  de  quitter  cette  contrée 
avant  Tépoque  que  nous  avions  fixée. 

Les  mollusques  concbifères  ou  à  coquilles  bivalves 
sont  assez  nombreux  dans  les  couches  néocomiennes 
de  la  péninsule  taurique  ;  ils  prouvent  que  les  rivages 
de  cette  contrée  étaient  favorables  à  la  propagalîon 
de  ces  animaux.  Les  genres  auxquels  ils  apparte- 
naient étaient  cependant  peu  nombreux  en  espèces  : 
ainsi  nous  n*y  avons  remarqué  que  trois  ou  quatre 
Exogyres^  dont  une  est  bien  connue  pour  être  ca- 
ractéristique de  cette  formation  :  c'est  VExogyra  Cw- 
/oui,  autrement  appelée  Exogyra  aquila.  Cette  grande 
espèce,  ici  comme  dans  le  reste  de  l'Europe,  se  mon- 
tre, pour  la  première  fois  dans  cet  élage,  pour  dispa- 
raître complètement  dans  les  suivants.  On  n'y  trouve 
qu'environ  quatre  espèces  à'HuUres,  dont  une  a  reçu  de 
M.  Dubois  deMonlpéreuxlenomd'0»/rfa^j:^95frii.  Les 
Térébratulvs^  au  nombre  de  iix  espèces,  ont  offert  au 
même  géologiste  une  espèce  nouvelle  qu'il  a  nommée 
Terebratula  deiipiens;  nous  y  avons  recueilli  quelques 
autres  coquilles  qu'il  y  a  signalées,  telles  que  la  LtiM 
ovalis  de  M.  Deshayes,  la  Lima  elongata  du  comte  de 
Mimster,  la  Nvcula  jurassi,  une  Gervil/ir ,  àes  Moéiolrfi. 
des  Astartes,  des  Lvtrairrs^  des  Bncardes;  mais  M.  Du- 
bois de  Montpéreux  y  a  trouvé  une  nouvelle  arche, 
qu'il  a  nommée  Arva  globosa^  et  qui  ne  s'est  pas  offerte 
à  nos  rerherrlies. 
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l'oui'  compléter  ce  lableau  des  animaux  du  comiuen- 
cernent  de  Tépoque  crélacée,  il  nous  reste  à  dire  un 
mot  des  mollusques  concbileres  ou  à  coquille  uni- 
valve,  des  polypiers  et  des  annëlides. 

Les  premiers  ne  nous  paraissent  pas  avoir  été,  à 
beaucoup  près,  aussi  nombreux  que  les  mollusques 
teslacés  et  que  les  mollusques  céphalopodes.  On  y 
reconnaît  fréquemment  la  Melania  haddigionensu  de 
M.Sowerby;  les  autres  mollusquesconchiferesappnr- 
tiennent  aux  genres  Trochus,  Pleuroiomaire,  Phasiancltr, 
Tnrritel/e  et  iVo^ic/».  Ce  dernier  geni*e  ne  se  composequo 
de  moules  intérieurs  plus  ou  moins  incomplets  qui 
nous  paraissent  se  rapporter  à  l'espèce  que  M.  Deshayes 
a  appelée  iMalica  prœlouga. 

Les  polypiers  étaient  assez  nombreux  :  ils  appai*< 
tiennent  à  sept  ou  huit  genres  diflerents,  dont  la  plu- 
part des  espèces  ont  été  dénommées  et  décrites  par 
M.  Goldfuss  :  ainsi,  dans  le  genre  Astrœa^  nous  citerons 
les  espèces  appelées  caryophyUoïdes,  continua,  crUiala 
et  iubuloêa  :  la  première  de  ces  espèces  est  la  plus  fré- 
quente à  fiîa-Sa/d  comme  à  Kara-Galch;  dans  le  genre 
Ceriopora  on  i)eut  citer,  avec  M.  Dubois  de  Montpé- 
reux ,  les  espèces  dichotoma ,  micropora  et  siriaia  ;  et , 
dans  le  genre  Scypkia,  les  espèces  furcala  et  Oeynliausii. 
Outre  ces  espèces,  que  nous  avons  trouvées  plus  ou 
moins  entières,  nous  devons  citer  le  Manon  capHaUm 
de  M.  Goldfuss,  et  plusieurs  autres  recueillies  par 
M.  Dubois  de  Monlpéreux,  qu'il  rapporte  aux  genres 
Liikodendron,  Meandrina  et  Titrbinolia. 

Parmi  les  annélidos  nous  ne  pouvons  citer  que  le 
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genre  Serpule,  donl  nous  avons  trouvé  des  débris 
difficiles  ii  déterminer^  mais  qui  paraissent  appar- 
tenir à  plusieurs  espèces. 

Formation  du  grès  vert.  —  Quelle  sorte  de  modifica* 
lion  les  eaux  dans  lesquelles  se  déposèrent  les  sédi- 
ments qui  devaient  former  Tétage  néocomien  éprou- 
vèrent-elleSy  pour  que  presque  tous  les  animaux  que 
nous  venons  de  désigner  aient  cessé  de  se  montrer 
dans  les  sédiments  de  Télagé  moyen  de  l'époque  cré- 
tacée? C'est  une  question  à  laquelle  il  est  difficile  de 
répondre.  Toutefois  il  est  certain  qu'il  se  fit  une  mo- 
dification d'autant  plus  importante,  que  les  animaux 
qui  vivaient  dans  ces  eaux  disparurent  au  moins  sur 
plusieurs  points,  puisque  stu*  le  calcaire  néocomien 
on  trouve  en  Crimée  des  marnes  blanches  ou  bleuâ- 
tres complètement  dépourvues  de  corps  organisés. 

Les  eaiML  marines,  continuant  à  éprouver  certaines 
modifications,  virent  se  renouveler  la  série  des  êtres 
qui  les  peuplaient.  Dans  les  marnes  et  les  grès  verts 
ou  chlorilés,  c'est-à-dire  glauconieux,  qui  se  dépo- 
sèrent au  fond  de  ces  eaux  au-dessus  des  sédiments 
néocomiens,  on  ne  retrouve  plus  une  seule  des  espèces 
de  cet  étage. 

Au  lieu  des  nombreuses  Ammonites  que  nous  avons 
précédemment  indiquées,  on  n'en  voit  plus  qu'une 
seule  et  d'une  espèce  différente  ;  c'est  V Ammonites  as- 
per;  mais  les  mêmes  sédiments  renferment  un  genre 
que  l'on  peut  considérer  comme  assez  voisin  de  l'am^ 
monite  :  c'est  le  iSautile.  L'espèce  que  nous  avons 
trouvée  près  de  Tchoufout-Kaleb,  et  à  la  montagne  do 
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l'Ak-Kaïa,  est  remarquable  par  sa  taille  :  elle  a  de 
vingt  à  trente  centimètres  de  diamètre.  Peut-être  con- 
stitue4-elle  une  espèce  particulière;  c'est  ce  qu'il  est 
difficile  de  déterminer,  parce  qu'on  ne  la  trouve  qu*en 
moule  dans  la  craie  chloritée  ou  glauox)nieuse.  Ce 
qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'elle  diflere  de  l'espèce 
que  l'on  voit  dans  la  craie  chloritée  ou  glauconieuse 
du  cap  de  la  Hève,  pi*ès  du  Havre,  et  qui  est  le  Nau- 
tilus  elegans  de  M.  Sowerby.  Au  lieu  de  nombreuses 
espèces  d'huîtres,  on  voit  paraître  pour  la  première 
fois  XOëirea  ventitabrum,  la  grande  espèce  connue  sous 
le  nom  fïO^trea  dituviana,  et  une  espèce  nouvelle,  re- 
marquable par  sa  grandeur,  puisqu'elle  atteint  quel- 
quefois trois  décimètres  de  diamètre.  Rousseau  lui  a 
donné  avec  raison  le  nom  d'Ostrea  mirabilis,  car  c'est 
certainement  la  plus  grande  huître  que  Ton  connaisse. 
Dans  l'état  adulte,  c'est-à-dire  dans  le  plus  grand 
développement,  sa  valve  inférieui*e  s'élève  d'environ 
un  décimètre  au-dessus  de  la  surface  extérieure,  sur 
laquelle  elle  repose  à  l'extrémité  opposée  à  la  char- 
nière (PI.  V,  fig.  1,  2,  3);  mais  celle  élévation  est 
|)eu  considérable  dans  les  individus  qui  ne  sont  point 
encore  arrivés  à  une  grande  taille,  elle  est  même  tout 
à  fait  insensible  dans  beaucoup  d'autres,  qui  n'ont 
atteint  qu'environ  un  décimètre  et  demi  (PI.  XII, 
llg.  i  et  2.)  (1).  Le  genre  Pcden^  dont  nous  avons  cru 
reconnaili*e  quelques  individus  indélerminables  dans 


(1/ VojcB  ci-aprcs  la  Dcsvriptiou  des  pnnnf)nu.r  jossilcs  de  la   Crimée, 
(>ar  L.  Rousseau. 
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rétage  néocomien,  est  Ici  lrè&-iionibreiix  :  quatre 
espèces  principales  s'y  font  remarquer  :  Yorbicularis, 
le  lamiiwsusj  le  quinquecostahu  et  le  cicairisattis. 

Les  trois  eitogyres  de  Félage  uéocooiien  sont  rem- 
placées par  deux  autres  espèces  ^  suivant  M.  Dubois 
de  Montpéreux,  ei,  selon  nous,  par  Irois  espèces. 
Nous  y  avons  reconnu,  comme  lui,  VExogyrm  decussaia, 
et  VExogyra  columba,  qui  se  montre  très-nombreuse, 
et  que  Ton  peut  regarder  comme  caractéristique.  Ce- 
pendant nous  y  avons  trouvé  aussi  res|)èce  d'exogyre 
appelée  par  M.  Al.  Brongniart,  GnjpheaauricularU. 

La  famille  des  polypiers  est  la  seule  qui  présente 
des  espèces  que  l'on  trouve  à  la  fois  dans  les  deux 
étages  :  tels  sont  les  Ceriop&ra  dicholoma  et  micropora, 
accompagnés  de  plusieui^  autres  espèces  nouvelles. 

Formation  crétacée. — Enfin,  les  sédiments  calcaires 
que  Ton  désigne  ^ous  le  nom  de  craie  se  déposèrent 
au  fond  des  eaux  marines.  Si  ces  eaux  n'ont  pas 
nourri  tous  les  animaux  dont  on  trouve  les  débris 
dans  l'étage  supérieur  du  terrain  crétacé  des- contrées 
occidentales  de  l'Europe,  on  ne  doit  point  s'en  éton- 
ner, puisque,  sous  le  point  de  vue  minéralogique,  la 
craie  de  la  Crimée  diffère  sensiblement  de  celle  de  la 
plupart  des  autres  pays  de  l'Europe.  Nous  avons  vu, 
en  effet,  qu'elle  est  très-marneuse,  et  que  c'est  pour 
cette  raison  qu'elle  est  très-régulièrement  stratifiée. 

Cette  craie  ne  parait  pas  renfermer  ces  animaux 
înfusoires  que  M.  Ehremberg  a  trouvés  en  si  grande 
quantité  dans  la  craie  des  environs  de  Berlin;  du 
moins,  nous  croyons  iK)uvoir  affirmer  qu'un  grossis- 
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seuieul  de  cinq  cents  à  six  cents  fois  n'en  laisse  pas 
apercevoir.  Mais  elle  contient  une  grande  quantité  de 
Tragnients  qui  paraissent  être  des  débris  organiques 
tout  a  fait  méconnaissables. 

Ce  qu  il  y  a  de  remarquable,  c'est  que,  bien  que  dé* 
|)osée  à  Textrémilé  orientale  de  l'Europe,  la  craie  de 
!a  Crimée  renferme  les  mêmes  fossiles  caractéris- 
tiques que  celle  <le  rextrémiié  opposée  de  l'Europe. 
Ainsi,  i^armi  les  mollusques,  on  peut  citer  le  lielemniles 
mucronalusy  si  commun  dans  les  environs  de  Paris  et 
on  Angleterre,  comme  se  présentant  fréquemment 
aux  environs  de  Baghtcheh-Saraï,  de  Simpbéropol  et 
de  Kara-sou-Bazar.  On  peut  citer  aussi,  parmi  les  mol- 
lusques à  coquilles  bivalves,  VOslrea  vesicularis,  qui, 
dans  les  mêmes  localités,  est  souvent  remarquable 
par  sa  grande  taille,  et  quelquefois  par  ses  dimensions 
autant  que  par  sa  forme  allongée;  la  Terebratulacarneu, 
de  la  même  variété  que  celle  que  l'on  trouve  a  Meu- 
don;  le  Plagiohma  spinosn^  qui  existe  aussi  dans  cette 
dernière  localité;  Vlnoceramus  Cavieri,  semblable  h 
celui  de  Meudon,  mais  seulement  d'une  taille  beau- 
coup plusgrande,  et  y InoceramnHLamafckii, on Aumoms^ 
très-voisin  de  cette  espèce;  nous  croyons  même  qu'il 
existe  une  troisième  espèce  de  ce  genre  dans  la  craie 
de  la  Crimée. 

Parmi  les  huîtres,  il  en  est  une  très-remarquable, 
non-seulement  par  sa  grande  taille,  mais  par  les  plis 
de -ses  valves.  Cette  espèce,  connue  en  France  sous 
le  nom  A'Ostrea  Defrancii,  est  le  même  fossile  que 
M.  G.  Fischer,  directeur  de  l'Académie  impériale  des 
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naturalistes  de  Moscou ,  a  décrit  et  figuré  comme  for- 
mant un  genre  qu'il  a  appelé  AleciryoïUa.  Nous  avons 
trouvé  plusieurs  individus  de  celte  espèce  vis-à-vis  de 
Tchoufout-Kalehy  dans  la  craie  qui  a  été  creusée  pour 
former  les  cellules  et  la  chapelle  de  l'ancien  monas- 
tère de  l'Assomption.  (PL  XI,  fig.  1  et  2.) 

Nous  avons  trouvé  dans  la  craie  marneuse  de  la 
montagne  appelée  Ak-^Kaïa  plusieurs  moules  et  em- 
preintes de  coquilles  dont  nous  ne  pouvons  citer  que 
les  genres,  parce  que  les  espèces  sont  très -difficiles  à 
déterminer  :  tels  sont  le  genre  Venus,  dont  les  indi- 
vidus sont  de  taille  moyenne  ;  le  genre  Lime ,  dont 
quelques  individus,  à  côtes  très* prononcées,  sont 
d'une  assez  grande  taille,  et  dont  d'autres  ont,  au 
contraire,  les  côtes  fines  et  serrées;  une  espèce,  à 
côtes  arrondies,  qui  parait  appartenir  au  genre  7ri- 
f/onie;  et  une  autre,  à  petites  côtes,  appartenant  au 
même  genre;  quelques  coquilles  du  genre  Arche.  Le 
genre  Pachymia  de  M.  Sowerby  y  est  représenté  par 
une  espèce  qui  n'a  point  encore  été  décrite;  enfin,  on 
y  reconnatl  plusieurs  coquilles  du  genre  Crassafelk^ 
trois  ou  quatre  espèces  de  Peignes;  deux  ou  trois  Téré- 
bratuleëj  dont  une  est  la  Terebratula  carnea;  enfin,  quel- 
ques individus  d  un  genre  nouvellement  formé  sous  le 
nom  d^Aviculine. 

Si  nous  jetons  un  coup  d'oeil  sur  les  mollusques 
proprement  dits,  ou  cépbalés,  nous  dirons  que  nous 
avons  trouvé  dans  la  craie  blanche  marneuse  des 
environs  de  Kara-sou-Bazar  des  moules  du  genve 
Trochm  appartenant   à  plusieurs  espèces,  dont  une 
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l^arait  se  rapprocher  beaucoup  du  Trochtu  inœqualis 
(  Sowerby  )  qui  se  présence  dans  la  ci*aie  de  Sussex. 

Nous  avons  trouvé  aussi  à  la  nionlagne  de  l'Âk- 
Kaïa  le  moule  d'une  grande  Volute  longue  de  treize 
cenUmètres  et  large  de  cinq,  qui  parait  appartenir  à 
une  espèce  nouvelle  ou  peu  connue,  et  qui  nous  a 
rappelé  que,  dans  la  craie  blanche  de  Sussex,  en  An- 
gleterre, on  trouve  aussi  plusieurs  espèces  apparte- 
nant à  ce  genre. 

Un  fragment  d'Ampvllaire,  que  nous  avons  recueilli 
dans  la  même  localité,  pourrait  bien  appartenir  à  une 
espèce  que  M.  Dubois  de  Moutpéreux  assimile  à  YAm-- 
puUaria  crassatina* 

Enfin,  on  sait  que  le  genre  Ro$tellaire  se  trouve  dans 
la  craie  de  Sussex  et  du  nord  de  l'Europe.  Nous 
avons  trouvé  aussi,  près  de  Kara-sou*Bazar,  une  co- 
quille qui  parait  se  rapporter  à  une  petite  espèce  de 
ce  genre. 

Les  bélemniles  que  l'on  trouve  assez  abondamment 
dans  la  craie  de  la  Crimée  n'appartiennent  pas  tontes 
à  l'espèce  appelée  mucranatuê  :  nous  avons  trouvé  à 
Sabli,  ou  Orta-Sabla,  à  Simphéropol  et  h  la  montagne 
de  TAk-Kaïa,  près  de  Kara-sou-Bazar,  une  espèce  que 
noire  ami  Rousseau  a  nommée  Betemnites  pontiais 
(PI.  II,fig.  la,  6,  c,  rf,  ^.)  (1). 

Ce  qu'il  y  a  de  remarquable  encore,  c'est  que,  bien 
que  nous  n'ayons  rencontré  dans  l'étage  supérieur 
du  terrain  crétacé  de  la  Crimée  aucune  des  espèces 


;  I   \'oyfz  ci-après  la  Description  des  principaux  fos*iles  de  la  Crimée,  par 
L  Rousseau. 
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de  BavulUes  que  l'on  trouve  dans  la  craie  de  l'Europe 
oceidenlale  (1),  nous  n'osons  point  affirmer  qu*au- 
cnne  de  ces  baculites  n*y  ont  laissé  leurs  dépouilles. 
Il  est  certain  que  ce  genre  de  mollusques  céphalopodes 
a  vécu  dans  les  eaux  au  fond  desquelles  s'est  déposé 
le  sédiment  calcaire  qui  a  formé  la  craie.  En  effei, 
nous  avons  trouvé  dans  les  environs  de  Kara*sou- 
Bazar  plusieurs  fragments  de  fossiles  qui  ne  peuvent 
se  rapporter  qu'au  genre  Baculite.  Ils  sont  en  général 
d'une  taille  beaucoup  plus  gi*ande  que  toutes  celles 
(]ue  Ton  connaît  jusqu'à  présent.  L*un  de  ces  frag- 
menls,  étudié  par  Rousseau,  a  élé  reconnu  par  lui 
comme  appartenant  à  une  espèce  nouvelle,  qu'il  a 
nommée  Baculites  gigas  (  PK  XII,  fig.  3  et  4.)  (2). 

Nous  devons  ajouter  à  ce  que  nous  venons  de  dire 
des  céphalopodes,  que  la  craie  de  la  Crimée  ne  parait 
pas  être  beaucoup  plus  riche  que  celle  des  environs 
de  Paris  en  Ammonites;  une  ou  deux  petites  espèces 
très-difficiles  à  déterminer  sont  les  seuls  fossiles  de 
ce  genre  que  nous  ayons  trouvés.  Nous  les  avons  re- 
cueillis dans  la  craie  marneuse  de  Sabli  et  dans  d'au- 
tres localités  des  environs  de  Simphéropol. 

Du  reste,  il  est  bon  de  faire  remarquer  que  nous 
n'avons  trouvé  dans  la  craie  de  Crimée  qu'un  petit 
nombre  de  zoophytes,  tels  que  le  Scyphia  Sackii,  assez 
commun  à  Essen,  dans  la  province  prussienne  de 


(I)  Baadttes  Faujasii,  B,  obUquaUts,  B.  veriebralis,  B.  ancefts,  B.  Ihan- 
gutaris. 

(2,1  Vojez  ci-apr^s  la  Desrriplion  des  principaux  fossiles  de  la  Crimée,  par 
L.  Rousseau. 
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Wesipbalie;  el  le  Scypkia  Oeynkauiii,  que  l'on  Irouve 
aussi  dans  le  même  pays,  tandis  que  dans  l'Europe 
occidentale  la  craie  renferme  plus  de  ceiU  quarante 
espèces  de  zoopbytes  appartenant  à  plus  de  irenle 
genres. 

Parmi  les  CrinoideSy  qui  forment  une  section  des 
radiaires,  nous  n'avons  trouvé  qu'une  espèce  de 
Peniacriniies ;  parmi  les  radiaires  échinodermes,  nou<% 
n'avons  rencontra  qu'un  Ananckytes  et  qu'un  Spa- 
tangue,  tandis  que  l'Europe  occidentale  conserve  dans 
la  craie  environ  qualre-vingt-ciuq  à  quatre^vingt^ix 
espèces  de  radiaires  appartenant  à  seize  ou  dix-huit 
genres.  Il  en  est  de  même  des  annélides  et  des  cirri- 
pèdes,  assez  communs  dans  l'Europe  occidentale  et 
fort  rares  en  Crimée. 

Si  nous  voulions  étendre  cet  examen  numérique 
sur  les  mollusques  à  coquilles  univalves  el  bivalves, 
nous  verrions  que  la  craie  de  Crimée  en  renferme 
irès-peu  en  comparaison  de  la  craie  du  reste  de  l'Eu- 
rope. Nous  pouvons  donc,  sans  trop  de  témérité,  dire 
que  les  eaux  marines  dans  lesquelles  s'est  déposée  la 
craie  en  Crimée  ne  nourrissaient  point  autant  d'ani- 
maux que  les  mêmes  eaux  qui  couvraient  alors  une 
partie  de  l'Europe,  et  que,  sous  le  rapport  des  débris 
organiques,  comme  sous  le  rapport  minéralogique,  il 
y  a  une  grande  diiïérence  entre  la  craie  de  la  Crimée 
et  celle  des  autres  contrées  européennes. 
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ÉPOQUE   SUPERCRÉTACËE. 

Dans  toule  TËurope  celte  époque  a  été  Tune  des 
plus  fécondes' en  corps  organisés;  mais  on  peut  dire 
qu'en  Crimée  sa  fécondité  surpasse  celle  de  toutes 
les  époques  antérieures.  En  effet,  parmi  les  dépôts 
de  cette  époque  on  trouve  des  masses  de  vingi  à  trenk 
mètres  de  puissance  qui  ne  sont  composées  que  d'une 
agrégation  de  coquilles,  et  Ton  peut  même  dire  sans 
exagération  que  le  terrain  supercrétacé,  dont  nous 
avons  évalué  la  puissance  à  cetU  cinquante  ou  ceM 
qnatre-vingis  mètres,  n'est  qu'une  masse  de  coquilles 
plus  ou  moins  bien  conservées,  souvent  même  pres- 
que entièrement  brisées  :  c'est  du  ^moins  l'état  que 
présente  l'étage  supérieur. 

Étage  inférieur.  —  Les  eaux  marines  dans  lesquelles 
s'étaient  déposés  les  sédiments  crayeux  de  la  Crimée 
paraissent  avoir  éprouvé,  après  la  formation  de  ce 
dépôt,  des  modifications  de  deux  gemmes  différents, 
c'est-à-dire  dans  leur  niveau  d'une  p^rl,  et  dans  leur 
composition  chimique,  de  l'autre. 

Nous  avons  fait  voir  dans  notre  description  géo- 
logique que,  sur  quelques  points  de  cette  contrée,  la 
mer  s'était  retirée  ;  que  dos  conglomérais  de  galets 
s'étaient  formés  sur  le  rivage,  et  que  les  eaux,  ayant 
ensuite  recouvert  la  plage,  avaient  déposé,  sur  les 
conglomérats,  des  couches  calcaires  plus  ou  moins 
glauconieuses,  remplies  de  corps  oi^anisés;  les  diffé- 
rents changements  de  niveau  qti'éprouvèrent  certaines 
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parties  de  Tlle  que  rorinait  alors  la  Crimée  peuvent 
lacilement  expliquer  le  phénomène  dont  nous  parlons. 

Sur  d'autres  points  les  eaux  marines  n'éprouvèrent 
point  de  retraits,  mais  elles  changèrent  chimiquement 
de  nature,  puisque  les  sédiments  qui  s'y  déposèrent, 
au  lieu  de  former  de  la  craie  marneuse  blanche, 
formèrent  une  marne  grisâtre  ou  bleuâtre,  dans  la- 
quelle on  ne  trouve  plus  les  corps  oi^ganisés  qui  vi- 
vaient dans  les  eaux  où  se  formèrent  les  sédiments 
crayeux,  et  qui  même  nous  a  paru  dépourvue  de  débris 
organiques.  M.  Dulx>is  de  Montpéreux  a  trouvé  au- 
dessus  de  cette  marne  la  Terebratula  carnèa,  mollusque 
propre  à  la  formation  crétacée,  ce  qui  semblerait  in- 
diquer un  passage  de  celte  formation  a  celle  qui  lui  a 
succédé  ;  mais,  en  admettant  même  que  dans  quelques 
localités  un  ou  plusieurs  animaux  qui  vécurent  pen- 
dant l'époque  crétacée  aient  continué  a  vivre  avec  une 
multitude  d'animaux  qui  appartiennent  évidemment 
à  une  création  différente,  il  n'y  aurait  toujours  dans 
ce  fait  qu'un  passage  plutôt  apparent  que  réel. 

Nous  ne  reviendrons  point  sur  la  question  de  savoir 
si  la  présence  de  plusieurs  espèces  de  nummulites  dans 
les  sédiments  dont  nous  parlons  doit  faire  ranger 
ou  non  ces  sédiments  dans  l'éiiige  crayeux  ou  dans 
I  époque  supercrétacée.  H  y  a  pour  nous,  dans  les  ca- 
ractères minéralogiques  et  zoologiques  des  deux  sortes 
de  sédiments  qui  se  succèdent,  des  caractères  bien 
tranchés  qui  obligent  a  les  séparer.  Dès  que  la  craie 
marneuse  blanche  cesse,  on  voit  disparaître  aussi,  à 
rexception  d'un  seul  que  nous  vonons  do  nommer. 
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tous  les  animaux  caraclérisliques  de  la  craie  :  tels  que 
VOsêrea  veHcularis  et  le  BekmiUies  mucroiMtus,  Une  nou* 
velle  série  d'êtres  organisés  se  présente,  et  la  plupart 
de  ceux-ci  appartiennent  évidemment  à  l'époque  su- 
percrétacée. 

Le  premier  mollusque  testacé  qui  se  montre, 
comme  le  plus  ancien  peut-être  de  Tépoque  supercré- 
tacée, c'est  cette  huître  si  large  et  si  épaisse  qui  mé- 
rite le  surnom  de  ponderosa,  ou  celui  de  crassissima, 
que  M.  Desbayes  a  nommée  Ostrea  talissima,  et  que 
l'on  trouve,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit,  dans 
l'étage  inférieur  du  terrain  supercrétacé  des  environs 
de  Londres,  de  Bruxelles,  et  même  de  Paris (I) 
(PI.  LV,  fig.  1,  la,  ^fc(2).) 

Ces  fossiles,  qui  gisent  dans  ime  marne  grise,  sont 
accompagnés  d'ime  immense  quantité  de  NummulUa 
d'im  très -petit  diamètre,  puisqu'il  ne  dépasse  pas 
cinq  à  nx  millimètres,  et  appartenant  toutes  à  deux 
espèces  appelées  par  M.  Deshayes  Nummu^i  placeniula 
et  N.  roialariuê. 

Nous  avons  vu  précédemment  que,  dans  la  Crimée 
comme  dans  l'Europe  occidentale,  les  différents  étages 
du  terrain  crétacé  renfermaient  les  mêmes  fossiles 
caractéristiques,  ou  du  moins  les  principaux  de  ces 
fossiles.  La  même  loi  a-t-elle  continué  à  présider  aux 
développements  des  corps  organisés  du  terrain  su* 
percrétacé?  Ce  que  nous  venons  de  dire  des  dépouilles 


fi)  Deibiiyes,  DescnjtUon  des  coquUks  fostUes  des  ewnnms  de  Paris, 
tome  I.  page  336.  (PI.  LI[  et  LUI,  fig.  I). 

(2)  L'espèce  de  Grîmcc  est  iioe  variété  beaucoup  plus  épaisie  que  celle  tirs 
environs  de  Paris. 
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(irganiques  des  couches  les  plus  inférieures  de  ce 
terrain  ne  |)aratt  pas  d'abord  confirmer  cetle  règle, 
puisque  les  petites  nummuliies  qui  abondent  dans  ces 
couches  appartiennent  h  des  espèces  qui  n^ont  point 
encore  été  observées  dans  les  autres  contrées  de 
rEarope^  puisque  rO«/rf  a  latissima,  qui  appartient  évi- 
demment à  la  partie  inférieure  de  ce  terrain»  n'en  est 
point  cependant  un  fossile  considéré  comme  snffisam- 
Mient  caractéi*istique  ;  car  il  est  assez  rare  dans  le  Ixis- 
sin  de  Paris^  et  n'est  commun  que  dans  les  environs 
de  Bruxelles  et  de  Londres.  Cependant  n'est-ce  point 
déjà  uu  fait  bien  curieux  que  l'abondance  de  cette 
huître  en  Crimée  et  dans  les  environs  de  Londres, 
c*est-à-dire  à  plus  de  six  cents  lieues  géographiques 
de  distance  en  ligne  directe?  Ainsi  donc,  a  la  même 
époque,  cetle  huître,  si  remarquable  ])ar  ses  carac- 
tères spécifiques,  vivait  dans  les  parties  de  l'Océan  qui 
forment  aujourd'hui  à  l'occident  la  Manche,  et  à  l'o- 
rient la  mer  Noire. 

Le  mollusque  céphalé  le  plus  caractéristique  de 
l'étage  inférieur  du  terrain  supercrétacé  est,  sans  con- 
tredit, le  Cerilhium  giganteum.  Nous  ne  pouvons  point 
affirmer  qu'il  ne  se  trouve  pas  dans  la  marne  à  petites^ 
nummulites  dont  nous  venons  de  parler;  nous  ne 
l'avons  point  rencontré  dans  ces  couches  :  voilà  tout 
ce  que  nous  pouvons  dire.  Mais  nous  pouvons  affirmer 
que,  dans  le  calcaire  supérieur  à  ces  marnes,  calcaire 
très-souvent  glaucouieux  comme  le  calcaire  grossier 
inférieur  du  bassin  de  Paris,  on  trouve  souvent  cii^ 
Crimée  des  moules  du  CeiUkinm  giganteum  :  nous  en 
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avons  recueilli  près  de  Bagblcheh-Saraï  ei  de  Tchou- 
fout-Kaleh.  M.  de  Verneuil  en  avait  remarqué  aussi 
|>eul-être  dans  d'aulres  localités,  pendant  le  voyage 
qu'il  fit  l'année  qui  précéda  le  nôtre;  enGn,  antérieu- 
rement encore,  M.  Dubois  de  Montpéreux  en  avait 
également  trouvé.  Voilà  donc  ce  fossile  éminemment 
caractéristique  de  Tétage  inférieur  du  terrain  super- 
crétacé  qui  se  présente  au  même  niveau  géologique 
aux  deux  extrémités  de  l'Europe.  Et  ce  fossile,  il  faut 
bien  le  faire  remarquei*,  est  encore  accompagné  de 
VOstrea  laUssima  :  ainsi  ces  deux  mollusques,  l'un 
acéphale,  l'autre  céphalé,  sont  tout  à  fait  contem- 
porains. 

Dans  l'étage  inférieur  du  terrain  supercrélacé  de 
l'Europe  occidentale  on  compte  plus  de  deux  ceni  cinr 
qmnle  espèces  de  fossiles  ;  dans  le  même  étage,  en 
Crimée,  on  n'en  connaît  qu'une  ^tiaran/aiiif  d'espèces  ; 
et  quand  même  une  étude  plus  complète  que  celle 
(}uo  l'on  peut  faire  pendant  un  voyage  plus  ou  moins 
i*a[>ide  en  doublerait,  en  triplerait  même  le  nombre, 
il  serait  encore  à  peine  égal  à  la  moitié  de  celui  des 
espèces  qui  ont  vécu  dans  les  environs  de  Fans. 

Mais  par  une  de  ces  compensations  qui,  dans  les 
faits  géologiques  comme  dans  tant  d'autres  faits  d'un 
autre  ordre,  attestent  et  proclament  la  sagesse  du 
Créateur,  en  Crimée,  où  le  nombre  des  espèces  a  été 
restreint  par  des  causes  que  nous  ne  pouvons  deviner, 
le  nombre  des  individus  de  chaque  espèce  a  été  beau- 
coup plus  considérable  (pic  dans  l'Europe  occiden- 
tale. C'est  ainsi  que,  dans  les  marnes  du  calcaire  infé- 
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rieui"  du  lerraiii  supoi'crélacë,  les  deux  espèces  de 
NummulUes,  appelées  placenluta  el  roiulariuf,  sont  tel- 
lement abondantes,  qu'elles  constituent  une  i-oche 
qui  en  est  entièrement  composée,  et  dans  laquelle 
la  marne  ne  joue  que  le  rAIe  de  ciment.  C'est  au 
milieu  de  ces  nummulites  que  VOsirea  laiissima  est 
disséminée  d'une  manière  tout  à  fait  régulière,  c'est- 
à-dire  en  lignes  parallèles,  et  non  pas  en  bancs,  en 
lits,  plus  on  moins  épais,  comme  se  présentent  d'au- 
tres espèces  d'huîtres  dans  certaines  couches  du  ter* 
i*ain  supercrétacé  du  bassin  de  Paris. 

Après  le  dépôt  de  ces  marnes  nummulitiques,  les 
sédiments  qui  se  formèrent  furent  calcaires,  et  même 
furent  d'abord  chargés,  dans  plusieurs  localités 
comme  aux  environs  de  Kara-sou-Bazar,  de  grains 
de  silicate  de  fer,  (|ue  Nousj  avons  appelés  glauconie. 
Les  eaux,  en  changeant  de  nature,  semblent  avoir 
modiûé  les  animaux  qui  y  vivaient.  Et  pour  parler 
d'abord  de  cette  singulière  classe  de  la  famille  des 
céphalopodes,  que  l'on  a  nommée  la  classe  des  rhi- 
zopodes,  et  qui  comprend  les  nummulites,  au  lieu  des 
deux  petites  espèces  dont  nous  venons  de  parler,  ou 
voit  succéder  en  nombre  immense  d'aulres  espèces 
dont  les  trois  principales  ont  été  nommées  par  M.  Des- 
hayes,  ISummuHtrs  irregularisy  iV.  polygirains  et  N.  dis- 
/tf«w.  Ce  sont  ces  deux  dernières  (PI.  II,  fig.  4,  4o,  4/;, 
o,  5a,  5^,5 r,  5 rf)  qui  atteignent  quelquefois  la  taille 
de  quatre  et  même  de  cinq  centimètres  de  diamètre. 

Ces  nummulites  sont  accompagnées  d'Orbiloliks, 
sortes  de  polypiers  de  Tordre  des  millépores,  et  qui 
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oflVenl  un  peu  de  ressemblance  avec  les  nuniuiuliles. 
Dans  les  couches  inférieures  où  on  les  voit  paratli'e, 
ces  polypiers  pierreux  sont  même  en  nombre  im- 
mense. On  sait  que  les  orbitoliles,  appartenant  pour 
la  pluparlaux  espèces  appelées  p/ana,  urceotala  et  corn- 
planatay  se  montrent  fréquemment  dans  le  terrain  su- 
j>ercrélacé  inférieur  de  l'Europe  occidentale  ;  celles 
de  la  Crimée  paraissent  se  rapporter  en  général  à  une 
espèce  voisine  de  YOrbitolilescomplanalaj  et  à  une  aulre 
qui  n'a  point  encore  été  décrite. 

Complétons  rexamen  des  coquilles  appartenant  aux 
deux  grands  groupes  de  mollusques  acéphales  et  cé- 
phaléSy  c'est-à-4lire  aux  Conckiferes  et  aux  Molhuqua 
proprement  dits,  qui  vécurent  dans  les  eaux  qui  bai- 
gnaient la  Crimée  à  l'époque  où  se  formait  le  dépôt 
inférieur  de  l'époque  supercrétacée. 

Les  fossiles  que  nous  avons  i:ecueilUs  à  Baghlcheh- 
Sai*aï,  aux  environs  de  Simphéropol,  de  Sévastopoi 
et  de  Kara^sou-Bazar,  nous  prouvent  encore  que 
plusieurs  espèces  identiques  vivaient  en  même  temps 
aux  deux  extrémités  de  l'Europe. 

Les  SpùndtfUi  sont  assez  fréquents  dans  le  calcaire 
de  l'étage  inférieur  :  on  y  ivconnait  le  Spondylus  dupU- 
caius^  le  Spondjfhts  striaius,  le  Spondjflus  aperiulus,  que 
M.  Dubois  de  Montpéreux  a  signalé  aussi,  et  une  es- 
pèce voisine  de  celle  que  M.  Deshayes  a  appelée  Span- 
éflus  rarUpima^  que  l'on  trouve  dans  le  calcaire  gros- 
sier des  environs  de  Parîs. 

Les  dix'sepi  espèces  de  bucardes  qui  existent  dans 
les  dépôts  parisiens  ne  sont  représentées  en  Cri- 
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luée,  dans  l'étage  que  nous  examinons^  que  par  deux 
ou  irais  espèces  :  on  y  reconnaît  parfaitement  le 
Cardium  parulosum  de  Lamarck,  si  commun  à  Grignon  ; 
peut-être  le  Cardium  gratum,  dont  on  ne  trouve  que  des 
moules  intérieurs ,  et  peut-être  aussi  une  espèce  nou- 
velle, beaucoup  plus  bombée  qu'aucune  de  celles  du 
bassin  de  Paris,  et  dont  nous  n'avons  recueilli  égale- 
ment que  des  moules  intérieurs. 

Le  calcaire  grossier  parisien  nous  offre  deux  espèces 
du  genre  Corbeille  qui  ont  été  appelées,  par  Lamarck, 
la  plus  grande,  Corbùf  peciunculus,  et,  la  plus  petite. 
Cor  bis  tamellosa*  Nous  croyons  que  ces  deux  espèces, 
ou  deux  espèces  qui  en  sont  très- voisines,  ont  vécu  dans 
les  eaux  de  la  Grimée,  à  en  juger  du  moins  par  quel  - 
ques  empreintes  de  coquilles  présentant  les  côtes  lon- 
gitudinales et  transversales  de  la  première  espèce,  et 
les  côtes  longitudinales  de  la  seconde. 

Tandis  que  le  bassin  de  Paris  nourrissait  une  ving^ 
iaine  de  Cythérée»,  les  eaux  marines  qui  couvraient 
alors  une  partie  de  la  Grimée  n'en  renfermaient 
qu'un  très*petit  nombre  d'espèces  diflBiciles  à  recon- 
naître ,  parce  qu'elles  n'ont  laissé  que  leurs  mou- 
les dans  les  dépôts  calcaires  ;  mais  un  de  ces  mou- 
les, plus  fréquent  que  les  auti*es,  nous  paraît  être 
celui  de  VdCytkérée lisse  {Cylherea  lœvigata  de  Lamarck), 
Tune  des  espèces  les  plus  communes  à  Grignon ,  à 
Gourtagnon,  à  Parues,  eu  un  mot  dans  tout  le  bassin 
de  Paris.  Un  autre  moule  nous  semble  pouvoir  être 
rapporté^  par  seç  nombreuses  côtes  longitudinales,  à 
la  Cyikerea  muliisukaia  de  M.  De  shayes,  coquille  qui  se 
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trouve  dans  le  calcaire  grossier  de  Chaumonl,  petite 
ville  du  département  de  l'Oise. 

A  l'époque  où  une  douzaine  d'espèces  de  Peigne$ 
vivaient  dans  les  eaux  du  bassin  de  Paris ,  les  plages 
septentrionales  de  la  Grimée  n'en  nourrissaient  que 
trois  ou  quatre  espèces,  que  nous  rapportons  à  une  va- 
riété du  Pecéen  multistriainê  de  M.  Deshayes,  au  PeeUn 
mitis  du  même  auteur,  et  à  deux  autres  espèces  qui 
non-seulement  ne  se  trouvent  pas  dans  le  bassin  de 
PariSy  mais  qui  même  ne  paraissent  pas  avoir  été 
décrites. 

On  ne  trouve  dans  le  calcaire  grossier  parisien  que 
deux  espèces  de  térébratules  :  la  Terebraiula  bisinuaia 
de  Lamarck,  et  la  Terebratuta  succinea  de  M.  Deshayes. 
Plusieurs  moules  du  calcaire  d'inkerman  nous  pa* 
raissent  se  rapporter  à  cette  dernière  espèce,  qui 
pourrait  bien  être  la  même  aussi  que  celle  que  M.  Du- 
bois de  Montpéreux  a  désignée  sous  le  nom  de  Terebra- 
iula vitrea. 

Après  cette  énumération,  qui  nous  présente  déjà 
un  grand  nombre  d'espèces  qui  se  rapportent  assez 
exactement  à  des  espèces  bien  connues  du  bassin  de 
Paris,  on  ne  devra  pas  s'étonner  d'en  trouver  quel- 
ques-unes qui  ne  paraissent  pas  exister  dans  le  cal- 
caire grossier  parisien  :  l'une,  qui  offre  les  prindpaux 
caractères  de  la  Croêsaklle,  a  paru  à  M.  Dubois  de 
Montpéreux  pouvoir  être  rapportée ,  avec  quelques 
points  de  doute,  il  est  vrai,  à  la  Crassatella  laiissiwui , 
coquille  qui  ne  se  trouve  pas  dans  le  bassin  de  Paris. 
Quant  à  la  coquille  que  le  même  géologiste  considère 
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(X)inme  appartenant  au  genre  Trigonia,  nou$  n'en 
pouvons  rien  dire,  parce  que  nous  n'avons  trouvé 
aucun  fragment  de  moule  ou  de  coquille  qui  nous  ait 
paru  appartenir  à  ce  genre. 

I^s  mollusques  cépbalés,  ou  les  mollusques  pro- 
prement dits,  du  calcaire  supercrétacé  inférieur  de 
la  Crimée,  nous  offrent  aussi  plusieurs  espèces  iden- 
tiques ou  très^voisines  de  celles  du  bassin  de  Paris. 

Déjà  nous  avons  cité  le  plus  important  et  le  plus 
«aractéristique ,  le  Cerilhium  giganteum;  d'autres  es- 
|ièces  du  même  genre  s'y  montrent  peu  nombreuses  : 
|jieul-étre  trois  ou  quatre  espèces,  mais  d'autant  plus 
difficiles  à  reconnaître,  qu'on  n'en  trouve  que  les  mou- 
les. C'est  toutefois  un  fait  très-remarquable  que,  tandis 
que  l'on  connaît  environ  cent  quarante  espèces  de  ce- 
rithes  dans  l'étage  inférieur  du  terrain  supercrétacé 
de  l'Europe  occidentale,  les  mers  de  l'extrémité  op- 
posée de  l'Europe  n'en  nourrissaient  qu'un  très-petit 
nombre. 

Le  genre  TurriteUe  est  aussi  assez  nombt*eux  en  es- 
pèces dans  le  bassin  de  Paris,  puisqu'on  en  connaît 
vinglntrùis;  Tune  des  plus  communes  dans  le  calcaire 
parisien,  comme  dans  l'argile  de  Londres,  est  la  TVir- 
ritella  imhricataria  de  Lamarck  :  c'est  peut-être  la  seule 
que  l'on  trouve  en  Crimée  :  elle  y  est  au  sm*plus  ex- 
trêmement nombreuse  en  individus. 

Le  genre  Volute  se  présente  dans  le  bassin  de  Paiis 
au  nomlH*e  de  trente  et  uue  espèces,  parmi  lesquelles 
il  en  est  ait  moins  deux  que  l'on  trouve  en  Crimée  : 
la  Voluia  murrkiua  de  Lamarck,  et  la  Volntalnclator  de 
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Sowerby;  la  première  assez  commune  à  Grignoii, 
et  la  seconde  dans  l'argile  de  Londres. 

Cependant  ces  deux  espèces  ne  sont  certainement 
pas  les  seules  qui  onl  vécu  dans  les  eaux  de  la  Cri- 
mée, puisque  nous  pouvons  en  citer  encore  une  d'une 
très -grande  taille  dont  le  moule  intérieur  semble 
pouvoir  être  rapporté  à  l'espèce  appelée  par  La- 
marck  Voluta  labrelUt,  bien  qu'elle  soit  plus  grande 
que  celle  que  Ton  trouve  à  Valmondois,  près  de  Pou- 
toise. 

Le  genre  Mitre,  dont  on  connaît  vingt  et  um  espèces 
dans  le  calcaire  grossier  parisien,  n'est  point  étran- 
ger à  la  Crimée.  Dans  le  calpaire  supercrétacé  infé- 
rieur des  environs  de  Sévastopol  nous  avons  trouvé 
plusieurs  moules  intérieurs  qui  appartiennent  à  la 
Mitre  tarière  {mitra  terebettum  de  Lamarck),  petite  es- 
pèce assez  commune  à  Grignon  et  dans  d'autres  loca- 
lités du  bassin  de  Paris. 

Le  genre  Ampullaire,  dont  sept  espèces  sont  répan- 
dues dans  les  environs  de  Paris,  est  représenté  en  Cri- 
mée par  une  espèce  qui  n'existait  pas  dans  l'Europe 
occidentale,  et  que  M.  Dubois  de  Montpéreux  a  nom- 
mée AmpuUaria  crassatina. 

Le  genre  Strombe,  moins  nombreux  encore  que  le 
précédent,  puisque  M.  Deshayes  n'en  cite  que  trois 
espèces  dans  les  couches  parisiennes,  n'est  représenté 
en  Crimée  par  aucune  de  ces  espèces  ;  la  seule  dont 
nous  ayons  trouvé  des  individus  assez  reconnaissables 
se  rapporte  au  Strombus  Bonelti ,  qui  n'est  pas  rare 
dans  le  calcaire  supercrétacé  de  la  Touraine. 
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Un  Trockus  beaucoup  plus  grand  que  ceux  qui  se 
Irouvent  dans  le  bassin  de  Paris  se  monlre  dans  le 
calcaire  à  nummulites  des  environs  de  Simphéropol 
ei  de  Kara-«ou-Bazar  ;  il  a  environ  êix  centimètres  de 
diamèlre.  Nous  pensons  que  c'est  le  même  que  celui 
que  M.  Dubois  de  Monipëreux  désigne  sous  le  nom 
de  Trockus  giganietu. 

Des  fragments  de  moules  appartenant  aux  genres 
Olive  et  llocker  (Murex),  mais  très-difBcilesà  déterminer, 
n'ont  d'autre  intérêt  pour  nous  que  de  prouver  que 
ces  deux  genres,  dont  le  dernier  est  assez  nombreux 
en  espèces  dans  le  bassin  de  Paris,  existaient  aussi  h 
la  même  époque  en  Crimée. 

Enfin,  pour  terminer  la  série  des  fossiles  de  Télage 
inférieur  du  terrain  supercrétacé  de  la  Crimée,  il 
nous  reste  à  dire  un  mot  de  ceux  qui  appariiennent  à 
la  classe  des  échinodermes.  Le  genre  Ananchyte»  et  le 
genre  Ctypeaster  s'y  montrent  assez  fréquemment, 
mais  rareînent  dans  un  état  de  conservation  qui  per- 
mette de  les  déterminer  facilement.  Nous  avons  seu- 
lement recueilli  un  très-beau  fragment  de  Clypeasire 
ayant  plus  d'un  décimètre  de  diamètre ,  et  que  nous 
croyons  être  le  CtypeaHer  Boueii. 

.  Etage  moyen.  —  Nous  sommes  obligé  de  répéter,  en 
parlant  de  cet  étage,  ce  que  nous  avons  dit  à  propos 
de  chaque  formation,  que  certains  changements,  soit 
dans  la  nature  des  eaux ,  soit  dans  la  température, 
avaient  probablement  contribué  à  remplacer,  par  de 
nouvelles  générations  d'animaux,  celles  qui  avaient 
vécu  précédemment  dans  la  même  mer.  Ainsi,  un 
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calcaire  plus  ou  moins  marneux  de  l'étage  inférieur 
du  terrain  supercrétacé,  calcaire  caractérisé  par  un 
nombre  immense  de  nummulites,  succède,  dans  un 
grand  nombre  de  localités,  au  dépôt  marin  composé 
de  grès  et  de  calcaire  ;  mais  celte  dernière  roche  est 
{dus  compacte,  plus  dure  en  général  que  le  calcaire 
de  l'étage  précédent,  souvent  même  poudingiforme 
et  pisolithique.  Quelquefois  à  ces  grès  et  à  ces  cal- 
caires succèdent  des  marnes  et  des  argiles  ferrugi- 
neuses contenant  des  couches  de  gypse.  Voilà  donc 
des  éléments  très-diiFérents  dans  les  sédiments  qui 
se  déposent  au  fond  des  eaux  :  étage  inférieur  com- 
posé de  marnes  recouvertes  de  calcaire  blanc  plus 
ou  moins  marneux;  étage  moyen  composé  de  grès 
peu  épais  qui  ne  s'offrent  pas.  partout  où  cet  étage 
existe,  et  de  calcaire  compacte,  solide^  propre  à  la 
bâtisse,  renfermant  un  grand  nombre  de  coquilles  ou 
d'empreintes  de  coquilles,  des  argiles  et  des  marnes 
gypseuses.  Tels  sont  au  premier  aperçu  les  caractères 
qui  distinguent  les  sédiments  de  l'étage  moyen  de 
ceux  de  l'étage  inférieur. 

Quant  à  la  nature  des  animaux,  les  différences  sont 
plus  grandes  encore  :  ainsi  plus  de  niunmulites,  et, 
comme  on  doit  s'y  attendre  d'après  les  principes 
fondés  sur  les  caractères  généraux  de  la  paléontolo- 
gie, aux  espèces  identiques  avec  celles  du  calcaire 
grossier  parisien  succèdent  des  espèces  que  l'on 
trouve  en  Touraine,  dans  les  environs  de  Dax  et  de 
Bordeaux,  en  un  mot  dans  les  localités  de  rEuix>pe 
occidentale  qui  présentent  l'étage  moyen  du  terrain 
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supei-crëlacé.  N'esi-ce  pas  un  fait  encore  bien  re- 
marquable que  cette  idéalité  d*espèce$  vivant  à  la 
même  époque  aux  deux  extrémité»  de  l'Europe?  La 
seule  difierence  qui  exisle  entre  ces  deux  points  ex- 
IrèmeSy  c'est  que  dans  tous  les  terrains,  dans  toutes 
les  formations,  l'Occident  est  beaucoup  plus  ricbe  en 
espèces  que  l'Orient. 

Jetons  un  coup  d'œil  sur  les  principales  espèces  du 
calcaire  supercrétacé  moyen  de  la  Crimée,  en  com- 
mençant par  les  mollusques  acéphales  ou  conchi- 

Les  environs  de  Dax  et  de  Bordeaux  nous  offrent, 
dans  le  genre  Telline,  environ  â¥tl espèces;  la  Grimée 
nous  en  présente  deux  ou  troàs  identiques  :  la  Teilina 
zonaria  de  Lamarck,  et  les  deux  appelées  par  M.  Bas- 
terot  Teilina  lacumosa  et  bipariita. 

Le  genre  Lueine^  dont  on  connaît  sepl  espèces  dans 
les  dépôts  de  Dax  et  de  Bordeaux,  nous  présente  en 
Crimée  deux  espèces  identiques,  appelées  par  M.  Bas- 
terot  Lucina  cotumteUa  jet  Lucina  scopulonm*  Elles  se 
trouvent  aussi  dans  les  environs  de  Tours. 

Le  genre  Cyihérée  présente  eix  espèces  dans  les  en- 
virons de  Dax  et  de  Bordeaux  ;  en  Crimée  nous  avons 
encore  reconnu  deux  de  ces  espèces  seulement  :  la 
Cylkerea  erycitéa  et  la  Cytherea  ckiune. 

Parmi  les  mollusques  proprement  dits,  ou  cépha- 
lés,  le  calcaire  supercrétacé  moyen  de  la  Crimée  nous 
offre  aussi  plusieurs  espèces  dont  nous  ne  citerons 
que  celles  que  nous  avons  pu  reconnaître. 

Dans  la  ïouraine,  et  les  environs  de  Dax  ei  de  Bor- 
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deauXy  on  compte  plus  de  sepl  espèces  du  genre  Tro' 
chus,  tandis. que  la  Crimée  ne  parait  posséder  que 
deux  de  ces  espèces,  dont  une  est  le  Trockus  paiuttu. 

Le  bassin  de  Dax  et  de  Bordeaux  renferme  une 
douzaiiie  de  Turritelles,  dont  une  se  trouve  en  Crimée  : 
c'est  celle  qui  est  appelée  Turritella  ïttrm. 

Parmi  les  dix^knU  Cérithes  du  même  bassin,  la  Cri- 
mée ne  parait  posséder  que  les  espèces  appelées  6m- 
thium  pUcatum,  C.  calculosum,  C.  ificonêtans,  et  peut- 
être  aussi  le  Cerilhium  picium. 

Des  vingt' quatre  espèces  de  Buccins  que  Ton  connaît 
dans  le  pays  de  Bordeaux,  la  Crimée  ne  parait  pos- 
séder que  les  espèces  nommées  Duccinum  hisUri, 
£.  baccaium  et  R.  mulabile. 

Des  dix  espèces  du  genre  Côfic  que  renferment  les 
sédiments  bordelais,  nous  n'en  voyons  qu'une  qui 
se  trouve  en  Crimée  :  c'est  le  Conus  acutangulus. 

Dans  les  assises  supérieures  de  cet  étage  on  trouve 
de  très-petites  coquilles  difficiles  à  déterminer  appar- 
tenant aux  genres  Trœkus  et  PhasianetU,  et  même  quçl- 
ques  coquilles  terrestres  et  d'eau  douce ,  telles  que 
des  Hélices  et  des  Paludines. 

Bien  que  l'énumération  que  nous  venons  de  donner 
soit  fort  incomplète,  on  voit  que  l'étage  moyen  du 
terrain  supercrétacé  de  la  Crimée  olTre  un  nombre 
assez  remarquable  de  fossiles  qui  se  trouvent  dans 
les  sédiments  du  même  étage  de  l'Europe  occiden- 
tale. 

Cependant  d'autres  fossiles  nous  restent  encore  à 
mentionner  :  ce  sont  ceux  qui  se  trouvent  dans  les 
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assises  de  marne  et  d'argile  que  nous  considérons 
comme  apparlenant  au  même  élage  géologique  que 
le  calcaire  donl  nous  venons  d'examiner  les  restes 
organiques,  bien  que  M.  de  Verneuil  ait  classé  ces 
marnes  et  ces  ailles  dans  l'étage  supérieur. 

Les  eaux  dans  lesquelles  se  sont  déposées  les  cou- 
ches inférieures  de  ces  marnes  et  de  ces  ailles  nour- 
rissaient un  assez  grand  nombre  de  petits  poissons 
marins,  dont  les  débris,  examinés  par  M.  Valencien- 
nés,  ont  paru,  à  ce  savant  professeur,  appartenir  a 
deux  espèces  du  genre  Clupée  :  Tune,  voisine  de  la 
Clupée  melette  {Atkerina  Browniiy  Gmel.  );  et  l'autre, 
voisine  de  VAnckoù  {Clupea  Encrancholiis,  Gmel.). 

Des  Cyihéres  et  des  Bucardesy  dont  on  ne  trouve  que 
les  moules,  accompagnent  ces  débris. 

Dans  ces  mêmes  eaux  vivaient  des  Cétacés^  tels  que 
des  LamaïUinSj  et  d'autres  appartenant  au  genre  Zi- 
plUus  de  G.  Cuvier.  Nous  avons  trouvé  dans  les  cou- 
ches d'argile  plusieurs  fragments  de  côtes  qui  parais- 
sent provenir  de  l'espèce  que  M.  Eichwald  a  appelée 
Zipkius  prisons  {\  )  ;  enfin  nous  avons  vu  au  Musée 
d'antiquités  de  Kaffa  un  fragment  de  crâne ,  proba- 
blement de  la  même  espèce ,  qui  a  été  trouvé  sur  la 
presqu'île  de  Taman,  vis-à-vis  le  cap  Takali.  Ce  crâne, 
qui  annonce  un  individu  de  petite  taille,  était  renfer- 
mé dans  la  roche  calcaire  qui  alterne  avec  l'argile  et 
la  marne. 

(1)  Consultez  le  Mémoire  qu'il  a  publié  eu  russe,  tt  dont  le  titre siguific  ; 
Dttrrlptïon  ûe  quelques  os  d'nn  cétacé  primitif  { Zephius  priscus).  lii-4*, 
Saint- Pétersbouri;.  «840. 

X  Tî) 
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Dans  les  calcaires  qui  surmonienl  ces  argiles  el  cî^ 
marnes,  on  trouve  |)lusieurs  coquilles  des  mêmes  es- 
|ièces  que  celles  que  M.  Dubois  de  Monipéreux  a  ob- 
servées dans  les  calcaires  de  la  Podolie  el  de  la  Vol- 
hynie,  el  qui  conséquemmeni  indiquent  l'étage  moyen 
du  terrain  supercrétacé. 

Les  assises  marneuses  et  ai^ileuses  qui  recouvrent 
les  calcaires  dont  nous  venons  de  parler  offrent,  il 
est  vrai,  des  fossiles  particuliers  et  conséquemment 
différents  de  ceux  qui  se  présentent  dans  les  calcaires 
marins  que  nous  venons  d'examiner,  et  qui  rappel- 
lent  si  bien  l'étage  moyen  du  terrain  supercrélac^  de 
l'Europe  occidentale  ;  mais  ce  changement  dai^  le^ 
fossiles  tient,  selon  nous,  à  des  influences  locales  que 
nous  allons  expliquer. 

Pendant  que  sur  les  sédiments  marins  caractérisés 
principalement  par  une  grande  quantité  de  nummu- 
lites ,  il  se  déposait  dans  les  eaux  qui  baignaient  la 
Crimée  des  sables,  des  grès  et  des  calcaires  conie* 
nant  les  fossiles  dont  nous  venons  de  signaler  les 
principaux,  il  se  formait  dans  un  grand  golfe,  à  Tex- 
trémiié  orientale  de  la  Crimée,  des  dé)>èts  vaseux 
composés  de  marnes  et  d'argiles  ferrugineuses,  dans 
lesquels  vivaient,  au  sein  d'eaux  saïunâtres,  une  im- 
mense  quantité  de  mollusques,  principalement  acé- 
phales, c'est-à-dire  conchifères,  mêlés  à  une  petite 
quantité  de  mollusques  proprement  dits  ou  à  coquilles 
univalves.  Ce  golfe  occupait  les  environs  actuels  de 
Kertcli  el  de  Taman  ;  une  partie  de  la  terre  de  Taman 
formait  alors  Vexlréniilé  de  Tile  de  la  Crimée;  les 
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eaux  (le  ce  golfe  élaieul  saumalres  coiiiiue  le  sont 
encoi-e  celles  de  la  mer  d'Azof,  parce  que  plusieui*s 
rivières  y  apportaient  le  tribut  de  leurs  eaux.  C'est 
sur  cet  espace,  d'une  étendue  assez  cousidérahle,  qui 

» 

devait  plus  tard  se  soulever,  se'décb'rer  et  laisser  un 
libre  passage  aux  eaux  par  le  Bosphore  Cimmérien 
on  le  détroit  de  Kertch,  que  vécurent  les  animaux 
dont  nous  allons  cher  les  principales  espèces. 

Si  nous  avions  à  expliquer  l'origine  des  marnes 
ferrugineuses  que  l'on  remarque  aux  environs  de 
Keilch  etdeTaman,  marnes  tellement  riches  en  métal, 
que  le  fer,  qui  y  est  à  l'état  d'oxyde  et  surtout  de  phos- 
phate, y  pénètre  souvent  les  coquilles  e(  les  tapisse  de 
ses  cristaux,  il  nous  suffirait  de  rappeler  que  presque 
tous  les  dépôts  ferrugineux  semblables  sont  généra- 
lement reconnus  pour  être  dus  à  des  sources  miné-- 
raies  qui,  à  différentes  époques,  se  sont  fait  jour 
en  traversant  l'écorce  du  globe.  C'est  à  une  cause 
analogue  que  sont  dues  les  couches  de  gypse  que 
l'on  remarque  dans  ces  sédiments  argileux  et  mar- 
neux. 

La  nature  chimique  de  ces  eaux  et  leur  faible  sa- 
lure durent  avoir  une  grande  influence  sur  les  ani- 
maux qui  y  vécurent,  et  peuvent  expliquer  |K)ur(]uoi 
leurs  dépouilles  ne  constituent  que  deux  genres  do 
mollusques  acé[)hales  ou  conchifères  aux  formes  ma- 
rines, divisés  en  espèces  qui  n'ont  point  encore  éié 
trouvées  ailleurs,  et  en  quatre  ou  ci w^ genres  de  mol- 
lusques céphalés  d'eau  douce. 

Le  nombre  inunense  des  individus  do  la  premioro 
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classe,  et  le  petit  nombre  de  ceux  de  la  seconde, 
n*esl  pas  le  phénomène  le  moins  remarquable  que 
présentent  les  falaises  composées  de  ces  innombra- 
bles débris. 

Les  plus  nombreuses  espèces  de  ce  dépôt  appartien- 
nent au  genre  Bucarde  (  Cardium).  M.  de  Vemeuil,  dans 
le  voyage  qu'il  fit  en  Crimée,  pendant  Tété  de  1836, 
dit,  dans  sa  relation,  qu'il  ne  resta  que  trois  heures  à 
Kamiouch-Bouronn  ;  et  cependant  ce  qui  peut  don- 
ner une  idée  du  nombre  immense  des  individus  de 
chaque  espèce  de  ce  genre  qui  se  trouvent  dans  cette 
riche  localité,  c'est  que,  parmi  les  coquilles  qu'il  en  rap- 
porta, M.  Deshayesa  déterminé  vingl  espèces  nouvelles 
en  général  bien  conservées.  Nous  qui,  Tannée  suivante, 
avons  passé  une  journée  dans  la  même  localité  et  plu- 
sieurs heures  dans  toutes  celles  qui  renferment  le 
même  dépôt,  accompagné  de  L.  Rousseau  et  d'un  do- 
mestique russe,  que  notre  exemple  animait  à  donner 
des  coups  de  pioche  de  toutes  ses  forces,  nous  avons 
pu  recueillir  des  individus  mieux  conservés,  sepi  dou- 
yelles  espèces  de  bucardes,  quatre  espèces  égalemeni 
nouvelles  appartenant  à  d'autres  genres,  et  enfin  un 
genre  tout  nouveau.  Nous  sommes  cependant  persua- 
dés que  d'autres  explorateurs,  qui  pourraient  consa- 
crer plusieurs  journées  dans  les  principales  localités 
qui  bordent  le  détroit  de  Kertch,  y  recueillei^airat 
probablement  encore  quelques  espèces  qui  ont  échappé 
à  nos  recherches. 

La  découverte  de  ces  nouvelles  espèces  de  bu- 
cardes  est,  comme  Ta  fait  observer  M.  Desbayes, 
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d'un  grand  intérêt  zoologique  (4  )  par  les  modiOcations 
nombreuses  qu'elles  présentent  et  qui  sont  de  nature 
à  jeter  un  jour  plus  vif  sur  les  changements  que  peu- 
vent éprouver  les  animaux,  par  suite  de  Tinfluence 
du  milieu  dans  lequel  ils  se  développent  et  se  multi- 
plient. Ainsi,  dans  cette  série  d'espèces  du  même 
genre,  on  les  voit  se  modifier  dans  leur  forme  exté- 
rieure par  des  nuances  presque  insensibles  et  jamais 
d'une  manière  brusque  et  instantanée. 

On  connaissait  déjà  des  bucardes  dont  la  coquille 
offi^  des  dents  cardinales  (2)  très-fortes  et  très^-proé- 
minentes;  d'autres  dont  les  dents  latérales  sont 
presque  avortées  ;  enfin  une  espèce  vivante  presque 
sans  dents.  S'il  existe  dans  ce  genre;  dit  M.  Deshayes, 
des  espèces  parfaitement  closes,  il  y  en  a  aussi  qui 
sont  plus  ou  moins  bâillantes.  On  y  remarque  égale- 
ment, ajoute-t-il,  des  espèces  cordiformes  ayant  le 
diamètre  antéro-postérieur  le  plus  allongé,  tandis  que, 
dans  d'autres,  ce  diamètre  est  beaucoup  plus  court. 
Ces  modifications  se  trouvent  complétées  par  la  série 
d'espèces  découvertes  d'abord  par  M.  de  Verneuil  et 
ensuite  par  nous.  Ainsi,  dans  toute  cette  série,  on 
trouvera  une  nombreuse  suite  de  nuances,  depuis  les 
espèces  plates  jusqu'aux  espèces  les  plus  bombées  ou 
globuleuses  j  celles-ci  passant  à  des  espèces  carénées 


(1)  Descripium  des  coquilles  fossiles  rcciteUUes  en  Crimée,  par  M.  de  Ver- 
neoil,  et  ObsertatUms  ffénérales  à  leur  sujet,  par  M*  Deshayes.  Mémoirei  de 
la  Société  géologique  de  France,  lonielll,  première  partie. 

(2)  Nous  devons  rappeler  ici  que  l'on  nomme  dents  cardinales  le<  princi 
pales  dents  qui  Torment  la  rbarni^rc  des  coquilles  bivalves. 
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laléralemeol  et  aplalies  d'arrière  en  avaoi  ;  des  espè- 
ces à  côies  loiigiludinales,  comme  presque  toutes  tes 
biicardes,  passant  à  des  espèces  lisses.  Mais  de  tous 
les  caractères  que  présentent  les  espèces  fossiles  de 
la  Crimée,  les  plus  importanls  à  observer,  suivant 
M.  Deshayes,  sont  ceux  de  la  charnière.  ■  On  voit 
«  d'aboixl,  dit-il,  cette  partie  tout  à  Tait  nue  et  sans 
«  dents.  Apparaît  ensuite,  et  d'une  manière  progres- 
H  sive,  ime  dent  cardinale,  puis  la  sei^nde.  Ces  dents 
«  s'accroissent  peu  à  peu  jusqu'à  un  volume  inusiie 
H  et  en  conservant  une  disposition  propre  à  ces  espë- 
«  ces.  Les  dents  latérales  apparaissent  elles-mêmes 
«  avec  autant  de  laiteur.  Quelquefois  c'est  l'anié- 
«  rieiu^  qui  prend  un  tel  développement,  qu'^e  rein- 
«  place  toutes  les  autres.  La  dent  latérale  postéiieare 
«  apparaît  aussi  insensiblement,  mais  elle  ne  prend 
«  jamais  un  aussi  grand  développement  que  l'autre. 
•(  On  connaît  enfin  des  espèces  chez  lesquelles  les 
«  dents  cardinales  n'existent  pas,  tandis  qoe  les  dents 
«  latérales  sont  développées  à  l'élat  aonnal.  Ainsi  le 
«  genre  bucarde  présente  donc  actuellement  à  l'ob- 
•  servalîon  un  nouvel  exemple  des  modificatioiis 
u  profondes  que  peuvent  subir  les  caract«*es  géné- 
«  riques.  r 

De  toutes  les  bucardes  fossiles  du  détroit  de 
Kertch,  celle  qui  pai-ait  le  moins  appartenir  à  ce  genre 
est  l'espèce  que  M.  Deshayes  a  appelée  Cardium  pla- 
N«m  ;  sa  forme  extérieure  lui  donne  l'apparence,  dit- 
il,  d'une  Vénus  ou  plutôt  d'une  Asiartc  cxirèmemcul 

:ii>ii(ih.'.  [\n.  x.fig.a.) 
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Nous  avons  trouvé  une  variété  de  cette  espèce  qui 
est  encore  plus  aplatie.  1:111e  est  figurée  à  côté  de  la 
précédente. 

L'espèce  que  Rousseau  a  nommée  Cardium  crenula-- 
ftm  (PI.  X,  fig.  1  )  commence  à  être  une  coquille  as- 
sez bombée,  tandis  que  celle  que  M.  Deshayes  a  ap- 
pelée Cardium  carinatum  (  PL  X,  fig.  4)  commence  à 
èlre  remarquable  par  sa  saillie  en  forme  de  carène. 

Le  Cardium  squamuloêum  de  M.  Deshayes  se  distin- 
gue par  sa  forme  bombée  et  en  cœur,  et  par  le  faciès 
général  de  la  plupart  des  bucardes.  (PL  VI,  fig.  5 
et  6.) 

Parmi  les  bucardes  cordiformes,  Tune  des  plus  re- 
marquables est  l'espèce  appelée  par  M.  Deshayes  Car- 
dium macrodon  (PL  IX,  fig.  3)  ;  car  elle  présente  Tas- 
|)ect  d'une  hocarde. 

Au  nombre  des  autres  coquilles  qui  en  approchent 
par  la  forme,  nous  citerons  encore  les  deux  espèces 
désignées  par  Rousseau  sous  les  noms  de  Cardium  se- 
misuUaivm  et  C.  crassidens.  (PL  IX,  fig.  1  et2.  ) 

Le  Cardium  cratêatellaium  de  M.  Desbayes  (PL  VIl^ 
iîg.  3  )  (4  )  est  remarquable  par  ses  rapports  de  forme 
et  de  volume  avec  la  Venericardia  Jouanneli,  que  Ton 
trouve  aux  environs  de  Bordeaux. 

La  parfaite  conservation  de  quelques  individus  que 
nous  avons  trouvés,  appartenant  à  l'espèce  que 
M.  Deshayes  a  nommée  Cardium  Gourieffi,  nous  a  enga- 
gés à  en  faire  figurer  un  (PL  VII,  fig.  1  )  qui  pré- 

(t)  Par  une  faulc  du  gruTeur  cette  figure  porte  le  nom  do  Cnniium  rrassa- 
Ifilnm. 
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seDle  les  impressions  musculaires  el  tous  les  détails 
iiiiérieurs  et  extérieurs  de  la  coquille,  ce  que  n'offre 
point  celui  dont  il  a  donné  la  6gure.  Celte  espèce  est 
surtout  remarquable  par  sa  dent  cardinale  conique  el 
très-saillante.  Le  Cardium  salcatinum  de  M.  Deshayes 
a,  dans  sa  forme  extérieiu%,  beaucoup  de  rapports 
avec  l'espèce  précédente;  mais  elle  eu  diffère  par  sa 
charnière. 

Nous  donnons  aussi  la  6giure  d'un  bel  individu  de 
l'espèce  que  M.  Desbayes  a  nommée  Cantinm  pmtà- 
cottoUm{V\.  VI,  flg.  6),  parce  qa'il  offre,  d'une  ma- 
nière  plus  visible,  les  caractères  distinctifs  de  celte 
espèw,  assez  rare  parmi  les  nombreux  individus  ap- 
partenant aux  autres  espèces.  Il  en  est  de  même  de 
deux  autres  bucardes  dénommées  par  M.  Desbayes, 
et  que  nous  avons  trouvées  parfaitement  entières, 
telles  que  le  Cardium  edentulum  (PI.  Vil,  Gg.  4),  qui 
n'offre  aucune  irace  de  dents  latérales,  et  le  Cardùm 
acardo  (PI.  VIII,  Bg.  3),  grande  espèce  complétemeoi 
privée  de  dents. 

,  Pour  compléter  les  vingt  espèces  de  bucardes  dé- 
crites par  M.  Deshayes,  nous  en  aurions  encore  dix  à 
nommer  :  nous  nous  bornerons  à  les  faire  figurer  sur 
le  tableau  général  des  fossiles  de  la  Crimée, 

Cependant,  pai-mi  les  iix  espèces  nouvelles  que 
nous  avons  découvertes  dans  les  falaises  du  détroit  de 
Kertch,  il  nous  en  reste  encore  trois  à  citer  :  telle  est 
une  petite  espèce  à  côtes  serrées  que  Rousseau  a 
nommée  Cardium  mullitlriatum  (P|.  VII,  fig.  2); 
une  autre  assez  épaisse  qu'il  a  appelée  Cardium  ai- 
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guêii-coêiatnm  (PI.  VIII,  fig.  1)  (1)  ;  enBn  l'espèce  allon- 
gée à  laquelle  il  a  donné  le  nom  de  Cardium  modio- 
/<in«.(PKIX,  fig.4.) 

Âpres  les  bucardes,  le  groupe  de  coquilles  le  plus 
intéressani  de  la  localité  qui  nous  occupe  est  celui  du 
genre  Moule  {MyUtm)^  dont  certaines  espèces  fos^les 
qui  se  trouvent,  comme  nous  FaVons  dit,  dans  les 
marnes  Meues  des  environs  de  Vienne,  ont  servi  à 
M.  Partsch  à  former  son  genre  Congeria.  Des  coquilles 
du  même  genre,  qui  vivent  dans  certains  fleuves  de 
rAllem^ne,  avaient  reçu  de  Pallas  le  nom  de  Myiilus 
potymorpknê  ;  mais  l'animal  de  ce  mytilus,  présentant 
quelques  différences  de  forme  avec  les  espèces  du 
même  genre,  M.  Van  Beneden  proposa  d'en  faire  un 
genre  particulier  sous  le  nom  de  Dreissena. 

Il  semble  au  premier  abord  que  des  coquilles  qui 
vivent  dans  des  eaux  douces  ne  peuvent  pas  être  du 
même  genre  que  d'autres,  plus  ou  moins  semblables, 
qui  vivent  dans  des  eaux  marines  :  c'est  d'après  cette 
idée  que  depuis  longtemps  on  a  donné  le  nom  de 
Poiamiien  à  des  cérites  qui  vivaient  dans  des  eaux 
douces  ;  la  même  idée  semble  avoir  eu  beaucoup  de 
part  dans  la  détermination  qu'ont  prise  deux  savants 
de  former,  l'un  Ife  genre  Dremena,  l'autre  le  genre 
Congeria;  cependant  le  genre  Cardinm,  qui,  ainsi  que 
nous  venons  de  le  voir,  renferme  des  coquilles  que 
certains  caractères  pourraient  faire  diviser  en  plu- 
sieurs genres,  est,  selon  nous,  un  exemple  de  la 


i\)  La  pliincbe  parle  pr  err«tir  le  nom  de  Carâium  auçitsti'rosîatnni, 
2  ^0 


réserve  avec  laquelle  on  doii  foi-mer  de  nouveaux 
genres,  el  peut-être  même  de  la  nécessité  de  réunir 
plusieurs  genres  en  un  seul.  Celle  vérité,  qui  depuis 
longtemps  a  frappé  M.  Deshayes,  l'a  rendu  Irès-sévère 
sur  la  valeur  des  caraclêres génériques.  Elle  se  Irouvp 
d'ailleurs  encore  confirmée  par  les  anomalies  appa- 
rentes que  présente  le  genre  dont  nous  allons  parler. 

«  Jusqu'à  présent,  dit  M.  Deshayes,  on  n'avait  si- 
«  gnalé  aucune  espèce  de  modiole  provenant  des  ter- 
H  rains  d'eau  douce  ;  ce  fait  très-intéressant  vient  à 
«  l'appui  de  noire  opinion  sur  l'identité  parfaite  qui 
«  existe  enlre  les  moules  et  les  modioles,  et  sur  l'inu- 
n  liliié  de  ce  dernier  genre.  Le  fait  que  nous  men* 
a  lionnons  est  une  preuve  de  plus  que  les  fonnes  dif- 
«  férenles  dans  ce  type  peuvent  subir  les  mêmes 
«  conditions,  ce  qui  montre  un  degré  de  plus  daos 
K  leur  analo^e  (1).  n 

L'espèce  que  M.  Deshayes  a  nommée  Mytilus  aper- 
lus,  et  que  nous  avons  fait  représenter  dans  sa  grao- 
deurnaturelle  (PI.  Vlll,  fig.  2]  (2),  appartient,  comme 
il  le  dit  lui-même,  au  genre  Modiola  de  Lamarck.  Mais 
si,  comme  M.  Deshayes  l'a  prouvé,  les  modioles  et  les 
moules  ne  doivent  former  qu'un  seul  genre,  on  com- 
prend pourquoi  cette  coquille  areçulenom  de  My^vi. 

M.  Deshayes  a  rtommé  Mytilus  mbcarinatu»  (PI.  Yl , 
fig.  1  )  une  espèce  qui  a  beaucoup  de  rapport  avec  la 

(I)  DtsfriplUm  du  eoguUlei  fotiilei  trourtts  tu  Crimée,  par  U.  de  Ver- 
ueuil,  et  Obtma»im$  génirales  à  leur  tifjet,  par  H.  Detbaja.  Memoint  ât 
la  Soriitt  çiologlque  île  Fraiicr.  tome  lU,  première  partie 

(i)  C'e»l  par  errfur  que  ta  Idlrc  il*  la  ptancho  porl*  Confiimi  nprriu.) 
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Congeria  bolalonica  de  M.  Partsch,  et  Mytilus  inœquival- 
vis  (PI.  VI,  fig.  2),  une  coquille  inéquivalve,  qui  par 
sa  forme  est  l'exemple  unique  dans  le  genre  auquel 
elle  appartient. 

Les  espèces  nouvelles  que  nous  avons  trouvées 
avec  celles  qu'a  décrites  M.  Deshayes  sont  au  nom- 
bre de  deux  :  Rousseau  les  a  nommées  Mytilus  angus- 
eus  et  Mytilus  gracilis.  (PI.  VI,  fig.  3  et  4.  ) 

Il  est  à  remarquer  que  toutes  ces  espèces  de  moules 
sont  considérées  par  M.  Deshayes  comme  étant  d'eau 
douce ,  ce  qui  s'accorde  avec  ce  que  nous  avons  dit  du 
Mytilus  polymorphus. 

Parmi  les  autres  mollusques  d'eau  douce,  nous 
citerons  la  Limnea  peregrina  et  la  Limnea  velntina, 
coquilles  qui  ont  été  dénommées  par  M.  Deshayes,  et 
dont  nous  donnons  les  figures  (PU  III,  fig.  4  et  2). 
Nous  avons  trouvé  aussi  avec  ces  espèces  celle  qu'il  a 
nonunée  Limnea  obtusissima. 

Il  a  décrit  en  outre  la  Palndina  achatinoîdes  (PI.  III, 
fig.  5),  qui  a  beaucoup  de  rapports  avec  la  Paludina 
vivipora  et  avec  l'icAa^ûui  ;  mais  nous  avons  trouvé 
dans  les  mêmes  couches  de  Kamiouch-Bouroun  deux 
autres  paludines  nouvelles,  que  Rousseau  a  appelées 
Paludina  Casaretto  et  Paludina  cyclostoma  (  PI.  III,  fig.  4 
et  6)  ;  ainsi  qu'un  nouveau  Planorbe,  qu'il  a  nomnié 
Planorbis  rotella.  (PI.  III,  fig.  3,  3a,  36.) 

Pour  compléter  les  espèces  fluviatiles  de  ce  dépôl, 
nous  citerons  celle  qui  est  connue  sous  le  nom  de 
Neritina  danubialis ,  que  M.  de  Vemeuil  a  trouvée  à 
Kamiouch-Bouroun,  e(  qui,  suivant  M.  Desbayes,  nst 
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Tanalogue  incontestable  de  l'espèce  qui  vit  dans»  ie 
Danube. 

Il  nous  reste  à  parler  d'un  fossile  tres-<;uneux  que 
nous  avons  trouvé  dans  les  couches  ferrugineuses  de 
Kamiouch-Bouroun  ;  il  rappelle  un  peu  par  sa  forme 
les  genres  Pormophore ,  Patelle  et  Piléopsis  ;  mais  il 
en  diflere  tellement,  lorsqu'on  l'examine  en  détail , 
que  Rousseau  a  jugé  indispensable  d'en  former  un 
genre,  qu'il  a  dédié,  sous  le  nom  de  Valencienmiui^  à 
M.  Yalenciennes,  professeur  de  malacologie  au  Mu- 
séum d'histoire  naturelle.  L'individu  qui  devient  le 
type  du  genre  (  PI.  111,  fig.  7  ),  présentant  des  côtes 
transvei*sales  en  forme  d'anneaux,  a  reçu  le  nom  spé- 
cifique de  Valenciennius  annulaius.  Sa  coquille,  très- 
mince  et  fragile,  ne  doit  sa  solidité  qu'au  minerai  de 
fer  hydraté  pisolilhique  dont  elle  est  remplie. 

Nous  avons  tout  lieu  de  croire  que  c'est  dans  la  par- 
tie superficielle  de  ces  marnes  et  de  ces  argiles  que  se 
irouve  le  gisement  des  débris  de  grands  mammifères 
qne  l'on  ramasse  quelquefois  au  bas  de  la  falaise  de 
Kertch,  comme  au  bas  de  celle  de  Taman.  Ces  osse- 
ments appartiennent  au  mastodonte  et  au  mam- 
mouth, c'est-à-dire  à  VElephas  primigenim  de  Blumen- 
bach.  Nous  avons  d^à  dit  que  M.  de  Vemeuil 
recueillit  à  Taman  une  dent  du  premier  de  ces  aoi- 
maux  ;  nous  ajouterons  que  le  Musée  de  Kaffa,  fondé 
par  un  Français  instruit,  le  docteur  Graperon,  direc- 
teur de  la  quarantaine,  renferme  une  tête  qui  parait 
provenir  d'un  mammouth,  et  qui  fut  trouvée  pi'ès 
de  Kertch, 
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-  Noustenninei'onscequenousavonsà  direducurieux 
dépôt  d'où  ces  nombreux  fossiles  ont  été  tirés,  et  qui 
s'étend  des  deux  côtés  du  Bosphore  Cimniérien,  c'est- 
à-Hliresurune largeur  defttcf/nàcmçlieues,  depuis  les 
environs  de  Kertch  jusqu'à  la  petite  ville  de  Taman,  en 
faisant  observer  que  nous  ne  sommes  point  de  l'avis 
de  MM.  de  Vemeuil  et  Deshayes,  qui  considèrent  ce 
dépôt  comme  récent,  c'est -à*dire  probablement 
cooune  appartenant  au  Usrrain  quaternaire  ou  à  notre 
Mage  supérieur  du  terrain  supercrétacé.  Nous  le  r^ar- 
donSy  au  contraire,  comme  faisant  partie  de  Véiagc 
moffenj  et  nous  serions  fondé  à  soutenir  cette  opi- 
nion, par  la  seule  raison  qu'à  Texception  de  la  ^eriiina 
danubiatie,  on  n'y  trouve  aucune  des  espèces  qui  vi- 
vent, soit  dans  les  cours  d'eau  de  la  Crimée,  soit  dans 
la  mer  Noire,  soit  dans  les  eaux  réellement  saumâtres 
de  la  mer  d'Azof  et  du  Sivach,  ou  de  la  mer  Putride. 
Mais  ce  qui  donne  encore  plus  de  valeur  à  notre  opi- 
nion ,  c'est  qu'en  examinant  attentivement  les  envi- 
rons de  Kertch  et  de  Taman,  nous  avons  reconnu  que 
le  calcaire  d'Odessa  ou  des  steppes  est  supérieur  aux 
dépôts  de^amiouch-Bouroun  et  de  Taman  :  c'^estdonc 
dans  ce  dernier  calcaire  que  l'on  devrait  retrouver  des 
coquilles  analogues  à  celles  qui  vivent  dans  les  mers 
voisines. 

Étage  supéritur.  —  Nous  avons  vu  que  les  sédi- 
ments de  l'étage  moyen  annoncent,  par  la  nature  de 
leurs  fossiles,  qu'ils  se  sont  formés  au  sein  des  eaux 
marines,  et  que  les  déi)ôts  seulement  des  environs  de 
Kertch  et  de  Taman,  qui  se  sont  évidemment  formés 
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dans  un  ffAie  alimenté  par  des  eaux  douces,  foni 
exception  à  cette  r^le. 

Mais  un  fait  encore  très-facile  à  constater,  c'est  que 
le  calcaire  (l'Odessa  ou  des  steppes  et  le  calcaire 
à  Esckara  tapidoia,  qui  le  recouvre  çà  et  là,  portait 
tous  les  caractères  de  dépôts  rormés  dans  des  eaux 
saumâtres,  au  sein  desquelles  les  sources  minérales 
paraissent  avoir  joué  un  rôle  assez  important,  i  en 
juger  par  la  texture  cristalline  de  certaines  couches 
et  par  les  nombreuses  concréiions  calcaires  que  l'on 
y  remarque.  En  effet,  on  y  trouve,  conune  dans  les 
dépôts  argileux  et  ferrugineux  des  environs  de  Kertcb 
et  de  Taman,  des  coquilles  marines  mêlées  à  des 
coquilles  d'eau  douce.  Malheureusement  la  plupart 
de  ces  coquilles  étant  brisées,  on  n'en  peut  reconnaî- 
tre qu'un  petit  nombre  d'espèces. 

Dans  la  partie  inférieure  de  cet  étage  nous  avons 
déjà  dit  que  l'on  trouvait  des  Mytilus  poli/morpkut,  co- 
quilles évidemment  d'eau  douce,  des  Vénm  el  des  Mac- 
1res,  coquilles  marines,  el  surtout  des  Bucarde» ,  par- 
mi lesquelles  on  reconnaît  le  Cardium  rustieumelle 
C'orrfiwOT.  obliqtuUum  ,  qui  vivent  encore  dan?  les  eaux 
douces  ou  saumâtres  des  limans  du  Dniester  el  du 
Dnieper. 

Le  calcaire  d'Odessa  ou  des  steppes  contient,  en 
outre,  le  Cardium  prolractum  et  la  Modioia  margimta, 
qui  sont  évidemment  aussi  des  coquilles  marines- 
Dans  ce  même  calcaire  nous  répelons  que  nous 
avons  trouvé  à  Odessa  un  osseraeni  de  grand  pois- 
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Quant  au  calcaire  qui  semble  composé  entièrement 
d'Eschara  lapidosa,  polypier  dénommé  par  Pallas  (PI.  X, 
fig.  5,  ha,  bb)  j  mais  qui  présente  un  autre  Eschara, 
qui  parait  constituer  une  autre  seconde  ;  on  y  trouve 
souvent  de  petites  coquilles  appartenant  aux  genres 
Bmardes,  Cythérées,  Myiilus  et  Paludines.  On  peut  donc 
en  conclure  que  le  genre  Eschare  ne  vivait  pas  au  mi- 
lieu d'une  eau  réellement  marine ,  mais  plutôt  sau- 
mâtre,  comme  celle  de  la  mer  d'Azof. 

Tout  en  soutenant,  avec  M.  de  Yerneuil,  l'opinion 
que  ce  mélange  de  coquilles  marines  et  d'eau  douce 
indique  que  les  eaux  dans  lesquelles  vivaient  ces  mol- 
lusques étaient  peu  salées,  nous  devons  faire  obser- 
ver que  plusieurs  faits  attestent  que  certains  animaux 
marins  vivent  quelquefois  dans  des  eaux  douces,  et 
que  certains  animaux  d'eau  douce  vivent  aussi  dans 
des  eaux  marines.  Ainsi  M.  Ekhwald  cite  une  coquille 
d' eau  douce  qu'il  appelle  Adocna,  et  qu'il  a  trouvée 
dans  la  partie  la  plus  salée  d.e  la  mer  Caspienne,  où 
vivent  avec  elle  des  Moules  [Mytilus)  et  des  Bucardes 
{cardium),  qui  remontent  cependant  assez  haut,  dit- 
il,  dans  les  embouchures  des  fleuves  et  vivent  dans 
Teau  douce  avec  des  Balanes,  qui  s'établissent  sur 
un  crustacé  appelé  Astacus  leptodactylus.  Des  Paludines, 
des  Nérilifies,  des  Ampullaires,  des  Mêlantes  et  des  Lim- 
néesj  ajoute  le  même  savant,  vivent  aussi  dans  l'eau 
salée,  comme  il  en  a  acquis  la  preuve  lui-même.  Il  a, 
par  exemple,  trouvé  la  Limnea  succinea  de  Nilson  dans 
la  mer  Baltique,  près  deRevel,  où  elle  vit  sur  de  vé- 
ritables végétaux  marins  de  la  famille  des  algues. 
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Enfin  il  fait  observer  que  les  poissons  marins  dont  on 
troave  les  ossements  dans  le  calcaire  d'Odessa  prou- 
vent que  ce  calcaire  et  celui  des  steppes  ont  réelle- 
ment été  déposés  au  fond  d'une  mer,  et  que  le  mé- 
lange d'animaux  marins  et  d'eau  douce  ne  prouve 
pas  que  les  eaux  dans  lesquelles  il  se  fait  remarquer 
soient  saumâtres. 

Aux  objections  qu'oppose  le  savant  auteur  russe, 
nous  répondrons  que  les  faits,  du  reste  fort  intéres- 
sants, qu'il  rapporte  sont  beaucoup  pli»  favorables  à 
notre  opinion  qu'il  ne  pense. 

Qu'a vons-nous  voulu  établir,  en  effet?  Que  moins 
une  mer  est  salée,  {dus  elle  est  susceptible  de  nour- 
rir des  animaux  d'eau  douce.  Si  nous  prenons  pour 
point  de  comparaison,  par  exemple,  l'Océan,  nous 
dirons  que  ses  eaux  étant  très<-salées,  ou  n'y  trouve 
point  d'animaux  d'eau  douce ,  et  que  la  mer  Balti- 
que, contenant  en  général  quatre  fois  moins  de  sel  on 
de  chlorure  de  sodium  que  l'Océan,  il  n'y  a  rien  de 
bien  extraordinaire  que,  dans  le  golfe  de  Finlande, 
qui ,  relativement  à  son  étendue ,  reçoit  une  plus 
grande  masse  d'eau  douce  que  le  reste  de  la  Baltique, 
et  surtout  à  Revel,  près  de  l'emboucbure  d'une  pe- 
tite rivière,  on  trouve  des  limnées  fixées  sur  d^  al- 
gues. Ce  fait,  au  contraire,  s'explique  fort  bien  par  la 
difierence  de  salure  des  eaux  de  ce  golfe  comparée  à 
celle  des  eaux  de  l'Océan»  Les  autres  exemples  de 
coquilles  d'eau  douce  vivant  dans  la  mer  Caspenne 
sont  tout  à  fait  en  faveur  de  notre  opinion  :  ils  sont 
beaucoup  plus  nombreux  dans  la  mer  Caspienne  que 
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dans  la  Baltique,  parce  que  les  eaux  de  la  preuiiëre 
sont  moins  salées  eucoi'e  que  celles  de  la  seconde.  Et 
si  nous  considérons  que  moins  une  mer  est  profonde, 
moins  elle  est  salée ,  et  que  celle  dans  laquelle  se  dé- 
pose le  calcaire  des  steppes,  n'ayant  pu  avoir  qu'une 
vingtaine  de  mètres  de  profondeur  dans  sou  maxi- 
mum,  dut  encore  être  moins  salée  que  celle  de  la 
mer  Caspienne,  puisqu'elle  recevait  de  l'tle  de  la  Cri- 
mée, comme  du  continent,  une  plus  grande  masse 
d'eau  douce  ;  qu'enfin  les  eaux  de  la  Caspienne,  plus 
ou  moins  salées,  selon  les  parages,  sont  presque  dou- 
ces près  des  bouches'du  Volga,  où  l'on  remarque  les 
cinq  genres  de  coquilles  d'eau  douce  que  nous  avons 
citées;  on  demeure  convaincu  que,  bien  que  la  mer 
qui  baignait,  vers  la  fin  de  1  époque  supercrétacée,  les 
côtes  de  la  Crimée,  ait  nourri  de  grands  poissons  ma- 
rins, les  eaux  durent  en  être  très-peu  salées ,  ce  que 
prouvent  complètement  les  espèces  de  coquilles  que 
renferme  le  calcaire  des  steppes  (1  ). 

(I»  Cimmie  il  n'agit  ici  d'une  question  importante  sons  le  rapport  zmilo- 
ffiqiie  et  soiia  le  rap|>ort  géologique,  uoui  ne  saurions  trop  Vappu\er  sur 
(les  Taits  précis.  Noos  avons  cite*  plus  haut  les  faits  aoologiques  ;  voici  main- 
tenant IfS  faita  chimiques. 

L'analyse  de  Teau  du  golfe  de  Forth,  en  Éo(i«!M*  (océan  Atlantique),  a 
fourni  au  docteur  anglais  Murray,  sur  1,0(10  parties  «t'eau,  les  quantités  sui- 
vanle*  de  sH  : 

Chlorure  de  sodium 22,   OOI 

Sulfate  de  soude 5,  316 

Chlorhydrate  de  magnésie 4,  20H 

Chlorhydrate  de  chaut o,  784 

50,  509 

Les  eaus  de  la  Manche  ont  fourni  à  Boaillon-la-Grange  et  à  Vogel,  sur 
0   .       ^  8^ 
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I^.POQUE  CLYSMIENNE. 

Durant  cette  époque,  ({ui  a  (railleui*s  laissé  peu  clo 
traces  sur  le  sol  de  la  Grimée,  l'île,  qui  était  devenue 
une  presqu'île  par  le  soulèvement  des  derniers  sédi- 
inenls  formés  au  sein  des  eaux  saumàtres  qui  en  œu- 
vraient principalement  toute  la  partie  septentrionale, 
ne    nourrissait .  en  fait  de  mammifères ,   que  des 


i  ,(H>0  grammet  d*eau,  les  subtUmoes  el  les  quantité  tui? aotet  : 

Adde  carbonique 0, 

Chlorure  de  «odium 25.  to 

Id.     de  magnetiuin 5.  54^ 

Suirate  de  magnésie S,  7S 

1  decbaui j 

Carbonate  I.           ^ .  0,  10 

^  '  de  magnésie \ 

Sulfate  de  cliaui 0,  15 

Résidu  fixe 54,  75 

M.  Ijcb(enil>erg  a  reconnu  que,  sur  1,000  partie»,  les  eaui  de  la  mer  Rai- 
tique  ctintiennent  les  substances  snivantes  : 

Chlorure  de  sodium 15,  75 

Sulfate  de  magnésie 2.  50 

Id.    de  soude.  . 2,  79 

Chlorhydrate  de  magnésie |,  04 

Sulfate  de  cbaui 2,  08 

CarlKinate  de  chaux.  .  .  0,  8S 

Id.        de  magnésie 0,  41 

Matière  résineuse 0.  41 

Acide  carliooique  ( centimètre  cube) 0.  45 

25.  61 

M.  Fr.  Gœbel,  dans  un  ouTrage  intitule  Heite  in  die  À'teppeii  ées  MdfiH^ 
Hnsslands,  a  publié,  en  1859,  l'analyse  chimique  des  eaui  de  la  mer  Noirr. 
de  la  lucr  d'Azof,  el  de  la  mer  Caspienne.  (Àimme  les  eaux  que  nom  stoo> 
recueillies  dans  les  deux  premières  de  ces  m<Ts.  n'ont  pas  pu  parteair  |S' 
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ÉtépkafUs  ei  des  Ours,  dont  on  trouve  les  ossements 
assez  rares  dans  des  dépôts  d'aiple  rouge  analc^es  à 
ceux  des  brèches  osseuses  des  bords  de  la  Méditer- 


qu'en  France,  où  nous  défions  les  analyser,  le  trayail  de  M.  Gœbl  suppléera 
celui  que  nous  nous  proposions  de  faire. 

Hapports  des  principes  t%\  poids. 

M«r 

Ut  Ifvin.        Mer  a'AMf.  Cupimac 

Pesanteur  spécifique  à  M*  de  Réauniur.  .  .  .     1,01565      l«00970  1.00559 

Chlore 10.05500      6.49280  2,60190 

Brome 0.00449     0.00500  traces. 

Acide  snirnrique t.OSltO      0.67550  1,10550 

Natron 7.95000      5.12880  2.08170 

Potasse 0,11980     0.08H0  0.04850 

Chaoi •  .    0.18460     0,14070  0.25670 

Magnésie. 1.01050     0.68800  0,71520 

Partie  consisUnte  infusible 17,75000    12.06200  6.25000 

Sels  contenus  dont  1000  paHUs  dCeau, 

Chlorure  de  sodium  (Cli/#inialritim) 14.0195       9,6585  5.6751 

Cblonire  de  potasse  (Cfc/orMiimi) 0.1892       0.1279  0.0761 

Chlorure  de  magnétinin  (Ch/orma(^iitm). .  .      r.5035       0,8870  0.6524 

Bromure  de  magnésium  iBrummagnium).  .      0.0052       0,0055  traces. 

Sulfate  de  chaux  {SchwefeUatiren  kalk),  .  .  .      0.1047       0.2879  0.4905 

Snlfate  de  magnésie  {Schwefaisaure  taUserde).      f  .4700       0,7642  1 .2589 
Bicarbonate   de  chaux   {Doppelt  kohiensau- 

renkalk) 0.5586        0.0221  0,1705 

Bicarbonate  de  magnésie  (Doppelt  koklensau- 

re»  talkerde) 0.2086        0,1286  0.012» 

Eau  présentant  des  Iracesde  matière  organique  982,55^7    988,121^5  995,7058 

1009.9850  1000,0000  lOOO.OOOU 

Quantité  des  parties  couatituantes  infusibles 

après  l'ératKiratioo  de  l'eau 17.66i>5      11,8795  6.2942 

U\'eues  Jarbiieh  fw    minéralogie,  geognosie,  géologie,  und  pctiefak- 
tfukunde  :  deuxième  cabirr.  Stuitfrart.  1859.) 
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raiiée.  Ces  dépôu»  d'argile  sembleni  èlre  des  délaissa 
ments  de  certains  lacs  d'eau  douce  qui  se  seront  des- 
séchés. 

ÉPOQUE  RÉCENTE  OU  ACTUELLE. 

Nous  avons  décrit  les  principaux  phénomènes  qui 
se  développent  encore  sur  le  sol  ou  sur  les  côtes  de 
la  Crimée,  tels  que  les  dépôts  d'humus  ou  de  terre 
végélale,  les  dépôts  de  tur  formés  par  des  eaux  calca- 
rifères,  les  slalactiles  et  les  stalagmites  des  cavernes, 
les  agglomérats  de  sables  et  de  coquilles  marines, 
les  dépôts  vaseux  et  sableux  dus  à  l'action  des  cours 
d'eau  et  de  la  mer,  les  dépôts  caillouteux  marins,  les 
dépôts  salins  des  lacs;  enfin  les  dépôts  vaseux  et  bi- 
tumineux formés  par  les  pseudo-volcans. 

Depuis  que  ces  dépôts  ont  commencé  à  se  former, 
le  sol  de  la  Crimée  n'a  éprouvé  d'autres  modifications 
que  la  formation  de  certains  lacs  ou  Umans  et  de  quel- 
ques bancs  de  sables  ou  langues  de  terre  qui  ont 
agrandi  les  contours  de  ses  côtes. 

Les  animaux  indigènes  qui  n'ont  point  été  détruits 
par  l'homme  n'ont  du  éprouver  aucune  modification 
dans  leurs  caractères  spécifiques;  ceux  des  eaux 
douces  et  marines  n'ont  point  dû  en  subir  non  plus  ; 
les  végétaux  naturels  n'ont  i\\\  éprouver  d'auiies 
changements  que  ceux  que  l'homme  a  pu  déterminer 
dans  leurs  formes  et  dans  leur  nombre;  car  la  civili- 
sation des  habitants,  qui  a  eu  des  phases  si  pronon- 
cées en  Crimée,  a  dii  avoir  quelque  influence  sui'  l'étal 
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de  ces  èlres;  mais  olie  en  a  sans  doute  eu  beaucoup 
sur  les  animaux  domestiques  que  les  diiïérenls  peu- 
ples qui  se  sont  succédé  sui*  cette  presqu'île  y  ont 
amenés  avec  eux. 

Jetons  un  coup  d'œil  général  sur  les  végétaux  el 
les  animaux  de  la  Crimée. 

Nous  avons  vu  que  cette  péninsule  se  divise  en  plu- 
sieurs zones,  dont  la  nature  du  sol,  la  hauteur  et  l'ex- 
position varient  et  contribuent  nécessairement  à  la 
variété  de  la  végétation . 

Les  végétaux  de  la  Tauride  sont,  en  général,  les 
mêmes  que  ceux  des  contrées  méridionales  de  l'Eu- 
rope; mais  sur  la  côte  méridionale  se  trouvent  plu- 
sieurs espèces  indigènes  de  l'Asie  ;  il  en  est  même  quel- 
ques-unes qui  croissent  sur  la  côte  opposée  de  la  met- 
Noire,  c'est-à-dire  en  Auatolie  ;  enfin  sur  les  plateaux 
et  sur  les  sommets  les  plus  élevés,  on  trouve  plu- 
sieurs plantes  alpines. 

Ijes  forêts  de  la  Crimée  s  étendent,  ainsi  que  nous 
avons  déj.n  eu  Toccasion  de  le  dire,  sur  les  deux  ver- 
sants de  la  chaîne  centrale,  parce  que  les  schistes  et 
les  grès  qui  alternent  avec  des  marnes  Ibrment  par 
leur  décomposition  un  sol  fertile,  tandis  que  la  l'oche 
calcaire,  qui  constitue  les  points  les  plus  élevés,  est 
crouverle  d'une  couche  trop  mince  de  terre  propre  à 
la  végétation ,  pour  pouvoir  offrir  un  aliment  et  un 
support  convenables  aux  racines  des  grands  végé- 
taux. 

Les  arbres  qui  composent  ces  forêts  ne  sont  d'une 
haute    taille  que    dans  les   localités  où    le  sol  est 
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argileux  cl  conséquemment  humide  ;  sur  le  calcaire 
jurassique  on  ne  voil  prospérer  que  certaines  essen- 
ces, et  sur  le  terrain  crétacé  on  ne  voit  généralemeni 
que  des  taillis. 

Les  plus  beaux  arbres  se  voient  sur  les  montagnes 
argileuses  et  schisteuses  qui  bordent  la  côte  depuis 
Balaklava  jusqu'à  Aloupka,  et  depuis  ce  village  jus- 
qu'à Yalta.  On  en  remarque  aussi  du  côté  d'Aloucbta, 
où  ils  forment  do  vastes  forêts  entre  le  Babougane- 
Yaïla  et  le  Tchatir-dagh. 

Parmi  les  principaux  arbi*es  de  ces  forêts  nous  ci- 
terons le  Hêtre  {Fagus  sylvatica)^  dont  il  n'est  pas  rare 
de  voir  des  individus  atteindre,  aux  environs  de  Laspi, 
et  surtout  entre  le  Tchatir-dagh  et  Aloupka,  un  mèlre 
de  diamètre  ;  le  Charme  (  Carpinus  betulus  ),  au  moins 
aussi  commun  que  le  précédent,  qui  atteint  une  haute 
'taille  aux  environs  d' Alouchta  et  près  des  sources  du 
Saighir,  c'est-à-dire  sur  les  couches  schisteuses, 
tandis  que  sur  les  couches  crayeuses,  au  nord  de  la 
chaîne  taurique,  il  ne  forme  que  des  buissons  médio- 
cres; le  Pin  de  la  Tauride  {Pinus  iawica)^  bel  arbre  qui 
ressemble  beaucoup  au  pin  maritime,  et  qui  atteint 
souvent  la  hauteur  de  cinquank  pieds.  Il  est  très- 
commun  aux  environs  d'Yalta ,  où  il  couvre  non-seu- 
lement les  montagnes  schisteuses,  mais  encore  les 
flancs  et  quelques  sommets  des  hautes  montagnes 
calcaires.  On  le  voit  aussi  sur  les  cimes  les  plus  éle- 
vées des  environs  de  Baghtcheh-Saraï  et  de  Tchou- 
fout-Kaleh. 

Les  autres  arbres  qui  atteignent  une  hauteui'  moins 
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«•onsidérable  sonl  le  Tremble  (Populusiremitla  ,  qui  ne  se 
«  trouve  pas  dans  toules  les  forêis,  mais  seulement 
dans  les  bois  qui  environnent  les  sources  du  Salghir, 
el  dans  ceux  qui  s*étendent  près  d' Aloucbta  et  de  Sla- 
roï-Kriine;  V Érable  commun  (Acir  campestre),  qui  croît 
dans  presque  toutes  les  forêts  et  se  fait  remarquer 
par  la  petitesse  de  ses  feuilles;  deux  espèces  de 
Frênes^  dont  l'une  (  Fraxinus  exeelsior)  atteint  encore 
une  assez  belle  hauteur  sur  la  côte  méridionale,  de- 
puis Balaklava  jusqu'à  Alouchta,  et  dont  l'autre 
Fraxinus  ornus  )  croit  en  buisson  sur  les  cimes  des 
hautes  montagnes  centrales;  le  Chêne  chevelu  {Quercun 
refris),  qui  croit  en  buisson  dans  toutes  les  montagnes 
boisées,  principalement  vers  les  sources  du  Salgbir  : 
il  est  rare  de  le  trouver  en  haute  futaie  ;  le  Chêne  des  tein- 
turiers [Quercus  infectoria)^  qui  porte  la  noix  de  galle  : 
on  le  remarque  principalement  sur  les  montagnes  qui 
s'étendent  entre  Baghtcheh-Saraï  et  Inkerman,  ainsi 
que  sur  quelques  points  de  la  côte  méridionale ,  où  il 
vient  quelquefois  à  une  taille  assez  élevée. 

Parmi  les  arbrisseaux  nous  citerons  le  Cornouiller  des 
bois  {Cornus  mas)^  dont  les  fruits  rouges  et  acides  ont 
été  souvent  pour  nous  d'utie  rencontre  agréable  pen- 
dant les  grandes  chaleurs  de  septembre,  lorsque,  sui- 
tes hautes  montagnes  de  calcaire,  nous  ne  trouvions 
pas  une  seule  source.  Il  atteint  quelquefois  une  ving- 
taine de  pieds  de  hauteur.  Il  est  très-commun  vers  les 
sources  du  Salgbir  et  près  des  bords  de  la  Katcha. 

Deux  espèces  de  Genévriers^  le  Jnniperus  sabina  et  le 
Juniperns  oxycedrus,  forment  des  touffes  et  des  buis- 
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soiis  dans  les  différentes  punies  de  la  Crimée  niéri- 
dionale  :  le  second  est  de  irès-pelile  taille  aux  eovi-  , 
rons  de  Sévastapol  ;  mais,  dans  les  forêts  voisines  de 
Balaklava,  de  Laspi  et  de  Baïdar,  ainsi  que  près  de 
Soudagb,il  atteint  une  grandeur  moyenne. 

Le  Fusiei  {Rhus  colinus)  forme  de  belles  touffes  aux 
environs  de  Mangoup-Kaleh,  de  Baghtcheh-Saraï  et 
de  Staroï-Krime.  LesTatai-s  emploient  sa  feuille  pour 
teindre  en  jaune  leur  maroquin. 

Dans  la  partie  méiîdionale  de  la  Crimée,  deux  ar- 
brisseaux que  le  voyageuraime  à  rencontrer  lorsque  le 
fruit  est  parvenu  à  sa  matui*ité,  se  trouvent  fréquem- 
ment  sur  son  passage.  L'un  est  la  Ronce  frutescnUc  {Ru- 
bits  fruiUoms)^  dont  le  fruit  acquiert  beaucoup  piusde 
douceur  sur  le  versant  méridional  des  montagnes  qui 
bordent  la  côte;  l'autre  est  la  Vigne  sauvage  {yUis  kede- 
racea)j  dont  le  fruit  est  petit,  mais  doux,  lorsqu'il  est 
parfaitement  mûi-.  Ses  ceps,  souvent  de  la  grosseur  du 
bras,  enlacent  les  plus  grands  arbres,  s'élèvent  jusqu  à 
leurs  cimes  et  redescendent  ensuite  jusqu'à  terre. 

Le  Troène  (Lignsinivi  vulgare)  et  le  Sureau  (Sambuous 
nigrn)  cr*oissent  en  grande  quantité  dans  les  monta- 
gnes boisées;  il  en  est  de  tnème  du  ISaiselier  (  Corylus 
avellana  ),  dont  le  fruit  ne  parait  pas  être  apprécié  par 
les  Tatars.  Le  baguenaudier  {Cotuiea  arborescens )  ^  qui 
contribue  à  l'ornement  de  nos  jardins,  croît  sponta- 
nément dans  les  bois  d'Yalta  et  sur  les  sommets  qui 
entourent  Sévastopol. 

Pour  terminer,  nous  citerons  quelques  arbustes 
particuliers  aux  contrées  méridionales  de  l'Europe, 
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tels  que  le  Gattilier  commun^  arbrisseau  Yulgairement 
appelé  Pofvmr  sauvage  [Agnus  casiu$)y  qui  croit  tout 
le  long  de  la  côte,  entre  Yalta  et  Alouchta;  le  Tama^ 
rue  commun  [Tamarix  gallica)^  dont  les  touffes  ombra- 
gent les  ruisseaux  qui  traversent  les  montagnes  mé- 
ridionales,  et  vont  se  jeter  dans  la  mer  Noire;  le 
&ima€  dfs  eorrogmrs  (  Hkus  coriat^ia  ),  assez  commun  aux 
environs  d'Yalta  et  d' Alouchta  et  qui  sert  à  préparer 
le  maroquin;  VAzeroUer  du  Levant { M espilm  orienlaUn), 
qui  croit  naturellement  en  Ànatolie  et  que  l'on  ren- 
contre sur  la  côte,  depuis  Balaklava  jusqu  a  Soudagb  ; 
euûnlsi Barbe-de-renard {Astragaluê  iragacaniha)^  arbris- 
seau qui,  très-commim  en  Asie,  croit  aux  environs  de 
Soudagb  :  il  est  précieux  par  la  matière  résineuse 
qu'il  sécrète,  et  qui  est  connue  sous  le  nom  de  gomme 

adragant^ 

Nous  n'avons  pas  l'intention  de  passer  en  revue  les 
végétaux  que  Ton  cultive  dans  les  jardins  et  dans  les 
champs  de  la  Crimée;  mais  nous  ne  pouvons  nous 
dispenser  d'en  citer  quelques-uns  qni  ont  attiré  l'at- 
tention des  voyageurs. 

r^e  Mûrier  se  fait  remarquer  dans  plusieurs  jardins 
snr  la  côte  méridionale.  Cet  arbre  parait  avoir  été  in- 
troduit en  Crimée  antérieurement  à  la  conquête  des 
Tatars.  Le  Mûrier  noir  (Morus  nigra)^  dont  les  feuilles 
sont  d  une  grandeur  remarquable  et  les  fruits  très- 
gros,  est  très-commun  dans  les  jardins  qui  bordent  la 
côte  depuis  Balaklava  jusqu'à  Soudagh.  On  le  trouve 
aussi  dans  les  environs  de  BaghCcheh-Sai*aï  et  sur  les 
bords  de  TAInia,  de  la  Katcha  et  do  la  Kabarta.  Le 

2.  «'2 
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Mûrier  blanc  (Morus  alba)  se  trouve  avec  le  précédent 
dans  plusieui*s  jardins  de  la  parlie  septentrionale  des 
montagnes,  et  principalement  du  côté  de  Staroï- 
Krime  et  de  Kara-sou-Bazar.Comme  il  est  plus  propre 
que  le  mûrier  noir  à  la  nourriture  du  ver  à  soie,  dont 
le  gouvernement  encourage  la  propagation  en  Cri- 
mée,  sa  culture  se  répand  chaque  jour  davantage.  Il 
y  a  une  troisième  espèce  (Morm  ConstatUinopoUtana  j 
qui  paraîtrait  avoir  été  introduite  par  les  Tatars  eux- 
mêmes  :  ceux-ci  la  nomment  Stamboul-doacki  [lUûrier 
de  Constantinople).  Sa  feuille  est  très-épaisse  et  son 
fruit,  presque  aussi  gros  qu'une  prune,  sert  aux  Tatars 
à  faire  unç  sorte  de  vinaigre.  L'aspect  de  cet  arbre  dif- 
fère de  celui  des  autres  mûriers,  en  ce  que  ses  bran- 
ches sont,  comme  l'a  dit  Pallas,  singulièrement  torses. 

Le  Noyer  {Ntix  jvglans)  est  un  des  arbres  les  plus 
appréciés  des  Tatars  ;  aussi  le  trouve-t-on  dans  tous 
leurs  enclos,  au  nord  comme  au  sud  de  la  chaîne 
taurique,aux  environs  de  Baghtcheh-Saraï,  de  Kara- 
sou-Bazar  et  de  Staroï-Krime,  comme  sur  les  côtes 
méridionales,  depuis  Balaklava  jusqua  Àlouchta. 
Dans  cette  partie  de  la  Grimée  on  en  voit  qui  attei- 
gnent une  grande  hauteur,  et  dont  le  tronc  a  quelque- 
fois  près  d*un  mètre  de  diamètre.  C'est  sous  leurs 
vastes  ombrages  que  Ton  voit  souvent  le  nonchalant 
Tatar,  accroupi  durant  des  heures  entières,  occupé  à 
fumer  son  odorant  tabac  jaune. 

Les  Tatars  cultivent  plusieurs  espèces  de  Cermers^ 
dont  les  jeunes  pieds  les  plus  droits  leur  servent  à 
faire  des  tuyaux  de  pipes;  VAbricoUery  le  Poirier ^  le 
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Pommier  et  le  Prunier;  mais  ces  arbres  restent  presque 
tous  entre  leurs  mains  à  l'état  de  sauvageons.  Plu- 
sieurs propriétaires  tatars  m'ont  souvent*  montré 
avec  une  sorte  d'oi^ueil  quelques-uns  de  ces  ar- 
breSy  qu'ils  avaient  greffés  eux-mêmes.  Une  espèce 
très-commune  de  Prunier  {Prunus  domesiica)  donne  un 
fruit  noir,  dont  ils  expriment  le  jus  qu'ils  font  cuire, 
({n'ils  mêlent  ensuite  avec  de  l'eau ,  et  dont  ils  obtien- 
nent par  la  fermentation  une  boisson  aigrelette  qu*ils 
nomment  pettmiss^ 

La  Vigne  (  Vitis  vinifera)  est  cultivée  en  Crimée  de- 
puis les  temps  les  plus  reculés.  Strabon  nous  apprend 
que  les  peuples  voisins  du  Bosphore  Cimmérien  avaient 
soin  de  l'enterrer  l'hiver  pour  l'empêcher  de  geler, 
usage  qui  s'est  conservé  dans  la  Crimée  occidentale, 
sur  les  bords  de  l'Aima  et  de  la  Katcha.  Cet  utile  vé- 
gétal fut  introduit  dans  la  Tauride  par  les  anciens 
Grecs  et  propagé  par  les  Génois  au  moyen  âge  avant 
la  conquête  des  Tatars.  Pallas  a  don^é  la  description 
de  vingt-quatre  variétés  de  vignes  qui  existaient  de  son 
temps  en  Crimée  ;  mais  ce  nombre  a  augmenté  par 
l'introduction  de  différentes  variétés  apportées  de  di- 
verses parties  de  l'Europe  et  particulièrement  de  la 
France,  et  que  l'on  cultive  dans  les  belles  et  vastes 
propriétés  des  seigneurs  russes  qui  couvrent  la  côte 
méridionale.  Ces  riches  propriétaires,  en  introduisant 
dans  leurs  vignobles  les  vignes  des  meilleurs  crus  de 
la  Champagne,  de  la  Boui^ogue  et  du  Bordelais,  et 
en  prenant  à  leur  service  des  vignerons  de  ces  pro- 
vinces françaises,  avaient  espéré  en  obtenir  des  pro- 
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duits  semblables  à  ceux  de  la  France;  mais  la  nature 
argileuse  du  sol  de  la  côte  méridionale  de  la  Crimée 
et  son  exposition  en  pente,  ea  plein  midi,  modifient 
tellement  le  végétal,  que  les  vins  que  Ton  obtient  de 
ces  raisins  sont  beaucoup  plus  forts  et  plus  capiteux 
que  ceux  des  mêmes  crus  de  France,  et  conséquem- 
meat  ne  peuvent  établir  aucune  rivalité  entre  les 
nôtres  et  ceux  qu'on  a  prétendu  obtenir. 

V Olivier  (  Olea  europœa  )  parait  avoir  été  très- 
répandu  autrefois  en  Crimée  :  il  y  a  sans  doute  été 
porté  par  les  anciens  Grecs ,  mais  il  n'est  plus  aujour- 
d'hui  l'objet  d'aucun  soin.  Réduit  à  l'élat  de  sauva- 
geon, il  croit  ça  et  là  dans  les  vallons  des  montagnes 
de  la  côte  méridionale  et  dans  les  jardins,  depuis  Ba- 
laklava  jusqu^à  Biïouk-Lampat.  On  en  voit  quelques- 
uns  qui  sont  tellement  vieux,  que  leur  tronc  a  près 
d'ttu  mètre  de  diamètre.  Les  Tatars  en  font  très-peu 
de  cas,  et  les  riches  propriétaires  ont  jusqu'à  présent 
négligé  d'en  tirer  parti,  en  lui  refusant  les  soins 
qu'il  mérite,  en  raison  des  produits  qu'ils  pourraient 
en  obtenir. 

Des  voyageurs  qui  observent  légèrement  ont  si- 
gnalé l'olivier  qu'ils  ont  remarqué  en  Crimée  comme 
une  espèce  précieuse  à  importer  en  France,  paire 
qu'ils  ont  pensé  que  cet  arlwe  résistait,  dans  la  pénin- 
sule taurique,  à  des  froids  beaucoup  plus  rigoureux 
que  dans  le  midi  de  la  France,  où  un  grand  nombre 
d'oliviers  gèlent  dans  certains  hivers.  Mais  ils  n'ont 
pas  réfléchi  à  la  différence  de  température  qui  existe 
pendant  les  hivers  les  plus  froids  de  la  Crimée  entre 
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la  sleppe  exposée  au  souffle  du  vent  du  nord  el  la 
côte  méridionale  qui^  par  son  exposition  en  plein 
midi  sur  un  plan  très-incliné,  abritée  au  nord  par  une 
haute  muraille  calcaire  verticale,  exposée  d'ailleurs  a 
la  douce  influence  des  vents  de  mer,  n'éprouve  que 
très-rarement  un  froid  de  dix  degrés  du  thermomètre 
centigrade.  On  a  donc  cité  l'olivier  de  Crimée  comme 
pouvant  supporter  un  froid  de  quinze  degrés,  parce 
qu'on  a  confondu  le  froid  de  la  steppe  avec  celui  de 
la  côte  méridionale.  Quant  à  nous,  nous  croyons  pou- 
voir affirmer  que  l'olivier  de  la  Crimée  est  de  la 
même  espèce  que  ceux  du  littoral  de  la  Méditer- 
ranée. 

Ce  qui  confirme  ce  que  nous  venons  d'avancer 
relativement  à  l'olivier,  c'est  qu'on  remarque  aussi  en 
pleine  terre,  sur  la  côte  méridionale,  plusieurs  autres 
arbres  des  contrées  méridionales.  Depuis  Balaklava 
jiisqu'à  Âlouchta  on  voit  se  reproduire  naturellement 
dans  les  jardins  le  Grenadier  (  Punica  granalum)  à  l'é- 
tat de  sauvageon,  comme  l'olivier;  et  l'on  sait  que 
cet  arbuste  a  été  transporté  de  1  Ânalolie  en  Crimée. 
La  même  contrée  du  littoral  méridional  de  la  mer 
Noire  a  fourni  aussi  à  la  Tauride  le  Plaqueminier 
faux  loius  {Diospyros  lotus)^  qui  y  atteint  une  assez 
grande  élévation  pour  y  être  rangé  parmi  les  arbres. 
On  le  remarque  dans  les  jardins  de  la  côte  comme 
l'olivier,  depuis  Balaklava  jusqu'à  Âlouchta.  Enfin, 
c'est  encore  de  T Analolie  que  fut  importé  en  Criméo 
le  Micocoulier  [Celiis  australis),  que  Ton  voit  plus  par- 
lioulièrement  ontn'  Balaklava  el  Yalta,  oii  il  atteint 
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quelquefois  la  taille  d'uQ  orme  ordinaire.  Les  Tatai's 
mangent  les  fruits  de  ces  deux  arbres. 

Cette  énuméi*ation  des  principaux  végétaux  de  la 
Grimée  sufût  pour  faire  voir  combien  la  v^étatiou 
de  cette  contrée  est  différente  de  ce  qu  elle  éiait 
pendant  les  époques  géologiques,  même  les  plus  ré- 
cenles. 

Jetons  maintenant  un  coup  d^œil  sur  le  règne  ani- 
mal, en  commençant  par  les  animaux  sauvages. 

Parmi  les  carnivores,  Y  Ours  brun  {Ursw  arctos)  paraii 
avoir  existé  jadis  dans  les  montagnes  de  la  Crimée; 
mais  aujourd'hui  on  n'en  rencontre  plus,  il  s'est  ré- 
fugié dans  le  Caucase.  Le  Loup  [Canis  tnpm)  se  montre 
souvent  dans  les  steppes,  où,  vers  le  mois  d'octobre, 
il  fait  retentir  Tair  de  ses  mugissements  :  c'est  prin- 
cipalement dans  la  presqu'île  de  Kertch  qu'on  le  ren- 
contre. Dans  la  même  presqu'île  il  existe  un  assez 
grand  nombre  de  Renards  [Canif  vnlpes)  :  nous  en  avons 
aperçu  près  de  Yeni-Kaleh  ;  il  est  rare  dans  la  partie 
montagneuse.  Le  Blaireau  {Mêles  taxus)  parait  affec- 
tionner le  séjour  des  plaines  voisines  des  montagnes. 

On  ne  connaît  point  le  Lapin  (Lepus  cuniculus)  en 
Crimée  ;  mais  le  Lièvre  {Lepus  limidus)  est  un  des  ron- 
geurs les  plus  communs  :  on  le  voit  dans  les  steppes 
comme  dans  les  montagnes  ;  on  l'aperçoit  même  sur 
la  longue  et  Télroile  flèche  d'Arabat,  où  les  sables 
inhabités  lui  fournissent  un  asile  tranquille.  Cepen- 
dant un  petit  rongeur  beaucoup  plus  commun  encore 
est  le  Soustick  (Spermophitus  cileUus)  :  on  le  rencontre  en 
grande  quantité  dans  les  step|)es  et  dans  quelques 
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vallées  ;  Aous  en  avous  pris  un  jour  un  nombre  con- 
sidérable enlre  Soudagh  et  Korbek. 

Parmi  les  animaux  sauvages  appartenant  à  Tordre 
des  ruminants,  le  genre  cerf  parait  être  le  seul  qui 
exisle  en  Crimée.  Le  Cerf  proprement  dit  (Cervus  ela^ 
phiis)  vit  encore  en  peut  nombre,  au  rapport  des  Ta- 
tars,  dans  les  forêts  qui  s'étendent  autour  du  Tchatir- 
dagb  ;  toutefois  il  faut  qu'il  y  soit  devenu  bien  rare, 
puisque  nous  qui  avons  parcouru  seul  ces  forêts 
dans  tous  les  sens,  nous  n'en  avons  point  rencontré. 
Les  Talars  disent  aussi  que  le  Daim  {Cervus  dama)  se 
montre  assez  fréquemment  dans  les  monlagnes  boi- 
sées; mais  il  est  probable  qu'ils  veulent  parler  du 
Clievrmil  {Cerm^  capreolus)^  que  nous  avons  en  effet 
rencontré  quelquefois  dans  les  bois. 

Tels  sont  les  principaux  mammifères  sauvages  que 
l'on  peut  citer  en  Crimée.  Passons  en  revue  les  ani- 
maux domestiques. 

Parmi  les  ruminants  nous  citerons  d'abord  le  Bcmf 
{Bos).  On  en  distingue  en  Crimée  deux  races  bien 
distinctes  :  l'une  est  reconnaissable  à  sa  haute  taille, 
à  ses  longues  cornes  et  à  son  pelage  gris  pour  appar- 
tenir à  la  race  de  FOukraine;  l'autre  diffère  de  celle- 
ci  par  sa  taille,  qui  ne  dépasse  guère  celle  de  l'âne  de 
nos  contrées ,  par  ses  cornes  peu  alongées  et  par  la 
variété  de  son  pelage,  qui  cependant  est  généralement 
d'un  rouge  brun.  J'ai  plusieurs  fois  demandé  à  mes 
guides  tatars  d'où  provenaient  ces  deux  races  ;  et  tous 
m'ont  répondu  que  celle  de  haute  stature  était  russe 
et  que  celle  de  petite  taille  était  tatare.  J'ai  donc  lieu 
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de  croire  que  celle  dernière  race  a  élé  amenée  «k' 
TÂsie  par  les  Tatars  qui  sont  emparé  de  la  Crimée. 

Le  Tatar  emploie  la  haute  race  à  traîner  des  cba- 
nots  :  il  ferre  ces  bœufs  aux  quatre  pieds.  La  petite 
race  est  réservée  pour  fournir  du  lait  à  la  famille. 
Mais  un  fait  qu'il  est  bon  de  signaler,  c*est  qu'en  Cri- 
mée, et  en  général  dans  les  provinces  méridionales  de 
la  Russie,  une  vache  ne  donne  du  lait  que  pendant  le 
temps  qu'elle  nourrit  un  veau. 

Le  Buffle  (Bos  bubalus  ),  que  l'on  sait  être  originaire 
des  parties  chaudes  et  humides  de  l'Inde,  a  conservé 
dans  la  Crimée  les  caractères  qui  le  dislingu^il  do 
bœuf  commun,  c'est-à-dire  sa  tête  grosse,  son  front 
bombé,  son  museau  large  et  plat,  ses  cornes  un  peo 
aplaties  pourvues  d'une  arête  saillante,  courbées  en 
demi-cercle  et  penchées  en  arrière  vers  le  dos  ;  son 
cou  mince  et  dépourvu  de  fanon,  son  ventre  gros, 
son  poil  ras  sur  tout  le  corps ,  à  l'exception  de  la 
gorge  et  des  joues  ;  enfin  sa  couleur  d'un  brun  ndrl- 
Ire.  S'il  a  contre  lui  une  irascibilité  dangereuse,  s'il 
est  plusi  prompt  à  se  mettre  en  fureur  que  le  bœuf,  il 
offre  l'avantage  d'être  plus  facile  à  nourrir;  il  se  con- 
tente d'herbes  grossières  que  le  bœuf  refuserait: 
aussi  les  grosses  graminéc^  des  steppes  lui  convien- 
nent-elles parfaitement  I  mais  il  lui  arrive  souvent  de 
briser  ou  de  franchir  tes  haies  qui  entourent  les  pro- 
priétés et  d'y  manger  l'écorce  des  jeunes  arbres. 

Le  buffle  est  employé  par  les  Tatars  aux  mêmes 
usages  que  le  bœuf  :  c'est-à-dire  à  traîner  des  chariots 
o\  même  la  charme.  Sa  chair,  qui  est  noire,  passe  |ioni 
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être  dure  et  de  mauvais  goût  ;  mais  son  lait  est  bon 
et  même  plus  léger  que  celui  de  vache. 

La  Crimée  nourrit  le  Chameau  à  deux  bo8$es^  que  les 
anciens  ont  nommé  Chameau  de  la  Bacêriaue  (  Camelut 
hacirianus)y  pour  le  distinguer  du  dromadaire,  qu'ils 
nommaient  Chameau  d'Arabie  {Camelus  arabicus).  Cet 
animal  a  été  amené  en  Crimée  par  les  Nogaïs,  comme 
le  petit  bœuf  dont  nous  avons  parlé  y  a  été  amené  par 
les  Tatars.  Compagnon  du  Nc^aï  il  habite  les  steppes 
avec  celui-ci.  11  est,  en  général,  plus  garni  de  poils 
que  dans  les  contrées  chaudes  de  TAsie.  11  trouve 
dans  les  steppes  ime  nourriture  abondante.  En  Cri* 
mée  le  chameau  n'est  jamais  employé  que  comme 
béte  de  trait.  Les  Nogaïs  l'attellent  à  des  chariots  à 
quatre  roues  totalement  construits  en  bois,  dont  les 
côtés  sont  garnis  d'osier,  et  dont  le  dessus,  cintré,  est 
ordinairement  couvert  de  lames  de  bois  très-lai^es 
et  très-minces  qui,  épaisses  d'un  peu  plus  d'une  ligne, 
n*ont  point  été  sciées,  mais  paraissent  être  tirées,  de 
toute  pièce,  de  Faubier  d'un  des  grands  arbres  de  la 
Crimée;  quelquefois  ces  laides  lames  en  bois  sont 
remplacées  par  un  tissu  d'osier  ou  par  un  feutre  épais 
fait  en  poils  de  chameaux.  Ces  chariots^  en  Crimée, 
ont  le  nom  de  Madgiar.  Autant  que  possible,  on  y  attelle 
une  paire  de  chameaux  des  deux  sexes  :  ils  supportent 
plus  longtemps  la  fatigue  lorsqu'ils  sont  ainsi  appariés; 
Leur  marche  parait  fort  lente,  et  cependant  il  est  dif- 
ficile de  suivre  à  pied  un  de  ces  chariots,  sans  èire 
obligé,  de  temps  en  temps ,  de  presser  considérable'- 
ment  le  pas. 

2  X3 
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Les  conducteurs  de  ces  attelages  traitent  tonjoui*s 
les  chameaux  avec  douceur,  ce  qui  est  plus  nécessaire 
qu'on  ne  serait  porté  à  le  croire,  car  ces  animaux 
passent,  en  Crimée,  pour  être  très- vindicatifs.  On 
nous  a  assuré  que,  lorsqu'ils  ont  quelque  sujet  de  ran- 
cune contre  leurs  conducteurs,  il  leur  arrive  quelque- 
fois d'attendre  le  moment  favorable  de  s'en  venger 
en  enlevant  d'un  coup  de  dent  une  portion  du  crâne 
de  celui  qui  les  conduit. 

Les  Nogàïs,  qui  habitent  principalement  la  steppe, 
élèvent  un  nombre  considérable  de  chameaux.  La 
force  dont  ces  anitnaux  sont  doués  les  rend  préféra- 
blés  aux  chevaux  et  aux  bœufs  pour  les  transports; 
car,  pour  le  dire  en  passant,  les  Nogais  sont  en  quel- 
que sorte  les  rouliers  de  la  Crimée  et  d'une  partie  de 
la  Russie  méridionale. 

Les  femmes  des  N(^aïs  tissent,  avec  le  poil  do  cha- 
meati ,  des  draps  légers  moelleux  et  chauds  aux- 
quels ils  conservent  leur  couleur  naturelle,  et  qui  se- 
raient recherchés  par  le  commerce  s'ils  étaient  moins 
étroits. 

Ce  qui  paraît  singulier,  c'est  la  saveur  salée  qui 
distingue  le  lait  de  chamelle  de  celui  des  antres  ani- 
maux domestiques. 

Le  prix  d'un  chameau,  en  Grimée,  n'est  pas  fort 
élevé  comparativement  aux  services  qu'on  en  obtient  : 
il  varie  entre  160  et  300  francs. 

Tavernier  a  dit,  et  l'on  a  répété  depuis  ce  cé- 
lèbre voyageur,  que  le  chameau,  dont  le  pas  est 
connu  pour  èti*e  plus  sûr  que  celui  du  dromadaire, 
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ne  peut  marcher  dans  les  t^res  grasses  ei  les  cbe- 
oiîiis  glissants  9  et  que  dans  ces  mauvais  passages 
il  faut  étendre  sur  la  terre  jusqu'à  cent  tapis  de  suite 
pour  qu'il  puisse  passer  dessus.  Nous  ne  prétendons 
pas  taxer  d'inexactitude  les  assertions  d'un  voyageur 
qui  passe  pour  véridique,  mais  nous  dirons  quen 
Crimée  il  ne  manque  pas  de  passages  qui  deviennent 
d'autant  plus  glissants  pendant  les  temps  de  pluie  que 
le  sol  est  souvent  abondant  en  ai^ile  grasse  et  onc- 
tueuse, dont  les  Tatars  font  des  poteries,  et  que,  dans 
ces  endroits  même,  les  chameaux,  attelés  aux  mad- 
giars,  passent  sans  difûcultés. 

L'un  des  animaux  domestiques  les  plus  intéressants 
de  la  Crimée  par  les  produits  qu'il  fournit  à  l'indus- 
trie et  au  commerce,  est  le  Mouton {Ovis  arics).  Cette 
contrée  nourrit  dans  ses  montagnes  et  dans  ses  steppes 
trois  races  de  moutons  :  ceux  à  double  lobe  caudairej 
oeux  improprement  nommés  Mouton  d* Astrakhan  et 
*  Krimski  par  les  Tatars;  et  les  Mérinos  ou  Moutons 
espagnols. 

Le  mouton  à  double  lobe  caudaire  et  le  mouton 
d'Astrakhan  ne  sont  que  les  deux  variétés  d'une 
même  espèce  que  Linné  a  nommée  Ovis  arirs  laiicau- 
daia,  ou  Mouton  ù  grosse  queue,  dénomination  que  lui  a 
conservée  Frédéric  Cuvier.  C'est  cette  espèce  que 
Pallas  a  appelée  Aegoceros  ovis  stadopyga. 

Celte  espèce,  que  certains  naturalistes  ont  appelée 
Mouton  de  Barbarie  et  Mouton  d'Arabie,  nous  parait  être 
originaire  de  l'Asie  :  on  sait  qu'elle  habite  plusieurs 
parties  du  territoire  de  l'empire  chinois,  et  tout  porte 


(><>0  VOYAGE 

à  croire  qu'elle  a  ëlé  importée  dans  l'Europe  orientale, 
à  la  suite  des  peuples  turcs  et  mongols ,  à  l'époque 
de  leur  invasion  dans  les  contrées  qu'ils  habitent  en- 
core. D'autres  peuples  asiatiques,  à  d'autres  époques, 
l'auront  transportée  dans  différentes  parties  de  l'Asie 
méridionale,  telles  que  la  Perse,  l'Inde  et  l'Arabie, 
d'où  elle  aura  été  répandue  par  les  Arabes  en  Egypte, 
en  Barbarie,  en  Ethiopie,  et,  de  là,  par  les  caravanes, 
dans  d'autres  parties  de  l'Afrique,  et  jusqu'au  cap  de 
Bonne-Espérance.  Elle  existe  en  effet  dans  toutes  ces 
contrées,  et,  bien  qu'on  n'ait  point  déterminé  celle 
d'où  elle  pouvait  tirer  son  origine,  on  lui  a  donné  le 
nom  de  tous  les  pays  où  on  la  rencontre  aujourd'hui. 
Dès  qu'elle  habite  encore  les  régions  tempérées  et 
même  froides  de  l'Asie,  régions  dans  lesquelles  on  ne 
vit  jamais,  à  aucune  époque,  pénétrer  des  conquérants 
venant  du  Sud,  tandis  qu'au  contraire  ce  sont  des 
peuples,  sortis  du  nord  de  l'Asie,  qui  se  sont  répandus 
avec  leurs  familles  et  leurs  animaux  domestiques  dans  ' 
des  contrées  méridionales,  il  ne  nous  semble  pas  pos- 
sible de  ne  point  admettre  que  l'espèce  dont  nous 
parlons  est  originaire  de  l'Asie  septentrionale. 

Cette  espèce  est  remarquable  en  ce  que  le  tronçon 
de  sa  queue  est  composé  d'un  très-petit  nombre  de 
vertèbres,  et  que  cette  queue  est  formée  de  deux 
masses  graisseuses  rondes,  mais  aplaties,  réunies  à  la 
partie  supérieure  et  séparées  à  la  partie  inférieure. 
Le  poids  de  cette  loupe  graisseuse  est  plus  ou  moins 
considérable  :  il  est  ordinairement  de  cinq  à  huit  ki- 
logrammes, etv  quelquefois,  dit-on,  de  douze  kilo- 
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grammes,  mais  ces  derniers  exemples  sont  rares  en 
Crimée.  La  graisse  de  cette  loupe  n'est  pas  de  la  même 
nature  que  celle  des  autres  parties  du  corps  du  mou- 
ton :  elle  est  inodore  comme  le  saindoux^  ce  qui  la 
rend  propre  à  remplacer  le  beurre  dans  certains  usages 
domestiques.  La  queue  de  ce  mouton  est  presque  dé- 
pourvue de  poils  sur  la  loupe  ;  ceux-ci  sont  principa- 
lement en  petites  mèches  à  la  partie  supérieure  et  à 
Textrémité  inférieure.  Du  reste,  celte  variété  de  l'es- 
pèce à  grosse  queue  dépasse  de  très-peu  la  taille  de 
nos  races  ordinaires.  Elle  a  le  chanfrein  très-arqué, 
les  oreilles  pendantes  et  mobiles,  les  cornes  fortes, 
dirigées  d'abord  en  aiTière  et  recourbées  ensuite  en 
avant,  et  souvent  même  elle  est  dépourvue  de  cornes. 
Elle  est  susceptible  d'acquérir  un  fort  embonpoint  : 
il  y  a  des  moutons  de  cette  espèce  qui  donnent  près  de 
trente  kilogrammes  de  graisse.  Sa  laine,  plus  ou  moins 
longue,  tombe  en  mèches  épaisses.  C'est  avec  cette 
laine  que  les  Tatai*s  et  les  Nogaïs  fabriquent  leurs 
draps  grossiers,  leurs  ceintures,  leurs  tapis  et  tous 
ces  tissus  dont  la  confection  forme  Tune  des  princi- 
pales occupations  des  femmes  dans  chaque  ménage. 

Cette  variété,  élevée  dans  les  montagnes,  y  est  plus 
petite  que  dans  les  plaines,  mais  sa  laine  y  acquiert 
une  plus  grande  finesse  et  conséquemment  une  plus 
grande  valeur,  parce  qu'elle  donne  des  tissus  plus 
beaux. 

Le  mouton,  que  l'on  désigne  en  Europe,  même 
dans  le  langage  scientifique,  sous  le  nom  impropre  de 
Mouton  d'A$(rakhan,  est  appelé  Krimski  parles  Tatars 
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de  la  Crimée.  Nous  disons  que  le  pcemier  de  ces  noms 
est  impropre,  parce  que  la  variété  dont  il  s'agit  vit 
seulement  dans  les  environs  d'Astrakhan,  puisqu'au 
contraire  elle  est  beaucoup  plus  répandue  chez  les 
Tatars  de  la  Crimée  que  chez  les  peuples  asiatiques 
des  bords  occidentaux  de  la  mer  Caspienne. 

Ce  mouton  est  d'une  taille  moyenne;  très- fréquem- 
ment il  est  dépourvu  de  cornes;  sa  queue,  grosse, 
diffère  de  celle  de  la  variété  dont  nous  avons  précé- 
demment parlé  en  ce  qu'elle  n'est  garnie  que  d'un 
lobe  graisseux,  assez  ordinairement  un  peu  plus  gros 
que  le  poing.  Sa  laine  est  fine  et  courte  :  aussi  sa  peau 
est-elle  réservée  à  faire  des  fourrures  :  celle  du  mou- 
ton adulte  est  employée  à  faire  les  caftans  que  por- 
tent les  Tatars  et  les  pelisses  courtes  dont  s'habillent 
les  paysans  russes,  non-seulement  pendant  la  saison 
froide,  mais  même  durant  la  saison  chaude.  Le  caftan 
sert  de  manteau  au  Tatar,  et  la  pelisse  de  redingote 
au  Russe.  Les  uns  et  les  autres  portent  ces  vêtements 
avec  le  poil  en  dedans;  la  peau  qui  forme  l'extérieur 
est  blanche  lorsque  la  fourrure  est  neuve,  mais  elle 
devient  d'une  saleté  repoussante  par  un  usage  plus  ou 
moins  long. 

Ces  fourrures  sont  blanches  ou  noires,  ou  d'un  gris 
bleuâtre,  couleurs  qui  sont  naturel  lies  au  mouton  qui 
les  fournit,  car  jamais  on  ne  les  teint.  Rien  n'est  plus 
commun  que  de  voir,  en  Crimée,  des  troupeaux  con- 
sidérables entièrement  composés  soit  de  moutons 
blancs,  soit  de  moutons  noirs,  soit  de  moutons  gris. 
Quelquefois  un  troupeau  se  compose  ^e  moutons  (!<" 
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ces  trois  couleurs,  mais  jamais  elles  ne  se  trouvent 
i-éunies  siir  le  même  animal. 

Il  est  à  remarquer  que  le  mouton  gris,  dont  l'agneau 
fournit  une  fourrure  recherchée,  n'est,  suivanl  Pallas, 
qu'une  espèce  dégénérée  par  rinflUence  d'tme  sorte  de 
pâturage,  composé  principalement  d'une  grosse  espèce 
de  centaurée  (  Centanrea  myrio  cephala)  (1  ).  Cetlë  plante, 
qui  abonde  datis  la  péninsule  orientale  de  la  Crimée, 
appelée  Tarkan-dîp  par  les  Tatars,  et  par  les  Russes 
Tarkankout,  située  entre  le  golfe  de  Kalaniita  et  celui 
de  Kerkinit,  y  à  rendu  indigène  la  variété  dont  il  s'agit, 
laquelle  est  déjà  moins  belle  dans  la  presqu'île  de 
Kertch,  et  se  montre  tout  à  fait  dégénérée  dans  les 
autres  parties  de  la  Crimée,  principalement  datis  les 
montagnes. 

Une  peau  d'agneau,  tannée  et  préparée  pour  en 
faire  des  pelisses,  et  longue  d'environ  un  pied, 
coûte,  à  Baghtchéh-Saraï  et  à  Kara-sou-Bazar , 
2  ou  3  francs.  Ce  sont  ces  peaux  que  l'on  connaît, 
dans  le  reste  de  l'Europe,  sous  le  nom  de  peaux  d'As- 
trakhan, bien  qu'elles  viennent  presque  toutes  de  là 
Crimée.  Le  poil  en  est,  comme  on  sait,  court  et  frisé. 
Lorsqu'elles  proviennent  d'agneaux  mort-nés,  le  poil 
en  est  ras  et  brillant,  de  manière  qu'il  offre  l'éclat 
d'une  étoffe  moirée.  Ces  dernières  sortes  de  fourrures 
sont  toujours  noires;  comme  elles  sont  plus  rares, 
et  de  plus  comme  il  faut  tuer  les  mères  pour  se  les 


(1)  Nouveau  Voyage  dans  tes  goucernements  niérîdionaua:  de  l'empire  de 
Russie  (an  xée*  1773-1774;,  par  Pallas,  tome  II. 
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procurer,  elles  coûtenl  deux  ou  irois  fois  plus  chei*  que 
les  autres,  ce  qui  est  facile  à  concevoir,  puisqu'il  faut 
que  le  prix  d'une  de  ces  peaux  représente  la  valeur 
de  Tagneau  et  celle  de  la  mère. 

On  ne  conserve  les  femelles  que  pour  la  reproduc- 
tion ;  et  l'on  n'élève  que  ce  qu'il  faut  de  mâles  pour 
la  propagation  de  l'espèce. 

Les  brebis  perdant  ainsi  leurs  agneaux,  on  es( 
obligé  de  faire  avec  leur  lait  des  fromages. 

Du  reste,  la  chair  de  celte  race  étant  très-recher- 
chée, il  est  facile  de  comprendre  les  avantages  qu'elle 
offre  au  propriétaire. 

Nous  n'avons  pu  savoir  quel  est  le  nombre  de  mou- 
tons que  possèdent  les  Tatars  et  les  Nogaïs  en  Gri- 
mée, mais  il  doit  élre  très-considérable;  peutnètre 
dépasse-t-il  cinq  à  six  millions,  car  il  y  a  de  riches 
Nogaïs  qui  ont  jusqu'à  cinquante  mille  moutons,  et  il 
est  peu  de  Tatars  qui  en  possèdent  moins  d'une  cen- 
taine. 

Le  nombre  de  moutons  dont  nous  venons  de  don- 
ner l'estimation  approximative  ne  comprend  pas  la 
race  des  mérinos,  race  introduite,  vers  Tannée  1802, 
en  Crimée,  par  les  colons  allemands  et  suisses,  et  qui 
est  aussi  un  objet  de  spéculation  pour  plusieurs  pro- 
priétaires russes,  et  même  pour  quelques  Français 
qui,  après  avoir  été  au  service  militaire  de  la  Russie, 
ont  pris  leur  retraite  et  se  sont  livrés  à  l'agriculture 
et  à  l'éducation  des  bêtes  à  laine.  On  prétend,  en  Cri- 
mée, que  ce  genre  d'industrie  est  l'origine  et  la  prin- 
cipale cause  de  plusieurs  grandes  fortunes  ;  et  qu'un 
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colon,  qui  vient  s'y  établir  avec  un  capital  de  25  à 
30,000  francs,  peut,  en  ne  s'occupant  que  de  Tédu- 
cation  des  mérinos,  acquérir  un  troupeau^  et  le  faire 
prospérer  de  manière  qu'au  bout  de  vingt  ans,  son 
capital,  en  bètes  à  laine,  représente  une  valeur  d'en- 
viron un  million  de  francs. 

I^  mérinos  n'a  éprouvé,  en  Grimée,  aucun  chan- 
gement ni  sons  le  rappon  de  la  taille  ni  sous  celui  de 
l'abondance  et  de  la  beauté  de  sa  toison,  aussi  cet 
animal  y  consenre-tril  sa  valeur.  Une  brebis  de  cette 
race  vaut  12à  45  roubles  (18  fr.  20  c.  à  16  fr.  50  c.  )^ 
et  un  bélier,  depuis  50  jusqu'à  150,  et  même  200 
roubles  (55  fr.,  165  fr.,  220  fr.  )•  Ces  moutons  ne 
sont  point  envoyés  à  la  boucherie.  On  ne  mange  que 
le  mouton  tatar. 

La  tonte  de  chaque  brebis  fournit  deux  à  quatre  kilo- 
grammes de  laine,  dont  le  plus  haut  prix  a  été,  dan^ 
ces  dernières  années,  de  90  roubles  le  poud,  c'est- 
à-dire  environ  99  francs  les  seize  kilogrammes  :  au 
commencement  de  1837  il  était  de  70  roubles  le  poud 
(77  fr.  les  eeize  kilogrammmes  ). 

Enfin,  au  mois  de  septembre  1837,  il  n'était  que  de 
50  roubles  le  poud  (55  fr.  les  seize  kilogrammes).  La 
laine  de  mérinos  n'avait  jamais  été  si  bas,  en  Crimée^ 
qu'à  cette  époque. 

11  y  a  des  propriétaires  de  mérinos  qui  vendent 
pour  4  à  500,000  francs  de  laine  chaque  année,  ce 
qui  annonce  la  possession  de  trente  mille  à  quarante 
mille  tètes  de  brebis. 

Ce  qui  explique  comment  l'éducation  des  moutons 

^y  84 
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espagnols  esl  une  spéculation  forl  lucmUve  en  Cri- 
mée, c'est  que  leur  nourriture  ne  coûte  rien,  qu'ils 
n'ont  pas  besoin  de  bergerie  ni  de  soins  coûteux  ;  ils 
sont  absolument  gouvernés  comme  les  moutons  la- 
tars  qui  restent  jour  et  nuit,  et  toute  Tannée,  en 
plein  air,  bien  que,  dans  la  steppe  où  ils  trouvent  une 
pâture  abondante,  il  fasse,  dans  certains  hivers,  un 
froid  de  quatorze  degrés  du  thermomètre  de  Réaumur, 
qui,  à  la  vérité,  ne  dure  qu'un  petit  nombre  de  jours. 
Il  y  a  peu  de  propriétaires  qui  fassent  construire  des 
bergeries,  encore  ne  consistent-elles  qu'en  hai^rs 
faits  en  claie  sous  lesquels  les  moutons  passent  la  nuit. 
De  plus,  leur  toison  trouve,  dans  l'intérieur  de  la 
Russie,  de  faciles  débouchés,  grâce  aux  fabriques  de 
tissus  de  laine  qui  s'élèvent  chaque  jour,  sur  diffé- 
rents points  de  l'empire,  à  la  faveur  du  système  prohi- 
bitif qui  frappe  presque  tous  les  tissus  étrangers. 

Le  peu  de  soins  qu'exigent  les  bêtes  à  laine,  en 
Crimée;  l'habitude  qu'elles  ont  de  rester  constam- 
ment en  plein  air,  ce  qui  les  oblige  à  se  plier  aux 
changements  de  température  et  à  toutes  les  intempé- 
ries des  saisons,  sont  probablement  les  causes  qui  les 
rendent  plus  robustes  et  moins  accessibles  aux  ma- 
ladies qui  font  quelquefois  de  si  grands  ravages  parmi 
les  animaux  domestiques  de  l'Europe  occidentale. 

Le  plus  grand  fléau  que  les  moutons,  et  principa- 
lement les  mérinos,  aient  à  redouter  en  Crimée,  c'est 
le  Slipi  capillaia,  espèce  de  graminée  qui  est  assez 
répandue  dans  la  steppe,  et  qui  s'attache  à  la  toison 
des  moutons,  s'introduit  au  milieu  de  la  laine,  et,  par 
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suile  de  leurs  mouvements  de  trauslation ,  pénèlre 
dans  la  peau  et  tourmente  ces  animaux  au  point  qu'un 
grand  nombre  périt. 

Une  autre  cause  de  morlalité  chez  ces  animaux  est 
due  aux  violents  ouragans  qui^  en  avril  et  en  mai, 
éclatent  dans  les  steppes,  dispersent  les  bétes  à  cornes 
et  les  bétes  à  laine,  les  poussent  avec  une  rapidité 
effrayante  à  travers  les  ravins  qui  sillonnent  ces  plai- 
nes, et  les  font  tomber  épuisés  de  fatigue. 

En  Crimée,  la  Chèvre  [Capra)  nous  a  paru  remar- 
quable sous  certains  rapports.  Elle  est  en  général 
d'une  petite  taille,  et  couverte  de  très-longs  poils  de 
couleurs  variées  :  on  en  voit  beaucoup  de  noires, 
avec  les  pieds,  le  ventre  et  les  joues  d'un  jaune  roux  ; 
d'autres  ont  le  poil  roux  ou  d'un  jaune  foncé  ;  les 
blanches  sont  les  plus  rares.  Cet  animal  est  d'au- 
tant plus  nombreux  chez  les  Talars,  qu'ils  font  une 
énorme  consommation  de  sa  peau,  attendu  que  la  fa- 
brication du  mai^oquin  est  une  des  principales  bran- 
ches d'industrie  de  ce  peuple. 

Parmi  les  pachydermes,  le  genre  Cl%eval  (  Equus  eu- 
ballus  )  mériterait  d'attirer  spécialement  notre  atten- 
lion  par  les  nombreux  services  qu'il  rend  à  1  homme 
dans  toute  la  Crimée. 

Nous  ne  dirons  rien  des  chevaux  russes,  parce  qu'ils 
sont  bien  connus  pour  leur  belle  taille,  leurs  formes 
élégantes,  leurs  longues  crinières,  leurs  queues  bien 
fournies,  leur  vitesse  et  leur  ardeur.  Il  n'y  a  qu'en 
Russie  que  des  chevaux  de  place  qui,  représentant 
nos  chevaux  de  fiacre,  peuvent  vous  conduire  îi  seize 
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verstesy  c'esi-à-dire  à  la  lieue  géographique,  ou  iroîê 
pLartê  d'heure,  ainsi  que  cela  m'est  arrivé  souveut. 

Dans  la  Crimée,  les  chevaux  sont  très-nombreux  : 
on  en  estime  le  nombre  total,  chez  les  Tatars  et  les 
Nogaïs,  à  environ  troi9  cent  mille;  mais  nous  croyons 
ce  nombre  un  peu  exagéré  pour  une  population  de 
cent  qwairfy-viHgl'iix  mille  âmes ,  mais  dans  laquelle 
nous  estimons  qu'il  peut  y  avoir  environ  trenu-kml 
mille  chefs  de  famille.  Lorsque  nous  arrivions  à  che- 
val, au  nombre  de  sept  ou  huit,  dans  un  village  tatar, 
il  fallait  beaucoup  de  temps  pour  trouver  les  dix  à 
douze  chevaux  qui  nous  étaient  nécessaires.  Cepen- 
dant il  est  certain  que  les  Tatars  à  l'aise  possèdent 
souvent  dix  chevaux,  et  quelquefois  davantage  ;  mais 
on  nous  a  assuré  que  dans  les  steppes  il  y.  a  de  riches 
Nogaïs  qui  possèdent  chacun  mille  à  douze  cents  che- 
vaux. 

Le  cheval  tatar  est  d'une  race  conunune  ;  sa  taille 
est  petite  ;  sa  croupe  est  un  peu  pointue  ;  sa  tète  est 
carrée,  sa  crinière  longue,  son  encolure  courte, 
droite  et  trop  charnue.  Son  ventre  est  ordinaire- 
ment gros  :  ce  qu'il  faut  probablement  attribua  à 
sa  nourriture  habituelle,  qui  consiste  en  herbes  fraî- 
ches ,  soit  dans  les  montagnes ,  soit  dans  les  step- 
pes où  on  le  laisse  pendant  le  temps  où  il  ne  tra- 
vaille point.  Ainsi,  lorsque  Ton  voyage  dans  ces 
immenses  plaines  avec  des  conducteurs  tatars,  ceux- 
ci,  pour  faire  reposer  et  rafraîchir  leurs  chevaux,  les 
détellent  et  les  laissent  paître  en  liberté,  pendant  en- 
viron une  lieure,  autour  de  leurs  chariots.  Rareoien 


DANS  LA   HISSIE  MÉIllDlONALIs.  <K>9 

ils  leur  donnent  de  l'orge  qui  est  le  seul  grain  qu'ils 
peuvent  lui  réserver,  puisque  Tavoine  n'est  pas  cul- 
tivée en  Crimée  ;  mais  presque  toujours  ils  les  nour- 
ris^nt  d'herbes  fraîches  ou  sèches. 

Le  cheval  taiar  a  le  sabot  ordinairement  un  peu 
étroit  et  le  talon  haut,  ce  qui  fait  qu'il  est  de  bonne 
heure  ce  qu'on  appelle  droit  sur  ses  membres.  Il  est 
difficile  à  dresser  ;  ses  allures  sont  dures,  mais  il  a 
le  pied  solide  ;  il  supporte  la  fatigue  et  les  longues 
courses,  et  marche,  d'un  pas  ferme,  dans  les  pas- 
sages les  plus  difficiles  de  la  partie  montagneuse  de 
la  Crimée. 

Après  avoir  parlé  du  cheval,  il  est  naturel  de  dire 
un  mot  de  VAne  (Equus  asinus)  et  du  IHulei.  La  Crimée 
possède  fort  peu  de  ces  animaux  :  les  Tatars  n'en 
élèvent  point  ;  ceux  qu'on  voit  aux  environs  de  Baght- 
cheh-Saraï  et  de  Tchoufout-Kaleh  sont  entretenus 
principalement  par  les  Juifs  Karaïtes. 

Le  (JUen  {Canis)  est  assez  commun  en  Crimée;  il 
nous  a  paru  appartenir  à  deux  races  distinctes  :  le  Ma- 
lin et  le  Lévrier^  et  au  croisement  de  ces  deux  races. 

Le  Mâtin  se  reconnaît  à  sa  tète  allongée,  à  ses  oreil- 
les à  demi  pendantes,  à  sa  queue  relevée  et  recourbée 
en  haut.  Son  pelage,  laineux,  plus  ou  moins  long,  mais 
ordinairement  assez 'court,  est  noir,  brun^  gris,  d'un 
fauve  jaunâtre ,  ou  blanc.  Cette  race  remplace,  en 
Crimée,  le  chien  de  bei^er,  mais  elle  est  loin  d'en 
avoir  l'intelligence  ;  jamais  on  ne  la  voit  veiller  à  la 
police  du  troupeau  et  rabattre  près  du  maître  les  mou- 
lons restés  en  arrière. 
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Ce  chien^  presque  toujours  affamé^  est  fort  dan- 
gereux quand  on  le  rencontre  loin  de  son  maitre. 
Lorsque  mes  compagnons  de  voyage  et  moi  nous 
rimes  l'ascension  du  Tchatir-dagh^  on  avait  eu  soin 
de  nous  recommander  de  prendre  garde  aux  chiens 
qui  accompagnent  en  grand  nombre  les  bei^ers  de 
celte  montagne,  et  qui  défendent  des  loups  les  mou- 
tons et  le  pasteur.  Le  jour  où  je  parcourus  seul  les 
forêts  qui  s'étendent  depuis  le  Tchatir-dagh  jusqu'au 
Babougane- Yaïla  9  je  fus  attaqué  par  une  demi-dou- 
zaine de  ces  chiens  affamés ,  dont  je  ne  pus  me  dé- 
barrasser qu'en  leur  jetant  la  plus  grande  partie 
du  pain  et  du  poulet  que  je  réservais  pour  mon 
dîner.  Ce  sont  des  chiens  de  la  même  race  que  l'on 
voit  errants  dans  les  villes  de  la  Valactiie,  de  la 
Moldavie,  de  la  Russie  méridionale  et  de  la  Crimée, 
ainsi  qu'à  Constanlinbple  et  dans  ses  faubourgs,  où  il 
est  dangereux  de  les  rencontrer  le  soir. 

Le  Lévrier,  reconnaissable  a  son  front  surabaissé, 
à  son  museau  très-allongé  et  pointu,  à  ses  jambes 
longues  et  minces,  h  son  abdomen  rétréci  et  à  son 
pelage  soyeux,  est  petit,  et  conséquemment  il  ne 
peut  être  confondu  avec  ce  qu'on  appelle  le  Lévrier  de 
Riissie,  remarquable  par  sa  haute  taille  ;  mais  il  passe 
pour  être  plus  léger  à  la  course.  Les  riches  tatars  s'en 
servent  pour  chasser  le  lièvre.  Nous  avons  vu,  en 
Crimée,  des  lévriers  de  différentes  couleurs  :  des 
bruns,  des  blancs,  des  jaunâtres, 'et  même  de  cou- 
leurs mélangées. 

Les  chiens  les  plus  communs  en  Crimée  sont  reux 
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qui  pi'OYiennenl  du  croisemenl  de  ces  deux  races  ;  ces 
chiens  bâtards  n'ont  alors  ni  les  qualités  du  mâtin  ni 
celles  du  lévrier. 

Nous  ne  prolongerons  point  ces  considérations  sur 
les  principaux  animaux  de  la  Grimée,  bien  que  nous 
n'ayons  parlé  ni  de  plusieurs  mammifères  sauvages, 
ni  des  oiseaux,  ni  des  reptiles,  ni  des  animaux  ma- 
rins; notre  ami,  notre  savant  compagnon,  M.  de 
Nordmann,  traitera  la  zoologie  de  la  Crimée  et  des 
contrées  voisines  suivant  les  développements  qu'elle 
exige,  et  avec  le  talent  qu'on  lui  connaît.  Nous  nous 
bornerons,  pour  compléter  ces  généralités,  à  dire  un 
mot  des  mollusques  terrestres  de  la  Tauride,  et  des 
mollusques  marins  que  nous  avons  observés  sur  ses 
côtes. 

La  Grimée  possède  en  général  les  mêmes  mollus- 
ques terrestres  et  lacustres  que  ceux  que  l'on  connaît 
dans  l'Europe  méridionale  et  l'Europe  centrale  :  nous 
y  avons  recueilli  sepi  espèces  d'Hélices,  trois  Bulimes, 
des  Clausilies,  des  Paludines,  des  Cyclostomes,  des  Mail- 
lots, des  Néritiius  et  des  Planorbes. 

Quant  aux  mollusques  qui  peuplent  la  mer  Noire, 
l'un  des  plus  communs  est  YOstrea  edulis,  que  l'on 
pèche  près  de  Sévastopol,  de  Balaklava,  et  surtout  de 
Kaffa,  où  elle  passe  pour  être  la  plus  délicate  de  toute 
la  côte  méridionale.  Cette  HuUre  est  petite ,  mais 
elle  ne  mérite  pas  la  réputation  dont  elle  jouit  parmi 
les  Russes  ;  elle  a  moins  de  goût  que  celles  d'Ostende 
et  de  la  Manche,  parce  que  l'eau  de  la  mer  Noire  est 
moins  salée  que  celle  de  l'Océan.  Un  autre  mollusque 
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très-commun,  et  que  Ton  peut  manger,  est  la  Pakilf 
{Pair lia vulgata)^  qui  pullule  sur  les  rochers  baignés 
par  la  mer.  Plusieurs  espèces  de  Mihjlus,  de  Venus  et 
de  Cardinm;  des  conchifères  perforants,  tels  que  des 
Petricoles  et  de  Pholades,  se  montrent  en  très-^rand 
nombre  sur  plusieurs  plages,  accompagnés  de  Peignes, 
de  Donaces,  de  Buccins,  de  Cérites,  de  Rissoa  et  d'au-» 
très  coquilles  (1). 

Après  avoir  jeté  un  coup  d'œil  sur  les  principaux 
animaux  de  la  Crimée,  peut-être  devons*nous  entrer 
dans  quelques  considérations  suries  habitants  anciens 
et  les  habitants  actuels  de  cette  contrée. 


ESQUISSE  HISTORIQUE  DES  POPULATIONS  QUI  SB  SONt 

ÉTABLIES  EN  CRIMÉE* 

Située  aux  confins  de  l'Europe^  la  péninsule  tau^^ 
rique  a  été  successÎTcment  occupée,  depuis  les  temps 
les  plus  reculés,  par  des  peuples  envahisseurs  sortis 
de  r Asie ,  tandis  que  ses  côtes  méridionales  furent 
le  théâtre  sur  lequel  se  succédèrent  les  colonies  des 
nations  les  plus  civilisées  du  littoral  de  la  mer  Noire 
et  de  la  Médilerrai^. 

Pour  nous  guider  dans  l'histoire  de  la  succession 
des  différents  peuples  qui  ont  envahi  la  Crimée  aux 
époques  les  plus  reculées,  nous  n'avons  que  des  tra» 


(1)  Voyex,  à  la  (in  de  ces  oonsidéraiioiis,  les  tableaux  des  corps  orgaoiiés, 
fossiles  on  TiYants,  de  Va  Crimée. 
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ditions  incomplètes,  que  des  lambeaux  historiques; 
mais  en  faisant  un  choix  dans  ces  traditions,  Irop  sou- 
vent contradictoires,  on  peut  arriver  à  des  résultats 
qui  ne  sont  pas  sans  vraisemblance,  et  qui  otîrent 
d'ailleurs  un  certain  degré  d'intérêt. 

Un  savant  auteur  russe  (1)  prétend  que  les  premiers 
habitants  de  la  Crimée  étaient  les  Tauri,  originaires, 
dit-il,  de  la  partie  montagneuse  de  la  Tauride.  Nous 
ne  pensons  point  qu'il  soit  possible  de  savoir  si  la 
Crimée  eut  deux  peuples  autochtones  ;  mais  nous  ver- 
rons bientôt  que  les  Tauri  étaient  des  peuples  enva- 
hisseurs qui  descendaient  d'une  nation  qu'à  l'exemple 
d'un  historien  célèbre  nous  appellerons  i^imrt.  Suivant 
le  même  auteur  russe  auquel  nous  emprunterons  plu- 
sieurs documents  précieux,  environ  4700.  ans  avant 
notre  ère,  une  reine  des  Amazones  porta  ses  armes 
au  delà  du  Tanaïs,  et  pénétra  en  Tauride  où  elle  in- 
stitua des  sacrifices  en  l'honneur  de  Mars  et  de  Diane, 
surnommée  Tauropolitaine  (2).  Si  cette  tradition  était 
exacte,  elle  retracerait  le  souvenir  de  la  plus  ancienne 
invasion  faite  en  Crimée  ;  mais  il  est  à  craindre  que 
ce  ne  soit  une  fable  inventée  par  les  Grecs,  qui  ai- 
maient à  reconnaître  leur  culte  dans  les  religions  des 
peuples  même  les  plus  barbares,  et,  en  supposant 
vraie  l'antique  existence  d'une  nation  composée  de 


(I)  Monseigneur  Stanislas  SiesirzenceTitz  de  Bohusz,  archeyéqnedc  Mohilef. 
Histoire  du  royaume  de  la  Chersonèse  taurimie:  Saint-Pétersbourg,  t8â4, 
deuiièine  édition,  2  yo\.  in  4". 

(2)M.Stan.  Siestrxencevitz ,  Histoire  du  roijaume  de  la  Chersonèse  taurique, 
loin.  1,  p.  ^5. 

2  ^•* 
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leiiimes  guerrières,  ce  que  nous  examinerons  plus 
tard,  est-il  vi'aisemblable  qu'une  nation  quelconque, 
sortie  du  fond  de  l'Asie,  eAt  les  mêmes  dieux  que  les 
Grecs?  Nous  n'attachons  donc  aucune  importance  à 
cette  tradition  qui  nous  parait  fabuleuse  ;  arrivons  à 
une  époque  moins  incertaine. 

Eusèhe  fixe,  dans  sa  chronique,  à  la  douzième 
année  du  règne  de  Codrus  ou  Godros,  roi  d'Athènes, 
c'est-à-dire  à  environ  onze  siècles  avanl  J.-G.  l'in- 
vasion, dans  r  Asie-Mineure,  d'un  peuple  qu'il  nomme 
les  Cimmerii  on  Kimmerii  (1).  Ge  sont  évidemment  les 
mêmes  que  les  Cimbri  ou  Kimhri,  appelés  aussi  Al  v»- 
bri  et  Kimri^  que  l'on  voit  plus  tard  sortir  de  la  pé* 
ninsule  du  Danemark  appelée  Jutland,  et  se  répan- 
dre en  France,  dans  la  Grande-Bretagne,  et  dans 
d^autres  parties  de  l'Europe. 

Ge  peuple  n'était  point  originaii*e  de  l'Europe  occi- 
dentale; suivant  ses  propres  traditions,  il  était  sorti 
de  l'Asie  (2)  comme  d'autres  nations  qui  l'^vai^it  pré- 
cédé et  comme  d'autres  qui,  plus  tard,  se  répandi- 
rent en  Europe. 

Selon  Hérodote  (3),  les  Kimmerii  traversèrent  le 
Bosphore  appelé  depuis  ce  temps  Bosphore  cimmmeii 


(1)11  place  à  la  mrme  époque  et  dans  la  même  contrée,  une  invasioii  d'A- 
mazones. Api.a|cv£;  r^  kola  £^X6cv  d^a.  tcI$  KtfApLtptci;.  —  EustbH  Pant- 
phUi  CtMsar,  Paleslin.  Episcapi  Thésaurus  Umporum.  iu-f',  Ijuf^,  BûLtC, 
{606,  page  tl9.  On  sait  que  le  nom  â'Asia  chez  les  anciens  désignait  l'Asie 
mineure. 

(2)  M.  Am.  Thierry,  Histoire  de$  Gaulois,  tome  !.. 
{.">)  Liv.  IV,  chap.  12. 
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(  Boêpkorus  cimmerim)^  et  construisirent  des  deux  côtés 
du  détroit  des  forts  dont  on  voyait  encore  des  vestiges 
de  son  temps.  Maîtres  de  la  Grimée,  qui  leur  doit  son 
nom,  ils  faisaient  des  incursions  dans  la  Golcbide^ 
dans  le  Pont,  et  jusque  sur  le  littoral  de  la  mer  Egée, 
et  bientôt  leurs  hordes  redoutées  répandirent  reiïroi 
dans  les  contrées  méridionales  de  TAsie  et  de  l'Eu- 
rope. Leur  arrière-garde  s'étendait  sur  les  bords  de 
i'Hypanis  ou  du  Konban,  sur  les  bords  orientaux  du 
Pont-Euxin,  ou  de  la  mer  Noire,  et  sur  ceux  du  Palus- 
Méotideoudelamerd'Azof(l);  leur  centre  occupait  la 
Crimée  et  principalement  les  steppes  et  la  presqu'île 
de  Kertch  ;  leur  aile  droite  parcourait  les  rives  du  Don 
ou  du  Tanaïs  et  les  bords  occidentaux  de  la  mer  d' A- 
zof;  leur  aile  gauche  occupait  les  contrées  appelées 
aujourd'hui  la  Bessarabie  et  la  Moldavie,  et  leur  avant- 
garde  s'étendait  sur  la  rive  gauche  du  Danube  (2). 

Les  Kimri,  comme  tous  les  peuples  sortis  de  l'Asie, 
menaient  une  vie  vagabonde  et  nomade,  et  se  livraient 
à  toutes  sortes  de  brigandages,  et,  comme  les  Grecs, 
plaçaient  le  royaume  des  ombres  et  l'entrée  des  enfers 
autour  du  Pahis-Méotide,  dans  les  contrées  occupées 
par  les  Kimri.  «  L'imagination  populaire,  dit  un  savant 
«  historien  (3),  accouplant  ces  deux  idées  de  terreur, 
'<  fit,  de  la  race  kimmérienne,  une  race  infernale, 
«  anthropophage ,  non  moins  irrésistible  et  non  moins 

(1)  Hérodote,  liv.  IV,  chap.  21-22-25. 

(2)  Posidoaius  Apitd  Plutarc,  in  Mario,  p.  H  l  et  seq. 
(5)  M.  A.  Thierry,  Wsloire  da  Ganlois,  tom.  I,  p.  35. 
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«impiloyable  que  la  mort  dont  elle  habitait  les  do- 
«inaines  (1).  » 

Cependant  les  Kimri  sédentaires  qui  occupaient  la 
Crimée  et  Ttle  de  Taman  cultivèrent  la  terre  et  bâ- 
tirent des  villes,  dont  les  deux  plus  importantes' por- 
tèrent le  nom  de  Cimmerinm  ou  de  Kimmerium.  Celle  de 
la  Tauride  était  située  au  nord  de  l'extrémité  orientale 
de  la  chaîne  taurique,  probablement  à  l'endroit  même 
où  Ton  voit  encore  la  vieille  cité  en  ruines,  appelée 
par  les  Russes  Slaroï-Krime,  et  par  les  Tatars  Eski- 
Krime,  c'est-à-dire  Vieux- Krime;  celle  de  la  terre  de 
Taman  s'élevait  sur  la  côte  septentrionale,  probable- 
ment non  loin  de  l'emplacement  où  fut  bâtie  depuis 
Phanagoria. 

Aucun  auteur  ne  nous  apprend  combien  de  temps 
dura  la  domination  exclusive  des  Kimri  dans  les  con- 
trées que  nous  venons  d'indiquer,  mais  il  est  probable 
que  plusieurs  siècles  s'écoulèrent  avant  qu'aucun  évé- 
nement important  vînt  troubler  ce  peuple  dans  ses 
()ossessions.  Nous  allons  voir  paraître^  pour  la  pre- 
mière fois,  en  Crimée,  quelques  hordes  d'une  nation 
qui  doit  plus  tard  chasser  les  Kimri  de  toutes  les  con- 
trées qu'ils  occupaient  aux  extrémités  orientales  de 
l'Europe. 

Une  tribu  scythe,  sortie  de  l'Asie  et  connue  sous  le 
nom  de  Skololes^  de  celui  de  Skohs,  un  de  ses  rois,  fil 
une  invasion  en  Crimée,  s'établit  dans  les  steppes  où 
elle  vécut  en  nomade,  et  refoula  les  Cimmtrii  dans  les 

(I)  Momèrci  Odyssée,  M,  v.  12  DU)dor«  rie  Su iit%  lif.  V.  |>a(;..)09. 
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monlagnes.  Par  la  suile  ceux-ci  furent,  pour  celte 
raison,  appelés  Tauri  ou  Montagnards  (1).  Ainsi  le 
même  peuple  a  fourni  deux  noms  à  la  même  contrée. 
Le  souvenir  des  Cimmerii  ou  Kimri  a  fait  appeler  celle- 
ci  Crimée  ou  Krimée  ;  et  celui  de  leur  second  nom  de 
Tauri  Ta  fait  nommer  Tauride^  noms  qui,  malgré  leur 
antiquité,  malgré  toutes  les  révolutions  politiques  dont 
ce  pays  a  été  le  théâtre,  se  sont  conservés  alors  même 
que  le  peuple  qu'ils  rappellent  est  si  imparfaitement 
connu. 

Au  nord  de  la  haute  chaîne  laurique  on  remarque 
plusieurs  plateaux  crayeux,  isolés,  dont  les  flancs, 
creusés  par  la  main  de  Thomme,  offrent  de  nom- 
breuses cavernes  qui  ont  été  habitées  par  un  peuple 
inconnu  aux  habitants  actuels  de  la  Crimée  :  telles 
sont  les  habitations. occupées  aujourd'hui  par  des 
Tsiganes^  près  de  Baghtcheh-Saraï ;  telles  sont  les 
cavernes  creusées  dans  la  montagne  que  couronne  la 
petite  ville  de  Tchoufout-Kaieh  :  telles  sont,  enfin, 
celles  des  collines  de  Tepekerman,  de  Mangoup-Kaieh 
et  d'Inkerman.  Ces  antiques  habitations,  dont  nous 
avons  visité  les  principales,  et  qui  seraient  encore 
très-logeables  aujourd'hui  pour  un  peuple  qui  voudrait 
être  à  l'abri  des  attaques  d'une  nation  nomade,  nous 
paraissent  avoir  été  celles  qu'occupaient  les  Kimri  ap- 
pelés Tauri,  surtout  lorsque  Ton  considèi*e  que  ces 


H)  Daos  les  idiomes  gallique  et  kimrique,  taurrou  tor  signiOr  élevé,  mon- 
Ugne.  Voyez  Histoire  deg  Gantois  drpHis  les  temps  tesptu^  recules,  elc,  |Nir 
M.  Améctéc  Thierry,  1.  1,  p«ig,  48  de  l'inlrndiielion. 
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habitaf ions  sont  tout  à  fail  semblables  à  celles  qu'ocr 
cupait  le  même  peuple  dans  les  environs  de  Naples, 
d'après  ce  que  nous  apprend  Strabon,  qui  adopte  à  ce 
sujet  Topinion  d'un  autre  géographe.  «C'est  ainsi, 
«  dit-il ,  qu'Êpbore,  adaptant  sa  description  à  ce  que 
(c  Ion  sait  d'ailleurs  des  Cimmerii,  rapporte  qu'ils  y 
«  demeuraient  dans  des  maisons  souterraines  dites 
«  Argillœy  et  qu'ils  communiquaient  entre  eux  par  des 
«  routes  souterraines  (  1  )   » 

Les  Tauri  descendaient  souvent  de  leurs  montagues 
pour  aller  enlever  des  bestiaux  «lux  nomades  des  step- 
pes; possesseurs  de  la  côte  méridionale,  ils  abattirent 
les  grands  arbres  de  leurs  forêts  ;  ils  en  construisirent 
des  barques  monoxylones,  et  se  livrèrent  à  la  piraterie. 
Ce  sont  probablement  ces  Kimri  qui  fondèrentJe  Cinh 
merium^  qui  occupait  l'emplacement  où  Ton  voit  le 
village  d'Opouk  sur  la  côte  méridionale  de  la  presqulle 
de  Kertch. 

Ce  fut  quelque  temps  après  que  les  Scythes  s  é- 
taient  établis  dans  les  steppes  de  la  Crimée,  que,  sui- 
vant Hérodote,  les  Amazones,  vaincues  par  les  Grecs 
I>rès  des  bords  du  Thermodon,  petite  rivière  du  Pont, 
et  emmenées  prisonnières  sur  les  vaisseaux  de  ceux- 
ci,  massacrèrent  leurs  ravisseurs  pendant  la  traversée, 


(1)  StraboD,  11?.  V,  chap.  10,  page  552. 

Suivant  Kerolio  {Mémoires  sur  Vohg'me  du  peuple  suédou),  le  mol  argUte. 
dan8  la  langue  des  Cimbres,  se  compose  de  ar  (  production  )  et  de  gïHe  [n- 
verne),  c'est-à-dire  cavtme  prodnrtiTe.  M.  Ainédée  Thierry  fait  i*eniarqiJ«r, 
d'après  d'autres  auteurs,  que  le  niot  argil  ou  argH,  qui  e»i  pur  Kiinri. 
signifie  tieti  couvert.  n'^lieMn.  WeMi  ArchaM>l.,  tom,  I.  p.  KO.  ) 
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eiy  ne  sachant  pas  diriger  les  navires,  voguèrent  au 
gré  des  venls  qui  les  portèrent  vers  le  Palus-Méotide, 
c'est-à-dire  dans  la  presqu'île  de  Kerich,  en  Crimée, 
où,  après  avoir  rencontré  un  haras  dont  elles  prirent 
les  chevaux,  elles  soutinrenl  un  combat  contre  les 
Scythes,  qui  se  termina  par  un  accord  en  vertu  duquel 
elles  consentirent  à  choisir  parmi  ceux-ci  des  époux 
qu'elles  engagèrent  bientôt  à  aller  s'établira  Fest  du 
Tanaïs,  où  leurs  descendants  formèrent  la  nation  des 
Sanromates  ou  Sarmaies. 

Ne  nous  occupons  pas  plus  longtemps  de  ces  héroïnes 
dont  les  exploits,  exagérés  par  les  auteurs  anciens,  fe- 
raient croire  que  leur  existence  est  fabuleuse,  si  l'on 
ne  savait  qu'à  différentes  époques  les  peuples  no- 
mades sortis  de  l'Asie  étaient  accompagnés  au  com- 
bat par  leurs  femmes,  et  s'il  n'était  pas  probable  que 
quelques  troupes  de  ces  guerrières  auront  pu  s  égarer 
loin  de  leurs  maris  en  poursuivant  leurs  ennemis,  et 
que,  tombées  au  pouvoir  des  Grecs,  elles  auront 
donné  lieu  à  l'histoire  fabuleuse  d'une  nation  de  guer- 
rières, n'ayant  pour  époux  que  des  esclaves,  et  qui 
mutilaient  leurs  enfants  mâles.  Ne  sait-on  pas  que 
de  nos  jours  on  voit  souvent  des  Circassiennes  suivre 
leui^  époux  au  combat,  non-seulement  pour  exciter 
leur  valeur  ou  panser  leui*s  blessures,  mais  même 
pour  se  battre  à  leurs  côtés? 

Vers  l'an  631  avant  notre  ère,  les  Scythes,  chassés 
des  steppes  de  la  haute  Asie  par  les  Massayetes^  se  pré- 
sentèrent sur  les  bords  du  Palus-Méotide  ou  de  la  mer 
d'Azof.  Les  Kimri^  dont  le  gros  de  la  nation  s'étendait 
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sur  les  boi'ds  du  Tyras  ou  Dniester,  convoquèrenl 
toutes  les  tribus  éloigoées  pour  délibérer  sur  la  ques- 
lion  de  savoir,  si  l'on  résisterait  aux  Scythes.  On  se 
querella;  on  en  vint  même  aux  mains;  les  nobles,  qui 
voulaient  tous  attendre  l'ennemi,  eurent  le  dessous; 
et  le  peuple  entier  se  dirigea  vers  le  Danube  et  le 
Rhin. 

Ceux  qui  portèrent  leurs  pas  vers  ce  dernier  fleuve 
étaient  conduits  par  un  chef  appelé  Hu  ou  Itesus,  et 
surnommé  le  Puissant.  Prêtre,  guerrier  et  législateur, 
ce  chef  fut  divinisé  après  sa  mort,  et  le  culte  quon  lui 
rendit  s'étendit  chez  les  nations  celtiques;  il  fut  un  des 
dieux  du  druidisme,  et  ses  adorateurs  le  représen- 
taient, comme  on  en  a  la  preuve  par  des  autels  an- 
tiques trouvés  dans  Tenceinte  même  de  Paris,  une 
serpe  à  la  main ,  pai*ce  qu'il  avait  fait  exécuter  de  grands 
travaux  de  défrichement,  et  qu'il  avait  enseigné  l'a- 
griculture aux  Kimri  de  l'Europe  occidentale  (!)• 

Une  fois  arrivés  sur  les  bords  du  Rhin,  on  conçoit 
facilement  comment  les  Kimri ,  bien  qu'originaires  de 
l'Asie,  s'étendirent  dans  la  Gaule  septentrionale,  et 
comment  ils  purent  envoyer  des  tribus  se  fixer  dans 
la  péninsule  danoise  appelée  Jytland,  qui  porta  alors 
le  nom  de  Chersonèse  cimbrique  (  Cliersonesus  cimbrica). 
Dans  cette  dernière  contrée,  le  nom  de  KimH  devint 
synonyme  de  guerrier,  et  aujourd'hui  encore  Kiemper^ 
en  danois,  a  la  même  signification. 


(I)  Histoire  des  Gaulois,  par  M.  Ani.  ThÛTry,  lome  I,  page  l\\  de  lin 
trodttdion,  et  chapitre  l,  paj^e  56. 
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Cependant  il  est  probable  qu*iin  bon  nombre  de  Jiftmrt 
fixés  dans  les  montagnes  de  la  Crimée  y  restèrent, 
se  croyant  suffisamment  en  sûreté  dans  quelques- 
unes  des  vallées  les  plus  escarpées  de  la  chaîne 
taurique*(l). 

Ce  fut  à  peu  près  vers  le  même  temps  que  Ton  vit 
arriver  en  Crimée  lesMilésiens,  ces  célèbres  Grei^sde 
rionie,  dans  l'Asie  Mineure,  qui,  suivant  Pline,  fondè- 
rent dans  différentes  contrées  jusqu'à  quatre-vingts  co- 
lonies. Ils  bâtirent  dans  la  partie  orientale  de  la  côte 
méridionale  une  ville  dont  les  anciens  ne  nous  ont 
point  conservé  de  nom,  mais  à  laquelle  Leucon  (2) , 
roi  du  Bosphore,  donna,  en  l'honneur  de  sa  femme  ou 
de  sa  sœur  le  nom  de  Theodosia,  qui  lui  a  été  restitué 
par  Catherine  11^  ils  relevèrent  probablement  les 
ruines  de  CimmerUm  abandonnées  par  les  Kimri  ;  ils 
fondèrent  Nymphœum  sur  le  cap  Ak-Bouroun,  Pantica- 
peam  aujourd'hui  Kertch;.  Myrmécion^  dont  nous  avons 
vu  quelques  traces  entre  Kertch  et  Yeni-Kaleh  (3);  en- 

(1)  Hérodote  (lir.  IV,  chap.  2l)  racoole  que,  pour  échapper  jinx  pour- 
suites de  Jeun;  eDDcmis,  les  Cimmerii  se  réfugièrent  dans  les  vallées  du  Cau- 
case, daod  la  Colchide  et  dans  l'Asie  Mineure;  mais,  comme  le  fait  observer 
M.  A.  Thierry,  les  Scythes  venant  de  l'Asie,  c'était  aller  à  leur  rencontre  que 
de  suivre  la  ronte  indiquée  par  l'historien  grec  :  il  était  plus  sûr  de  se  diri- 
ger vers  l'Occident.  Si,  dans  cette  circonstance,  on  vit  des  Kïmrï  dans  les 
vallées  du  Caucase,  c'étaient  seulement  quelques  tribus  qui,  n'ayant  point  as- 
sisté à  la  diète  tumultueuse  du  Tyras,  et  n'osant  s'aventurer  dans  les  steppes, 
traversèrent  le  Bosphore  et  gagnèrent  le  Caucase  ;  mais  le  corps  de  la  nation 
dut  suivre  une  route  opposée.  Au  surplus,  cette  opinion  est  celle  de  Posido- 
nlus,  de  Plutarque  {In  Mario,  p.  412),  de  Strabon  (liv.  VII,  p.  203;,  et  de 
Diodore  de  Sicile  (liv.  V,  p.  309). 

(2)  Scoliast.,  tfi  Demosthffi.  adarsia  Upiïn. 

(3)  MffmùcioH  n'était  qu'à  huit  ou  dii  kilomètres  de  Kertch ,  près  de  la 
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fia  Porlhmionj  qui  paraît  avoir  occupé  l'einplacemenf 
(l'Yeni-Kaleh.  Ce  sont  aussi  les  Grecs  de  Milel 
qui  fondèrent  sur  la  terre  de  Taman,  qui  était  alors 
une  véritable  ile  (1  ),  Corocoudamaj  près  des  bords  de  la 
mer  Noire  ;  Pkanagoria ,  occupée  en  partie  par  une 
nouvelle  forteresse,  qui  porte  encore  le  raème  nom  (2); 
Achilleum^  à  Tentrée  de  la  mer  d'Azof ,  bourg  connu 
par  son  temple  consacré  à  Achille. 

Les  Grecs  d'Heraclea  Povitica,  colonie  des  Mégariens, 
siluée  dans  un  golfe  du  Pont-Euxin,  fondèrent  aussi 
plusieurs  établissements  en  Crimée,  mais  dans  la  par- 
lie  occidentale,  connue  sous  la  dénomination  de  Cher-- 
souesus  taurica,  parce  que  cette  partie  était  occupée 
par  les  Tauri.  Leur  principale  ville  appelée  Cher- 
mnesus.  siluée  près  du  port  militaire  de  Sévastopol, 
n'offre  plus  que  de  misérables  et  insigniûantes  ruines. 

Suivant  Strabon  les  habitants  de  la  Chersonèse  tau- 
rique,  à  Tépoque  où  les  Grecs  vinrent  y  fonder  des 
colonies,  étaient  les  Tauri  ou  Tavri  (3),  appartenant, 

nouvelle  quaraDtaine  de  cette  ville.  On  recoaoalt  une  partie  de  Mon  emplaer- 
inent  au  tracé  que  l'on  a  eo  soin  d'y  faire,  d'un  édiflce  anltqne  ifont  le<  débris 
ont  été  employés  dans  la  construction  de  rétabliuement  sanitaire.  Ce  tracé  est 
fait  en  pierres  ;  la  place  qu'occupaient  les  colonnes  y  est  indique^  par  de» 
hases  en  moellons  réunis  par  du  mortier,  et  les  chambres  intérieures  sont 
représentées  par  des  murs  d'environ  un  pied  de  hauteur.  L'édiflre  qu'il 
trace  avait  sur  %n  façade  quatre  colonnes  et  trois  sur  les  deux  côtés,  il  est 
probable  que  c'était  un  temple. 

(f)  Cette  Ile  est  la  Poiotifé  des  Argonautes,  TEioiie  de  Pline  ei  la  Corocan- 
damé  de  StratK>n. 

(2)  Phanagoritt  doit  son  nom  à  un  certain  Phanagora»  qui  en  fut  le  fonda- 
teur. 

(3)  Si  l'on  pouvait  s'en  rapporter  aux  descriptions  de  ce  géographe,  qui  na- 
quit cinquante  ans  avant  notre  ère,  pour  avoir  une  idée  exacte  de  la  peniu- 
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ilit-il,  à  la  nombreuse  nation  des  Scythes;  mais  il  est 
plus  probable  que  ce  peuple  éiait  un  mélange  deKimri 
montagnards,  appelés,  comme  nous  ravonsditylotiri, 
et  de  Scythes,  mélange  dont  phisieurs  auteurs  ont 
fait  ta  nation  Tauro-'Scythe.  Il  les  représente  comme 
des  nomades  ou  pasteurs,  se  nourrissant  de  la  chair 
des  animaux,  et  surtout  de  celle  du  cheval,  ainsi  que 
du  lait  et  du  fromage  de  jument,  ils  boivent,  ajoute- 
tnl,  du  lait  aigre,  qui,  préparé  d'une  certaine  manière, 
leur  sert  en  même  lemps  de  mets  :  c'est  pourquoi 
Homère  a  compris  ce  peuple  et  quelques  autres  sous  le 
nom  commun  de  Galadephagij  c'est-à-dire  mangeurs 
détail  [{). 

D'après  le  géc^raphe  grec,  il  parait  que  les  Tawi 
habitaient  les  plateaux  de  la  Chersonèse,  et  qu'un 
autre  |>euple  qu'il  nomme  les  Georgi,  c'esi-à-diro  cxU- 
tivaieitrs,  habitaient  les  vallées  et  la  côie.  Plus  doux 
et  plus  civilisés  que  les  Tanri,  ils  possédaient  certains 


ftiile  taurique  a  celte  époqop»  on  pourrait  y  trouvor  la  preuve  de  ce  que  noui 
avons  dit  du  peu  d'anctenoeté  probable  de  la  cocAguration  des  côtes  basses 
de  celte  presqu'île.  Aiasi,  suivant  Strabon,  la  mer  Putride  on  le  Sivacbe,  qui 
fomie  la  partie  occidenlalc  du  Palus  Méotide,  communiquait  avec  la  partie 
orientale»  aujourd'hui  lanifr  d'Azof,  par  une  targe  onrertiire.  Il  résulte  de 
ce  fait,  s'il  est  eiact,  que  du  lemps  du  géographe  grec  la  longue  presqu'île, 
appelée  Flèche  d'Arabat,  était  beaucoup  moins  longue  qu'elle  ne  l'est  aujour- 
d'hui, et  conséqnemment  qu'elle  s'approchait  beaucoup  moins  de  la  terre 
ferme  située  au  nord«  et  dont  elle  n'est  séparée  qoo  par  une  oovertore  de 
cinq  ceiit  cinquante  roèlres  de  largeur.  Mais,  si  SIrabon  a  pu  ignorer  la  re- 
marquable longueur  de  cette  étroite  langue  de  terre,  comment  les  autres  géo- 
graphes de  l'antiquité  n'en  font-ils  pas  mention  ?  Nous  sommes  donc  porté  à 
croire  qu'en  effet  la  Flèche  d'Arabat  u'élait  point,  antérieurement  à  noire 
ère,  ce  qu'elle  e>t  aujourd'hui.  —  Voyez  SlrnlMin,  liv.  Vil,  cliap.  *,  g  I . 
(I)  SIrabon,  liv.  VIT,  chap  :»,  $  i. 
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arlsile  luxe,  ils  coruiaîssaient  la  navigalion  et  s  enri- 
chissaient par  le  commerce  ;  mais  comme  le  dît  Stra- 
bon,  ils  ne  s'abstenaient  ni  de  piraterie;,  ni  d'aucun 
autre  moyen  injuste  de  satisfaire  leur  cupidité  (1).  Ils 
paraissent  avoir  été  les  plus  anciens  possesseurs  du 
port  de  Symbolon^  aujourd'hui  Balaklava. 

Les  richesses  de  ceux-ci  et  leur  peu  de  bravoure 
les  rendaient  iribulaires  des  Tauri,  qui,  plutôt  guer- 
riers quebrigandSy  suivant  l'expression  du  géographe 
grec,  faisaient  la  guerre  aux  Georgi  pour  se  faire 
payer  les  tributs  convenus  ;  car  ayant,  dit-il,  laissé 
les  terres  à  ceux  qui  veulent  les  cultiver,  ils  se  con- 
tentent d'une  modique  redevance,  qui  suffit  pour  leur 
procurer  le  nécessaire,  sans  jamais  les  enrichir  (2). 

Ne  semble-t-il  pas  résulter  de  ce  passage  que  les 
Georgi  doivent  avoir  précédé  dans  la  Chersonëse  les 
lauriy  et  que  ceux-ci,  après  avoir  envahi  et  conquis 
la  péninsule,  auront,  comme  cela  arrive  aux  peuples 
envahisseurs,  laissé  les  cultivateurs  en  possession  de 
leurs  terres,  à  la  condition  qu'ils  payeraient  uq 
tribut? 

Au  temps  de  Sti*abon  les  colonies  grecques  étaient 
encore  florissantes  ;  il  cite  même  comme  existant  à 
cette  époque  le  Parthenium^  ou  Temple  de  ta  Vierge,  qui 
est  évidemment  celui  où  la  tradition  place  Iphigéoie, 
et  qui  parait  avoir  existé  près  du  monastère  de  Saint- 
Geoi^e ,  bien  que  nous  n'ayons  pu  y  trouver  aucun 


(1)  StraboD,  liv.  VU,  cbap.  5,  §  4. 
.2;  Strabon,  tdtrf. 
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des  vestiges  dont  parle  Pallas.  Plus  loin  il  cite  le 
Symboton-Limen  (port  des  signaux) ,  et  qui^  nous  le 
répétons,  est  le  port  de  Balaklava,  si  bien  construit  par 
la  nature  ;  Théodosie,  dont  il  dit  que  le  port  peut 
contenir  cent  vaisseaux,  et  Panticapée,  aujourd'hui 
Kertch,  dont  il  cite  l'Âcropolis,  occupée  maintenant 
par  un  édifice  en  forme  de  temple  grec  où  se 
trouve  le  nouveau  musée.  A  Test  du  nouveau  port  on 
voit  encore  les  restes  du  port  antique. 

Ce  qui  indique  bien  le  degré  de  civilisation  et  de 
richesses  auquel  ces  colonies  étaient  parvenues , 
c'est  rinunense  quantité  de  poteries,  dans  le  style 
appelé  improprement  étrusque,  que  l'on  voit  amas- 
sées avec  d'autres  débris,  près  de  la  quarantaine  de 
Théodosie,  et  à  Kertch  sur  les  flancs  de  la  montagne 
de  Mithridate,  au-dessous  du  nouveau  musée  ;  c'est 
cette  étonnante  profusion  de  marbre  blanc,  matière 
qui  n'existe  point  en  Ci*imée,  où  elle  n'a  pu  y  être  ap- 
portée qu'à  grands  frais  de  l'archipel,  et  qui  a  servi  à 
ériger  les  nombreuses  inscriptions,  les  statues  et  les 
bas-reliefs  que  l'on  trouve  rassemblés  dans  le  musée 
formé  à  Théodosie  par  les  soins  d'un  médecin  fran- 
çais, M.  Graperon,  et  qui,  sous  le  ciseau  des  sculp- 
teurs tatars,  au  temps  de  leur  puissance,  a  contribué 
à  l'ornement  des  beaux  bains  et  de  la  grande  mos- 
quée qui  ont  été  détruits  il  y  a  peu  d'années,  et  qui 
avaient  sans  doute  été  construits  avec  des  restes  de 
monuments  antiques;  ce  sont  ces  nombreuses  sculptu- 
res, ces  magnifiques  cénotaphes  également  en  mar- 
bre, que  Ton  retire  chaque  jour  des  innombrables 
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iumuli  qui  environnent  Kerlch^  et  donnent  à  sa  vaste 
plaine  l'as|)ect  d*un  pays  couvert  de  cônes  volcani* 
ques  éteinis  ;  ce  sont  encore  les  armures  antiques, 
les  vases ,  les  bijoux  précieux,  qui,  retirés  de  ces 
tombeaux  gigantesques,  donnent  au  musée  de  Kwtch 
un  intérêt  tout  particulier;  ce  sont  aussi  les  pierres 
sépulcrales,  lescomiclies,  les  chapiteaux  et  les  tombes 
en  marbre  qui  ont  été  eniployés  à  construire  la  for- 
teresse russe  de  Phanuforia  et  les  inscriptions  qui 
couvrent  les  murs  de  la  ville  de  Taraan. 

Environ  quatre  à  cinq  siècles  avant  notre  ère,  les 
colonies  grecques,  devenues  importantes,  formèrent 
dans  la  Crimée  deux  États  distincts.  La  Cbersonèsr 
taurique,  qui  prit  depuis  le  nom  de  Cher$onèse  héraclé- 
oiique,  érigée  en  république  vassale  de  la  mélropoie. 
fut  gouvernée  par  des  magistrats  appelés  Proêer^n. 

Les  Milésiens  au  contraire,  qui  par  leur  union  avei^ 
les  Scythes  avaient  formé  une  nation  puissante  et 
industrieuse,  pensèrent  qu'en  se  soumettant  à  un 
pouvoir  héréditaire,  à  une  sorte  de  monarchie,  ils 
acquerraient  le  moyen  de  résister  plus  facilement  aux 
invasions  des  Barbares,  que  leur  voisinage  de  FAsie 
leur  rendait  plus  redoutables.  Leurs  magistrats  pri^ 
rem  d'abord  le  titre  d'Archontes  du  Ihsphore  Cimmé- 
rien  (1),  parce  que  leur  autorité  s'étendait  sur  les  deux 
rives  du  détroit  de  kertch,  puis  celui  de  rot*  des  divers 


(<)  Le  mol  Bosphore  est  passé  en  usage,  mais  il  serait  mieux,  comme  quel- 
ques savants  l'ont  fait  observer,  de  dire  Bospore,  nom  qui  ^  ienl  de*  d«iv 
mois  grecs  Boùo-içopoç  ^ii,,jei  dunj>:ruf;. 
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)>eupies  scyihes,  amis  des  Milësiens,  (els  que  les 
Upurgitunij  les  Dandurii,  les  Sindi  partis  des  bords 
de  Tfodus  ou  du  Sind,  les  Toretœ^  appelés  aussi  Toreatœ^ 
qui  tous  habitaient  au  sud  de  la  mer  d'Azof  el  au  pied 
du  Caucase,  c'est-à-dire  à  Test  de  l'île  de  Taraan. 

Quatre-vingt-huit  ans  s'écoulèrent  ainsi,  jusqu'au 
r(»gne  de  Leucon,  qui,  Tan  392  avant  notre  ère, 
constitua  le  royaume  du  Bosphore.  Environ  120  ans 
plus  tard,  Gorgippus  II  fonda  dans  l'île  de  Taman, 
non  loin  de  Phanagoria«  une  ville  qui  en  son  hon- 
neur reçm  le  nom  de  Gorgippa.  Sous  le  règne  de  son 
successeur  Spartacus  V,  les  Scythes  envahirent  le 
royaume,  et  ce  prince  acheta  la  paix  en  leur  cédant 
une  partie  de  son  territoire.  Ce  fut  probablement 
vers  cette  époque  que  les  Scythes  fondèrent  Patacion, 
où  se  trouve  aujourd'hui  Baghtcheh-Saraï.  Pœri- 
sades  II  succéda  à  Spartacus,  et  villes  Scythes,  en- 
hardis par  leurs  succès,  assiéger  ce  prince  jusque  dans 
sa  capitale ,  ce  qui  l'obligea  d'abdiquer  en  faveur  de 
Mithridate-Eupator  (1).  Homme  d'énergie  et  de  res- 
sources celui-ci  releva  le  courage  des  Bosphoriens^ 
et  battit  les  Barbares.  Mais  les  Scythes  s'étant  alliés 
aux  Sarmates  lazyges,  envahirent  la  république  de 
Chersonèse  et  le  royaume  de  Bosphoi^e^  et,  formant 
les  colonies  grecques  à  leur  payer  des  tributs,  me- 
naçaient toute  la  Crimée  d'un  asservissement  géné- 
ral. Ce  fut  alors  que  Mithridate,  battit  les  Scythes  et 

(I)  MHkra-Dûta  est  le  nom  que  porte  ce  prince  sur  toutes  les  médailles. 
Ce  Dom,  comme  Vont  fait  remarquer  plusieurs  savants,  était  un  hommage 
rendu  au  ruile  du  dieu  Mithra. 
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les  Sarmates  dans  plusieurs  rencontres^  les  refoula 
au  delà  du  Borysthène  et  saisit  cetf  e  occasion  pour  les 
soumettre  eux  mêmes  à  sa  domination.  Il  fonda  Eupa- 
iorium,  appelé  aujourd'hui  Evpatoria,-  et  Koziof,  et 
incorpora  à  son  empire  tous  les  peuples  qui  se  trou- 
vaient au  nord  et  au  sud  du  Kouban,  sur  la  côte  orien- 
lale  de  la  mer  Noire.  Depuis  ce  célèbre  ennemi  des 
Romains,  dont  on  connaît  la  fin  tragique,  le  royaume 
du  Bosphore  ne  fut  plus  gouverné  que  par  des  princes 
qui  n'étaient  que  les  préfets  des  empereurs,  et  dont 
les  possessions  furent  même  tellement  resserrées  par 
leurs  voisins  les  Chersonites,  que  le  rempart  d'Asan- 
der,  élevé  par  ce  prince  environ  trente  ans  avant  notre 
ère,  construction  en  terre  qui  s'étendait  depuis  û'ai* 
merium  (  Eski-Krime  )  jusque  vers  Ârabat,  et  dont  on 
voit  encore  des  traces,  servit  de  limites  au  royaume 
du  Bosphore  jusque  vers  le  cinquième  siècle  de  notre 
ère ,  époque  à  laquelle  un  proteron  de  Chersonèse, 
nommé  Pharnace,  tua  de  sa  propre  main  Sauroma- 
lès  VII,  le  dernier  roi  du  Bosphore  (1). 


(f  )  On  compte  depuis  Leooon,  qui  commença  à  régner  Tan  392  afaat  Jil- 
kus-Cbrist,  quwrafkie'huit  roi$  environ  jusqu'à  Sauromalès  VU,  qai  monla 
sur  le  trône  Tan  344  de  notre  ère.  —  Voyei  la  liste  de  ces  rois  dans  la  lin- 
rrtption  de  la  Chn.ée,  par  M.  César  Famin  {Univers  pUtoresqut)  ;  mais  pour 
avoir  la  liste  pins  complète  de  ces  princes,  il  faut  consulter  le  suppl(Hneot  do 
lome  V  de  la  Description  dts  médailles  par  M.  Mioonet  Ce  savant,  d'après ks 
propres  recherches  et  celles  de  M.  Kœler  conservateur  du  cabinet  des  médaillei 
de  Sainl-Pélersbonrg,  a  rectiflé  les  travaux  de  Cary  sur  les  médailles  dea  rois  du 
Bosphore,  et  augmenté  la  liste  de  ces  rois  telle  qu'elle  a  été  donnée  dsns  Vlro- 
noçrophie  de  Viscooli. 

Nous  avons  vu,  dans  le  musée  que  forme  M.  Graperou  à  TIréodosie,  uae 
l'récieuse  collection  des  médailles  des  rois  du  Bosphore. 
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Mais  coiiuiie  dans  celle  esquisse  nous  nous  propo- 
sons de  relracerPhistoiredes  peuples  plutôt  que  celle 
des  rois,  reprenons  notre  récit  d'un  peu  plus  haut. 

Nous  allons  voir  paraître  en  Europe  les  A  laim  {Alani) , 
nation  dont  les  auteurs  chinois  eurent  connaissance 

• 

environ  ceiU  vingt  ans  avant  notre  ère,  époque  où  elle 
fit  sa  première  expédition  dans  TOccident.  Les  Chinois 
les  nomment  Yan-thsai;  selon  eux,  ils  habitaient  au 
nord-ouest  de  la  Sogdiane  et  à  l'est  de  la  mer  Cas- 
pienne, ils  pouvaient  mettre  sur  pied  cent  mille  archers. 
Dans  le  premier  siècle  après  J.-C,  les  Chinois  les  nom- 
ment A'ian-na,  et  plus  tard  A^lan.  Leur  pays  était  riche 
en  excellents  chevaux,  en  bètes  à  cornes  et  en  bêtes 
à  laine  ;  on  y  récoltait  des  fruits  délicieux,  et  on  y  fai* 
sait  des  vins  exquis  (1). 

Ammien  Marcellin,  qui  écrivait  pendant  la  seconde 
moitié  du  quatrième  siècle,  nous  a  conservé  des  détails 
précieux  sur  ce  peuple.  Il  dit  positivement  qu'ancien- 
nement il  fut  connu  sous  le  nom  de  Massagete  (2). 

Les  Alains,  ayant  traversé  le  Rha  ou  Volga  cent  vingt 
ans  avant  notre  ère,  séjournèrent  longtemps  entre  la 
mer  Caspienne  et  la  mer  d' Azof,  puisque,  suivant  l'é- 
vèque  Siestrzencevicz,  ce  ne  fut  que  vers  le  commen- 
cement de  notre  ère  qu'ils  pénétrèrent  en  Crimée.  Ils 
rendirent  tributaires  les  rois  du  Bosphore  ;  ils  firent 
la  guerre  au  Tauri^  ou  plus  exactement  aux  Tauro- 


[\)  Klaprolb,  Tableavx  historiques  de  l'Asie,  paf^e  177. 
(2)  Matsagetas  quos  Alanos  nunc  appellanius.  Amm.  MaraL,  lib.  XX (H, 
cap.  5. 
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Scythes,  et  parvinrent  même  a  les  détruire  vers  l'an 
6.S.  Ils  portèrent  ensuite  leurs  armes  dans  les  contrées 
(le  TAsie  Mineure  qui  bordent  la  mer  Noire,  où  ils 
exercèrent  leurs  brigandages  jusque  vers  Tan  276, 
que  Tempereur  Tacite  les  chassa  de  la  Cappadoce  et  les 
refoula  vers  le  nord.  Ce  fut  alors  qu'ils  traversèrent 
le  Bosphore  Cimmérien ,  et  qu'ils  se  concenlrèrenl 
ilans  les  steppes  de  la  Tauride,  et  celles  qui  s'étendent 
entre  le  Don  et  le  Dnieper. 

Klaproth  a  démontré  que  ces  Alains,  placés  par 
Constantin  Porphyrogenète,  au  milieu  du  Caucase,  Fan 
948,  sont  le  même  peuple  que  les  Ossètes  qui  habitent 
encore  une  partie  de  ces  montagnes  (  1  ). 

Les  Golhs  (  Golhi,  Gotkini)  vont  à  leur  tour  jouer  on 
rôle  important  à  l'extrémité  orientale  de  l'Europe.  Ces 
l>euples  sont  i*egardés,  par  plusieurs  auteurs^  comme 
originaires  de  la  Scandinavie,  tandis  que  d'autres  les 
font  venir  de  l'Asie,  opinions  qui  ne  seraient  point  in- 
compatibles, d'après  ce  que  nous  avons  dit  des  Kiwui. 
Kn  effet,  n'est-il  pas  possible  que,  sortis  de  FAsie^  ils 
aient  été  poussés  par  d'autres  peuples  envahisseurs 
vers  le  nord  de  l'Hlurope,  et  que  plusieurs  de  leurs 
1  ri  bus  aient  été  se  fixer  dans  la  partie  de  la  Scandi- 
navie appelée  Goihie^  tandis  que  d'autres  seront  restés 
dans  la  Germanie,  où  on  les  voit  déjà  à  une  époque 
iiès-reculée,  et  que  plus  tard,  quittant  et  la  Suède  H 
TAIIemagne  pour  se  répandre  dans  l'Europe  méri- 
dionale, ces  derniers  évonemenis  aient  fait  croin* 

(I,  Klaprolli,  \'utfage  e»  i'troruic.  loiiiell,  pa(;c  457  cl  Mii%. 
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qu'ils  ëlaient  originaires  du  uonl  de  TEurope.  Malt<*- 
Brun,  noire  mattre,  penche  vers  l'origine  asiatique  de^ 
Golhs,  lorsqu'il  dit  dans  son  histoire  de  la  géographie  : 
^iJe  ne  discuterai  point  si,  avec  beaucoup  d'autres 
u  peuples  européens,  les  Goths  sont  venus  de  TAsit*. 
•'  Il  se  peut  que,  sortis  des  environs  du  Tanaïs,  à  une 
«époque  reculée  dans  la  nuit  des  siècles;  ils  aieni 
<i  tenu  à  peu  près  la  même  route  que  les  Sarmates  pour 
u  aller  se  fixer  en  Scandinavie,  où  des  natfons  gothi- 
«  ques  ont  dû  être  établies  plus  de  cinq  siècles  avani 
«  J.-C,  puisque  Pythéas,  un  siècle  plus  lard,  les 
a  trouva  dans  un  étal  qui  n'est  pas  celui  des  peuples 
«  sauvages  primitifs.  Il  est  donc  d*une  absurdilé  ma- 
nifeste de  rejeter  les  traditions  historiques  des  Islan- 
«  dais,  aussi  sûres  pour  le  moins  que  celles  d'Hérodoie , 
«et  fondées,  comme  Thistoire  primitive  des  Grecs, 
«sur  des  généalogies  qui,  éclaircies  par  les  rechcr- 
<  ches  vastes  et  profondes  du  Varron  danois,  M.  d<' 
«  Suhm  (1),  et  évaluées  d'après  les  saines  règles 
«de  Fréret,  remontent  au  moinn  h  l'an  250  avanh 
«J.-C.  (2)  I) 

Klaproth  admet  évidenmient  Torigine  asialiquc  des 
Goths,  lorsqu'il  dit,  en  parlant  d'un  peuple  avec  lequel 
les  Chinois  eurent  quelques  relations  au  troisième 


\i)  De  Suhio,  Uïsloirt  a'Uiqiie  :  \"  voluiut%  Origine  des  peuples;  II*  vo- 
lume, Origine  des  peuples  du  Nord  ;  ilU  volume,  Odin  ou  M  y  tliologie  scandi 
uave;  IV«-V«,  Migrations  des  nations  gothiques  ;  Vl*-X<>,  Uisloire  critique  du 
Danemark  in  specie  (en  danois). 

(2)  Malte  Brun,  Histoire  de  ta  géographie^  occompagoOe  do  notes  et  d  ad 
ditioos,  par  M.  J.-J.  Huut.  Livre  XV,  tome  l'''  du  Précis  do  la  gi^grRphic 
unÎTersclIe,  5*  édilion  on  sii  volumes  grand  in  8%  18fO'l8«l. 
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siècle  de  noli'e  ère,  que  ce  peuple,  appelé  Houte  ou 
K houle,  pourrait  bien  indiquer  une  tribu  détachée  des 
Goihs.  «Le  pays  des  Houieê  ou  JLAou/^^^ajoute-t-il pétait 
a  au  nord-eslde  la  Sogdiane.  On  y  comptait  deuxmrlle 
((  soldats  ;  les  habitants  étaient  nomadeset  avaient  d'ex- 
c<  cellents  chevaux.  Dès  Tan  177avant  J.-C  ,  ils  étaient 
«  (*onnus  dans  cette  partie  de  l'Asie  (1) .» 

D'autres  considérations  rendent  encore,  selon  nous^ 
extrêmement  probable  Topinion  que  les  Goths  étaient 
originaires  de  l'Asie.  La  première,  c'est  que  les  GHes 
et  les  Goths  présentent,  d'après  leurs  caractères  phy- 
siques et  certaines  traditions,  des  traces  évidentes 
d'une  commune  origine.  Ici  nous  devons,  il  est  vrai, 
contredire  Malle-Brun,  qui  dit,  à  ce  sujet  :  «  Tl  n'est  pas 
c<  étonnant  que  les  Romains,  se  voyant  attaqués  pr 
aies  Goths,  du  côté  du  bas  Danube,  confondirent 
«ces  peuples,  tantôt  avec  les  Gètes,  tantôt  avec  les 
a  Scythes  ;  d'ignares  historiens  de  ces  siècles  de  dé- 
tt  cadence,  n  ayant  lu  ni  Pline  ni  Ptolémée,  répétèrent 
.c<  ces  abus  de  noms  (2).  » 

Contrairement  au  savant  géc^raphe,  nous  pensons 
qu'à  I  époque  de  l'invasion  de  ces  peuples,  les  histo- 
riens qui  les  virent,  qui  eurent  des  rapports  avec  leurs 
hommes  lettrés^  car  ils  en  avaient,  durent  les  con- 
naître beaucoup  mieux  que  n'avaient  pu  le  faire  Pline 
et  Ptolémée.  La  décision  un  peu  tranchée  de  Malte- 
Brun  nous  semble  donc  d^un  faible  poids.  D'ailleurs 

0)  Klaprotb,  Tnhieavx  historiques  âe  l'Asif,  page  167. 
(2)  Malte-Bran,  Hiftoire  de  la  géographie,  livre  XY,  dans  le  Préci»  de  G» 
géographie  universelle. 
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le  savant  Saint-Martin  a,  |>ar  de  nouvelles  recherches, 
été  porté  à  avancer  que  les  Goths  ne  sont  pas  un  autre 
peuple  que  celui  que  Ton  voit  établi,  vers  le  quatrième 
siècle,  entre  le  Danube  et  le  Borysthène,  sous  le  nom  de 
GHes.  De  plus  il  se  croit  fondé  à  reconnaître  que  ceux- 
ci  ne  sont  eux-mêmes  que  les  anciens  Scyikes  dont  le 
nom  est  seulement  altéré  par  une  prosthèse,  comme 
les 'langues  anciennes  et  modernes  en  offrent  des 
exemples,  et  dont  on  se  rend  compte,  soit  en  ajoutant 
un  s  au  mot  Gèle  (  Sgèlf),  soit  en  supprimant  Vs  du  mot 
Scffike  {Cyike). 

Au  surplus,  Procope,  qui  connaissait  parfaitement 
les  Goths,  les  Vandales,  les  Visigoths  et  les  Gépides, 
dit  que  longtemps  auparavant  on  les  appelait  tous 
Sarmai€$  et  Melanchlènes,  et  qu'on  les  a  aussi  nommés 
Gèles  (1).  L'archevêque  Siestrzencevicz  a  donc,  selon 
nous>  raison  de  dire  que,  vers  le  milieu  du  deuxième 
siècle,  les  Scythes,  déjà  connus  sous  le  nom  de  Goiks, 
supplantèrent  les  Àlains  (2). 

Il  est  certain  que,  vers  le  commencement  du  troi- 
sième siècle,  on  voit  les  Goths  établis  sur  les  bords 
du  Tansus,  où  ils  se  confondent  avec  les  Âlains  et  les 
Sarmates.  Dans  le  siècle  suivant,  ces  mêmes  Goths, 
à  l'approche  des  Huns  (Huni)^  vers  374,  ^andonnent 
les  contrées  qu'ils  occupaient,  et,  se  partageant  en 
plusieurs  corps  de  nation  sous  le  commandement  de 
différents  chefs,  les  uns  se  dirigent  vers  le  Danube 

(1)  Olim  Sauromatc  dicebantur  ac  Melanchlœni  :  quidam  etiam  Getanim 
nomeD  iptis  tribuerunt.  Vid.  Prooop..  de  BeUo  randalico,  lib.  I,  cap  II. 

(2)  Histoire  du  royaume  de  ta  Ckersonèse  itiungne,  tome  I.  page  221 . 
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el  les  Gaules,  d'aulres  vers  le  Caucase  el  l'Asie  Mi 
neure,  et  d'autres  en6n  cherchent  un  asile  dans  l:i 
Crimée,  où  les  écrivains  byzantins  les  connurent  sous 
la  dénomination  de  Gotki  Tetraxitœ.  C'est  à  peu  près 
la  même  marche  qu'avaient  suivie  les  Kimri  enviix)i) 
dix  siècles  auparavant. 

Vers  le  commencement  du  quatrième  siècle,  sous 
le  règne  de  Dioclétien,  le  christianisme  s'était  intro- 
duit chez  les  habitants  de  ta  Crimée.  Saint  Clément, 
évêqued'Ancyre,  venait  d'être  martyrisé  à  Chersone- 
sus  (1),  sous  le  règne  dfe  Valens  et  de  Théodose;  les 
Goths,  établis  dans  eette  péninsule,  étaient  tous  chré- 
tiens :  Chersoitesus  et  Vaniitapeum,  appelé  alors  JSo»- 
phorus,  eurent  leurs  évêques.  Les  Goths,  en  embras- 
sant la  religion  du  Christ,  devinrent  sédentaires  et 
s'adonnèrent  au  commerce,  à  l'industrie,  et  à  l'agri- 
culture. Ils  bâtirent  des  villes  parmi  lesquelles  nous 
citerons  Goihia  ou  Mawjoute^  appelée  depuis  |»ar  les 
Tatars  Mangovp^Kalch  et  Theodori  ou  Theodora,  que 
ceux-ci  ont  appelée  Inkerman.  Ces  deux  cités,  dont  les 
ruines  présentent  des  restes  de  forteresses  placées 
au-dessus  d'un  dédale  d'habitations  creusées  dans  le 
roc,  semblent  annoncer  que  les  Goths,  craignant  les 
envahisseiuents  des  Huns,  avaient  à  dessein  choisi, 
[)Our  se  mettre  à  I  abri  de  leurs  attaques,  les  antiqties 
demeures  des  Kimt  i  auxquelles  ils  ajoutèrent  des  foi - 
tifications  ;  car  les  cavernes  creusées  par  les  hommes, 
en  Crimée,  portent  des  traces  d'agrandissements  faiis 

(I)  Guillaume  Rubruquis  ou  de  Huubrocck,  l'oyagf,  rhii|>itrc  I. 
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a  différentes  époques:  Il  esl  probable  que  les  Goths 
occupèrent  aussi  la  montagne  de  Tepekermaii,  creu- 
sée également  de  cavernes,  et  la  petite  ville  appelée 
depuis  Tchoufout-Kaleh,  bâtie  au-dessus  d'une  nom- 
breuse série  d'habitations  souterraines. 

Ce  qui  confirme  ces  conjectures,  c'est  t^ue,  vers  Tau 
430,  les  Goths  établis  en  Crimée  furent  forcés  de  se 
soumettre  aux  Huns,  qui  avaient  alors  pour  alliés  les 
Alains;  mais  les  Goths  conservèrent  leurs  habitations 
dans  les  montagnes.  A  celle  époque  il  restait  encore 
dans  ces  montagnes  un  assez  grand  nombre  d'Âlains. 

La  mort  d'Attila,  arrivée  l'an  454,  fit  tomber  son 
empire  épliémère,  et  parut  devoir  laisser  respirer 
l'Europe,  saccagée  par  ses  hordes  barbares.  Arrêtons^ 
nous  donc  un  instant,  et  voyons  si  ces  Huns,  dont  le 
chef  fut  nommé  le  fléau  de  Dieu,  étaient  connus  avant 
le  quatrième  siècle,  époque  à  laquelle  ils  firent  leur 
première  invasion. 

Procope  dit  que  les  Huns  sont  le  même  peuple  que 
les  Massagèies  (1).  Mais  nous  avons  déjà  vu  que,  sui- 
vant Ammien  Marcellin,  les  Massagètes  étaient  les 
Alains  ;  or,  nous  verrons,  loi'sque  nous  examinerons 
les  caractères  physiques  de  ces  peuples,  que  les  Alains 
et  les  Huns  ne  sont  pas  de  la  même  race  :  donc  ici 
Procope  est  dans  l'erreur. 

Déterminer  d'une  manière  précise  l'origine  des 
Huns  est  une  tâche  qui  offre  une  foule  de  difficultés  : 
nous  voyons  en  effet  deux  savanls,  également  dignes 

(I)  Aigao  fMireotei  babuit  Massagelas i»ive,  uliam  Toci4aDt,HannoB.  Procop., 
de  Bell,  randalic,  Hb.  I,  cap.  f  I. 
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(le  loi,  Degiilgnes  ei  Kiaproth,  développer  sur  ce  sujet 
des  opinions  complètement  opposées.  Mais  nous  pen- 
sons que  ce  qui  rend  la  question  très-difficile  à  ré- 
soudre, c'est  de  ne  suivre,  ainsi  que  l'ont  fait  ces  deux 
savants,  que  les  inductions  tirées  des  rapports  des 
langues  ;  tandis  que  l'on  devrait  principalement  s'ap- 
puyer sur  des  caractères  physiques  aussi  tranchés 
qu'il  est  possible  de  les  déterminer. 

Selon  Deguignes,  les  Huns  descendent  de  Hiaung- 
non,  l'une  des  plus  nombreuses  nations  de  la  Tatarie 
occidentale.  Les  Hioung^nou  erraient,  environ  douze 
siècles  avant  J.-C,  dans  les  vastes  steppes  qui  s'éten- 
dent au  nord  de  la  Chine.  Ils  étaient  souvent  en  guerre 
aVec  les  Chinois  ;  cependant  ceux-ci  ne  commencent 
à  nous  donner  des  détails  sur  ce  peuple  qu'environ 
deux  siècles  avant  notre  ère.  «  Us  portèrent  aloi*s  la 
c<  guerre  dans  les  provinces  orientales ,  et  soumirent 
«les  Tatars  qui  habitaient  au  nord  de  la  Corée.  Ils 
«  (ouruèrent  ensuite  du  côté  de  TOccident,  où  ils  éten- 
«  dirent  leurs  conquêtes  jusqu'aux  environs  de  la  luer 
«Caspienne  et  dans  la  Sibérie  (1).  »  Leur  premier 
chef  connu  est  Teou-mou- tanjou,  qtii  mourut  l'an  209 
avant  J.-C.  Sous  le  r^ne  de  Pou-mou-lanjou,  l'an  87 
de  notre  ère,  leur  empire  s'affaiblit  considérablement  ; 
la  division  s'établit  parmi  leurs  princes;  vaincus  par 
les  Chinois,  ils  abandonnèi'ent  leur  pays.  Les  uns  se 
dirigèrent  vers  Kachghar,  et  les  autres  vers  l'Iaïk  ou 
rOural,  au  nord-ouest  de  la  mer  Caspienne,  d'où  ils 

(I)  DeguigDcs,  Histoire  générale  des  Munt,  des  Turcs,  des  Mogofs  et  aulres 
Tatares  orietitaiix,  elc.  to:i:e  I,  livre  V,  page  215  et  rai?. 
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firent  leur  célèbre  invasioD  vers  le  territoire  de  Tein- 
pire  romain. 

Tel  est,  en  peu  de  mpts,  le  récit  de  Deguignes  ;  mais 
K]a{M*olh  fait  observer  à  ce  sujet  que  les  Hioung-nou 
appartenaient  à  la  race  turque;  que,  dispersés  par  les 
Chinois,  les  uns  vers  les  sources  de  l'Irtych  et  les 
autres  vers  la  Sogdiane,  ils  prennent,  vers  Tan  91  de 
notre  ère,  le  nom  de  Yue-po  ou  de  Yue^pan,  nom  qui 
n'offire  aucune  ressemblance  avec  celui  de  Runs  ;  que' 
d'aiUeui*s  ceux-ci  sont  très-différents  des  Turcs  ;  d'où 
il  conclut  qu'il  faut  rejeter  l'opinion  de  Deguignes, 
qui  tend  à  ranger  les  Huns  parmi  les  Mongols  et  les 

.  Turcs  (1). 

Nous  ne  partageons  point  l'opinion  de  Klaproth,  et, 
après  avoir  examiné  la  question  qui  nous  occupe,  nous 
pensons  avec  Desmoulins,  médecin  enlevé  trop  tôt 
aux  sciences,  et  qui  s'est  attaché  à  étudier  les  races 
humaines  (2),  que  les  Huns,  ainsi  que  nous  en  four- 
nirons la  preuve,  étaient  de  la  race  mongole  ;  or,  les 
Hioung-nou,  selon  toute  apparence,  étaient  aussi  Mon- 
gols; après  l'époque  de  leur  dispersion,  opérée  par 
les  armes  victorieuses  des  Chinois,  on  voit  paraître, 
sur  les  bords  du  Tanaïs,  un  peuple  inconnu  appelé 

.  Huns  :  ceux-ci  pouvaient  donc  être,  et  ils  étaient  pro- 
bablement une  partie  de  ces. Hioung-nou  qui,  après 
avoir  quitté  le  nom  de  Yue-po,  ont  pu  reprendre  leur 
nom  primitif.  D'ailleurs  la  question  peut  se  réduire  à 
ceci  :  Klaproth  considère  les  Huns  comme  des  Finnois  ; 

(f  )  Klaproth,  Tableaux  historiques  de  VAste,  pag.  242-245. 
(2)  A.  DetiDOoliDs,  D.  M*,  Histoire  naturelle  des  races  humaines. 
2.  88 


098  VOYAGK 

nous,  nous  les  regardons  avec  DesmouUns  comme  des 
Mongols  :  nous  verrons  plus  lard  si  l'opinion  de  Kla- 
prolh  est  soulenable. 

Ammien  Marcellin  dit  que  les  Huns  étaient  peu  con- 
nus des  anciens  (1)  ;  mais  cet  auteiur  n'a  point  voulu 
dire,  comme  on  pourrait  le  croire,  qu'on  n'avait  au- 
cune notion  sur  eux  avant  leur  invasion  dans  Tem- 
pire  romain. 

Pour  s'assurer  si  les  Huns  étaient  connus  dans  le 
monde  civilisé  avant  leur  arrivée  en  Europe,  il  faut 
d'abord  bien  s'entendre  sur  les  noms  par  lesquels  les 
différents  auteurs  les  désignent»  Nous  savons  par  Stra- 
bon,  qui  le  cite,  qu'Eratosthène,  qui  naquit  Tan  276 
avant  notre  ère,  est  le  plus  ancien  géi^raphe  qui  ait 
parlé  d'un  peuple  appelé  les  OuUiens  (Ovtnoc),  qui 
parait  être  une  tribu  des  Huns^  à  en  juger  par  le  pays 
où  il  le  place,  au  sud  des  Scythes,  sur  la  côte  orien- 
tale de  la  mer  Caspienne.  Denys^  surnommé  le  Périé- 
gète,  qui  vivait ,  à  ce  que  l'on  croit,  au  commence- 
ment du  deuxième  siècle  de  notre  ère,  place  paiement  . 
au  sud  des  Scythes,  à  l'est  de  la  mer  Caspienne,  les 
Huns  qu'il  nomme  Otenf»  (Ouwot);  enfin  Ptolémée, 
qui  vivait  l'an  i  50  environ,  dit  que  les  Huns,  qu'il  dé- 
signe sous  le  nom  de  Xouni{\o-jvoi)y  sont  situés  entre, 
les  Bastarnœ  et  les  Roxolani,  sur  les  deux  rives  du 
Borysthène  :  ce  qui  s'accorde  avec  la  marche  que  ces 
peuples  avaient  dû  suivre  depuis  trois  ^ècles  Cette 
dénomination  de  Xouni  n'a  rien  qui  doive  surprendre, 

0)  Amm.  Marcellin  :  tttmnonm  gens  mofitfiNffifis  rfffHfrii»  rerifrrnota. 
Lib.  XXX!,  cap.  2. 
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lorsque  l'on  saii  que  le  nom  de  Huns  se  prononçait 
avec  une  forte  aspiration  :  voilà  pourquoi  les  histo- 
riens arméniens  les  désignent  sous  le  nom  de  Hounk, 
et  saint  Àmbroise  sous  celui  de  Chunni  ;  et  pourquoi 
encore^  ainsi  que  l'a  fait  observer  M.  Saint-Martin,  les 
écrivains  du  Nord  qui  connurent  les  Huns  par  les  in- 
vasions qu'ils  firent  en  Scandinavie,  appellent  Chuni- 
gard  (demeure  des  Huns)  la  Russie  d'Europe  (1). 

H  résulte  de  ce  que  nous  venons  de  dire,  que  les 
Huns  étaient  connus  des  géographes  plus  de  deux 
siècles  avant  notre  ère. 

L'un  des  motifs  qui  portent  Klaproîh  à  soutenir 
qu'ils  ne  doivent  être  ni  des  Mongols,  ni  des  Turcs, 
c'est  qu'à  l'époque  de  leur  entrée  en  Europe,  les  peu- 
pies  de  la  race  .mongole  habitaient,  dit-il,  la  Sibérie 
orientale,  à  l'extrémité  septentrionale  de  la  Mongolie 
actuelle ,  et  qu'ils  étaient  séparés  du  pays  des  Huns 
par  les  nombreuses  tribus  turques  et  par  plusieurs 
nations  indo-germaniques.  Ne  peut-on  point  répondre 
à  cela  que  les  Huns  pouvaient  appartenir  à  la  race 
mongole  et  former  un  peuple  différent  ? 

Les.  Huns  comptaient  un  grand  nombre  de  tribus 
plus  ou  moins  imjxirtantes  (2)  ;  mais  nous  ne  devons 


(1)  ALtaprulb,  Tableaux  historiques  de  VAsie,  pag.  235^239,«ic.~iibtoirtf 
du  Bas-Empire,  par  Lebeau;  Parie,  1826,  tom.  IV,  pag.  6i.  Notes  de 
M.  SaiotBfarlin. 

(2)  Ces  tribua,  au  nombre  du  dix-sept,  sont  d'abord  lea  Uutis  piopre- 
iiieotdits;  les  Akatsires,  qui  sout  probabiemeut  les  hha*ars  des  siècles  posté- 
rieurs; les  Vittores;  les  Bourougoundi,  qu'il  ae  faut  pas  oonfoadre  avec  les 
BurçHndiones  établis  dans  les  Gaules;  les  EphthalUes,  ?iephlhatiies,  liaffaikc 
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ici  passer  en  revue  que  celles  qui  se  sont  fixées  plus 
ou  moins  longtemps  en  Crimée.  Lé  savant  Klaprotb 
parle  d'une  invasion  qui  mérite  de  trouver  ici  sa  place. 
(c  Les  Outourgoures  et  les  Kputour goures,  dit-il,  ne  for- 
ci maient  originairement  qu'un  seul  peuple,  appelé 
ti  Huns  cimtnériens  ;  ils  furent  ensuite  partagés  en  deux 
(«  tribus,  celle  des  Outi goures  et  Outourgoures,  et  celle  des 
c(  Koutrigoures  ou  Koutour goures,  nommées  aiQsi  d'après 
«  leurs  chefs  qui  étaient  frères.  Leurs  habitaiions  s'é- 
f^  tendirent  depuis  l'embouchure  du  Tanaïs  jusqu'au 
a  Bosphore  Cimmérien,sur  la  côte  orientale  du  Mœo- 
«  tis.  Comme  les  autres  Huns ,  les  Koutrigoures,  gui- 
«  dés  par  une  biche,  traversèrent  cette  mer  en  masse, 
(c  et  occupèrent  bientôt  toute  la  plaine,  entre  le  Tanaïs 
((  et  le  Danube.  Les  Outigoures  retournèrent  avec  leur 
«  prince  en  Asie,  en  prenant  leur  chemin  par  la  Cri- 
«  mée,  où  ils  rencontrèrent  les  Goihs  tétraxites.  Ceox- 
«ci,  quoique  très-inférieurs  en  nombre,  leur  résis- 
<x  tèront  pourtant  avec  une  bravoure  admirable.  Ne 
«pouvant  vaincre  ces  adversaires,  les  Outigoures 
«  conclui^nt  avec  eux  un  traité  ;  ces  Goths  s'oblige- 


/efc,  Abdda  ou  Huns  blanci  «tués  an  delà  de  la  mer  Caspienne  f  en  la  fron- 
tière de  Perse;  les  KiraàiUs;  les  Kmtrigùu.Tts  on  Ki^^wrgomre»  ;  les  (teti- 
^owtSt  OuMïqourts  on  Onîourgowrts,  on  les  Huns  cimmériens  ;  les  Ommoar- 
çoNTff  on  tfoHtioçores  ;  les  Ouqowts,  Ogor  ou  Oungri  ;  les  OuitUùurts;  les 
SMrs,  5a(iiiiore«on  Salnr-Ougores,  qni  habitaient  le  versant  septentrional dq 
Caucase;  les  Saragaures  :  les  Sarselt  :  les  Bouf gares:  les  Avares. 

Nous  donnons  cette  liste  d'après  Klaproth  sans  admettre  ses  opinions  sur  la 
parenté  de  ces  peuples;  car,  selon  nous,  les  HnnséUnt  des  Mongols,  les  peu- 
ples désignés  ci-dessus  peufent  a?oir  été  confondus  avec  eoi  sana  être  de  la 
même  race  ;  nous  pensons  même  que  les  uns  sont  d'origine  finnoise,  et  les 
autres  un  mélange  de  plusieurs  races. 
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«  reoit  à  les  accompagner  en  Asie,  pour  se  fixer  sur 
•  l'autre  rive  du  Bosphore.  Us  y  vécurent  coaune  amis 
«  et  alliés  des  Outigoures,  sans  néanmoins  leur  être 
■  soumis;  et,  comme  ils  craignaient  leur  prépondé- 
«rance,  ils  recherchèrent  l'amitié  des  Romains  (1).» 

Le  repos  de  l'Europe  orientale  ne  fut  pas  de  longue 
durée  ;  dix  ans  s'étaient  à  peine  écoulés  depuis  la 
mort  d'Altila,  que  l'on  vit  paraître,  sur  les  Unces  des 
Huns,  lin  peuple  aj^lé  Ougouret,  Ogàr,  Ougor,  Ougri, 
Oungri,  et  qui,  plus  lard,  a  été  nommé  Bongroig,  bien 
qu'il  se  donnât  le  nom  de  Magyar  ou  Madgiar,  qui  s'est 
conservé  en  Hongrie.  Il  ne  faut  pas  confondre  ce 
peuple  avec  les  Omgourg,  qui,  ainsi  que  Ta  prouvé  Kla- 
proth,  sont  de  la  race  turque. 

Ce  peuple,  originaire  aussi  de  TAsie,  sortait  d'une 
contrée  de  l'Europe  située  entre  la  partie  méridionale 
des  monts  Durais,  le  Volga  et  la  Kama,  afBuent  de  ce 
fleuve  (S).- 1)  était  conséquemment  voisin  du  pays  des 
Huns;  peut-être  serait-on  en  droit  de  dire  que  le  re- 
tour des  Huns  détermina  la  marche  des  Oungri  qui , 
après  avoir  été  à  l'aise  par  le  départ  des  Huns,  se 
trouvaient  un  peu  trop  resserrés  dans  leurs  posses- 
sions depuis  que  les  compagnons  d'Attila  étaient  ren- 
trés dans  leurs  anciens  cantonnements. 

Les  Omi^rt  entrèrent  en  Grimée  l'an  464,  et  se  fixè- 
rent sur  la  côte  méridionale.  Leur  arrivée  fut  le  ^gnal 
d'une  lutte  continuelle,  qui  dura  deux  siècles,  entre 


II)  Ktiprolb,  l'aitaMz  iiUtorXipitt  itrAsU,  ÇH-  ^*- 
(il  Kliprotb,  TaUcwM  uaonqun  ât  VAiit,  ptg.  37t. 


702  VOYAGE 

ces  nouveaux  venus  el  les  Goths  télraxiies.  Ce  fiireni 
leurs  descendants  qui  occupèrent  et  parcoururent  les 
steppes  sous  les  noms  d*  Aoultziagres  ou  d' AomUxiougrei 
et  d'Oultzingoures.  En  vain  les  Chersonites,  les  Goths 
et  les  Bosphoriens  implorèrent-ils  les  secours  des  em- 
pereurs de  Byzance  dont  ils  reoonnaibsaient  la  suze- 
raineté ;  soit  que  ceux-ci  fussent  disposés  à  enlreienir 
les  divisions  dans  une  oontrée  qu'ils  n'avaient  pas  le 
pouvoir  de  maintenir  dans  une  complète  dimssanoe, 
soit  qu'ils  eussent  eux-*mèmes  bien  de  la  peine  à  se 
défendre  des  attaques  dont  Tempirt  était  depuis  long- 
temps menacé,  leurs  vassaux  de  la  Onmée  restèrent 
livrés  à  leurs  propres  forces. 

Pendant  que  celte  contrée  est  le  théâtre  de  krties 
et  de  brigandages  continuels ,  on  voit  paraître  un 
nouveau  peuple,  les  OuarkhatUlei.  composé  de  la  réu- 
nion de  deux  tribus  des  Ogor  nommées  Omar  et  Kkmmd. 
Ils  habitaient,  suivant  Tbéophylacte  Simocatta  (i),  au 
nord  du  Caucase.  Us  parlaient  la  même  ]a^[ue  <pie 
les  Huns  et  s'habillaient  comme  eux;  mais  bîentèt  ils 
prirent,  d'un  de  leurs  rois,  le  nom  d'Avares,  sous  lequel 
ils  se  rendirent  célèbres.  L'an  558,  ils  passent  en  Eu- 
rope après  avoir  vaincu  plusieurs  autres  peuples»  b 
plupart  formés  d'anciennes  tribus  de  Huns;  ce  fut 
ainsi  qu'ils  soumirent  momentanément  les  Boul§art$, 
qui  avaient  reçu  leur  nom  du  fleuve  Boutgan  ou  V< 
sur  les  bords  duquel  ils  avaient  originairement 

Cependant  ces  Avares,  que  Klaproth  regai-de  comme 

(I)  Theoph>laclp  Siniocalta,  pa^.  12,  180,  26.(. 
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une  tribu  de  Huns,  et  que  nous  croyons  plutôt  être 
le  résultat  du  mélange  de  la  race  turque  et  de  la 
race  caiicasique  ;  ces  Avares ,  qui  acquirent  une  si 
grande  puissance  dans  le  reste  de  l'Europe,  n'en 
étaient  pa^  moins  dans  l'Orient  les  vassaux  des  Turcs, 
qui  les  avaient  soumis  à  leur  domination.  Ainsi,  Tou- 
rouxantb,  prince  des  Turcs,  se  plaignit  aux  ambassa- 
deui*s  qu'il  avait  reçus  de  Tibère  II,  en  579,  de  ce  que 
cet  empereur,  au  moment  même  où  il  recberchait  son 
amitié,  faisait  alliance  avec  les  Avares  qui  n'avaient 
pu,  disait-il,  résister  aux  Turcs.  11  menaça  les  ambas- 
sadeurs de  porter  la  guerre  chez  les  Romains,  et, 
pour  prouver  qu'il  ne  parlait  pas  en  vain,  pendant 
qu'ils  étaient  encore  à  sa  cour,  il  envoya  un  corps 
d'armée  en  Crimée,  qui  s'empara  de  la  ville  et  dû 
territoire  de  Bosphore*  Cette  armée  était,  en  grande 
partie,  composée  d'Avares  ;  et  voilà  pourquoi  certains 
auteurs  (2)  placent,  à  la  date  que  nous  venons  de  pré- 
ciser, l'eptrée  des  Avares  en  Crimée. 

Une  nation  sortie  du  Caucase,  et  qui,  s'étant  éten- 
due vers  le  nord,  avait  été,  au  cinquième  siècle,  sub- 
juguée par  Attila,  qui  lui  donna  l'un  de  ses  fils  pour 
roi,  va  jouer  un  rôle  important  en  Crimée.  Cette  na- 
tion, que  les  annales  russes  ont  nommée  Hongrois 
blancs,  et  que  les  historiens  byzantins  désignent,  au 
commencement  du  septième  siècle,  sous  la  dénomi- 
nation impropre  de  Turcs  orientaux^  est  connue  sous  le 
nom  de  Khazars  ;  Klaprotb  pense  que  ces  Khazars  ou 
Khozars  sont  les  Akatzires  qu'il  regarde  comme  une 

(1)  M.  G.  Famio,  Histoire  de  la  Crimée  dans  V Univers  pittoresque. 
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tribu  de  Huos,  et  conséquemment  comme  Finnois  ; 
mais  les  Finnois  sont,  sous  le  rapport  physique,  telle- 
ment différents  des  Khazars,  que  nous  adoptons  To- 
pinion  qui  fait  de  ceux-ci  un  peuple  appartenant  à  la 
nation  des  Tcherkesses  ou  Gircassiens  (1).. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  parait  que  les  Rhazars,  après 
être  sortis  du  Caucase,  s'établirent  dans  une  contrée 
appelée  Berzilie  ou  Barzilie,  c'est-à-dire  pays  des  Bar- 
selkh,  et  située,  à  ce  que  nous  croyons,  au  nord-ouest 
de  la  mer  Caspienne. 

Suivant  Moïse  de  Khoren  (2) ,  unis  aux  Barêileson  Bar- 
êelkh,  ils  firent  une  invasion  en  Arménie  entre  lesannées 
1 78  et  1 98  de  notre  ère.  Cent  ans  plus  tard,  Tiridate  11, 
roi  d'Arménie,  attaqua  les  Khazars  dans  leur  propre 
pays  ;  ceux-ci,  lorsque  les  Huns  envahirent  l'empire 
des  Alains,  se  rangèrent  parmi  leurs  alliés.  Enfin, 
devenus  puissants  vers  le  milieu  du  septième  siècle, 
ils  s'étendent  du  sud  au  nord,  renversent  le  predler 
royaume  des  foulgares,  situé  sur  les  bords  du  Palus 
Méolide  ;  rejettent  ce  peuple,  d'un  côté,  à  l'ouest  du 
Tanaïs,  et  de  l'autre,  au  nord,  vers  l'Oural;  puis  re- 
descendent vers  le  sud  et  s'emparent  de  la  Crimée. 
Les  Goths  tétrtixites  et  les  Oungri  se  réfugièrent  dans 
les  montagnes,  et  les  Grecs  de  la  côte  furent  forcés  de 
payer  un  tribut  aux  Rhazars,  qui  donnèrent  leur  nom  à 
la  Crimée  :  pendant  plus  de  deux  siècles  cette  contrée 
fut  appelée  Khazarie. 

(1)  A.  Desmoaliiu,  Histoire  nahareUe  des  races  humaines,  pig.  52-64. 

(2)  Saiot-Martio,  Précis  de  l'histùire  d'Arménie.  Mémoires  star  rArmàiie, 
tom.  I. 
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L'an  704,  l'empereur  Justinien  îl  voulut  porler  la 
guerre  chez  les  Chersonites ,  mais  il  rencontra  un 
corps  de  Khazars  qui  l'obligea  à  se  retirer.  Ce  peuple 
était  devenu  tellement  puissant,  que  la  mer  Caspienne, 
qui  lui  servait  de  limites  à  Torient,  reçut,  dès  la  pre- 
mière moitié  du  huitième  siècle,  le  nom  de  mer  des 
Khazars  y  qu'elle  conserva  jusqu'au  commencement  du 
douzième  siècle,  et  que  l'empereur  Léon  lîl,  sur- 
nommé risaurien,  épousa  la  fille  du  kban  des  Kha- 
zars, princesse  qui  embrassa  la  religion  chrélienne  et 
fut  un  modèle  de  vertus  et  de  piété. 

(Cependant,  malgré  leur  soumission  aux  Khazars, 
les  habitants  de  la  Crimée  reconnaissaient  pour  sou- 
verains les  empereurs  de  Byzance  ;  les  Khazars  eux- 
mêmes  témoignaient  beaucoup  de  respect  pour  ces 
princes,  ainsi  que  le  prouve  l'accueil  que  l'empereur 
Théophile  reçut  de  ce  peuple  lorsqu'il  visita  la  Cri- 
mée en  840.  Sur  leur  demande,  il  leur  fournit  des 
ouvriers  pour  la  construction,  sur  le  Tanaïs,  d'une 
ville  appelée  Sarkei,  c'est-à-dire  lialniaiion  blanche: 
ainsi  les  Khazars  étendaient  leur  domination  depuis 
la  mer  Noire  jusqu'aux  rives  du  Don.  Par  condescen- 
dance pour  Théophile,  ils  ne  s'opposèrant  point  à  ce 
que  ce  prince  érigeât  en  province  de  l'empire,  sous  le 
nom  de  province  de  Cherson,  tout  le  littoral  de  la  Kha- 
zarie  ou  de  la  Crimée,  et  celui  de  la  Zikhie  ou  Teikie, 
comprenant  toutes  les  côtes  orientales  delà  mer  Noire. 

Au  commencement  du  neuvième  siècle,  de  nou- 
velles cohortes,  sorties  de  TAsie,  envahirent  l'Eu- 
rope orientale.  Les  steppes,  situées  entre  l'Iaïk  et  le 
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Volga,  furent  alors  occupées  par  un  peuple  nombreux 
el  nomade,  d'origine  turque,  qui  se  donnait  le  nom 
de  Kangar  ou  Kangli,  et  que  les  auteurs  slaves  el 
byzantins  dé^nent  par  ceux  de  Petckenighei,  Patn- 
nacen,  Paiêinakes,  PattinakU^s  et  PUczyngovieiu.  On 
s'accorde  à  considérer  ce  peuple  comme  étant  la  prin- 
cipale souche  des  Cosaques  d'aujourd'hui.  Leurs  pos- 
ses^ons  étaient  bornées,  à  l'est,  par  les  Ouzès  ou 
Komans,  qui  parlaient  la  même  langue,  et  à  l'ouest, 
par  les  Khazars.  En  839  ils  avaient  déjà  poussé  leurs 
excursions  jusqu'aux  sources  du  Donelz;  en  867  ils 
firent  la  gueire  aux  Slaves  de  Kief,  et  en  882  ils  occu- 
paient tout  l'espace  compris,  de  l'est  à  l'ouest ,  dq)uis 
le  Don  jusqu'aux  Karpathes,  et,  du  nord  au  sud,  de- 
puis le  Boug  jusqu'aux  steppes  de  la  Crimée,  dooi 
ils  occupèrent  la  partie  occidentale  avec  l'isthme 
dePèrekop,  ainsi  que  l'antique  Chersonèse,  où  ils 
établirent  une  république  qui  dura  jusqu'au  commen- 
cement du  onzième  siècle. 

Les  Petchen^hes,  en  s'établissant  en  Crimée,  s'é- 
taient bornés  à  restreindre  le  territoire  des  Khazars 
à  la  presqu'île  de  Kertch,  l'ancien  royaume  du  Bos- 
phore, qui  conserva,  pendant  quelque  temps  encore, 
le  nom  de  Kbazarie. 

Mais,  bien  que  les  {»incipales  possessions  des  Kha- 
zars s'étendissent  au  nord  du  Caucase,  entre  la  mer 
Caspienne  et  le  Don ,  ils  avaient  perdu ,  vers  la  fin  du 
neuvième  siède,  l'ile  de  Taman,  où  les  Yatta,  peu- 
ple alanique,  fondèrent  un  petit  Ëtat  appelé  royaume 
de  Tmoularakkan. 
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Vers  le  milieu  du  neuvième  siècle,  il  s'était  ibrmé 
au  nord  des  Petchenèghes,  par  la  réunion  d'un  peuple 
d'origine  Scandinave,  appelé  Variègues  ou  Varègues,  et 
des  Slaves,  une  nation  qui,  sous  le  règne  de  son  grand- 
duc  Rourik,  commença  à  devenir  puissante.  Bientôt 
les  successeurs  de  ce  prince  étendirent  leurs  con- 
quêtes jusqu'au  pied  du  Caucase  et  dans  les  steppes 
de  la  Tauride.  Vladimir  le  Grand,  le  premier  de  ces 
princes  qui  se  soit  converti  au  christianisme,  marche, 
en  988,  sur  Cherson,  s'empare  de  cette  ville,  fait 
demander  aux  empereurs  Basile  et  Constantin  leur 
sœur  Anne  en  mariage,  et  menace,  en  cas  de  refus, 
de  s'emparer  deConstantinople.  Il  obtient  la  main  delà 
princesse,  reçoit  le  baptême,  et  renonce  à  ses  droits 
de  conquête  en  replaçant  le  territoire  de  la  Cherso- 
nèse  sous  la  protection  des  empereurs  grecs.  Son  fils, 
Mtislaf,  passe  dans  Ttle  de  Taman  au  commence- 
ment du  onzième  siècle,  appelle  en  combat  singulier 
le  chef  de  l'État  de  Tmoutarakhan,  le  tue,  et  entre  en 
vainqueur  dans  la  ville  de  Taman,  qui  devient  la 
capitale  d'une  principauté  relevant  du  grand-duché 
de  Russie. 

Les  Ouzès  ou  Komans,  appelés  aussi  Koumans  et  Po- 
lovces  ou  Poloutzes,  peuple  que  nous  avons  nommé  plus 
haut,  et  qui,  vers  le  commencement  de  notre  ère. 
habitait  une  contrée  bornée  à  l'est  par  la  mer  Cas- 
pienne, à  Touest  par  la  partie  de  la  région  cauca- 
sienne qui  comprend  la  Géorgie,  et  au  sud  par  le 
Daghestan,  étendirent  peu  à  peu  1eui*s  possessions 
dans  la  direction  du  nord  et  do  l'ouest.  Au  rommen- 
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cenieiit  du  dixième  siècle ,  ils  élaieul  élablis  cuire 
rOural  et  le  Volga,  à  Tesl  des  Khazars  ;  un  siècle  plus 
lard,  c'est-à-dire  vers  1 125,  ils  avaient  envahi  les 
contrées  occupées  par  les  Khazars  et  les  Petchenè- 
ghes;  ils  avaient  enlevé  aux  Russes  leurs  possessions 
méridionales,  et  ils  occupaient,  de  Test  à  Touest,  toute 
Fimmense  étendue  comprise  entre  le  lac  Aral  et  les 
bouches  du  Danube,  sur  la  rive  droite  duquel  ils 
avaient  refoulé  les  Petchenèghes;  ces  contrées  portè- 
rent pendant  longtemps  le  nom  de  Roumanie,  Bientôt 
ils  poursuivirent  leurs  conquêtes  au  sud  et  subju- 
guèrent la  Crimée,  qui,  depuis  celte  époque,  ne  re- 
connut plus  la  suzeraineté  des  empereurs  d'Orient 

Ce  fut  vers  la  fin  de  la  domination  des  Koumaas 
que  les  Génois  obtinrent,  des  chefs  de  ce  peuple,  Tau- 
lorisation  de  fonder,  sur  la  côte  méridionale,  quel- 
ques établissements  de  commerce  qui  acquirent  plus 
tard  une  si  grande  importance,  que  plusieurs  rem- 
placèrent les  anciennes  villes  grecques  qui  avaient 
été  ruinées  par  les  invasions  successives  de  tant  de 
peuples  barbares;  Soldaïa  ou  Sougdaïa,  aujourd'hui 
Soudagh,  devint  même  tellement  florissante,  qu'elle 
donna  son  nom  à  tout  le  territoire  que  les  Grecs 
avaient  possédé  ou  qu'ils  habitaient  encore  en  Cri- 
mée :  ainsi,  toute  la  c6te  méridionale  principalement 
fut  appelée  Soldania  ou  Sougdaïa. 

Djenghiz-Khan  ou  Tchinghiz-Rhan  était  déjà  arrivé 
au  faite  de  sa  puissance,  lorsqu'il  chargea  son  fils 
atné,  Touchy-Khan,  de  faire  la  conquête  du  Kapl- 
chak,  dont  le  souverain  avait  donné  asile  à  quelques- 
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uns  de  ses  ennemis.  Le  Kaptchak  ou  Kiptchak  était 
une  contrée  composée  de  plaines  qui  s'étendaient^  à 
l'ouest  des  monts  Oural ,  sur  les  deux  rives  du  Volga, 
au  sud  du  grand-duché  de  Russie.  Les  princes  du 
Kaptchak  trouvèrent  des  alliés  dans  les  Russes  ;  mais 
les  uns  et  les  autres  furent  battus  et  poursuivis  jus- 
qu'aux rives  du  Rôrysthène,  et  les  conquêtes  de 
Touchy-Khan  comprenaient,  en  1223,  une  partie 
du  grand-duché  de  Russie.  A  peine  avait*-11  efxécuté 
les  desseins  de  son  père,  qûiB  Touchy-Rhan  mourut. 
Tchinghiz-Rhan  le  suivit  de  près  au  tombeau,  laissant, 
en  1227,  uii  empire  de  plus  de  quinze  cents  lieues  de 
longueur,  qu'il  partagea  en  mourant  entre  leà  quatre 
.  fils  qu'il  avait  eus  de  la  première  de  ses  quatre  femmes 
l^itimes,  car  aucun  des  enfants  que  lui  avaient  donnés 
ses  cinq  cents  concubines  n'eut  part  à  sa  succession  ; 
il  refusa  même  le  titre  de  khan  à  ceux  qui  étaient  nés 
de  mères  chinoises.  Mais  Tchinghiz-Rhan  avait  dési- 
gné Batou-Khan,  son  petit-fils,  pour  succéder  à  son 
père  dans  le  gouvernement  du  Raptchak  :  ce  fut  ce 
prince  qui  eut  en  partage  la  souveraineté  de  cette 
conquête.  Il  conquit  aussi  la  plus  grande  partie  du 
grand-duché  de  Russie  ;  il  ravagea ,  pendant  plus  de 
dix  ans ,  la  Pologne ,  la  Hongrie ,  la  Roiilgarie ,  jus- 
qu'aux bords  de  la  mer  Noire  (1);  en  un  mot,  il 
fonda,  en  1237,  l'empire  du  Kaptchak^  qui  s'étendait 
de  l'orient  à  l'occident ,  depuis  les  monts  Tangnou 


(I)  Degaigoes,  Histoire  généraie  des  Huns,  des  Turts  et  des  Mogols,  etc., 
iom.  III,  pag.  559-340. 
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jusqu'aux  Karpalhes,  et  du  nord  au  sud,  depuis  les 
sources  du  Volga  jusqu'aux  côtes  méridionales  de  la 
Grimée,  dont  les  Mongols  cependant  épargnèrent  les 
établissements  fondés  par  les  Génois,  à  la  condition 
que  ceux-ci  leur  payeraient  un  tribut  annuel;  mais 
ils  subjuguèrent  et  détruisirent  en  partie  les  Kou- 
mans  et  les  Goths  tétraxites  qui  avaient  essayé  de 
défendre  leurs  possessions. 

En  1240,  Batou*-Khan,  maître  de  toute  la  Crimée, 
choisit  pour  résidence  l'antique  cité  de  Cimmerium, 
que  les  Tatars  nonmaèrent  Solgate.  L'aspect  que  pré- 
sentait la  Crimée,  vers  la  première  moitié  du  trei- 
zième siècle,  n'est  pas  sans  intérêt  :  un  religieux  bra- 
bançon, de  l'ordre  des  frères  mineurs,  Guillaume  de* 
Rubruquis,  qui  fit,  à  l'époque  dont  nous  parlons,  un 
voyage  en  Tatarie,  par  ordre  de  saint  Louis,  nous 
donne  quelques  détails  sur  ce  sujet.  Parti  de  Constan- 
tinople  le  7  mai  1253,  il  nous  fournit  la  preuve  qu'on 
y  désignait  encore  la  Crimée  sous  le  nom  de  Khazarie, 
qu'il  appelle  Gazaria,  et  que,  sur  la  côte  méridionale, 
il  y  avait  un  grand  nombre  de  forteresses  apparte- 
nant aux  débris  des  différentes  nations  qui  habitaient 
la  presqu'île  avant  la  conquête  des  Mongols.  «  Cette 
«  province  de  Gazaria,  dit- il  dans  sa  relation  adressée 
«  à  Louis  IX,  est  environnée  de  mers  de  trois  côlés« 
«  à  savoir  :  à  l'occident,  où  est  la  ville  de  Kersona; 
c<  au  midi,  où  est  Soldaïa,  où  nous  abordâmes  et  où 
«  est  la  pointe  du  pays  ;  et  à  l'orient,  où  est  Materla 
<(  ou  Matriga  et  l'embouchure  du  Tanaïs.  Au  delà  est 
c<  la  Zichie,  qui  n'obéit  pas  aux  Tartares,  et  les  Suèves 
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«  et  Ibériens  à  rorienty  qui  ne  les  reconnaissent  pas 
c(  aussi  (1).  » 

On  reconnaît  dans  la  ville  de  Kersona  Tantique 
Chersonesus  ;  dans  Soldaïa,  Soudagh,  et  dans  Materta 
ou  Matriga,  Taman,  que  le  voyageur  place  près  de 
rembouchure  du  Tanaïs,  parce  qu'il  prend  la  mer 
d'Azof  pour  la  bouche  de  ce  fleuve. 

Un  peu  plus  loin,  il  nous  apprend  que  Soldaïa  était 
la  résidence  d'un  évèque;  puis  il  ajoute,  en  parlant 
du  littoral  de  la  mer  Noire  :  «  Il  y  a  de  grands  pro- 
«  montoires  ou  caps  sur  cette  mer,  depuis  Kersona 
«jusqu'aux  embouchures  du  Tanais,  et  environ  qua- 
«  rante  châteaux  entre  Kersona  et  Soldaïa,  dont  cha- 
«  cun  a  sa  langue  particulière  ;  il  y  a  aussi  plusieurs 
«  Goths  qui  retiennent  encore  la  langue  allemande.  » 
Ainsi  la  relation  de  Rubruquis  nous  démontre  que,  de 
son  temps,  cette  nation  n'était  pas  encore  complète- 
ment détruite  en  Crimée. 

En  1266,  Mangou-Khan  (2),  empereur  duKaptchak, 
distribua  plusieurs  de  ses  provinces,  à  titre  de  fiefs, 
aux  différents  princes  de  sa  famille  :  c'est  ainsi  que 
son  neveu,  Oran-Khau,  eut  en  partage  la  Crimée  sous 
la  suzeraineté  du  Kaptchalc ,  auquel  il  dut  payer  un 
tribut.  Solgate,  la  capitale  de  ce  khanat,  devint  une 
des  villes  les  plus  magnifiques  de  l'empire  ;  suivant 
Aboulfeda,  elle  était  si  grande,  qu'un  cavalier  bien 
monté  ne  pouvait  en  faire  le  tour  en  une  demi-jour- 

(1)  Guil.  de  Rubraqnis  ou  Ruysbroeck,  Voifage,  cbap.  1. 
(?)  C'est  le  même  que  Deguignes  nomiiie  Maogoa-Timour.  Voyei  Histoire 
générale  des  Huns,  etc.,  tom.  Ilî,  pag.  5tj|. 
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née.  H  y  a  peut-être  un.  peu  d'exagération  dans  celle 
évaluation  de  son  étendue  ;  cependant  nous,  qui  avons 
examiné  en  détail,  avec  Baffel,  son  ancienne  enceinte 
formée  d'un  doublp  fossé  et  d'une  muraille  en  ruine 
flanquée  de  tours  qui  ont  été  rasées,  nous  pouvons  dire 
qu'elle  a  dû  être  upe  ville  trèsrconsidérablei  Les  écri- 
vains orientaux  nous  apprennent  que  le  sultan  Bibars, 
qui  régnait  en  Egypte,  et  qui  était  originaire  du  Kapt- 
chak,  voulant  immortaliser  sonnom  et  le  lieu  de  sa 
naisfsance,  fi^  construire  à  Solgate^  avec  l'agrément  dn 
kban,  une  superbe  mosquée  dont  les  murailles  étaient 
revêtues  de  marbre  blanc  et  le  plafond  de  porphyre  ; 
et  tout  nous  porte  à  croire  que  c'est  cette  même  mos- 
quée qu|  existe  eucorç,  à  la  vérité  à  .moitié  ruinée, 
mais  dont  une  partie,  restée  intacte,  sert  au  culte 
mahométan,  et  dont  nous  avons  examiné,  avec  inté- 
rêt, l'architecture  toute  particulière,  remarquable  en 
ce  qu'elle  n'avait  encore  rien  emprunté  au  style  by- 
zantin d6  l'église  de  Sainte-Sophie  de  Constantinôple^ 
que  les  mahométans  se  plurent  à  imiter  deux  siècles 
plus  tard.  Suivant  les  Orientaux,  on  voyait  dans  cette 
ville  plusieurs  collèges  destinés  à  l'enseignement  des 
sciences,  et  d'autres  beaux  édifices;  parmi  ceux-ci, 
nous  pouvons  citer  deux  bains  dans  le  goût  oriental, 
une  vaste  construction  qui  paratt  avoir  été  ime  forte- 
resse ou  un  palais,  dont  dépendaient  sans  doute  quel- 
ques restes  de  fontaines  et  une  belle  coupe  de  plus 
d'un  mètre  de  diamètre  que  Ton  voit  encore. 

Cette  description  des  principaux  édifices  d'une  an- 
tique cité,  aujourd'hui  presque  déserte,  prouverait 
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qiie^  peu  de  temps  après  la  mort  de  Tchinghiz-Khariy 
ses  successeurs  comprenaient  les  avantages  de  la  ci- 
vilîsaiion,  si  l'on  ne  savait  que  Bërékë,  prédécesseur 
de  Mangou,  avait  fondée  sur  les  bords  du  Volga,  une 
ville  appelée  Serai  ou  Sarait,  où  les  savants  les  plus 
célèbres  se  rendaient  de  toutes  parts  encouragés  par 
les  libéralités  du  khan,  qui  s'acquit  ainsi  les  titres 
glorieux  de  législateur  de  ses  peuples  et  de  protec- 
teur des  lettres. 

Il  parait,  d'après  une  tradition  répandue  chez  les 
Tcherkèsses  ou  Circassiens,  peuple  qui  se  divisait  en 
plusieurs  tribus,  parmi  lesquelles  se  trouvaient  les 
^ikhs  et  les  Kasaks,  que,  dans  le  courant  du  sep- 
tième siècle  de  l'hégire,  c'est-à-dire  vers  la  première 
moitié  du  treizième  siècle  de  notre  ère,  une  de  leurs 
tribus,  probablement  celle  des  Zikhs ,  vint  s'établir 
dans  la  partie  occidentale  de  la  Crimée*  Ce  qu'il  y  a 
de  certain,  c'est  que  plusieurs  lieux  et  plusieurs  ri- 
vières de  la  Crimée  conservent  encore  des  noms  qui 
rappellent  les  Circaasiens  :  tel  est  le  village  appelé 
Tcberkess-Kerman  ;  telles  sont  les  rivières  nommées 
Katch  ou  Katcha ,  Belbek  ou  Kabardah ,  dont  les 
noms  se  retrouvent  en  Circassie,  où  ils  désignent 
des  cours  d'eau  et  des  parties  de  cette  contrée.  Sui- 
vant M.  Siestrzencevicz  (1),  jusqu'en  1333  la  ville 
de  Kertch  resta  même  soumise  à  un  prince  circassien. 

Tout  nous  prouve  donc  que  Tépoque  à  laquelle 
nous  sommes  arrivés  était  une  époque  de  calme,  et 


(I)  llWoJrf  rfw  roifttHme  de  la  Chnson^fe  Tanrique. 

2  î»« 


7fi  VOYAGK 

que  la  Crimée  coiBiiiençaii  à  jouir^  sous  son  khan 
mongol  9  des  avantages  d'un  gouvernement  r^^lier 
qui^  d'un  côté,  favorisait  le  développement  d'une  cité 
florissante^  et  de  l'autre  voyait  sans  ombrage,  parce 
qu'il  avait  confiance  en  sa  force,  s'élever  dans  la 
jxirtie  occidentale  de  la  presqu'île,  et  même  sur  le 
terntoire  de  l'antique  royaume  du  Bosphore,  des 
villes  bâties  ou  rétablies  par  des  Circassieus,  et  sur  la 
côte  méridionale  des  colonies  fondées  par  les  Génois. 
En  1270,  ceux-ci,  sous  le  prétexte  de  donner  plus 
d'extension  à  leur  commerce,  obtinrent  du  khan  des 
Tatars  la  permission  de  construire  quelques  magasins 
sur  l'emplacement  qu'avait  occupé  l'antique  Theodcv 
sia,  et  dont  il  ne  restait  presque  plus  de  vestiges;  les 
magasins  construits,  il  fut  facile  d'obtenir  l'autorisa- 
tion de  les  entourer  de  murailles  afin  de  les  mettre  à 
l'abri  des  vagabonds  qui  parcouraient  quelquefois  la 
côte,  et  bientôt,  au  lieu  d'une  simple  muraille,  on  vit 
s'élever  une  importante  citadelle  et  des  tours,  con- 
structions qui  existent  encore  en  grande  partie.  En- 
fin une  importante  cité,  qu'ils  nommèrent  Raffa,  fut 
fondée  par  les  Gâiois.  Le  khan  comprit  un  peu  tard  la 
faute  qu'il  avait  faite  en  accordant  tout  ce  qu'avaient 
demandé  ces  astucieux  Génois;  bientôt  Soldaïa  et 
Gembalo  (Balaklava)  virent  s'élever  de  semblables 
forteresses,  et  la  Soldania  devint  laplils  importante 
des    colonies  génoises.    Venise    tenta    vainement, 
en  ^296,  de  s'emparer  de  ces  établissements  ou  de 
les  détruire  ;  elle  essaya  même  d'en  fonder  dans  la 
mer  d'Azof,  afin  de  contre-balancer  la  puissance  de 
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a  rivale  ;  Gênes  parvienl  à  conserver  sa  prépondé- 
rance dans  la  mer  Noire,  ei  même  à  exercer  sur  le 
pouvoir  des  khans  celle  influence  que  donne  la  civi- 
lisalion  sur  la  barbarie. 

La  prépondérance  des  Génois  devint  d'autant  plus 
grande  que  l'empire  du  Kaptchak  tendait  vers  sa 
dissolution;  et  que  les  lueurs  de  civilisation  qu'on 
avait  vues  briller  sous  le  règne  de  Mangou-Rhan 
avaient  déjà  dispara  devant  l'ambition  des  petits-fils 
de  Tchinghiz-Khan,  dont  les  empires  étaient  devenus 
rivaux,  et  devant  les  prétentions  des  principaux  chefs 
du  Kaptchak  qui  visaient  chacun  à  devenir  indépen- 
dants. I^ics  guerres  et  les  rivalités  qui  divisaient  les 
Tatars  du  Kaptchak  favorisèrent  les  vues  de  Timour 
ou  Tamerlan,  qui  i*enversa,  en  li06,  cet  empire  du 
Kaptchak  qui  avait  été  si  puissant,  et  dont  les  débris 
formèrent  les  trois  Ëtats  indépendants  appelés  kha- 
nat  de  Kazau ,  khanat  d'Astrakhan ,  et  khanat  de 
Crimée,  qui  devaient  successivement  être  compris 
dans  les  agrandissements  de  la  Russie. 

Depuis  l'époque  que  nous  venons  de  citer,  l'anar- 
chie la  plus  complète  commença  à  régner  parmi  les 
Tatars  de  la  Crimée  ;  plusieurs  chefs  prétendaient  à 
la  souveraineté,  et  les  Génois  ne  manquaient  pas 
d'entretenir  ces  divisions,  qui  semblaient  devoir  con- 
tribuer à  affermir  leur  puissance  dans  cette  contrée. 
Cependant,  quelques  Tatars  influents,  fatigués  des  ia- 
juslices  commises  par  d'avides  commerçants  élran-^ 
gers,  implorèrent  la  protection  de  Mahomet  II,  qui, 
depuis  vingt  ans,  était  maître  de  Constanlinople.  Ce 
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prince  envoya,  en  1475,  une  arméequi  s'empara  de 
Geinbalo  (Balaklava),  de  Soldaïa  (Soudagh),  et  de 
Kaffa  (Théodosie),  et  même  de  Tarn  sur  le  Don. 
Toutes  ces  colonies  génoises  furent,  dès  ce  moment, 
ruinées  :  quinze  mille  côlons  furent  envoyés  de  Kaffa  à 
Constantinople  pour  y  être  incorporés  dans  la  milice 
des  janissaires  ;  le  reste  de  cette  importante  colonie 
fut  dirigé  vers  la  même  capitale  pour  être  établi  aux 
environs  de  Péra.  Mahomet  II  mit  des  garnisons  dans 
les  principales  villes  de  la  Crimée,  fit  un  traité  avec 
Menghli-Ghéraï ,  qu*il  reconnut  comme  souverain 
légitime  de  cette  contrée;  déclara  que  si  la  race 
d'Othman  venait  à  s'éteindre,  celle  de  Ghéraï  la  rem- 
placerait sur  le  trône  de  Constantinople,  et,  de  son 
côté,  Menghli-Ghéraï  reconnut,  pour  lui  et  ses  succes- 
seurs, la  suzeraineté  du  grand  seigneur,  et  le  droit 
de  celui-ci  de  nommer  et  de  déposer  les  khans  de 
Crimée. 

Menghli-Ghéraï,  qui  mourut  en  151 4,  après  un  règne 
de  trente-six  ans,  fut  le  plus  illustre  des  khans  de  la 
Crimée  ;  il  rendit  à  son  peuple  Ténergie  dont  il  avait 
fait  preuve  à  1  époque  de  la  prospérité  de  l'empii^e  du 
Raptchak,  et  s'attacha  à  répandre  parmi  ses  sujets 
l'instruction  et  les  lumières.  Ses  victoires  sur  les  Polo- 
nais et  les  Tatars  des  khanats  d'Astrakhan  et  de  Kha- 
zan  servirent  puissamment  les  princes  moscovites, 
dont  il  fut  l'allié  ;  son  amour  pour  les  sciences  et  les 
arts  le  porta  à  appeler  à  sa  cour  des  savants  et  des 
artistes  distingués;  Solgate  avait  été  ruinée  par  la 
guerre,  il  répara  ses  édifices,  et  c'est  probablement 
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depuis  ce  temps  que  les  Tatars  nomment  cette  ville 
Eski-Krime.  L'antique  Palaeitm  fut  Tobjet  particulier 
de  ses  soins;  ce  fut  probablement  lui  qui  l'appela 
Baghlcheh-Saraï,  mais  ce  fut  son  successeur  qui  y 
bâtit  le  palais  qui  existe  encore. 

Sous  le  règne  de  Menghli--Ghéraï ,  le  khanat  de 
Crimée  s'étendait,  de  l'est  à  l'ouest,  depuis  le  Volga 
jusqu'au  Boug,  et,  du  nord  au  sud,  depuis  les  envi- 
rons des  sources  du  Don  jusqu'aux  côtes  méridio- 
nales de  la  Crimée. 

Ce  fut  ce  prince  qui,  à  la  suite  d'une  expédition 
sur  les  bords  du  Volga,  emmena  en  Crimée  plusieurs 
milliers  de  Nogaïs,  peuple  qui  doit  son  nom  à  son 
chef,  Nogaï,  fils  de  Baiou-Khan,  que  celui-ci  envoya, 
en  1277,  pour  soumettre  les  régions  situées  au  delà 
de  la  mer  Noire ,  et  qui,  se  séparant  de  l'empire  du 
Kaptchak,  fonda  un  État  puissant,  mais  qui  s'écroula 
sous  ses  successeurs.  Menghli-Ghéraï  établit  ces  No- 
gaïs dans  les  steppes  de  la  Crimée ,  qui  avaient  été 
dépeuplées  par  les  guerres. 

Au  commencement  du  siècle  dernier,  le  khanat  de 
Crimée  comprenait  encore,  outre  cette  péninsule,  tout 
Fespace  borné  au  nord  par  une  lignequis'étendait,  dans 
la  direction  du  nord-ouest,  depuis  l'embouchure  du  Don 
jusque  près  de  la  source  du  Boug,  de  sorte  qu'il  se  com- 
posait d'une  parlie  du  gouvernement  d'iekaterinoslaf, 
de  celui  de  Kherson,  de  celui  de  la  Tauride,  et  à  l'est  du 
détroit  de  Kertch ,  de  l'espace  compris  entre  la  mer  d' A- 
zof,  le  cours  de  la  petite  rivière  de  l'Eïa,  le  Caucase,  et 
le  confluent  du  Kouban  et  duKara-Kouban.  En  1771 , 
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le  kbanat  de  Crimée  cessa  de  reconnaître  la  suzerai- 
neté de  la  Porle  Otlomane  ;  il  fut  déclaré  indépendant 
sous  le  protectorat  de  la  Russie ,  sa  nouvelle  alliée. 
En  1781,  le  khan  Chahyn^Ghéraï  abdiqua  le  trône 
en  faveur  de  Catherine  II,  et  par  le  traité  du  10  juin 
1783,  signé  par  la  Russie  et  la  Porte  Ottomane,  celle-ci 
renonça  pour  jamais  à  ses  droits  sur  la  Crimée. 

PRINCIPAUX  CARACTÈRES  PHYSIQUES  DES  PEUPLES  ANCIENS 

ET  MODERNES  DE  LA  CRIMÉE. 


Ce  coup  d'ceil  historique  sur  les  peuples  qui  ont 
occupé  la  Crimée  depuis  les  temps  les  plus  reculés 
indique  que,  dans  cette  contrée,  il  a  pu  se  faire  de 
nombreux  croisements  qui  ont  dû  altérer  les  types 
primitifs  de  chaque  race  :  et  cependant  nous  n'avons 
parlé  que  des  peuples  qui  y  ont  plus  ou  moins 
dominé  ;  nous  n'avons  encore  rien  dit  de  ceux  qui  s*y 
sont  établis  sans  bruit,  en  général  depuis  la  domina- 
tion russe,  et  qui  y  ont  formé  soit  des  peuplades,  soit 
des  établissements  de  commerce ,  soit  des  colonies  : 
tels  sont  les  Tsiganes,  les  Juifs,  les  Arméniens,  les  Aofi/- 
gares,  les  Cosaques,  les  Amaouies,  les  Allemands  et  les 
Suisses. 

Avant  de  présenter  les  caractères  physiques  des 
principaux  peuples  que  Ton  distingue  facilement  en 
Crimée,  tâchons  de  reconnaître  quelques  races  parmi 
ceux  qui  y  ont  précédé  les  Mongols. 

Le  plus  ancien  i>eup1e  que  nous  voyons  s'établir 
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en  Crimée  est  celui  dont  elle  a  conservé  le  nom, 
les  Kimri.  Comme  ce  peuple  existe  encore,  particu- 
lièrement en  France,  il  est  facile  d'en  présenter  les 
caractères  physiques.  Les  Kimri  ont ,  d'après  les  ca- 
ractères que  leur  assigne  le  docteur  Edwards  (1),  la 
tète  longue  ;  le  front  large  et  élevé  ;  le  nez  recourbé,  la 
pointe  en  bas,  et  les  ailes  du  nez  relevées  ;  le  menton 
fortement  prononcé  et  saillant.  Nous  croyons  pouvoir 
y  ajouter  quelques  caractères  moins  importants,  tels 
que,  les  cheveux  bruns  ou  noirs,  ainsi  que  les  yeux  ; 
la  barbe  de  la  même  couleur  que  la  chevelure,  ei 
Tune  et  l'autre  extrêmement  épaisses;  enfin,  les 
membres  et  le  corps  très-velus. 

Ces  caractères  appartiennent  à  la  race  que  l'on  a 
appelée  Sémitique  (2). 

Aux  Kimri  succédèrent,  comme  nous  l'avons  vu, 
les  Scythes;  mais  sous  ce  nom,  les  écrivains  «inciens 
paraissent  avoir  confondu  des  peuples  tellement  dif- 
férents, qu'il  semble  difficile  de  leur  assigner  des 
caractères  im  peu  précis,  d'après  les  portraits  que 
quelques  auteurs  en  ont  faits.  Cependant  Hippocrate, 
qui  nous  représente  les  Scythes  ayant  le  teint  basané, 
le  corps  humide,  énervé,  gros,  et  tellement  charnu 
qu'on  n'y  distingue  pas  les  articulations  (3)^  Ârrien, 

(1)  Des  cwactères  pk\fSiologiques  des  races  humaines,  considérés  dans  leurs 
rapports  avec  rhistoire.  Lettre  à  M.  Amédée  Thierry,  autear  de  V Histoire  des 
Gaulois  ;  par  M.  W.  F.  Edwards,  membre  de  l'Institut,  président  de  la  So- 
ciété EtbDOlogiqae,  etc. 

(2)  Vojei  Histoire  naturelle  des  races  humaines  du  nord-est  de  l'Europe, 
par  A.  Desraoulins. 

(5)  Hippocrate,  de  Aère,  arq.  et  toc. 
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qui  dit,  en  parlant  d'Achille,  que  ses  cheveux  roux 
et  ses  yeux  bleux  déoiontrent  assez  son  origine  scy- 
tbe  (1),  nous  prouvent  que  les  Scylhes  d'Hérodote  et 
d'Hippocrate  avaient  assez  dé  ressemblance  avec  les 
Kirghiz,  ainsi  que  l'a  fait  observer  Desmoulins (2),  pour 
être  classés  dans  la  race  que  l'on  a  désignée  sous  la 
dénomination  d'indo^ermanique^  plutôt  que  dans  la 
race  finnoise.  En  effet,  les  Kirghiz,  dont  nous  avons 
vu  quelques  individus,  ont  les  cheveux  d'un  blond 
foncé,  les  yeux  bleus  et  le  teint  basané.  Ils  sont,  en 
outre,  mous,  lents  et  d'une  taille  moyenne,  ce  qui 
s'accorde  assez  avec  ce  que  dit  Hippocrate.  Les  Fin- 
nois, et  particulièrement  les  Vogouls,  ont  la  pean 
blanche  et  les  cheveux  noirs,  ce  qui  suffît  pour  les 
distinguer  de  l'autre  race. 

Les  Grecs  de  l'Asie  Mineure  qui  allèrent  fonder  en 
Crimée  plusieurs  colonies  sur  la  côte  méridionale , 
appartenaient  très-probablement,  comme  les  antres 
Grecs,  à  la  race  caucasique,  dont  les  traits  purement 
dessinés  présentent  le  type  de  la  plus  belle  race  hu- 
maine. 

Les  Kimri  montagnards  et  les  Scythes  se  mélangè- 
rent et  formèrent  le  peuple  appelé  TauroScythe  ;  et 
tout  porte  à  croire  que  par  la  suite  des  temps  les  co- 
lons grecs  se  mêlèrent  aux  Tauro-Scylhes ,  et  que 
la  fondation  de  la  république  de  Chersonèse  et  du 
royaume  du  Bosphore  fut  le  résultat  du  mélange  des 

<f  )  Léon  le  diacre,  lib.  IX,  cap.  6,  noas  a  Gon§er?é  ce  passage  iTArrieB. 
(2)  A.  Desmoulins,  Histoire  naturelle  des  races  humaines  dn  «ortf-ert  H 
t' Europe,  etc.,  pa^;.  IH. 
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deux  populations ,  dont  la  langue  grecque  devint  la 
langue  principale,  et  dont  la  civilisation  complètement 
grecque  se  retrouve  encore  dans  les  sculptures,  dans 
les  inscriptions ,  dans  les  médailles ,  dans  les  vases , 
les  bijoux  et  autres  objets  d'art  qui  Ont  été  trouvés 
sur  l'emplacement  de  l'antique  Chersonèse ,  et  que 
l'on  retire  chaque  jour  des  nombreux  iumuli  qui  en- 
tourent l'emplacement  de  la  capitale  de  Mitbridate. 

Les  Alains  qui  s'établirent  en  Crimée  au  commen- 
cement de  notre  ère  ont  été  peints  en  quelques  mots 
par  Âmmien  Marcellin.  «  Ils  sont,  dit-il,  presque  tous 
«  beaux  et  d'une  haute  stature  ;  leurs  cheveux  sont 
a  médiocrement  blonds;  leurs  yeux,  quoique  terribles, 
a  ont  pourtant  de  la  douceur  (1).»  Klaproth,  qui  a  re- 
connu las  Alains  dans  les  Ossètes  qui  habitent  le  Cau- 
case, les  dépeint  avec  plus  de  précision.  «  Ils  sont  de 
«  taille  moyenne,  de  cinq  pieds  deux  à  cinq  pouces , 
«  bien  fails,  charnus  sans  être  gras  ;  ils  se  distinguent 
a  de  leurs  voisins  par  leur  physionomie  européenne. 
«  Les  yeux  bleus ,  les  cheveux  blonds  ou  roux  sont 
«(  très-communs  parmi  eux  :  il  y  en  a  fort  peu  qui  les 
«  aient  vraiment  noirs ,  couleur  qui  est  propre  aux 
a  peuples  caucasiens.  C'est  une  race  d'hommes  saine 
«  et  féconde  (2).  » 

D'après  ces  caractères  nous  pensons  que  l'on  doit 


(1)  Proceri  aatem  Alaoi  pêne  sant  omnes  et  pulchri,  crinibus  mediocriter 
flapis,  oculorani  temperata  torritate  terribiles.  il  mm.  MarceU,,  lib.  XXX. 
cap.  2.  ., 

(2)  Klaproth,  Votfoge  en  Géorgie,  tom.  II. 

2  ftl 
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classer  les  Àlains  dans  la  race  blonde  que  Ton  a  ap- 
pelée indo-germaine  ou  indo^germanique. 

Les  Goths  qui  se  réfugièrent  en  Grimée  à  l'approche 
des  Huns  appartenaient  évidemment  à  la  même  race. 
Procope  décrit  leurs  traits  d'une  manière  assez  pré- 
cise, en  parlant  des  Gotlis,  des  Visigoths,  des  Vandales 
et  deâ  Gépides.  Tous  ces  peuples ,  dit-il ,  ont  là  peau 
blanche ,  les  cbeveux  blonds ,  le  corps  élancé ,  Tair 
noble  ;  ils  ont  les  mêmes  lois ,  la  même  religion^  qui 
est  Farianisme,  et  la  même  langue,  que  nous  nommons 
gothique (i).  Desmoulins  pense  que  ces  Goths  sont  de 
la  même  race  que  les  Finnois  ;  mais  nous  les  consi- 
dérons comme  appartenant  à  la  race  indo-germa- 
nique, opinion  qui  s'accorde  avec  ce  que  nous  avons 
dit  de  leur  origine,  que  nous  croyons  asiatique. 

Nous  avons  dit  que  des  tribus  de  Hans  tentèrent 
d'expulser  les  Goths  de  la  Crimée;  leur  séjour  plus 
ou  moins  long  dans  cette  contrée  peut  avoir  eu  une 
influence  plus  ou  moins  grande  sur  les  caractères  phy- 
siques d'une  partie  des  habitants ,  mais  pour  pouvoir 
apprécier  cette  influence ,  il  faut  être  bien  fixé  sur  la 
race  à  laquelle  appartenaient  les  Huns  ;  et  ce  point  est 
d'aulant  plus  difficile  à  déterminer,  que  des  auteurs 
d'un  grand  mérite  difierent  d'opinion  à  cet  égard. 
Nous  ayons  déjà  exposé  que  le  savant  Deguignes  re- 
gardait les  Huns  comme  les  anciens  Hioung-nou  des 


(I)  Cutis  oinnibiu  candida,  flava  cœsaries,  corpus  proeeruiu,  faciès  Hbcra- 
lis,  raedem  le ges ,  eadem  sacra .  Ariana  icilioet ,  noa  demnin  liogoa ,  qoan 
gothicam  vocainiis.  —  Procop.,  de  Bello  vandalico,  lib.  I,  cap.  II. 
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auieurs  diinoîs  ;  mais  il  a  le  tort  de  les  c<Hisklërer 
cooime  des  Mongpk  et  des  Turcs ,  puisque  ces  deux 
peuples  appartiennent  à  deux  ràces  distinctes.  KJa- 
(NTOth,  non  mrâis  savant  que Deguignes^  (unétend  que 
les  Hioung-nou  étaient  positivement  des  Turcs,  et  que 
les  Huns,  hiea  differenis  des  Hioung-nou  y  étaient  des 
Finnois.  U  appuie  son  opinion  sur  des  preuves  tirées 
de  la  laïque  des  Huns  etdeceUedes  Finnois;  mais  ces 
sortes  de  preuves  peuvent  souvent  être  contestables, 
caria  même  langue  peut  être  adoptée  par  despeu[des  de 
races  différentes  qqjB  certaines  causes  politiques  rap- 
prochent ,  tandis  que  les  caractères  physiques  restent 
|dus  ou  moins  tranchés.  Il  est  d'ailleurs  à  remarquer 
que  les  hordes  que  traînait  à  sa  suite  AttOa  pouvaient 
être  composées  de  peuples  différents,  et  même  de 
races  distinctes,  comme  nous  verrons  plus  tard  le 
Mongol  Tchinghiz-Khan,  et  ses  successeurs,  Mongols 
comme  lui,  entraîner  à  la  conquête  de  TÂsie  et  d'une 
partie  de  l'Europe  des  Mongols  et  des  Turcs,  que 
l'on  a  confondus,  et  que  Ton  confond  encore  sous 
le  nom  de  Taiars.  Laissons  donc  de  côté  les  preu- 
ves incertaines  tii*ées  de  la  similitude  de  certains 
noms  qui  peuvent  appartenir  à  des  idiomes  différents, 
et  attachons-nous  à  reconnaître  si  les  Huns  propre- 
ment dits  étaient  de  la  race  mongole  ou  de  la  race 
finnoise. 

Déjà  nous  avons  vu  que  Desmoulins,  qui  s'est 
occupé  des  races  d'hommes  (1),  considère  les  Huns 

(I)  Hittoire  naiuuiU  des  raca  humaines,  pag.  32-54,  98. 
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comme  des  Mongols.  Nous  adoptons  son  opinion,  qui 
nous  paraît  fondée  sur  des  preuves  suffisantes  :  on 
pourra  en  juger  par  quelques-unes  que  nous  allons  tirer 
des  auteurs  anciens  qui  ont  vu  les  Huns,  et  qui  npas 
en  ont  conservé  les  traits  principaux.  Âmmien  Marcel- 
lin  dit  des  Huns,  qu'ils  vieillissent  imberbes  ;  que  tous 
ont  les  membres  épais  et  robustes,  et  le  cou  gros; 
que  leur  forme  est  prodigieuse  ;  qu'ils  sont  voâtés, 
et  qu'on  les  prendrait  pour  des  bètes  à  deux  pieds, 
ou  pour  ces  piliers,  grossièrement  taillés,  de  forme 
bumaine,  qui  soutiennent  les  p^nts  (1).  Jornandès 
est  plus  précis  dans  le  portrait  qu'il  en  fait  (2).  lies 
Huns,  dit-il,  sont  laids,  noirs,  petits;  leors  yeux 
sont  petits,  et  de  travers;  leur  nez  est  écrasé;  leur 
visage,  sans  barbe,  ressemble  à  une  tourte  difforme 
sur  laquelle  on  aurait  représenté  deux  yeux  par  deux 
points.  Â  part  ce  dernier  trait  Un  peu  exagéré,  qui 
pourrait  reconnaître,  dans  ce  portrait  et  dans  le  pré- 
cédent, les  caractères  de  la  race  finnoise  aux  cheveux 
roux,  aux  yeux  horizontaux  et  d'un  bleu  pâle,  à  la 
taille  moyenne,  au  corps  peu  robuste,  et  aux  jambes 
grêles? 


(I)  Amm.  Marcel!.,  lib.  XXXI,  cap*  2.  —  Seoesconl  imberbes  alMqoe  ■)!• 
TeDDstate,  Bpadonibns  similes  :  eompaciis  onuies  flrmisqae  membris  et  opi- 
mis  cerricibas  :  prodigios»  formas,  el  pandi ,  ut  bipèdes  existimes  bestial,  vei 
qoales  in  commarginandis  poatibus  efflgiati  stipites  dolantar  incompte. 

(8)  Jomandes,  de  Rébus  geticis,  cap.  24.  —  Nam  et  quos  bello  forsitao  m^ 

aimesaperabant.Toltns  soi  terrore  nimiam  pavorem  îagerentes  territ)!!!- 

tate  fugabant,  eo  quod  erat  eis  species  payenda  nigredine,  sed  Teint  qosdaoi 

(d  dici  fas  est)  deformis  ofTa,  non  faciès,  habensque  magis  pnneta  qoim 
lomina. 
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Le  portrait  que  Priscus,  qui  avait  été  plusieurs  fois 
admis  à  la  table  d' Attila,  fait  de  ce  conquérant  farou- 
che, s'accorde  avec  celui  que  les  deux  auteurs  que 
nous  venons  de  citer  font  des  Huns.  «  Sa  taille,  dit-il, 
a  était  courte,  sa  poitrine  large,  sa  tète  démesuré- 
«  ment  grande,  ses  yeux  petits,  avec  la  barbe  rare, 
a  le  nez  épaté,  le  teint  noir.  11  rassemblait  ainsi  tous 
«  les  traits  de  sa  race.  » 

Nous  le  répétons,  ces  principaux  caractères,  qui 
consistent  en  une  tête  grosse,  peu  de  barbe,  les  yeux 
petits  et  obliques^  et  la  peau  d'un  jaune  brun,  se 
retrouvant  chez  les  Mongols  et  les  Kalmouks ,  c'est 
évidenunent  à  la  race  mongolique  que  les  Huns  ap- 
partenaient. 

Les  Oungri  ou  Madgiars ,  qui  se  fixèrent,  au  cin- 
quième siècle,  dans  la  Crimée  méridionale,  étaient-ils 
de  la  race  finnoise ,  ainsi  que  le  pense  Klaproth,  qui 
en  fait  une  tribu  de  Huns?  ou  bien  étaient-ils  de 
la  race  turque,  ainsi  que  l'a  avancé  l'historien  Fess- 
ier (1),  et  que  Ta  adopté  M.  Beudant?  Nous  ne  pen- 
sons pas  qu'ils  puissent  être  rangés  parmi  les  Finnois, 
qui  sont  tous  des  peuples  aux  cheveux  blonds,  ou 
rouges,  ou  châtain  clair,  et  aux  formes  peu  robus- 
tes. Nous  avons  vu  ces  Madgiars  en  Hongrie,  et  le 
portrait  qu'en  donne  M.  Beudant  nous  a  paru  fort 
exact  (2).  Us  sont  en  général  d'une  taille  moyenne  et 
vigoureusement  constitués.  Ils  ont  les  épaules  larges, 

(1)  A.  Feuler,  Die  GeichkichUn  der  Ungern  und  ihrer  Landfa$$fn,  Leip- 
sig,  1815. 

(2)  Beadant,  Votfage  en  Hongrie,  lom.  l,  pag.  69. 
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les  membres  musculeux .  et  raccourcis ,  les  cheveux 
noirs,  la  figure  carrée,  le  nez  aquilin,  et  des  traies 
prononcés  qui  donnent  à  leur  physionomie  un  air  de 
fierté  et  une  expression  toute  particulière.  Ces  carac- 
tères  ne  permettent  pas,  selon  nous,  de  confondre 
ces  peuples  avec  les  Finnois,  ni  avec  les  Turcs  pro- 
prement dits.  Les  Madgiars  nous  semblent  avoir  plu- 
tôt les  principaux  caractères  de  la  race  caucasique  ; 
mais,  comme  aucune  tradition  ne  les  fait  originaires 
du  Caucase,  il  serait  possible  d'admettre  qu'ils  sont 
le  résultat  d'un  croisement  de  la  race  turque  propre- 
ment dite,  et  de  la  race  caucasique  pure. 

Si,  selon  nous,  les  Madgiars  ne  sont  point  des  Fin- 
nois, on  doit  en  dire  autant  des  Avares,  que  RIaprotb 
et  d'aulres  auteurs  s'accordent  à  regarder  comine 
appartenant  à  la  même  souche  (4). 

Quant  aux  Khazarsj  qui  ont  joué  un  rôle  important 
en  Crimée,  nous  avons  vu  que  Rlaproth  les  regarde 
comme  étant  des  Finnois  ;  mais  ce  qu'un  auteur  arabe 
du  dixième  siècle  nous  apprend  de  leurs  caractères 
physiques  s'oppose,  non -seulement  à  ce  qu'on  les 
classe  parmi  les  Finnois,  mais  encore  prouve  qu'ils 
appartenaient  à  deux  races  distinctes ,  Y  hindoue  et  la 
caucasique.  Les  K bazars,  dit  en  effet  Ahmed-ben- 
Foszlan,  ne  ressemblent  pas  aux  Turcs ,  ils  ont  les 
cheveux  noirs,  et  sont  de  deux  races  :  l'une,  appelée 
Qara-Khazar  (Khazar  noir),  est  de  couleur  jaune 
lirant  sur  le  noir  (c'est-à-dire  cuivrée),  de  sart^ 

(f  )  Klaproth,  Tableaux  historiques  de  l'Asie,  pêg.  268. 
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qu'ils  paraissent  être  une  espèce  d'Hindous  ;  Tautre 
est  blanche  et  remarquable  par  sa  beauté  et  sa  sta- 
ture (1).  Ainsi,  voilà  deux  peuples  différents,  dont 
l'un,  sorti  de  l'Hindoustan,  est  allé  s'établir  près  du 
Caucase.  Ces  deux  peuples  se  sont  unis  et  ont  parlé 
la  même  langue  :  ce  qui  confirme  ce  que  nous  avons 
dit  de  l'insuffisance  des  règles  de  la  linguistique  dans 
le  classement  des  peuples. 

Les  Petchenèghesj  qui  s'établirent  en  Crimée,  pour- 
raient, à  juste  titre,  être  classés  parmi  les  peuples 
tuiTS,  comme  le  pense  Klaprotb,  car  ils  étaient  sortis 
des  monts  Altaï,  ainsi  que  la  plupart  des  nations  de 
la  même  race;  et  d'ailleurs  il  paraît  qu'ils  étaient 
robustes,  velus,  d'une  assez  haute  stature,  et  qu'ils 
avaient  les  cheveux  d'un  blond  rouge  et  les  yeux 
d'un  bleu  verdâtre,  comme  beaucoup  de  peuples 
turcs  de  race  primitive. 

Le  peuple  appelé  Yasse,  qui  s'établit,  au  neuvième 
siècle ,  dans  l'Ile  de  Taman ,  et  sur  lequel  on  pos- 
sède .peu  de  renseignements  sous  le  rapport  histo- 
rique comme  sous  le  rapport  physique,  avait,  suivant 
les  auteurs,  beaucoup  de  points  de  ressemblance  avec 
les  Alains,ce  qui  nous  détermine  à  le  regarder  comme 
appartenant,  de  même  que  ceux-ci,  à  la  race  blonde 
indo-germanique. 

Quant  aux  Varhghes,  qui,  à  la  même  époque,  s'uni- 
rent aux  Slaves,  il  parait  difficile  de  décider  s'ils 

(I)  Fraebn,  ExcerpL  ex  script,  arab.,  iii-4'».  Petrop.,  1824.—  Mémoires  de 
V Académie  impériale  de  Aaint-Pëteribourg  »  tom.  VIII.  —  Deimoâlins ,  His- 
taire  natnreUe  des  races  humaines,  pag.  58. 
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étaient  de  la  race  finnoise  ou  de  la  race  indo-ger- 
manique ;  car  les  Finnois  semblent  avoir  occupé,  dès 
la  plus  haute  antiquité,  les  deux  versants  des  monls 
Ourals,  d'où  ils  se  sont  étendus  vers  les  bords  de 
la  Baltique  et  la  mer  Blanche  ;  mais,  d'un  autre  côté, 
la  race  ûdo-^rmaiùque  s'^tant  répandue  vers  le 
nord-ouest,  c'est-à-dire  dans  la  Scandinavie,  des 
peuples  de  cette  race  ont  pu,  vers  le  neuvième  siècle, 
s  établir  dans  le  nord  de  la  Russie,  et  se  joindre  aux 
Slaves,  qui  «ux-mèmes  paraissent  être  de  la  race 
indo-germanique,  à  en  juger  par  quelques-uns  des 
traits  caractéristiques  qui  sont,  suivant  Procope  (1  )  : 
la  taille  haute,  le  corps  robuste,  la  peau  médiocre- 
ment blandie,  les  cheveux  ni  tout  à  fait  blonds,  ni 
tout  à  fait  noirs,  mais  châtain  roux. 

Ces  caractères  donnés  par   Procope  sont  bien 
incomplets  ;  mais  en  voici  d'autres  qui  ont  été  déter- 
minés par  un  observateur  habile,  et  qui  nous  parais- 
sent d'une  grande  exactitude,  a  Le  contour  de  la  tèfie, 
«  vue  de  face,  représente  assez  bien  la  figure  d'un 
u  carré,  parce  que  la  hauteur  dépasse  peu  la  largeur, 
«  que  le  sommet  est  sensiblement  aplati ,  et  que  1^ 
«  direction  de  la  mâchoire  est  horizontale.  Le  nez  ^^ 
«c  moins  long  que  la  distance  de  sa  base  au  menton  ; 
«c  il  est  presque  droit,  à  partir  de  sa  dépression  ^  ^ 
«  racine,  c'est-a-dire  sans  courbure  décidée  ;  mais  ^ 
«  elle  était  appréciable,  elle  serait  l^rement  coC' 

(I)  Pracop,  tff  Btil.  f«ltk.lib.  m.cq».  14.-- Sont  enim  ptootri  ctB^^  ^ 
roboiUasimi.  Coloran  qm  «boiim  cudidiiiB  hÉbet  calis,  mc  nàvun 
Deqve  tt  plane  io  Biffrom  deScit  :  «I  tabroAK  ert  «i  qoiéefn  oniMiMt. 
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«  cave,  de  manière  que  le  bout  tendrait  à  se  relever  ; 
«  la  partie  inférieure  est  un  peu  large  et  l'extrémité 
«  arrondie.  Les  yeux,  un  peu  enfoncés,  sont  parfaite- 
«  ment  sur  la  même  ligne,  et  lorsqu'ils  ont  un  carac- 
'i  tère  particulier,  ils  sont  plus  petits  que  la  proportion 
«  de  la  tète  ne  semblerait  l'indiquer.  Les  sourcils,  peu 
c<  fournis,  en  sont  très-i*approchés,  surtout  à  l'angle 
«  interne  ;  ils  se  dirigent  de  là  souvent  obliquement 
<i  en  dehors.  La  bouche ,  qui  n'est  pas  saillante ,  et 
«  dont  les  lèvres  ne  sont  pas  épaisses,  est  beaucoup 
«  plus  près  du  nez  que  du  bout  du  menton.  Un  carac* 
(c  tère  singulier,  qui  s'ajoute  aux  précédents,  et  qui 
«  est  très-général,  se  fait  remarquer  dans  leur  peu  de 
«barbe,  excepté  à  la  lèvre  supérieure  (1).  » 

Nous  avons  peu  de  renseignements  sur  les  carac- 
tères physiques  des  Koumans  primitifs  ;  mais  les  au- 
teurs qui  en  ont  parlé  les  ont  tous  considérés  comme 
des  Turcs.  Leurs  conquêtes  dans  l'Europe  orientale 
se  sont  étendues  jusque  dans  la  Hongrie,  où  l'on  voit 
encore  deux  districts  conserver  les  noms  de  Grande 
et  de  Petite  Koumanie.  Lorsque  nous  traversâmes  la 
Hongrie,  on  nous  fit  remarquer  quelques  individus 
qui  appartiennent  au  peuple  appelé  Kouman  ;  ils  nous 
ont  paru  avoir  quelque  ressemblance  avec  les  Mad- 
giars,  dont  ils  ont  adopté  la  langue  ;  cependant  leurs 
cheveux  châtains,  leurs  yeux  d'un  bleu  verdâtre  et  leur 
constitution  robuste  semblent  indiquer  que  c  est  un 

(I  )  Des  caractères  physiologiques  des  races  humaïnes  considérés  dans  leurs 
rapports  avec  Vhisioïret  etc.,  par  M.  W.  F.  Edwards,  membre  de  l'Josli- 
lot ,  etCé 

2*  UJ 
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peuple  de  race  Uir((iie,  qui  sVst  luélé  à  ud  |)enple  de 
race  caucasique. 

Yoici  le  moment  de  parler  des  Tatars  du  Kaptcbak, 
qui  oui  succédé  aux  Koumans  dans  leur  domination 
sur  la  Grimée  ;  mais  avant  de  donner  leurs  caractères 
physiques,  il  est  nécessaire  de  préciser  la  dénomina- 
lion  de  Talars  que  les  Russes  donnent  à  deux  peuples 
diflërents^  les  Talars  et  les  Turcs. 

Les  Talars,  proprement  dits,  peuple  que  les  Chinois 
appellent  Ta-ia  ou  Ta-la-ëul,  appartiennent  à  la  race 
mongole  :  Tchinghiz-Khan,  et  les  princes  de  sa  famille 
étaient  de  cette  même  race  ;  lorsque  ceux-ci  condui- 
sirent à  la  conquête  de  l'Asie  et  de  l'Europe  orientale 
leurs  innombrables  cohortes,,  il  se  joignit,  à  ces  Tatars, 
d'autres  peuples  voisins,  principalement  les  Turcs, 
appartenant  à  une  race  irës-différente.  Lorsque  Batou- 
Khan  fonda  Tempire  du  Kaptchak  plusieurs  nations 
turques,  établies  entre  la  mer  Caspienne  et  le  Dnieper, 
telles  que  les  Petchenëghes  et  les  Koumans,  furent 
comprises  dans  ses  conquêtes  ;  la  race  turque  se  trouva 
beaucoup  plus  nombreuse  que  la  race  latare  ;  mais, 
comme  les  princes  de  cet  empire  étaient  Tatars,  on 
désigna  sous  ce  nom  les  peuples  qui  leur  étaient 
soumis.  A  l'époque  où  les  débris  de  l'empire  du  Kapt- 
chak formèrent  les  khanats  de  Kazan ,  d'Astrakhan  et 
de  Crimée,  les  chefs  mongols  ou  tatars  de  ces  prin- 
cipautés n'avaient  plus  d'armées  composées  de  Tatars 
venus  de  l'Asie  :  leurs  armées  et  leurs  peuples  étaient 
déjà  presque  complètement  formés  de   Turcs;  '*" 
dionio  talar  y  était  même  oublie;  ces  population::' <^^ 
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parlaient  plus  que  le  turc.  Le  kbauat  (.le  Kazau  se 
composa  en  grande  partie  de  Petchenèghes  ;  celui 
d'Astrakhan,  de  Petchen^hes,  de  Khazai*s  et  de  Kou- 
manSy  et  celui  de  Crimée  se  composa  principalement 
aussi  deKoumans.  Mais,  comme  les  princes  qui  les  gou- 
vernaient étaient  toujours  des  Mongols  ou  des  Tatnrs, 
on  continua  à  dire  les  Tatars  de  Kazan,  d'Astrakhan 
et  de  Crimée.  Les  Russes,  en  s'emparani  de  ces  prin- 
cipautés, adoptèrent  ces  dénominations  tout  à  fait 
inexactes  :  voilà  comment  ils  appellent  Tatars  des  peu- 
ples turcs,  dont  la  classe  noble  seule  est  tatare,  et 
pourquoi  même  ils  nomment  tatare  la  langue  de  ces 
peuples,  bien  que  ce  soit  le  turc  ;  car,  nous  le  répé- 
tons, l'idiome  tatar  a  depuis  longtemps  disparu  de  ces 
contrées. 

Ily  a  donc  en  Crimée  deux  peuples  appelés  Tatars  : 
ceux  de  la  partie  plate  ou  des  steppes,  qui  sont  les 
Tatars'Nogaîs,  peuples  de  la  race  mongole,  et  ceux  de 
la  partie  montagneuse,  qui  sont  de  la  race  turque. 

D'après  la  relation  de  Rubruquis,  relative  à  la  Cri- 
mée, il  ne  commença  à  rencontrer  les  Tatars  que 
lorsqu'il  eut  traversé  les  montagnes  (l):ces  Tatars 
étaient  évidemment  ceux  des  hordes  de  Batou-Khan, 
peuple  habitué  îi  vivre  dans  les  steppes,  et  qui,  pour 
cette  raison,  ne  s'est  jamais  établi  dans  les  montagnes. 
C'étaient  de  véritables  Tatars  ou  Mongols,  mais  ils 
devaient  différer  de  ceux  qui  vivent  maintenant  dans 
les  steppes  de  la  Crimée,  puisque  nous  «ivons  vu 

(I)  Toyagr  de  Rubruquis,  chap.  I. 
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qu'au  seizième  siècle  le  khan  Menghii-Ghéraî,  pour 
repeupler  ces  steppes,  y  établit  quelques  milliers  de 
Nogaïs  qu'il  avait  emmenés  des  bords  du  Volga.  Ces 
Nogaïs,  mêlés  aux  autres  Tatars  établis  avant  eux 
dans  les  steppes,  ont  formé  la  population  actuelle  de 
ces  steppes,  laquelle  oQre  la  plus  grande  ressemblance 
avec  les  Nogaïs  éiablis  dans  les  steppes  qui  s'étendent 
au  nord  de  l'isihme  de  Pérékop.  Ils  ne  parlent  plus  le 
mongol  :  leur  langue  est  un  mélange  de  mongol  ei 
de  turc. 

Les  caractères  physiques  de  ces  Tatars  sont  ceux 
de  la  race  mongole.  Us  ont  le  visage  plat  et  carré,  le 
front  saillant,  les  sourcils  noirs,  les  yeux  petits,  en- 
foncés et  obliques ,  le  nez  court  et  épaté,  les  lèvres 
épaisses,  très-peu  de  barbe,  et  le  poil  de  celle-ci  est 
généralement  droit  et  roide,  au  lieu  d'être  frisé  comme 
celui  de  la  barbe  des  autres  peuples  de  la  Ciîmée.  Leur 
taille  est  généralement  d'environ  cinq  pieds  trois  pou- 
ces (  1  mètre ,  705  )  ;  elle  est  épaisse ,  ramassée  ei 
annonce  une  robuste  constitution. 

Ce  qui  contribue  à  rendre  la  question  des  races 
très-difCcile,  c'est  le  mélange  des  difiereuts  peupt^* 
^insi  ces  Nogaïs,  que  nous  classons  parmi  les  Mongols 
et  qui  se  prétendent  Tatars  pur  sang,  paraissent  être 
un  des  résultats  du  croisement  de  la  race  mongole  et 
de  la  race  turque,  car  leurs  traits  sont,  pour  ainsi  dire, 
^loins  mongols  que  chez  les  Bachkirs,  par  exeoipl^» 
dont  le  front  finit  plus  en  arrière,  dont  les  yeux  sont 
plus  petits,  dont  les  pommettes  sont  plus  saillanl^' 
dont  les  lèvres  sont  plus  épaisses,  et  dont  les  oreille 
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oui  les  lobes  plus  en  avant.  11  en  résulte  donc  que 
les  Nogaïs  sont  moins  laids  que  les  Bachkirs. 

D'un  autre  côté,  les  Tatars  de  la  Crimée  méridio- 
nale ou  des  montagnes,  que  Ton  doit  classer  parmi  les 
Turcs,  sont  en  général  plus  beaux  que  la  plupart  des 
Turcs.  Ils  sont  évidemment  le  résultat  du  croisemeut 
de  plusieurs  races.  Nous  avons  vu  que  les  Kimri,  à  la 
lète  longue,  au  front  large,  et  au  nez  recourbé  ;  que 
les  Grecs ,  aux  beaux  traits  de  la  race  caucasique  ; 
que  les  Gotbs,  race  blonde  ;  que  les  Khazars,  remar- 
quables par  leur  beauté  ;  que  les  Koumans  enfin,  beau 
peuple  de  la  race  turque,  avaient  dominé  tour  à  tour 
en  Crimée.  Le  mélange  de  ces  races  a  nécessairement 
produit  le  peuple  turc,  que  Ton  nomme  les  ïatars  mé^ 
ridionaux,  et  qui  parle  un  dialecte  turc  mêlé  de  mots 
grecs  et  italiens,  résultat  de  ses  longs  rapports  avec 
les  Grecs  et  les  Génois  de  la  côte. 

Ce  peuple  turc  a  cependant ,  en  général ,  les  prin- 
cipaux traits  de  la  race  turque  :  le  visage  ovale ,  les 
yeux  bruns,  moyens  et  beaux,  les  sourcils  arqués,  le 
nez  droit  ou  un  peu  arqué ,  le  menton  rond ,  la  barbe 
ordinairement  bien  fournie,  noire  ou  brune  comme 
lescbeveux,  et  se  terminant  en  une  masse  arrondie  et 
ondulée.  Un  caractère  propre  à  la  race  turque,  et  qu'il 
a  conservé,  c'est  la  petitesse  de  la  main  et  du  pied. 
Nous  sommes  porté  à  croire  que  la  soucbe  dominante 
de  ce  peuple  est  le  mélange  des  Kbazars  et  des  Kou^ 
mans.  Cependant,  malgré  le  croisement  de  différents 
peuples  dont  il  est  le  résultat,  il  a  tellement  le  carac- 
tère turc,  que  lorsque,  après  avoir  parcouru  la  Crimée. 
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nous  arrivâmes  à  Constantinople  ^  nous  fûmes  tous 
frappés,  mes  compagnons  de  voyage  et  moi,  delà  res- 
semblance qui  existe  entre  le  peuple  de  la  capitale 
de  l'empire  turc  et  celui  que  nous  venions  de  quitter. 

Nous  nous  dispenserons  de  donner  les  caractères 
physiques,  d'ailleurs  bien  connus,  de  plusieurs  peu- 
ples européens  qui,  depuis  la  réunion  de  la  Crimée  à 
Tempire  russe,  ont  été  autorisés  à  y  fonder  des  co- 
lonies. Tels  sont  les  Albanais  ou  Arnaoutes  qui,  après 
s'être  distingués  par  leur  bravoure,  comme  auxiliaires 
des  Russes,  pendant  les  guerres  contre  les  Turcs, 
en  1769,  contre  les  Tatars  de  la  Crimée,  en  4777,  el 
dans  d autres  circonstances,  furent  oi^nisés  en  co- 
lonie militaire  à  Balaklava,  d'où  ils  sont  répartis  sur 
tout  le  littoral  méridional  pour  y  faire  le  service  de 
gardes-côtes  ;  tels  sont  encore  les  colons  allemands  et 
suisses  établis  à  Tchoukourtcha^  qu'ils  nomment  Neusatz; 
à  Kanlakouza,  qu'ils  appellent  Friedenlhal;  à  BourouUcka 
ou  Rosenthal;  à  Boulganak  ou  Kronenthal;  à  Tthetlafm 
Zurichthaly  et  à  Timocliel  ou  Beilbronn,  où  ils  sont  fixés 
depuis  les  années  1804  et  1809.  Toutes  ces  colonies 
se  composent  d'environ  deux  mille  individus. 

Les  Boulgaresy  dont  il  existe  plusieurs  colonies  dans 
différentes  localités,  telles  que  Staroï-Krime,  où  ils 
sont  au  nombre  de  cinquante  familles,  et  Kipchaf,  aux 
environs  de  Soudagh ,  où  ils  forment  cent  cinquante 
familles,  sont  probablement  un  peuple  de  la  race  cau- 
casique,  aux  traits  r^uliers,  au  teint  blanc,  aux  che- 
veux noirs,  el  à  la  taille  généralement  assez  élevée. 

Ia^s  Tcherkegges  ou  Circassiens  no  doivent  pasôl!V|)as- 
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ses  sous  silence,  puisqu'ils  ont  occupé  pendant  long- 
temps une  partie  de  la  Crimée  et  qu'ils  y  ont  même 
laissé  quelques  descendants,  que  Ton  reconnaît  à  leur 
tète  allongée,  a  leur  nez  mince  et  droit,  à  leurs  yeux 
noirs,  à  leurs  cheveux  bnms,  h  leur  taille  moyenne, 
mais  bien  prise,  à  leur  torse  mince  et  à  leurs  largen 
épaules  ;  caractères  que  nous  avons  reconnus  aussi 
chez  les  Circassiens  qui  accompagnaient  l'empereur 
Nicolas  pendant  notre  voyage  en  Crimée. 

Les  Arméniens  forment,  en  Crimée,  une  centaine 
de  familles  ;  ils  habitent  principalement  Simphéropol 
et  Kaffa,  où  ils  ont  des  ^lises.  Celle  de  KafTa, 
qui,  à  en  juger  par  le  style  de  quelques-unes  de 
ses  parties,  parait  remonter  au  treizième  siècle, 
annonce  qu'ils  y  sont  établis,  depuis  cinq  ou  six 
siècles  :  chrétiens  attachés  à  la  religion  catholique 
romaine,  ils  ne  se  sont  point  mêlés  aux  autres  chré- 
tiens de  la  Crimée;  on  reconnaît  encore  en  eux  la 
race  caucasique  aux  yeux  noirs,  aux  cheveux  de  la 
même  couleur,  et  aux  traits  réguliers. 

Les  Jnifs^  qui  OQt  conservé  par  toute  la  terre  les 
caractères  si  recoAnaissables  de  la  race  sémitique,  se 
distingueraient  facilement,  en  Crimée,  quand  même 
leur  costume,  leurs  grands  chapeaux  ronds,  ou  leurs 
bonnets  en  peau  de  renard  ne  les  feraient  pas  re- 
connaître. Ils  sont  au  nombre  de  six  cents  au  moins, 
dont  la  plupart  habitent  Simphéropol,  où  ils  ont  une 
assez  belle  synagogue.  Ceux  dont  nous  parions  sont 
ceux  que  l'on  peut  appeler  les  juifs  rabbinistes.  Ils 
portent,  dans  l'expression  de  leur  physionomie,  l'em- 
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preinte  de  cette  astuce  et  de  cette  sorte  d'abjection 
qui  distinguent  ce  peuple,  partout  où  il  est,  comme  dans 
l'empire  russe^  repousse  par  le  mépris  public. 

Il  existe,  en  Crimée,  une  autre  sorte  de  juifs,  très- 
remarquables  par  la  considération  dont  ils  jouissent, 
appelés  Karaimes  ou  Karaites  ;  ce  nom  leur  vient  du 
mot  KtttYi,  qui  siguifie  écriture,  parce  qu'ils  ne  recon- 
naissent que  l'autorité  de  VécrttuiT,  et  qu'ils  n'adop* 
tent  pas^  comme  les  autres  juifs  appelés  talmudistes 
ou  rabbinistes,  l'autorité  du  Talmud  et  les  interpré- 
tations des  rabbins.  Ces  Raraïmes  sont,  en  quelque 
sorte,  parmi  les  Israélites  ce  que  les  réformés  sont 
parmi  les  chrétiens.  Ils  prétendent  que  leur  schisme 
est  antérieur  a  la  destruction  du  premier  temple  de 
Jérusalem,  et  qu'ils  étaient  connus  alors  sons  la  dé- 
nomination de  Société  des  fih  de  Judée  ;  que  ce  fut  plus 
tard  qu'on  les  désigna  sous  le  nom  de  Karaimes.  A 
les  en  croire,  le  Christ  serait  issu  d'une  famille  ka* 
raïme.  11  parait  qu'ils  s'établirent  en  Crimée  dans  le 
œurant  du  quatorzième  siècle,  et  que  ce  fut  de  eeUe 
contrée  qu'ils  se  répandirept  en  Pologne  et  dans 
différentes  parties  de  l'Europe  orientale.  Ce  qu'il  y 
a  de  certam,  c'est  que  leur  établissement  à  Tcbou- 
fout-Kaleh  remonte  à  peu  près  à  l'époque  que  nous 
indiquons,  et  qu'ils  ont  toujours  été  en  bonne  in* 
telligence  avec  les  Tatars ,  dont  ils  ont  adopté  le 
costume ,  le  langage,  et  beaucoup  d'usages.  On  en 
compte  environ  deux  mille  dans  toute  la  Crimée.  Par- 
tout où  ils  sont  établis,  ils  sont  réputés  pour  leur 
probité  et  leurs  vertus  sociales.  Les  archives  de  la 
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Pologne  et  de  la  Russie  attesleot  que,  depuis  quatre 
siècles,  aucun  Karaïme  n'a  été  poursuivi  pour  crime  ; 
enfin,  dans  nos  fréquents  rapports  avec  différents 
juifs  karaïmes,  nous  n'avons  jamais  eu  qu'à  nous 
louer  de  leur  obligeance. 

Ces  Karaïmes  ont,  comme  les  autres  juifs,  con- 
servé les  principaux  caractères  de  la  race  sémitique  : 
les  yeux  ordinairement  noirs,  grands  et  bien  fendus, 
le  nez  un  peu  recourbé  à  son  extrémité,  le  front 
large,  le  visage  ovale ,  et  le  teint  pâle. 

Nous  ne  devons  point  passer  sous  silence  ce  peuple 
vagabond,  connu  dans  l'Europe  orientale  sous  le 
nom  de  Tsigane,  et  à  l'autre  extrémité  de  l'Europe 
sous  ceux  de  Bohémiensj  de  Gitanos  et  de  Gypsi.  Plus 
on  se  rapproche  de  l'Asie,  plus  ce  peuple  se  montre 
avec  des  caractères  de  race  bien  tranchés,  qui,  pour 
nous,  sont  ceux  de  la  race  hindoue.  Nulle  part  on  n\i 
pu  parvenir  h  le  rendre  sédentaire  :  pour  essayer 
d'atteindre  ce  but,  en  Valachie,  on  l'a  fait  esclave. 
En  Crimée,  entre  Baghtcheh-Saraï  et  Tchoufout-Ka- 
leh,  quelques  familles  de  Tsiganes  se  sont  établies 
dans  des  grottes  creusées  par  d'anciens  peuples  ;  maïs 
elles  y  habitent  provisoirement.  Depuis  la  Valachie 
jusqu  en  Crimée,  nous  avons  rencontré  tant  de  ces 
Tsiganes,  voyageant  avec  leurs  chariots  traînés  par 
des  bœufs  ;  plantant,  leurs  tentes  de  feutre  aux  envi- 
rons des  villes,  où  ils  espèrent  trouver  le  débit  de 
différents  objets  en  fer  qu'ils  forgent,  car  ils  ont  la 
réputation  d'être  d'excellents  forgerons,  que  nous 

avons  pu  les  examiner,  et  reconnaître  qu'on  n'a  rien 
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exagéré  lorsqu'on  les  a  représentés  comme  le  |)eupk? 
le  plus  sale,  le  plus  voleur,  le  plus  fripon,  le  plus 
débauché,  le  plus  immoral.  Cependant  il  u'esl  pas 
sans  religion,  comme  Font  dit  quelques  voyageurs, 
car,  en  Crimée,  il  y  a  des  Tsiganes  chrétiens,  et  il  y 
en  a  qui  sont  mahométans;  mais  il  est  certain  qu'ils 
mêlent  aux  idées  religieuses  du  christianisme  et  du 
mahométisme  tant  de  pratiques  étrangères  ou  bizar- 
res, qu  il  n'est  pas  étonnant  qu'ils  aient  la  réputatioii 
d'être  sorciers.  Les  femmes  tsiganes  ne  paraissent 
pas  éprouver  ce  sentiment  de  pudeur  qui  semble  être 
si  naturel  à  leur  sexe,  du  moins  chez  les  peu[des  qui 
ne  sont  pas  tout  à  fait  dans  l'état  de  nature,  et  qui 
est  poussé  à  un  si  haut  degré  chez  la  fename  tatare« 
qu'elle  se  voile  le  visage  et  se  retourne  à  l'aspect 
d'un  homme  ;  à  peine  si  leurs  vêtements  semblent 
destinés  à  cacher,  chez  la  plus  vieille  comme  chez  la 
plus  jeune  tsigane,  certaines  parties  du  corps  ;  leurs 
enfants  des  deux  sexes  restent  complètement  nus 
jusqu'à  l'âge  de  onze  a  douze  ans.  Les  mœurs  si 
dissolues  de  ces  Tsiganes  sembleraient  faire  croire 
que  leurs  femmes  sont  peu  difCciles  sur  le  choix  de 
leurs  am<ants,  et  que  leurs  faveurs  s'achètent  facile- 
ment a  prix  d'ai^ent  ;  mais  il  n'en  est  pas  ainsi,  da 
moins  en  Crimée,  où  l'on  assure  que,  par  un  senti- 
ment de  fierté  qui  contraste  avec  les  apparences  de 
la  dépravation,  les  femmes  tsiganes  se  livrent  très- 
difficilement  à  la  prostitution  avec  des  hommes  qui 
n'appartiennent  point  à  leur  casle.  Ce  fait  expliqua 
|K)urquoi  les  Tsiganes  de  la  Crimée  offrent  des  cann-- 
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tères  physiques  beaucoup  plus  tranchés  que  les  Bohé- 
miens de  l'Europe  occidentale  :  c'est  qu'en  Orient  les 
Tsiganes  sont  restés  purs  de  tout  mélange,  tandis  que 
dans  l'Occident  ils  se  sont  plus  ou  moins  mélangés 
avec  d'autres  peuples. 

On  peut  réduire  aux  suivants  les  principaux  ca- 
ractères physiques  des  Tsiganes  de  la  Crimée  :  visage 
ovale  ;  menton  plutôt  pointu  que  rond  ;  nez  droit  ou 
peu  courbé  ;  yeux  noirs ,  grands,  avec  des  sourcils 
bien  arqués,  ombragés  de  longs  cils  ;  cheveux  noirs 
pt  lisses;  barbe  noire,  mais  peu  épaisse;  peau  plus 
ou  moins  brune,  c'est-à-dire  variant,  par  différentes 
nuances,  de  la  couleur  du  café  cru  à  celle  du  café 
brûlé  ;  taille  de  cinq  pieds  et  quelques  pouces  (  1  mè- 
tre 70  à  75). 

Outre  les  peuples  dont  nous  venons  d'esquisser  le 
portrait,  il  en  existe  deux  autres  en  Crimée  :  les  Rus- 
ses et  les  Cosaques,  que  nous  ne  devons  point  passer 
sous  silence. 

Les  Russes  forment  tout  au  plus  le  vingtième  de  la 
population  de  toute  la  Crimée,  qui  ne  s'élève  pas  a 
200,000  âmes  Ces  Russes  se  distinguent  en  Grands 
et  Petits  Russes,  c'est-à-dire  en  Russes  septentrionaux 
ou  de  la  Grande  Russie,  et  en  Russes  méridionaux  ou 
de  la  Petite  Russie. 

Les  Grands  Russes  sont  évidemment  un  mélange  de 
Yarèghes  ou  Suédois,  qui  nous  semble  appartenir  à 
la  race  indo-germanique,  de  Slaves  que  nous  consi- 
dérons comme  faisant  partie  de  la  même  race,  de 
Tchoudes,  do  Riivitches,  de  Mordoiirns,  de  Vogouls 
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et  d'aulœs  peuples  de  la  race  finooise  ;  de  Kbazai-s 
appartenant  à  la  race  caucasique^  et  de  Tatars,  qui, 
ainsi  que  nous  l'avons  dit,  appartenaient  plutôt  à  la  race 
turque  qu'à  la  race  mongole.  Ce  mélange  de  races  a 
formé  un  peuple  qui  présente  les  caractères  physiques 
suivants  :  taille  moyenne  ;  constitution  robuste  ;  corps 
musculeux  et  replet,  souvent  charnu;  front  étroit; 
yeux  petits  et  bleus  ;  nez  retroussé  ou  arrondi  ;  bou* 
i'he  petite  ;  cheveux  blonds  ou  roux,  qui  deviennent 
brans  dans  la  partie  de  la  nation  qui  s'éloigne  du 
Nord  ;  barbe  de  la  même  couleur  que  les  cheveux, 
touffue,  en  une  masse  arrondie  et  bouclée. 

Les  Petits  Russes,  ou  Malo-Russes,  plus  nombreux 
en  Crimée  que  les  précédents,  sont  le  résultat  du 
mélange  de  différents  peuples,  parmi  lesquels  domi- 
nent les  Boulgares,  les  Petchenèghes,  les  Rhazars,  les 
Mongols  et  les  Turcs^  appelés  improprement  Tatars. 
Ainsi  ils  proviennent  du  mélange  de  trois  races  prin- 
cipales :  la  caucasique,  la  turque  et  l'indo-germanique, 
mêlées  à  un  peu  de  sang  mongol,  puisque  les  Kha- 
zars  et  les  Boulgares  sont  de  la  race  caucasique,  les 
Petchenèghes  et  les  prétendus  Tatars  de  la  race  tur- 
que, les  Slaves  de  la  race  indo-germanique,  et  qu'il 
n'a  dû  s'y  joindre  qu^une  petite  quantité  de  Mongols, 
ilu  temps  de  la  fondation  de  l'empire  du  Kaptchak. 
Quoi  qu'il  en  soit,  les  Petits  Russes  sont  d'une  taille 
plus  élevée  et  plus  vigoureuse  que  les  Grands  Russes; 
leurs  yeux  sont  noirs  ou  châtains  et  vifs;  leur  nez, 
mieux  fait  que  chez  les  Russes  du  Nord,  est  courbé; 
leur  menton  est  rond  ;  leurs  yeux  sont  fendus  et  peu 
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ouverts  ;  en  un  mol,  leurs  trail$  sont  en  général  plus 
beaux  ;  leurs  cheveuXi  ordinairement  bouclés,  sont 
châtains  ou  bruns  ;  leur  barbe,  de  la  même  couleur  que 
les  cheveux,  est  forte,  bien  fournie  et  bouclée. 

Il  n'y  a  en  Grimée  qu'un  très-petit  nombre  de  Co  - 
$agui$;  mais,  comme  nous  en  avons  vu  beaucoup 
dans  la  presqu'île  de  Taman,  nous  ne  devons  point 
passer  sous  silence  ce  peuple  que  quelques  auteurs 
confondent  à  tort  avec  les  Russes, 

Les  Cosaqms,  ou  mieux  Kataks,  comme  ils  se  nom- 
ment eux-mêmes,  sont  des  Tcberkesses,  ou  Qrcas- 
siens,  qui  se  sont  mélangés  aux  Polostses,  ou  Petche- 
nègfaes,  à  des  peuples  mongols  et  turcs,  et  à  tous  les 
transfuges  boulgares,  russes,  polonais  et  valaques,qui, 
depuis  le  seizième  siècle,  où  ce  peuple  commence  à 
jouer  un  rôle  important  dans  Tbisloire  de  l'Europe 
orientale,  grossirent  ses  rangs  pour  suivre  et  partager 
sa  fortune.  Les  Cosaques  du  Don  ont  plus  de  sang  mon- 
gol que  les  autres,  parce  qu'ils  ont  été  plus  longtemps 
en  contact  avec  les  descendants  des  vrais  Tatars.  Les 
Cosaques  Tvhernomorskii,  ou  Cosaques  de  la  mer  ^oire, 
que  l'on  voit  en  Crimée,  et  qui  habitent  la  presqu'île 
de  Taman,  sont  les  descendants  de  ces  Cosaques  Zapo^ 
roghes  qui  furent  ainsi  appelés,  vers  le  commencement 
du  seizième  siècle,  parce  qu'ils  s'étaient  fixés  près  des 
cataractes  (porogki)  du  Dnieper.  Ceux  qui  font  le  ser- 
vice dans  les  gouvernements  qui  bordent  la  mer 
Noire  portent  spécialement  le  nom  de  Cosaques  de 
la  mer  Noire  ;  mais  on  nomme  aussi  Cosaques  du  Kou- 
han  ceux  qui  sont  destinés  à  défendre  la  ligne  do  ce 
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fleuve.  Ces  deux  corps  de  Cosaques  ne  nous  ont  paru 
différer  que  par  leurs  costumes  :  les  premiers  sool 
vêtus  comme  tous  les  Cosaques  réguliers  ;  les  seconds, 
conune  les  Qrcassiens.  On  reconnaît  dans  les  uns  et 
les  autres  quelques-uns  des  caractères  de  ce  peuple, 
bien  que  beaucoup  de  ces  Cosaques  aient  au  contraire 
un  peu  du  caractère  mongol  dans  l'obliquité  des  yeu, 
la  rondeur  de  leur  visage  et  la  saillie  de  leurs  pcmi- 
mettes.  Cependant  le  plus  grand  nombre  a  le  visage 
ovale,  les  yeux  noirs,  le  nez  droit  et  les  cheveux 
bruns  ;  quant  à  la  barbe,  ils  la  rasent  presque  tous  ; 
mais  elle  est  de  la  même  couleur  que  leurs  cheveux. 
En  général,  ainsi  que  l'a  dit  Klaproth,  ces  Cosaques 
ont  généralement  les  traits  du  visage  plus  beaux  et 
plus  expressifs  que  les  autres  Russes  (1). 

Après  cet  exposé ,  nous  croyons  utile  de  présenter 
le  classement,  par  races,  de  tous  les  peuples  dont  nous 
venons  de  parler,  en  rappelant  les  principaux  traits 
qui  les  distinguent. 

TABLEAU  RÉCAPITULATIF 

des  races  auxquelles  apparliennenl  les  différents  peuples  fw  mU 
occupé  ou  qui  occupent  encore  la  Crimée. 

A.      RACE  SéllITIQUB. 

Caractères  :  Tét6  longue;  front  large  et  étefé;  teint  toufent  pèle;  M  ft- 
coarbé,  la  pointe  en  bas  (  caractère  très-tilllant  cbei  les  Joifs);  ailet  éa  m 
relefées  ;  menton  fortement  prononcé  et  saillant  ;  yeox  noirs  ;  chef eai  bnm 
ou  noirs ,  tantôt  plaU ,  tantôt  fHsés  ;  barbe  de  la  même  ooaleor  que  la  dMf^ 

il)  klaproth,  Vvyagc  en  CincaiC,  toiu.  I,  chap.  6. 


DANS  LA  RUSSIE  MÉRIDIONAL!!:.  74.> 

lure  :  roue  et  l'autre  eilrémement  épaism  ;  corps  et  membres  très-? ela^. 
Peuples  :  Kimri.  —  Joifs  Talmudisles  et  Joifs  Kamfmes. 

B.      RACE  INDO-OBRMANlQtJE. 

Caraetires  :  Peso  blanche  ;  tête  carrée  ;  nés  sans  conrbnre  proooncée  ;  yeai 
biens  mMiocrement  grands  et  nn  peu  enfoncés;  sonrdis  peu  fournis;  txmcbe 
peo  saillante  ;  lèTrespeu  épaisses;  barbe  peu  fournie;  ettereni  blonds  on 
roax  ;  corpi  gros  et  cbamn,  sonfent  élancé  ;  taille  moyenne. 

Peuples  :  Scythes.  —  Alains.  >-Goths.  —  Tasses.  —  Yarèghes.  —  Slates. 

C.      RACE  CA0CA8IQUB. 

Caractères  :  I^es  mince  et  droit  ;  yeox  noirs  ;  traits  purement  deisinés,  pré- 
sentant le  type  de  la  plus  belle  race  hnmaine  ;  teint  blanc  ;  cheTenx  noirs  ou 
brans  ;  taille  généralement  asses  élefée,  quelquefois  moyenne,  mais  toujours 
Ueo  prise;  épaules  larges  chei  plusieurs  peuples. 

Peuples  :  Grecs.  — .Khaiars  blancs.  —  Bonigares.—  Tcberkesses.  —  Armé- 
niens. 

D.      RACE  MONGOLIQCE. 

Caroftères  :  Teint  noirâtre  ;  front  fuyanten  arrière^  petits  yeui  :  net  écrasé; 
menton  presque  sans  barbe;  con  gros  ;  oreilles  dont  les  lobes  sont  fort  en 
arant  ;  membres  épais  et  robustes. 

Peuples  :  Fluns.  —  Tatars  on  Mongols. 

■.      RACE  TURQUE. 

Caractères  { pour  les  Turcs  primitifs)  :  Tenx  d'un  bleu  rerdâtre  ;  choTeui 
d'nn  blond  rouge;  taille  étofée  ;  corps  robuste  et  Tcln. 
Peuples  :  Pelcbenèghes. 

r.      RACE  HINDOUE. 

Caractères:  Visage  of  aie  ;  menton  plutôt  pointu  que  rond  ;  nei  droit  ou  peu 
courbé  ;  yeux  noirs,  grands,  ombragés  de  longs  cils  ;  chefeux  noirs  et  lisses  ; 
liarbe  noire,  mais  peu  épaisse  ;  peau  pins  on  moins  brune,  variant  de  la  couleur 
du  café  cru  è  relie  du  café  brûlé  ;  taille  de  cinq  pieds  et  quelques  ponces. 

Peuples  :  Kbafars  noirs.  —  Tsiganes. 

MÉLANGE  DE  RACES. 

a.    Craisement  des  races  sémiliqur  et  indo-germaniqtte. 

Caractères  :  Inconnus. 
Peuples  :  Tauro-Sc>thes. 


h.     Croùement  ûnToeeê  iw^wstf  camatiqiàf. 

CararttTti:  Vluge  oMle:  nei  BqDilInE  cfaMeui  atini  tiilk  moriDuri 
épgiilei  lirget  ;  membre*  mamileDi  el  racoonrdi. 

Ptuplti  :  Oaugrl  on  Madgitn.  —  ATsra.  —  Koniinni  de  h  Hongrie.  — 
Tnrci  ou  Tilan  de  Crimée. 

c.     CroUnnent  dti  rau»  mon^oUfiw  el  Iwrqiu. 
(  c'«.  t.  «>r<iW»  V'  i^"-  ) 

Caraetirtu  Tiuge  plal et  rarré ;  fmat  Mlllant  ;  «oardliiialn;  irnc  pHiii, 
eofoncé*  etobKqaet;  na  conrt  et  4paU;  lètre*  épiiiKii  trti-pea  de  k>arii> 
CHnpcNte  de  poil»  drolU  el  roida  ;  Utile  d'eminin  cinq  pledi  trolt  poucci, 
(  un  mtlrewpl  cent  cinq  milliiDèlret),  éptiue  et  ranuMée. 

Pmpln  :  nogali. 

A.    Cnittment  Jet  raeeiindo-gtrwuuwpie,  jImnoîm,  hhm**^^" 


Caraelires  :  Front  élroll  ;  jrut  pelili  et  Uetit  ;  an  retronn^  et  u 
hODCbe  pelilr  ;  cheTeaxblondtiHiroiii,  quelquefolibran»]  birbedel»  ■>'<" 
oODleurqDe  lei  obereui,  touffue,  el  en  niuae  arrondie  et  bouclée;  UWe 
moyenne  ;  conrtilaliua  robule;  eorpi  mnt«alru«  et  replet,  (onieot  cl»«***' 

PtuplfM:  Grandi  Runet  on  Rntiea  dn  Nord. 

e.     Croi'femeMl  dêt  race*  eaueiuique,  indo-ÇKrmaniqHe  el  mottgot*^"'' 

Carmitères  :  Teui  iV»,  général euMOt  ooin  on  diiuiiii;  nn  eouri»*  ***** 
étreaguilln;  yeui  readm  et  pm  ouiCTIi;  nwulou  rond;  dwim  bo**^^' 
cliilafos.au  bruni,  raroneut  ooin  :  barbe  de  la  même  ooaleur  que  le*  '""' 
Teni,  forte,  bien  rouraie  et  bondée  ;  UUIe  plu*  Anée,  plot  Tigou*»*^  *^ 
cba  iea  Granib  Ruuei. 

/'crijV'fP.'iiiiHusiP!  (  Mslo  Uiuws  )  on  Rciiwi  do  Midi. 

f.     Croiiemeiil  îles  ratra  eaiieatiqtie  el  mongolit/ve. 

CeroeUres  (  lonqDt  la  race  mongolique  domine^  :  Viuge  ninil;  p^*^ 
mellpsinillanlei  ;  leun  un  peu  oblique» 

(LorjquelararecsucBtiquedoniitie);  ViutgeiHBle;  jm»  noir»;  nei  «^"^ 
l'heieui  bruni  ;  barbe  de  la  couleur detdieti-ui. 

IViipfri  :  Cotaquea  { ou  kaulii  )  de  In  mer  ^»lre  rt  du  U  Wgm  de  ki»«****' 


Dansci'l  expos*'  (\os  pii  nei  [taux  camrli'rwiphysi*?*''^ 


/ 
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des  peuples  de  la  Crimée  nous  n'avons  i)oîni  parlé  de 
tous  les  croisements  qui  s'y  sont  faits  et  de  certains 
caractères  y  peut-être  primitifs ,  qui  appartiennent  à 
des  peuples  peu  nombreux  dont  les  anciens  historiens 
ne  nous  ont  point  conservé  les  trails  :  ainsi ,  l'on  y  re- 
marque encore  quelques  figures  qui  semblent  se  rap- 
|K)rter  assez  exactement  au  type  indo-germanique  des 
Goths  :  ce  qui  s'accorde  avec  ce  que  nous  avons 
cité  du  récit  de  Rubruquis  relativement  aux  Goths 
qu'il  remarqua  en  Crimée  et  qui  conservaient  encore 
leur  propre  langue.  D'autres  figures  que  nous  avons 
vues  en  petit  nombre,  il  est  vrai,  dans  les  montagnes 
méridionales,prèsdesvillagesdeLimèneetdeKikinéis, 
ne  se  rapportent  à  aucun  des  types  que  nous  venons 
de  passer  en  revue.  Pallas  avait  remarqué  ces  monta- 
gnards, qui  du  reste  sont  mahométans,  comme  tous 
les  Tatars  ou  Turcs  de  la  Crimée.  «  Des  visages,  dit-il, 
c(  d'une  longueur  peu  commune,  sur  lesquels  on  voit 
«  un  nez  courbé,  d'une  grandeur  extraordinaire  ef 
c(  hors  de  toutes  les  proportions,  et  des  têtes  élevées, 
c(  aplaties  par  les  côtés^  font,  de  la  majeure  partie  de 
c<  ces  habitants,  de  vraies  caricatures,  et  peu  s'en  faut 
<K  que  les  moins  outrées  ne  ressemblent  à  la  figure 
«  d'un  satyre  (1).  »  Quelle  peut  être  la  peuplade  dont 
ces  montagnards  sont  les  restes?  A  quelle  époque 
est-elle  venue  se  fixer  en  Crimée  ?  Quelle  langue  par- 
lait-elle? A  quelle  race  peut-on  la  rapporter?  Telles 

.  I)  Pallas,  Nourean  rodage  dans  les  goitrernrmenls  méridionaux  ffe  l'em- 
pire de  Hussie,  toni.  II.  pap.  130.  in-W  —  Pari.s.  1802. 
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sont  les  questions  que  nous  nous  sommes  faites  en 
voyant  ces  figures,  qui  cependant  sont  moins  étranges 
que  ne  le  feraient  croire  les  expressions  de  Pallas. 
Leur  solution  ne  serait  pas  sans  intérêt  sous  les  rap- 
ports historique  et  anthropologique. 

Espéronâ  que  quelque  voyageur,  s'occupani  spécia- 
lement de  ces  questions,  et  conséquemmeot  plus  ha- 
bile que  nous,  résoudra  ce  problème,  et  remplira 
dignement  une  tâche  que  nous  n'avons  entreprise 
que  par  zèle  pour  une  science  encore  iioavelle  et 
dont  nous  apprécions  toute  l'importance. 


V 


TABLEAU  GÉNÉRAL 

DES  CORPS  ORGANISÉS  FOSSILES 


HECliBILLIS    EN   CRIMEE. 


Temini,  Fomations,  ÉU|te«< 


I^ocslit»*». 


TERRAIN  JURASSIQUE. 
rOBMATnm  JJêWKiQUU. 

VÉGÉTAUX. 

Zamites? 

CLÂ8SU  INCBBTAINU. 

Un  grand  nombre  de  végétaui  in- 
déterminables ,  rassemblés  dans  quel- 
ques localités  en  amas  ou  en  couches 
eiploitables  comme  combustible. 

aiOUIBES. 

CMaris  (difers  débris  ). 
Encnnus{làem,). 

CiPBÀLOPODIS  POLYTHALAKBS. 

Awinonitêt 

MOLLOSQUBS  AGBFB  ALB8  00  GONCBIPÉBBS. 

Téré6rafn/es(  peut-être  plosienrs 
espèces). 
Modiola? 

wamMATiom  ooutiqvb. 

VÉGÉTAUX. 

CLA88BS  INCBBTAnES. 

Différents  débris  à  l'état  cbarbon- 
neui ,  disséminés  dans  les  différentes 
couches  calcaires. 


Laspi. 

Laspi  ;  Pboros  ;  Moukhalalka  ;  Mis- 
khor  ;  Castro-Poulo;  Aloupka  ;  Oréan- 
da  ;  Yalta  ;  Alouehta  :  Soudagh  ;  kap8- 
kbor. 


Alouehta  ;  Soudagh. 

Miskhor;  Yalta;  Alouehta;  Sou 
dagh  ;  Kapskhor. 

Koi  ;  Koktébel. 


Alouehta. 


j       Laspi  :  Phoros  ;  Aloupka  ;  Yalta  ; 


Soudagh,  etc. 


futoulei  Huofii.  (  Ad.  Brong.  ) 
liem.^ilualit.YariHf.Oritnlalit. 


Car^ophj/Uia 

Utmmipora,,. 

mUepora 

Ciriopora 


Enrirooi  dr  Kdfb  oaThntdoMT. 


ICAIe  méridioiialr ,    depiij    Ljn(ii 
JQsqa'l  Soudsgli. 

1       EaTtroDideLupi.d'Tillt.lc;  Sou 


■OLLVSQDU  CtPBlLOrOOU. 


Apiyrhiu  Tkrodosia.    (Dnba)M.) 

—      chKeifomiU.  (Rouueau.) 

BHyncholiUi  antiqHitatiit.  (RMue.i 

.ImnOHflfi  fimbriatia,     (Zieleo.  ) 

—  htUropk^lliu. 

—  Tb(iMl(uia(DeslMyet  )  j 

—  Kaflii.        (Ri.nHMO.)   | 

—  qui  *e  rapprocha  beau- 
coup de  1 ,4.  MpariitHs. 

~      Hiiolioinif.      (Roiineau.  )  j 
-      Drmida/|(i-  (Idem.)  j 

■OI.UISQ0n*CXPI*LisOIJ  CONCUrâUS. 

Tiribretitlet  (  quatre  ou  cinq  »- 
pècei,  dont  uoe  se  rapprocbe  de  li 

Oictnu  (  Irèi-graade  npè(«  ). 
Aitarlt. 

—  TuUiiie  de  t'^.  Mwuttri. 

—  (|Di  V  rapprottw  de  l'^. 


TallBi  TtiAidoiie. 


iLOTironi  dr  TbMdMW. 


Laipi  ;  ïalla.  U  diten  poinl»  ***  '' 
rùte  mJridiODak. 
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Tcrnim,  Foraniiow,  ÉlaiM. 


Loeilil^. 


«0U4)SQUIS  CÎPBALÉS,  00  MOLLUSgoiS 

piopiraiNT  mn. 
Strombus. 

Nerinea  Motœf 
—  '     terdfra  ? 

Buceinum ? 

TnrnteUa * 


Lifadia. 


Talta;  Soudagb;  Tchâdir-dHgh. 


Théodosie. 


TERRAIN  CRÉTACÉ. 


ro] 


VÉGÉTAUX. 

CLASSIS  incnTAiilu. 

Uo  grand  nombre  de  Tégétaox  in- 
déterminables ,  à  l'état  de  lignite  en 
Goocbes  eiploitablea. 

IOOPH1TI8. 

i4sfreac(ir|fophyf{o|d^j.  (Gokiftus.) 


—      continua. 

(Idem.) 

—      cnstaia^ 

(Id.) 

—     futoidosa. 

(Id.) 

Ceriopara  dlcfcotoma. 

(Id.) 

—         microporn. 

(Id.) 

—         ttriala. 

(Id.) 

Scffphia     furcata. 

(Id.) 

—        Oeynhausii, 

(Id.; 

Manon  capitahm. 

(Goldf.) 

Uthoéendrm 

tfeantfrina 

TwIrinoUa 

■ADUIBIS. 

Cidaris. 

AillIKLIDn. 

Sarpalea. 

CBPBALOPODia  POLrrBALAnSS. 

.ammonites  hirdnus. 

(Scblot.) 

—      deprema. 

Id.) 

—       dubins. 

(Id.) 

Tirénafr. 


Bia-Sala  ;  Karagatch  ;  Mamafc. 


Bia-Salaj  Karagalili. 


Bia-Sala  ;  Karagatch  ;  Tirénafr. 


Bia-Sala  ;  Oulou-Sala. 


Bmcchij    DU    Br 

figanliiii.        ($ow.)  j 

fimbrialns.       (Son.)  1 

InlrlrH) .     voi»iii  rte  ( 


BU-Sala;nulou-SiilK. 


Avtmanitei  ponltculi.  iRoauMU.) 
(  de  )■  ffunille  dei  Falci- 

fèrw). 

—  nouTelle  npèee  i  de  Ja 
fHiii.  des  Macrocépbale*  |. 

—  (de  la  famille  de*  Hét^ro- 

~        <  VoisiDe  du  Bmbrialiu.  )  I 

JVanlUN*  linuaba.       (Sowerbi-)   I 

~        etpèee  différente ,   mali    I 

iaddlerni<nable. 

Haniil«i  aimulaliu.      (Deabayn.)  ', 

—  paralliliiii  non  décrit).  I 
(  Duboli.  )  I 

—  ptirat>IU.  (Id.) 


IlLÉi  ou  COHCBlrtlH. 

F,.wgifra  aqtiila  ou  Gnaloni. 
~       latrrallt.  (  NiImhi.  ) 

'itbta  txoçyra.  (Diibfrii.)  I 

—  nadoM.  (Nitniler.)  I 
grtçaria.          (GoldfUis.l 

—  coliibrina.        (Lamarrk.) 
Ttrtbrahtlii  i'rip'iens.     CDuboU.)  1 

dypkia. 
—  fti^i/irula. 


BiaSalaiOakHiSKa. 


Bia-Sil>i  Ouloa-Sala:  »»«*"^*  ' 
Tir^aatr  ;  Starol-Kiinie. 
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T«rr»in«,  FormatioM,  ÉUf^. 


Localit*^. 


MOLLUSQUES  GO>C4llPRIIBS. 

Tere^atula  alata,        (Lamarck.) 

—  vicinalis. 

Limaovalis.  (Deshayes) 

—    elongaia.  (C^  deMonster.) 
NuctUa  Jurassi. 
Gervillia  solenoides? 
Area  globosa.        { Dahois  de  M.) 
Aslarfés ,  de  plittieure  espèces. 

Modiola 

Lutraria  gregaria  ou  gurgitis. 

Cytherea '^      Bia-$al«  ;  Oulou-Sala  ;  Karafratch 

Bacardes.  Mamak  :  Badrak 

■OLLDSgOIS  raOPBKHBlVT  DIT8 
ou  CBPBALB.«. 

Afe/ania  heddigtonentU,      (Sow.) 
Trochta 

Pleurotoma  slongala,  (Alf.) 

Phasianella 

Titrritella 

yatiea  nrmlonga  ?        (  De^hayes.) 
—     de  pliuieors  antres  espèces. 

maMATioii  DO  oaÉB  vasT. 

loopiims. 

Ceriopora  dichotoma,  (Croldfuss.} 

-  mieropora.       (Goldf  )  - 

-  yamiae  du  diadima?  )      Kara-Soa-Baaar;  Siinpbéropol  ; 

-  0e  plusieon  antres  espèces,  l  ^«f»*c»»«h-SaraI. 
Kxchara  stigmatophora.   (Goldf.) 

BADUIBES. 

SpaUmgw.  {Voiân  dn  Sp.  Asterias  )       ^       ^      «  «,      ^. 

de  M.  Agassiz.  )  Kara-Son-Baïap;  Sinipbéropol. 

CBPBALOPODBS  POLf TBALAHB8 . 

AmmoniUs  asper.  (Mérian.  )  Kara-Soo-Batar. 

MautVus. ...  (detres-ffpande taille).  1      Enfirons  de  Kara-Sou-Baiar  et  de 

1  Tchoaftnii-Kaleli. 
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Terriim,  Forinatiom,  Ftapn. 


Loraltl<f> 


MOLL08QDB8  ACiPB&LÛ  00  CONCBirktES. 

Ostrea  ventUabnm.       (Dnbo».)  j      K.ri-SoD-Ba«r ,  Simphéropo.. 

—  diiiivtatia.  (Linn.)  ) 

■OLLOSQOn  C0N€BIPftBB8. 

OitreamirabilU.    (U  Rousseau.)  ;      EnWroD.  de  BaghtchehSar-i,  de 

—  vesindaris.       (Lamarck         xchoafoaHùilch  et  de  Siiiiphéit)pol. 

—  carinata»  (Idem }  i 

.  ,.,     ,,.  ^         ,  i      Couvent  de  l'Assomption ,  prèi  d** 

—  J>^(rannm'   (AI.Brmg.)  |  Tchonfout-K.ieh. 

Exogtfra  columba,  (Goldf.) 

—  decussata.  (Idem.) 

—  atirintlaris  lAl.  Brong.) 
Peclen  orbicularis.  (Nils.)   !      Environs  de  Baghtcbeh>Sarai .  d** 

—  iaminosus,  (Monlell.)   /  Tchonfoat-Ka!eh,deSimplièropol. 

—  quinquecostatuss.      (Sow.) 
-^  cicaîrisaius.  (Goldf.) 

—  fragilis. 

TereUraiula  cmicinna,        (Sow.)  j      . . 

—  pecHniformif.  ] 

Trigonia Idem. 

M0LLII8QIIBS  PB0PRBM8RT  DITS 
OU  CBPBALÉS. 

TuniieUa i      Environs    de  Simpliéropol  et  de 

An  moins  deux  espèC'  s.  ^   Kara  Sou-Basar. 

rirrri/ites.  ....>»  |      En? irons  de  Baghtclieli-Sarai ,  de 

Buccinum P  \  Kara-Sou-Bniar  et  de  Simphi»ropol. 

CRUSTACÉS. 

Pagurus 

Canctr j      Environs  de  Kara-Son  Baisr. 

Des  fragments  de  ces  deui  genres. 


(l)  C'eut  à»  ccCU  fl»piec  qa«  M.  G.  deFbcher  de  Mosceu  i  forme  1«  |em  AUetronia. 


DANS  LA  HLSSIE  MKRIIHONAU: 


Temiu,  Fonnition*,  Étagn. 


Localité*. 


roaMATum  obAtaoéb. 
xoopnris. 

Scyphia  Sackii.  (Goldf.) 

—  Oeynhoufit.  ^Id) 

—  voiiiD     du    S.    Poltfom- 
mata.  (Goldf.)  (f  ). 

—  Toisin  du  .S\  InfundibuH- 
formii.  {td.)(2). 

Cntmiâium,  Toirin  du  C.  Stella- 
Um.  (Goldf.)  (5). 

Plusieurs  espèces  iodéterminables 
appartenant  au  même  genre. 

Ceilepora  ornaia.  [Gold.; 

—         antiqiia.  'M.; 


Montagne  de  l'Ak-Kafa,  pr^s  de 
ICara-.Sou-Bazar. 


Montagne  de  l'Ak-Kaî» 


■ADlAlItS. 

PentacrinUes..  ? 

AnanchifUs  ovata?  fLam.) 

Spatangus  Cor  anguinum.      (Id.) 
Cidaris  variolarU,    (Al.  Brongn  ) 

—  vesieuiosù.  (Gold.) 

—  sailiger,  (Munst.) 


EoTirons  de  Bagbtcheh-SaraT .  de 
Siropbéropol ,  de  Sérastopol .  de 
Ttehonfout  -  Kaieh  ,  de  Kara  -  Sou. 
Batar. 


SerpHia  ampuUarea. 

—  pUxus. 

—  oMusa. 

—  fluetuosa. 


(Sowerby.) 
Id.) 

(W.) 

(Id.) 


MOLLUSQURS  GEPBALOP0DB8. 

BêUmnites  mueronatus,  (Scblotb.; 

—  Scaniœ,  (Id.) 

—  pofiHeus,     (L.  Ronss.) 


Inkerman. 


EnTÎrons  de  Simpbéropol;  Sabli; 
Kara-Sou-Basar  ;  montagne  de  l'Afc- 
Kaîa. 


(I;  It  «M  à  nmar^Mr  qac  l«  Seyphin  Polyommata  de  Goldfnas   appartient .  dit  li,  a»  calcaire 
ianoalque  d*  lHaiWti*. 

2)  M .  GoldfaM  iDdtqac  cttlc  eapto  comoM  apptrteiMint  au  terrain  lioaillar  dei  amifiM»  «t'Eaien 
|3\  Nenti  dcrons  fait*  obacnrcr  ipw  cette  rspic*  paraît  «pf^tHenir  m  catcairv  juramiqu^. 

2.  fto 


7.^4 


VOYAGI-: 


Terrain»,  FormalioD»,  Étages 


Local  ttéft. 


CBPBAL0P0DE8  POLtTBALAMBS. 

Nautilus i 

BaeulUes  gigas.      (L.Rousseau.,     j       MonUgoe  de  TAk-Kafa. 

Ammonites, . .?  (Très-petite  espèce  )  EuTirons  de  Simphéropol . 

■OLLOSQDBS  ACÉPBALB8  OU  CORCHIPftBK». 

Ostrea  vesicukuis.        (Laroarck.)  ,      „    .         j    «    u*  u  w  e     -    j 
xr  •  •      j      !.#%    L.      1       i      EuTirons  de  Bagbtcheh-Sarai ,  de 

—  Voistne  de    10.  Inauricu-  ]  «•«  ua       i    »  j  v       c     «> 

,^  ,  ,       ,  (  Sinipbdropol  el  de  Kara-Sou  Bazar. 
/or»s.  (Dufrénoy.)  )         ^       ^ 

-  flabelliformis.       (NUsoo.)  j      inkerman. 
Cranta 

Terebratida  earnea,  (Sow.) 

—  aspera.  (Def.) 

—  int^rinedia.  (Sow.)  I      Enyirons  de  Kara-Sou-Basar,  de 

—  octoplicata.  (Id.)  (  Simphéropol  et  de  Baghtcbeh-Saraf. 

—  Toisine  de  la  Terebr, 
ovata.  (Sow.)  / 

fnoreramiii  Cuvieri.  (Sow.)   |      EoTirons  de  Simphéropol  et  de 

-r         Lamarkii.     (Mantel.)  |  Kara-Son-Baur. 

^rieuitfia (Dubois.) 

P/a^icstoma^ifiosa.  (Sow  ) 

—  pwictala,  (Id.) 

—  semisulcata.     (Niis.) 

Venus ? 

Uma (Plusieurs espèces.)  f      EoTirons  de  Bagblcheh-Stnî .  de 

TrigODta.  (EuTiron  deoi  espèces  ;  !  Séfastopol,  de  Simphéropol,  de  Kan 

Arca ?  )  Sou-Bazar,  de  Maogoup-Kaleh,  de 

Pachymia ?  (Sow.)  i  Tcherkesskerman  et  de  TchouftNit- 

Crassatella.  .    (Plusieurs  espèces.)  i  Kaleh. 
Pecteo  quinque  costatus  (  ou  très- 

Yoisin  ). 

—  uodulatus.  (Nils.) 

—  serratas.  (M.)  / 

MOLLUSQUES    PBOPBEHKNT   DITS 
ou   CBPHALBS. 

Trochiis  inœqualis,  (Sow.)  \ 

—  (Plusieurs  espèces.)  i       „     . 

Voiuta       ?  '       EuTirons  de  Simphéropol  et  de 

Rostellaria! ?  j  Kara-Sou-Bazar. 

AmptUlarlacrassatina,    (Du<>ois.^ 


DANS  LA  RUSSIE  MÉRIDIONALE. 


755 


TanuBS,  ForoMiioM,  Kiaget. 


Localité*- 


ETAGE   INFERIEUR. 
lOOPBTTIS. 

OrbitoliUs  camplanata? 

—     { Apparteoant  à  ooe  autre 


I       Eofiroos  de   Siiiipbéro|Jol  et  lU 


espèce.) 


) 


Ksra-Soo-Baxar. 


■■IIOP00K«. 


iViimiiiifiifesp/acfiiliila.  (Desbayes.) 

—  rohUariMS,       (Idem.) 

—  irregularis.  (Id.) 

—  poiytf^atus.         (Id.) 

—  âistftns.  (Id.) 


EoTiroos  de  Baghtcheb-Saraf ,  de 
Tchoafoat'Kalf  h,  de  Simphéropol  et 
de  Kara-Soa- Bazar. 


BàDlilUS. 


Ananckiiies 

Cltfpeoiter  Bouei. 


(Aff.) 


GaieriUs  conoUdeus.     (Lamarck.) 
£chifio/«|NU  conoidens.   (Agaaoi  ) 

■OLLDSQOia  ACBPBALIS  OU  CONCBIfillS. 

Tereifratuia ,  Toiaine  de  la  T.car- 
nea.  (Sowerby.) 

—  snecinea.       (Oeth.) 

—  hisinuata,       (Lam.) 

—  vUreaf  (I>iibois.) 
Ottrea  laHssima.  (Desbajes.) 
Spondiiba  dtipUcaius.         (Sow.) 

—  .     «fHafitf.  (Id.) 

—  apertulus,  (Id.) 

—  asperulus. 

—  (  voisine  da  rarispina,) 

(Desbayea.) 
Plagioitoma  *  (Empretnte.) 
Cordiitm  pondoswm.     (Lamarck.) 

—  9raltifR?  (Desb.) 


EoTiroos  de  Kara-Soa-Bazar  et  de 
Simphéropol. 

Eavirou  de  Simpberopol 


\ 


/ 


Environs  de  Kara-Sou-Bazar. 


Cordés  peciuMcuha  -      (Lamarck.)   )       Inkernian  ;  poTirons  de  Baghtcheh 
—      lamellûsa?  (Ideni.)  \  Saraî. 


7S6 


VOYAGE 


Terrains,  Formations,  Élaget. 


LoCêUli^. 


Csytherea  lœvigaia.  (Id.) 

—  muUisulcata  f  (Desbayes.  ) 
Crasiatella  latissima?    (H«nigb.) 

Trigonia ?  (Dubois.) 

Perten  multistritUus.  (Var.)  (Desh.) 

—  miiis,  (Idem  : 

«OLLUSQUBS  PIOPBiaiNT  DITS 
OU  CBPBALB6. 

Cerifhiulfi  giganteum,    (Laroarck.  ) 
—        (  Une  ou  deux  espèces  ) 

TuriiteUa  imbricatarig.     (MpO   | 


Environs  de  SiinpbéroiMtl    ei  de 
Kara-Sou-Baiar. 


Voluia  muricina. 

—  luctaior, 

—  .  labrella  f 
M\ÏTa  ierebelluw. 


Xamarck  ) 

(Laniarck  ) 
fidem.) 


AmpuUaria  crassatina     (puboi«.) 

Conus (  D'une  grande  taille.  ) 

Plurotomaria  ?  (Moules.) 


lYoï'hus  giganiêus. 

Oliva..  ..P 
Murex P 


Dubois.) 


) 


Dans  le  calcaire  inférieur  è  nuni- 
mntiteii  de  toute  la  Griinée. 

Inkerman  et  antres  localités  des 
environs  de  Simphéropol. 

Environs  de  Kara-Sou-Baiar ,  iL> 
Simphéropol  et  de  Séfastopol. 


Montagne  de  l'Ak-Kaia. 

Environs  de  Kara-Sou-Baxar  et  ik- 
Simphéropol. 

Environs  de  Simphéropol. 


Ovula  htberculosa.       (Deshayes.)  (  i).    Environs  de  Kar;>-Sou-Baur. 

ÉTAGE  MOYEN. 
MOLLUSQUES  ACÉPHALES  OU  C0NCHIFKBB8. 


TelUna  zonaria. 

—  lacunosa^ 
--     hiparlUa. 

Lucxna  columbella. 

—  scoptUorum. 

—  nivea, 
Cytherea  Eryrina. 

—  C/itone. 


'Lamarck.) 
(Idem.) 

(Bastcrer.) 
(Idem.) 
(Idem  ) 

(Eichwold.) 

(Lamarck.) 
adem.) 


Environs  de  Sévastopol,  du  iir>- 
nastëre  de  Saint-George,  de  Simphé- 
ropol, de  Kertch  et  d'Yoni-Kaleb. 


(t)  M.  De»bajres  a  teconnu  que  cette  coquille  est  la  même  que  celle  que  M  Dufaoi*  de  Meotpënoi 
:i  uppel^  Strçmàtts  ^ontUt.  Vojrt»  Mémoirr  géotogiqur  sur  h  Crimit ,  par  M  an  Viiatml.  — 
Note  lia  VL.  Oa»ka}eé JUimoires  de  la  Sofiété  féohgt fu»  fie  Frant»,  tawa  III,  Impartir. 


DANS  LA  RUSSIE  MÉRIDiONALK. 


T«7 


T«rraias,  Forantifoos,  Étages. 


Loealittf». 


Cardium  planuvi.  (Detbayes.^ 

fiseudocardium,   (Idem.) 

—  crenulalum,  (Rousseau  ; 

—  carinaium.     (DesbayesJ 


—        depressum. 

(Idem 

—       squamuiosum. 

(Id 

—         emarginatum. 

(là 

~         macrodon. 

(Id 

-        subcarinaium. 

(Id. 

—        semUiUcatum. 

(Rouss. 

—        crassidens,    (Rousseau. 

—        crassaiellatum. 

(Desh. 

—       subdentaitm.{Deahayeê. 

-         Goiarieffi. 

(Idem. 

—        VemeuiUi 

(Id. 

—       iulcatinum. 

Id. 

—        ineerium. 

(Id. 

—        paueicoittAum. 

(Id 

—       planicostatwiK. 

(Id. 

edentulatum. 

Id. 

rordu/otdef. 

(Id. 

—         acardo. 

rid. 

-      avahm.       (Deshayes. 

—       muUisulcahm, 

(Rouss. 

angusticosUttum.     (U. 

modiolaris. 

(Id.. 

hikopododcum.    (Dub. 

Mytilus  apertuê.  (Oesbayes 

—  ro$trfforms.  (Id 

—  subcarinaius.  (Id. 
~       inaquivalvis.            (Id. 

—  angushu,       (Rousseau. 

—  gracUis.  (Id. 

Donax.,. , 

Ergcinaotata 

IS'ucula  emarginata.. 


EoTîroDs  de  Kerteb  :  Kamioucb- 
Bonroun ,  Tonoeylek .  Anibélaki , 
Tcbourbacb  ;  presqu'île  de  Tamaa  , 
près  de  la  iietite  fille  de  ce  nom. 


EoTiroQs  de  Kertch  :,  Kamioucfa- 
Bouroun.    Touneyiek  ,    Ambélaki , 
I  Tcbourbacb  ;  presqu'île  de  Tamao  , 
près  de  la  petite  ville  de  ce  nom. 

Yeni-Kaleb 

EuTiroDS  de  Kericb  :  Kamîoucb- 
BourouD,  Touneylefc.  Ambelaki , 
Tcbourbacb  ;  presqu'île  de  Taniaii , 
près  de  la  petite  fille  de  ce  noio. 


iCorpelch. 


Modiola  vMorginQ^,     (Eiobirald.)         Yeni-Kaleb. 


Arca. 


Kertcb. 


7iW 


VOYAGK 


Terni  as,  Formatiom ,  Étages. 


Localité». 


MOLLUSQUES   PIOPRBMBNT    DITS 
OU   GKPBALÈS. 


Trochus  palulus. 
» 

(Laroarck) 

Turbo ? 

Turritella  turris. 

(D'Orbigoy.) 

Cerithtum  plicatum? 

(Lamarck.) 

—       calculosum 

?   (Basterot.) 

—       inconstans  ? 

(Idem.) 

—       pictum. 

(Idem.) 

Phasianella?  .  . 

Buccin  tf m  Listeri. 

(Basterot.) 

—         barcatum. 

(Idem.) 

~         mu/abi/e. 

(Lamarck. 

Umnea  perigrina.       (Desbayes.. 

—  velutina,  (Idem.) 

—  obtusissima.  (Id.) 
Paludina  achatinoides.  (Id.) 

—  Casaretto.       (Rousseau.) 

—  cyclostoma.  (Idem.) 

Neritina  danubialis-    (Deshayes.) 
Planorbis  roUUa,       (Rousteau  y 

Cotius  acutangulus.      (Lamarck  ) 
Valenciennitis  annulaiiis.  (Rous.) 

Rissoa P 


Euviroos  de  Simpbéropol ,  de  Se- 
Tastopol,  du  monastère  de  Saiot- 
George,  deKertchet  d'Teoi-Kaleb. 


KamioDCh-BourouD . 


Kamiouch-Boorotto . 


Idem. 


Montagne  de  Mithridate ,  prèi  de 
Kertcb  ;  Korpetcb. 


ANIMAUI    VBBTI81BS. 


Manai  us 

Ziphius  priicus.  (Eichwald.)   , 

Elephas  primigenius.   (Blumenb.)   i 

Mastodon  Angusiidens. 

Clupea (  Es|)èce  Toisine  de  la 

Clupee  Melette).  (Antherina  Brownii, 
Gmelin.) 

Clupea...  (  Espèce  voisine  de  Y  An- 
chois, (  Clupea  Encrassicholus.  Gm.) 


Cap  Ak-Bouroun. 


Gap  Ak-Bouroun  ;  Taraan. 


Cap  Ak-Bouroun. 
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TerraiiMi  Fonaatioa»,  ÉUgea. 


Localité*. 


ETAGB  SUPERIEUR. 


fOOPBTTB5. 


Eschara  Lapidosa.  (Pallas.)  . 

—    ?    (Espèce  oa  Tariété.)   ! 


Kertch ,    Kamionch  -  Bouronn , 
Cbourbach  :  Tooneylek;  Taman. 


1IOLL1I8QDI8  ACiPBALIS  OU  CORCBIFtaBS. 

Cyclas P 


Dans  le  calcaire  à  Eschara  tapi- 
I  dosa  de  Gboorbacb. 


Cardium  edule  ' 

(  Liimé. 

—        muUicastatum  ?  (Brochi .  ) 

—        eduHnum. 

(Sowerby.) 

—        ruBticum. 

—        obliquatum. 

—       protractum. 

(Lamarek.) 

Mytitus  pdymorphus. 

Venus  plicaia  ? 

—     radiata  ' 

(Broc.) 

Lucina  lacUa  ? 

(I^marck.) 

Mactra  duMa  ? 

(Sowerby.) 

Peden  striatu»  ? 

(Id.) 

—      tarins. 

(Lamarek.) 

Cytherea ? 

Chaîna  Lapants  ? 

(Broc.) 

Modiola  marginata. 

Korlof,  Yeni  Koleb,  Kertch  ;  steppes 
au  nord  de  Simphéropol ,  de  Korou- 
Son-Bazar,  etc. 


ARnADZTIBTKBBIfi. 

Ossements  de  grands  poissons. 

■OLL08Q0B8    PBOPBKMiilT  DITS 
00    CBPHALBS. 

Cehthium P 

Paiudina P 

Murex  ttriatus  P  (Sowerby .  ) 

Trochus  paUdus  P  (Broc.  ) 

RIssoa  piisiUa  P  (Desbayes.) 

Buccinuni  prismaticum  P     Broc.)  / 

TERRAIN  GLTSMIEN. 

ANIHAUZ   VI 


Eleplïas  Primigenius,   (Bluroenb.) 
Ursus  Spaleus.  (CuTier.) 


Simpbéropol ,  Tonlate,  etc. 


TABLEAU 

DES    COQUILLES    VIVANTES   QUK    NOUS    AVONS    RECUEILLIES 

EN    CRIMÉE. 


Locslitr*. 


COQUILLES  MARINES. 

àlIPIÉLIDBS. 

Serpules 

MOLLU8Q0B8  ACÉPBiLÉS 


ull 


CONCBIFtelS. 

Ostrea  edulis. 
MtftUui  bor$ali$, 

—       oehatina. 
PteXtti  dUtaiis. 


Petrif.ola  fabagella. 


(Lamarck.) 
(Idem.) 
(Iiieni.) 
(Idem.) 
(Idem.) 


(Idem.) 


Photos  costata.  (Idem.) 

Donax  anatinum.  (Idem.) 

Venus  deaissata,  (Idem.) 

—  gallina,  (Idem.) 

—  aphrodina,  (Variété.) 
Cardiiim  edule.  (Idem.) 

—  rusticum.  (Idem.) 

JIOLLUIQ0B8   PROPIEHIRT    DITS 
OD   GBPHALB8. 

Buecinum  retiadatum.  (Idem.) 

Ceriihiitm  Scahra.  (Risao.) 

Rissoa  grossa.  (Micbaud.) 

Patella  tulifdià / 


Mer   Noire,     mer   d'Azol,    mer 
Putride. 


Dana  lea  pierrea  roaléea  on  galds 
calcairea ,  sot  la  cMe  occidentale ,  a 
Koslof  :  et  sur  la  cùte  méridionale,  à 
KafTa. 


Mer    Noire,    mer    d'Aiof,    mr 
Putride. 


Mer  Noire. 
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IVrraiu»,  Formilion» ,  Élis»». 


Localité». 


^  (Id.) 

iFèrutsac.) 
(Draparnaod.) 


COQLiiLLI^  TERRESTRES 

«OLLCSQUU    PIOPICaiNT  DITS, 
OU   GBPBALBS. 

Hélix  variabilis.     (Draparnaad.) 

—  ericelonim.  (Idem.) 

—  Carthuaianu  m .  ild  •  ) 

—  9it(tda. 

—  cincta. 

—  frtiticum, 

—  austriaca. 
Bulimus  assimilis, 

—  retolulus. 

—  Hneattu. 

ClausUia  ricttia.  (Férosaac.) 

rugosa,  (Idem.) 

Cyclostoma  0/irieri.  (Idem.) 

Papa  qtiaâridens,     (Draparnaad.) 

COQUILLES  FLUVIATiLES. 

«OLLVitQUBS  FROPBBHINT  DITS  , 
OU   CÉPBALBS. 

Paiudina  oiviporo. 

—  impura.    (Draparoaud.) 

l^erilina  fluviatilis.      (Umarck.) 


Eiiviroiu  de  Sévastopol ,  de  Baght- 
rbf'h-Saraî ,  de  Simphéropol ,  et  de 
ICara  Sou-Bazar. 


(Gbristopbe.)  {      Steppes. 


i  Presqu'île  de  Tamau.  —  Crimée , 
daos  les  montagnes  du  nord  de  la 
chaîne. 


j 


Plusieurs  rifières  de  la  Crimée. 


I       Bord»  du  Koulian,  dan.s  la  près 
^  qu'île  de  Tiimau. 


UN 


i% 


96 


KXPLICATION  DES  PLANCHES 


RELATIVES  A  LA  GÉOLOGIE. 


CARTE    GÉOLOGIQIE 


wmtammvAMT  L'imiÉBJLxmB  dv  totaob  oarun  vmnra  JVfQv'Au 


Dans  cette  carte,  qui  comprend  l'itinéraire  que  nous  avons  suivi 
depuis  Vienne  jusque  vers  l'extrémité  orientale  de  la  presqu'île 
de  Taman,  nous  ne  représentons  que  les  dépôts  géologiques  qui 
bordent  le  Danube  jusqu'à  Giourgevo,  et  ceux  qui,  depuis  cette  ville 
jusqu'à  Odessa,  s'étendaient  à  peu  de  distance  de  notre  route; 
quant  à  la  Grimée  et  à  la  presqu'île  de  Taman ,  les  grandes  divi- 
sions géologiques  seules  y  sont  indiquées. 

CARTE  GÉOLOGIQUE  DE  LA  CRIMÉE, 
vr  sa  l'iu  mr  n.uTOT  oa  1a  fbb8qv*ilb  sa  tamam. 

Dans  cette  carte  nous  avons  représenté  tous  les  terrains  et 
toutes  les  formations  que  Ton  remarque  en  Grimée  ;  cependant 
nous  n'avons  pu  y  faire  figurer  que  les  principales  localités  du 
terrain  clysmien ,  parce  que  nous  n'avons  pas  voulu  cacher  une 
grande  partie  de  l'étage  supérieur  du  terrain  supercrétacé  sur 
lequel  il  repose,  ce  terrain  devant,  à  cause  de  son  importance,  être 
représenté  aussi  complètement  qu'il  est  possible. 

Nous  n'avons  pu  figurer  également  qu'une  partie  des  terrains 
récents ,  tels  que  les  bancs  de  sable  qui  ont  transformé  des  golfes 
en  limans  et  les  principales  locaHtés  du  littoral  où  se  forment  les 
couches  d'agglomérats  de  sable  et  de  coquilles  marines.  Quaiil 


7()i  VOYAiiK 

aux  dépôts  de  tut  Tormé  par  les  eaux  calcarirères  ,  il  faudrait  une 
carte  d'une  très-grande  échelle  pour  les  y  faire  représenter.  • 

Nous  n'avons  pu  faire  figurer  en  entier  la  presqu'île  de  Tanian 
sur  cette  carte,  parce  qu'elle  est  plus  spécialement  destinée  à  re- 
présenter la  Crimée. 

FLANGRB  I. 

Figure  \.  —  Vue  d'une  carrière  de  grès  viennois  à  Ober-Sieve 
ring  près  de  Vienne. 

Dans  cette  localité,  les  couches  de  grès  viennois  sont  inclinées 
d'environ  30  degrés  à  l'horizon  et  courent  dans  la  direction  du 
sud-ouest  au  nord-est. 

Figure  2.  —  Vue  d'une  exploitation  de  marne  bleue  et  d'argile, 
à  la  briqueterie  d'Altmansdorf  près  de  Vienne,  sur  la  route  de 
cette  ville  à  Mœdiing. 

On  y  remarque  les  couches  suivantes  : 

1  Dépôt  d'alluvions,  terre  végétale.    5  pieds  —    4  mètres  62 

2  Argile  jaune  à  briques.    ...    7      »      —    2        »     27 

5    id.  un  peu  micacée 7      »      —    2       »     27 

f  Argile  grise  employée  pour  les  tui- 
les  5       rt       —     »  u       Té 

Sab'c  jaune 2  à  5    .  —    »        »>      6.) 

Marne  argileuse,  bleue  coquillière, 

renfermant  un  grand  nombre  de 

Cardium  avec  des  Congeria  de 

M.  Partsch 22  «   »      —    7        »»      15 

7  Marne  calcaire  remplie  de Car(fttf  m.    2      «      —    »        »     fiT» 

Total.     .     .     >58      »      —  45        >»      68 

Figure  5.  —  Vue  et  coupe  de  la  montagne  d'Elchkogel,  et  des 
montagnes  voisines  ati  sud  de  Mœdiing. 
A  Agglomérats  de  silex  et  de  calcaire. 
R  Calcaire  lacustre  renfermant  des  limnées,  des  planorbcs  et 

des  hélices. 
C  Calcaire  marin  coquillier. 
I)  Marne  bleue. 
L  Caliairo  marin  coquillier  rempli  de  cailloux  roulée. 
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F  Marne  bleue  exploitée  pour  les  briqueteries. 

G  G.  Dolomiecompacteet  grenue,  ou  calcaire  jurassique  modifié. 

Figure  4.  —  Vue  et  coupe  de  la  montagne  qui,  à  Thében,  sup- 
porte l'ancien* château  appelé  RUier-Schlass  (Château  des  Gbe- 
raliers). 
G  Galcaire  jurassique. 
G  Gneiss. 

L  GoUines  que  l'on  aperçoit  dans  le  lointain,  et  qui  sont  com- 
posées de  eaUaire  de  Leylha  ou  calcaire  à  coraux,  qui  ap- 
partient à  l'étage  moyen  du  terrain  supercrétacé. 

Figure  5.  —  Goupe  d'une  colline  de  calcaire  compacte,  peut- 
être  plus  ancien  que  celui  de  Thében,  en  couches  inclinées  et  con- 
tournées, surmonté  de  couches  horizontales.  Elle  est  située  sur  la 
rive  droite  du  Danube. 

Figure  6.  —  Goupe  d'une  colline  du  même  calcaire  en  couches 
inclinées,  surmonté  d'autres  couches  cont»urnées  et  d'autres  incli- 
nées dans  un  autre  sens  que  celles  de  la  base.  Elle  est  située  aussi 
sur  la  rive  droite  du  Danube. 

Il  est  probable  que,  dans  ces  deux  collines,  les  couches  infé- 
rieures inclinées  et  les  couches  supérieures  contournées  ou  hori- 
zontales appartiennent  à  deux  formations  tout  à  fait  différentes. 

Figure  7.  —  Gollines  de  mollasse  à  couches  inclinées,  de  20  à 
.10  degrés  de  l'est  à  l'ouest,  situées  sur  la  rive  gauche  du  Danube, 
au-dessous  du  passage  appelé  la  Porte-de-Fer  iDémir-Capi), 

Figure  8.  —  Goupe  des  deux  rives  du  Dniestr,  depuis  la  maison 
de  poste  des  environs  de  Bender  jusqu'à  Tiraspol. 

Il  Gouche  d'humus,  qui  couvre  toutes  les  plaines  ou  steppes  de 
la  Bessarabie,  et  qui  forme  un  sol  trés-fertile. 

ti  Gollines  peu  élevées  qui  forment  les  ondulations  des  plaines, 
.et  qui  paraissent  être  composées  d'alluvions. 

A  Dépôt  clysmien  ou  de  transport  de  40  à  15  métrés  d'épais- 
seur, présentant  de  haut  en  bas  les  couches  ci-aprés  : 

I  â  5  Argiles  jaunâtres  et  noirâtres  mêlées  de  sable. 

C  Gailloux  roulés. 

.i  Argile  sableuse. 
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C  Calcaire  que  nous  considérons  comme  appartenant  à  t*étagc 
moyen  du  terrain  supercrétacé. 

Figure  9.  —  Coupe  générale  de  la  Talaise  d'Odessa,  au-dessous 
de  la  promenade  appelée  boule\ard  Richelieu. 

Cette  coupe  donne  une  idée  exacte  de  la  composition  des  couches 
du  calcaire  d*Odet»a  ou  des  steppes  qui  forme  l'étage  supérieur  du 
terrain  supercrétacé  (4). 
a    Dépôt  meuble 3  métrés   »  cent. 

4  Calcaire  friable  marneux 5    —     50    — 

2    Calcaire  coquillier  en  petits  lits  brisés.    .      2    —      00    — 

5  Calcaire  gris  bleuâtre,    composé  d'un 

grand  nombre  de  moules  de  coquilles.  .      »    —      90    — 
i    Calcaire  jaune  coquillier  tendre,  présen- 
tant des  cavités  tapissées  de  concrétions 
spathiques 4     —      2il    — 

5  Concrétions  calcaires  remplies  de  cavi- 

tés couvertes  de  petits  cristaux.  .    .    .      *    —     50    — 

6  Calcaire  jaune  et  calcaire  blanc,  disposés 

en  deux  bandes  dans  la  même  couche.     5    —      10   — 

7  Calcaire  semblable  au  précédent,  mais 

plus  tendre 4    —      10    — 

8  Marne  bleuâtre  entre  deux  petites  cou- 

ches de  calcaire »    —     90    — 

9  Marne  bleuâtre  formant  plusieurs  cou- 

ches  15  —  70  — 

40  Sable  gris   argileux 4  —  •>  - 

Il  Marne   blanchâtre,  jaunâtre  et  grisâtre 

(au  moins} 2à7  —  20  — 

Total.    .    .    59 mètres  50 cent. 

Figure  40.  —  Coupe  suivant  la  ligne  A  B  de  la  carte  géologique, 
c'est-à-dire  depuis  Yalta,  sur  le  bord  de  la  mer  Noire ,  Jusqu'à 
Baghtchéh-Saraï. 

Cette  coupe  présente  la  succession  de  toutes  les  formations  de 


I  ^  U  ilescription  délaUlée  •)<•  ces  oouchfs  se  trouve  paf^e  Si 3. 
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la  Crimée,  depuis  la  plus  inférieure  jusqu'à  Tétage  inférieur  du 
terrain  supercrétacé  inclusivement. 

/  €  Poudingues. 

\  d  Grès. 

1  Schistes  et  grés  de  la  formation  }     ^  . , 

f  Sables. 

^     '  I  6  Schistes  et  calcaire  noir. 

'  a  Schistes  et  psammites. 

2  Calcaires,  bleu,  blanc,  noir  et  i  c  Poudingues,  sables  et  grés. 

poudingues  de  la  forma-  I  b  Calcaire  blanc  et  jaunâtre, 
tion  oolithique.  1  a  Calcaire  bleuâtre. 

3  Formation  néocomienne  :  calcaire  à  oolithes  ferrugineuses 

alternant  avec  des  marnes. 

4  Formation  du  grès  vert. 

5  Formation  crétacée. 

6  Etage  inférieur  du  terrain  supercrétacé,  ou  calcaire  à  num- 

mulites. 

Depuis  Biiouk-Ouzen-Bach ,  cette  coupe  suit  la  rive  droite  du 
Stala.     . 

Entre  Ouion-Sala  et  Bia-Sala,  les  schistes  du  lias  présentent  un 
exemple  de  ces  contournements  et  de  ces  plissements  assez  fré- 
quents dans  les  schistes  de  cette  formation  en  Crimée. 

Le  calcaire  de  la  formation  oolithique  offre,  aumont  Istilia-Bogaz, 
des  couches  parallèles  à  celles  des  schistes,  sur  lesquels  ils  reposent. 

A  Bia-Sala,  on  voit,  appuyées  sur  les  schistes  et  les  grès  du  lias, 
les  couches  néocomiennes  en  stratification  discordante. 

Plus  loin  s'étendent,  sur  le  calcaire  néocomien,  les  couches  du 
grès  vert  qui  forment  la  base  du  mont  Tépékerman,  composé  de 
craie  et  couronné  par  le  calcaire  à  nummulites. 

Enfin,  la  ville  de  Baghtchéb-Sara!  est  environnée  de  collines 
composées  des  mêmes  couches  que  la  montagne  de  Tépékerman. 

Figure  II.  Coupe  de  la  côte  comprise  entre  Aloupka  et  Yalta, 
prise  de  la  mer. 
S  Schistes  et  psammites  de  la  formation  liasique. 
C  2  Calcaire  de  la  formation  oolithique. 

Figure  12.  —  Coupe  de  la  rive  droite  du  Koutchouk-Kara-Sou. 
(Ml  petit  kara- Sou,  à  Test  de  Kara-sou-Bazar,  avant  d'arriver  à  la 
montagne  de  TAk-Kaïa. 
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r  Poudingues  et  cailloux  roulés,  que  nous  regar* 
dons  comme  appartenant  au  terrain  super- 
crétacé  imètres. 

h  Craie  plus  ou  moins  dure H     — 

a  Craie  marneuse  fissile 4      — 

Total.    .    .     .    U  mètres. 

Figure  M.  —  Coupe  prise  de  Test  à  l'ouest,  vis-à-vis  de  Biala 
Sala,  sur  la  rive  gauche  du  Stala.  Elle  présente  une  petite  monta- 
gne boisée  composée  de  schistes  et  de  calcaires,  ce  qui  forme  la 
vallée  du  Stala. 

\  Schistes  et  psammites  de  la  formation  liasique. 

â  Calcaire  de  la  formation  oolithique. 

5  Calcaire  néocomien. 

Figure  i't.  —  Vue  perspective  des  vallées  qui  s'étendent  sur  la 
rive  droite  du  Stala 

Elle  est  prise  de  la  montagne  appelée  Zemmé  (  Yéré  en  Tatar\ 
prés  du  village  d'Oulou-Sala. 
S  Schistes  et  psammites. 
I   '   S  N  Schistes  et  psammites  sur  lesquels  repose  à  l'ouest 

'  le  calcaire  néocomien.  ^ 

5  Calcaire  néocomien  à  oolithes  ferrugineuses. 

4  Grès  vert. 

5  Craie  plus  ou  moins  marneuse,  stratifiée. 

6  Etage  inférieur  du  terrain  supercrétacé,  ou  calcaire  à  niiin- 

mulites. 

Fiffure  15.  —  Coupe  de  la  falaise  méridionale,  à  l'entrée  du 

golfe  de  Sévastopol. 

I  Calcaire  coquillier  poudingiforme ,  contenant   \ 

des  cailloux  de  silex  blanc,  gros  comme  des 

noisettes 

"1    Id.  avecgravierdeqnarlz  blanc  à  petits  {;rains, 

«...  ',  «l  niolrt*> 

formant  deux  couches 


5  Calcaire  à  texture  pisolithique,  renfermant  de 
petites  coquilles  univalves  formant  deux 

I 


couches 
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S  Calcaire  rragmeiitaire  à  la  partie  supérieure,  et 
tendre  à  rinférieiire,  formant  trois  couches 
plus  ou  moins  chargées  de  fragments  de  ba- 
salte scoriacé 2       — 

5  (Calcaire  à  texture  pisolithique  et  confusément 
stratifié,  contenant  de  petites  coquilles  uni- 
valves 7 

6  Marne  blanche  formant,  avec  du  calcaire  com- 
pacte, neuf  couches  qui  alternent.    ...        !2 

7  Marne  divisée  en  quatre  couches  qui  alternent 
avec  des  couches  minces  de  calcaire  coquil- 
lier  tendre  et  fragmentaire,  dont  Tinférieure, 
plui»  épaisse  que  les  autres,  repose  sur  une 
i'ouche  de  marne  qui  s'enfonce  dans  la  mer.        0       — 

Total.    ...       57       — 

Figure  16.  —  Coupe  de  la  falaise  du  capKamiouch-Bourouii. 

1"  Sable  argileux 8 m. 

Coquilles  (Cardium,  iÊytilus^  etc.) 

avec  fer  oxydé 0  m.  .'îM)  à    I  m. 

jo  /  Argileferrugineuse  avec coquil-  ^ 

les  remplies  de  fer  phosphaté  - 

(vivianite)cri8talli8é,  du  gypse, 

du  fer  oxydé  pisolithique..    .  6 

3^  Argileferrugineuseavecphosphatedefercompacte.  5 

4°  Sable  jaune  mêlé  de  coquilles.    .    .  .    .  25  à  55 

Total.    ...  53 

Figure  17.  —  Coupe  de  la  falaise,  tout  prés  et  à  Test  du  mo- 
nastère de  Saint-George. 

B  B  B  Masses  basaltiques. 

1)         Masses  de  dolérite. 

O  2      Calcaire  de  la  formation  oolithique  soulevé  par    les 
masses  de  dolérite  et  de  basalte. 

C  7      Calcaire  de  Tétage  moyen  du  terrain  supercrétacé,  dé- 
posé en  couches  horizontales  sur  le  calcaire  de  la  for- 
mation oolithique. 
2.  97 
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FfffiiiHf  18.  ~  Coupe  d'une  partie  de  la  falaise  du  monastère  de 
Saint-George. 

B  B  B  Masses  basaltiques  qui  se  sont  fait  jour  au  milieu 

du  calcaire  de  la  formation  oolitbique,  et  jusque 
dans  le  calcaire  de  l'étage  moyen  du  terrain  su- 
percrétacé. 

0  2.  0  2.  0  2.  Calcaire  de  la  formation  oolitbique. 

C  7  Calcaire  de  Vétage  moyen  du  terrain  supercrétacé. 

Figure  19.  —  Coupe  de  la  falaise  à  l'ouest  du  monastère  de 
Saint-George. 
B  B  B  Masses  basaltiques. 

0  2.  0  2. 0  2-  Calcaire  de  la  formation  oolitbique. 
C  7.  C  7.  C  7.  Calcaire  de  Tétage  moyen  du  terrain  supercrétacé. 

P&AlfGHB  n. 


Figure  I.  —  Vue  et  coupe  de  la  falaise  d'Odessa. 

K.  Couche  de  la  falaise  au-dessous  du  boulevard  Ricbelieu. 

Figure  2.  —  Coupe  de  Castropoulo,  propriété  appartenant  à 
M.  de  Démidoff. 
A  A    Spilite  amygdalaire  qui  a  fait  éruption  en  soulevant  les 

coucbes  du  terrain  jurassique. 
P  i      Psammite  contenant  des  végétaux  à  rétatcbarbonnenx. 
P  p  I  Poudingues  à  galets  plus  ou  moins  gros. 
C  2     Calcaire  de  la  formation  oolitbique. 

Figure  3.  —  Coupe  des  bords  du  Salgbir,  près  de  Simpbéropol. 

8  4       Scbistes  et  marnes  schisteuses,  de  la  formation  liasique. 

P  1  Grès  et  poudingues  de  la  même  formation,  dont  les  cou- 
ches sont  tantôt  inclinées  comme  les  scbistes,  et  tan- 
tôt verticales  par  suite  de  dislocations  opérées  par  Tap- 
parition  de  roches  d'origine  ignée. 

C2  Calcaire  de  la  formation  oolitbique  reposant  sur  les 
scbistes. 

4         Grès  vert  s'appuyant  sur  les  grès  et  poudingues  (PI). 

;>         Craie  reposant  sur  les  mêmes  grès  et  poudingues. 
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(i-7-8  Les  trois  étages  du  terrain  siipercrétacé  qui  succèdent  à 
la  craie. 

Figure  4.  —  Coupe  et  vue  perspective  des  environs  de  Kaffa  ou 
Tbéodosie. 

Toute  la  masse  de  calcaire  qui  entoure  cette  ville  appartient  à 
l'étage  supérieur  de  la  formation  oolithique. 

Ainsi  qu'on  peut  le  voir  par  l'inclinaison  générale,  toutes  les 
œucbes  s'abaissent  vers  Test. 

Voici  le  détail  des  couches  de  cet  étage  examinées  de  haut  en 
bas: 

1  Calcaire  marneux  passant  à  un  calcaire  bréchiforme,  et  ren> 

fermant  des  huîtres,  des  térébratules  et  des  polypiers. 

2  Grés  calcarifère  d'un  gris  jaunâtre  et  d'une  texture  grenue. 
a  Calcaire  fissile  contenant  des  fucoïdes  et  des  ammonites. 

4  Calcaire  marneux  compacte,  et  calcaire  à  texture  oolithique 

alternant  avec  des  marnes.  C'est  le  calcaire  oolithique  qui 
renferme  le  Fucoïdet  HuoHi  de  M.  Ad.  Brongniart. 

.'i  Calcaire  marneux,  tantôt  compacte  et  tantôt  à  texture  ooli- 
thique,  alternant  avec  des  couches  de  marne  contenant  de 
l'oxyde  de  fer  et  des  cristaux  de  gypse.  Les  couches  infé 
rieures  du  calcaire  oolithique  contiennent  une  grande  quan- 
tité de  petites  boules  de  sulfure  de  fer  (sperkise)  changées 
en  oxyde  de  fer  noirâtre,  ou  d'un  brun  rouge. 

0.  Marnes  bleues,  grises  et  bleuâtres  alternant  avec  du  calcaire 
compacte  marneux  à  bélemnites. 

Figure  5.  —  Coupe  de  Laspi  à  Chouliou,  suivant  ta  ligne  C  D 
de  la  carte  géologique. 

5  I  Schistes  et  psammites  de  la  formation  liasique. 

D     Dolérite  dont  l'éruption  a  plissé  et  contourné  les  schistes. 
0  2  Calcaire  de  la  formation  oolithique. 
5      Calcaire  de  la  formation  néocomienne. 
i      Grès  vert. 

Figure  (î.  —  Coupe  et  vue  perspective  des  environs  de  Sabli  ou 
OrU-Sabla. 
M     Mimophyre  dont  l'éruption  a  eontribué  à  former  la  faille  qui 
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«  s'étend  depuis  les  bords  de  la  Katcha  jusqu'au  delà  de 
Simphéropol. 

A  5  Argiles  magnésiennes  qui  paraissent  appartenir  à  la  forma- 
tion néocomienne. 

G  5  Grès  ferrugineux  renfermant  des  huttres  et  des  corps  orga- 
nisés voisins  des  polypiers.  Ces  grès  appartiennent  à  la 
formation  néocomienne. 

C  5  Calcaire  de  la  formation  néocomienne. 

G  4  Marnes»  grés  et  craie  glauconieuse,  constituant  la  formation 
du  grès  vert. 

C  5  Marnes  et  calcaire  de  la  formation  crétacée. 

C  6  Calcaire  à  nummulites  de  Tétage  inférieur  du  terrain  cré- 
tacé. 

Figure  7.  — -  Vue  perspective  de  Castropoulo. 
P  I      Psammites  de  la  formation  liasique. 
Pp  I  Poudingues  à  galets  plus  ou  moins  gros. 
C  â     Calcaire  de  la  formation  oolithique. 

Figure  8.  —  Vue  perspective  des  oiontagnes  au  nord  de  Starui- 
Krime. 
C  5  Calcaire  de  la  formation  néocomienne,  flréaentant,  a  sa 
,   partie  supérieure,  les  couches  suivantes  : 
I .  Calcaire  contenant  des  cailloux  roulés  siliceux, 
â.  Calcaire  renfermant  des  térébratules ,  des  huttres  et  de^ 
grandes  exogyres. 

Figure  9.  —  Profil  que  présentent  les  collines  de  craie  et  de 
calcaire  à  nummulites  qui  couronnent  le  plateau  situé  à  Test  de 
Kara-sou-Bazar. 

C  o  Calcaire  et  marnes  de  la  formation  crétacée. 

C6  Calcaire  à  nummulites,  appartenante  l'étage  inférieur  du 
terrain  supercrétacé . 

N.  B,  On  a  indiqué  dans  ce  profil  la  désagrégation  qui  a  lieu  au 
point  de  contact  du  calcaire  à  nummulites  et  de  la  craie,  dés- 
agrégation qui  détermine  la  formation  de  nombreuses  cavernes 
naturelles. 

Figure  10.  —  Coupe  prise  près  du  village  de  Mchatka,  sur  la 
r(Vte  méridionale. 
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5  I  Scbiste  de  la  formation  liasique. 

I>     Dike  de  dolérite  qui  a  traversé  ht  contourné  les  schistes. 
C  2  Calcaire  de  la  formation  oolitbique. 

Figure  U.  —  Coupe  de  la  partie  du  golfe  deKertcb,  comprise 
entre  la  ville  de  ce  nom  et  le  cap  Ak-Bouroun. 

e  8  Calcaire  à  Esckara  lapidosa,  de  l'étage  supérieur  du  terrain 
supercrétacé ,  formant  des  masses  puissantes  à  la  mon- 
tagne de  Mithridate  et  au  cap  Ak-Bouroun. 

0  7  Calcaire  et  marnes  de  l'étage  moyen  du  terrain  supercrétacé. 

b  7  Couches  calcaires  et  marneuses  alternant  avec  des  couches 
de  calcaire  coquillier. 

a  7  Argiles  bleues,  feuilletées,  et  marnes  généralement  rouges 
et  brunes,  contenant  des  rognons  de  marnes  dures,  et  ap- 
partenant à  l'étage  moyen  du  terrain  supercrétacé. 

Ces  couches  sont  inclinées,  du  nord  au  sud,  de  90,  «'0,  et  même 
t4)  degrés. 

Piqûre  42.  —  Coupe  et  vue  perspective  du  golfe  de  kertch, 
prise  de  la  mer. 

E  8  Calcaire  à  Etchara  lapidosa,  de  l'étage  supérieur  du  terrain 
supercrétacé. 

c  K  Cak;aire  d'Ode^^sa  ou  des  steppes. 

c  7  Marnes  argileuses  contenant  des  cbucbea  de  coquilles  et  de 
phosphate  de  fer  (  cap  KaiiiiiMich-Boutt>un).  <-  e  c  7 
Marnes  argileusesy  bleuâtres  renfermant  des  couches  de 
gypse  (batterie  de  Paul).  ~  e  c  r  T  Calcaire  à  cérites 
(cap  Ak-Bouroun.  Calcaire  à  dérites  et  à  buccins  (hion- 
tagne  de  Mithridate  ).  —  r  c  c  c  7  Calcaire  compacte  à 
(frites  alternant  avec  des  grés  (  Yeni-Kaieh  ) . 

Ces  quatre  dépôts  sont  parallèles  et  appartiennent  â  l'étage 
moyen  du  terrain  supercrétacé. 

6  7  Couches  calcaires  et  marneuses  alternant  avec  des  couches 

de  calcaire  coquillier  propre  à  la  bâtisse. 
al  Argiles  bleues  feuilletées  et  argiles  rouges  ou  brunes,  con- 
tenant des  couches  et  des  rognons  de  marne  (  cap  Ak- 
Bouroun;  montagne  de  Mithridate). 

Figure  45.  —  Coupe  du  nord  au  sud,  depuis  le  cap  Phiolente. 
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ou  le  monastère  de  Saint- George,  jusqu'à  Kozlof,  indiquant,  sous 
le  sol  de  cette  ville,  une  déirression  du  terrain  crétacé  qui  a  con- 
tribué au  grand  développement  du  terrain  supercrétacé  prouvé 
par  le  forage  d'un  puits  artésien  (p). 

G  7  Galcaire  pisolitbique  (  étage  moyen  du  terrain  supercrétacé; . 

G  6  Galcaire  à  Twrriiella  imbricataria,  que  nous  regardons  comme 
parallèle  au  calcaire  à  nummulites  (étage  inrérieur  du 
terrain  supercrétacé). 

G 5  Galcaire  crétacé  (étage  supérieur  du  terrain  crétacé). 

iV.  B.  Les  couches  supercrétacées  atteignent,  à  Koziof,  repaie 
seur  de  150  mètres. 

Figure  44.  —  Goupe  et  vue  perspective  de  la  falaise  aux  envi- 
rons du  monastère  de  Saint-George. 
B  B  I   Masses  de  basalte  et  de  spilite,  qui  ont  contribué  à  sou- 
S  S   i      lever  les  dépôts  jurassiques. 
G  2  Galcaire  de  la  formation  oolithique  qui  a  été  soulevé. 
G  7  Galcaire  pisolitique  en  coucbes  horizontales  déposées  aprp;< 
le  soulèvement. 

Figure  15.  —  Vue  perspective,  prise  en  mer,  des  environs 
d'Yalta. 

D     Dolérite  de  l'Aiou-dagh  qui  a  soulevé  le  terrain  jurassique. 

S  I  Schistes  et  psammites  de  la  formation  liasique. 

G  2  Galcaire  de  la  formation  oolithique. 

Figure  iS  (bis),  —  Vue  perspective , du  mont  Ai-Todor  et  du 
mont  Paraghilmène,  à  l'extrémité  du  Babougane-Yaïla ,  prise  du 
côté  du  nord-est,  en  venant  d'Alouchta. 

D  Dolérite  composant  toute  la  masse  de  l'Àï-Todor  :  elle  a  sou- 
levé les  schistes  et  le  calcaire  jurassique. 

G  2  Galcaire  de  la  formation  oolithique  constituant  le  mont  Pa- 
«raghilmène. 

S  i  Schistes  et  psammites  de  la  formation  liasique. 

Figure  16.  —  Goupe  du  calcaire  jurassique  à  Otouze,  entre  Sta- 
roï-Krime,  Théodosie,  Koktébel  et  Soudagh. 
G  2  Galcaire  de  la  formation  oolithique  relevé  des  deux  côtés 

de  la  vallée,  sous  un  angle  de  42  à  15  degrés. 
S  I  Psammites  de  la  formation  liasique. 


DANS  LA  RUSSIE  MÉRIDIONALl!:.  77;> 


Figtire  f .  — -  Coupe  suivant  la  ligne  E  F  de  la  rarte  géologique, 
depuis  le  mont  Kastel  jusqu'aux  steppes  qui  s'étendent  au  nord  de 
Simphéropol. 

E        Eurite  composant  le  mont  Kastel. 

I>        Dolérite  formant  le  mont  Ouraga. 

S  I      Schistes  et  psammites  soulevés  par  l'éruption  du  Kastel 
et  de  rOuraga. 

SI  PI  Ppl  Schistes,  psammitesetpoudingues  formant  la  base 
du  Tcbatir-dagh. 

C  2     Calcaire  de  la  formation  oolithique  formant  la  masse  su- 
périeure du  Tchatir-dagh. 

Pp2  Poudingues  [de  la  formation  oolithique  que  l'on  voit  à  la 
base  septentrionale  du  Tchatir-dagh. 

S  4     Schistes  et  marnes  schisteuses. 

C  5     Calcaire  marneux  de  la  formation  néocomienne. 

C  4    Couches  de  la  formation  du  grès  vert. 

C  5     Calcaire  de  la  formation  crétacée. 

V.h     Calcaire  à  nummulites  de  l'étage  inférieur  du  terrain  su 
percrétacé. 

C  7     Calcaire  pisolithique. 

C  8     Calcaire  d'Odessa  ou  des  steppes. 

Figure  2.  —  Coupe  du  calcaire  marneux  à  texture  oolithique 
de  Térénair,  que  nous  rapportons  à  la  formation  néocomienne. 
C    Calcaire  compacte  à  grandes  huttres  et  à  exogyres. 
P   Poudingues  composés  de  silex  reunis  par  un  ciment  marneux. 

1  Calcaire  compacte. 

2  Poudingues  composés  de  silex  réunis  par  un  ciment  mar- 

neux. 

3  Calcaire  compacte  jaunâtre. 

4  Marne  jaunâtre. 

5  Poudingues  composés  de  silex  réunis  par  un  ciment  mar- 

neux. 

6  Calcaire  jaune  à  texture  oolithique 
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7  Poiidingues  composés  de  silex  réunis  par  un  ciment  mar- 

neux. 

8  Calcaire  à  teiture  oolithique. 

9  Calcaire  marneux  dont  la  partie  inférieure  renferme  àei 

fragments  de  lignites. 
40  Marne  bleue  renfermant  des  lits  de  cailloux  roulés  siliceux. 

11  Marne  bleue  avec  grandes  huîtres  et  exogyres,  renfermant 

du  lignite. 

12  Calcaire  marneux  bleu  avec  amas  de  lignite  de  plusieurs 

décimètres  d'épaisseur. 

Figure  5.  —  Coupe  depuis  les  sources  du  grand  kara-Sou  jus- 
qu'à Kara-sou-Bazar. 
P  Q  I  Poudtnguest  grès  etquartzites  de  la  formation  liasique. 
S I       Schistes,  idem. 

P I       Psammites,  idem. 

C  2      Calcaire  compacte  de  la  formation  oolithique. 
P3      Poudingues  composés  de  silex  réunis  par  un  ciment  cal- 
caire, de  la  formation  néocomienne. 
C  o      Calcaire  de  la  formation  crétacée. 

Figure  4.  — -  Vue  de  la  source  du  grand  Kara-Sou. 

C  2     Calcaire  compacte  de  la  formation  oolithique. 

P  Q  I  Psammites,  grès  et  quartzites  de  la  formation  liasique. 

Figure  o.  ~  Coupe  présentant  un  exemple  des  contournemente 
des  schistes,  à  l'ouest  deTAIou-dagh. 
D     Dolérites  de  TAiou-dagh. 

S I  Schistes  de  la  formation  liasique  en  strates  contournés. 
C  2  Calcaire  de  la  formation  oolithique  en  strates  inclinés  d'en- 
viron 4j  degrés. 

Figure  6.  —  Coupe  et  vue  d'inkerman. 
C  5  Calcaire  tendre  peu  coqui Hier,  de  la  formation  crétacée. 
C  6  Calcaire  coquillier  solide,  de  l'étage  inférieur  du  terrain  su- 
percrétacé. 

Figure  7.  —  Coupe  de  la  colline  de  Toulate. 
I  Marne  argileuse  rouge  ravinée  par  les  eaux,  appartenant  au 
terrain  clysmien. 


•» 
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-2  Calcaire  luberculeux  et  caver-  \  Appartenant   â    l'étage 

neux  criblé  de  petits  trous.  i  supérieur  du   terrain 

<l  Calcaire  coquillier  caverneux.  |  supercrétacé  (  calcaire 

f  Grés  et  calcaire  un  peu   ferru-  i  d'Odessa  ou  des  step- 

gineux.  ]  pes). 

Figure  8.  —  Coupe  de  la  falaise  à  l'ouest  du  monastère  de  Saint- 
George. 

B     Basalte. 

C  2  Calcaire  de  la  formation  oolithique. 
.   C  7  Calcaire  de  Tétage  moyen  du  terrain  supercrétacé. 

Fi{iure  9.  ^  Coupe  de  la  falaise  au-dessous  du  monastère  de 
Saint-George. 
B     Basalte. 

3  Spilite. 

€  2  Calcaire  de  la  formation  oolithique. 
C  7  Calcaire  pisolithique  de  Tétage  moyen  du  terrain  super- 
crétacé. 

Figure  10.  —  Coupe  de  la  montagne  de  l'Ak-Kaïa. 
I    Calcaire  à  grandes  nummulites. 
â    Marne  grise  à  petites  nummuli- 
tes. l  Calcaire  supercré- 
5    Marne  à  Ostna  lalissima.  [        tacé  inférieur.      18  m. 

4  Calcaire  glauconieux  à  galets 

silicéO'  ferrugineux. 

5  Craie  marneuse  blanche. 
«    Craie  jaunâtre.  }  Craie 

7  Craie  blanche  marneuse. 

8  Craie  glauconieuse  remplie  de  pei- 

gnes. 

9  Marne  bleuâtre.  )  Grès  vert. 

10  Marne  blanche.    • 
il  Marne  bleuâtre.  r  j 


Mio 


Total.     418 

Figure  II.  —  Coupe  et  vue  perspective  d'Aloupka. 
I     Pavillon  du  comte  Woronzoff. 

2.  98 
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2     Mosquée  du  village  d'Aloupka. 

5     Chàleau  du  comte  Woronzoff. 

S  I   Schistes  de  la  formation  Uasique. 

G  2  Calcaire  de  la  formation,  oolitbique. 

D  D  D  D  Soulèvement  de  dolérite  dont  l'afTaissement  a  formé  un 

petit  cratère.  \ 

D  D  Autres  masses  de  dolérite. 

Figure  12.  —  Profil  de  la  côte  à  l'est  du  monastère  de  Siiit- 
George,  jusqu'au  cap  A!-Todor. 
S I  Schistes  et  psammites  de  ia  formation  liasique. 
G  2.  Calcaire  de  la  formation  liasique. 
P2  Poudingues  de  la  même  formation. 
Sp  Spilite  jaunâtre,  à  l'est  du  port  de  Balaklava. 

Figure  13.  —  Coupe  et  vue  perspective  de  la  falaise  de  Taman. 
É     Calcaire  à  Esehara  lapiiéota  en  blocs  qui  ne  sont  point  à  Inir 
place  primitive. 

A     Argile  marneuse 3  n. 

F     Fer  oxydé I 

S     Sable  micacé  ferrugineux 24 

A  A  Argile  ferrugineuse  coquillière Il 

M     Marnes  feuilletées  coquillières to 


vLAmemm  iw. 


Cette  planche  représente  les  princifMux  phénomènes  qui  ont  été 
observés,  par  M.  Schueler,  pendaDt  le  tremblement  de  terre  qui 
a  ravagé  la  Valachie  le  25  février  I8S8. 

Figure  I.  —  Crevasses  cunéiformes  qui  s'ouvrirent  sur  ^ 
bords  du  Bouzéo,  et  rejetèrent  une  eau  noirâtre,  brune  ou  jaune, 
colorée  par  l'argile  diluvienne,  qui  constitue  le  soi  4es  pUiaei «lu 
district  de  Bouzéo. 

Figure  2.  —  Crevasses  en  zigzags,  dont  une,  près  du  village  d<^ 
Lomotechti  au  nord-ouest  de  la  rivière  de  M ilkow,  avait  2,SWpie<l^ 
de  longueur. 
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Figure  5.  —  Sable  rejeté  de  bas  en  haut,  en  forme  dé  dike,  le 
long  de  quelques  crevasses,  ou  au  bord  de  quelques  tfous,  dans 
les  environs  du  village  de  Gologan.  Ces  jets  de  sable  se  terminaient 
souvent  par  des  bourrelets  qui  avaient  la  forme  d'entonnoirs. 

• 

Figure  4.  —  Dikes  de  sable  terminés  en  haut  par  des  cônes 
creux,  que  Ton  remarquait  près  du  vjllage  de  Sada-Tetarloui,  sur 
une  crevasse  de  5,000  pieds  de  longueur. 

Figure  5.  —  Coupe  théorique  des  terrains  de  la  Valachio,  depuis 
les  Karpathes  jusque  vers  la  mer  Nqire. 
S     Syénite. 
P      Porphyre. 
(■     Gneiss. 
M      Micaschiste. 
S  S  Schiste. 

C  C  Calcaire  carbonifère. 
GK  Grès  karpalhique. 
M  a  Marne  argileuse. 

M      Mollasse  composée  de  calcaires  et  de  marnes. 
D      Dépôt  clysmien  ou  de  transport,  qui  constitue  les  plaines 

de  la  Valachie  et  de  la  Moldavie. 
r      Crevasses  formées  pendant  le   tremblement  de  terre  <le 

1858. 
P     Puits  artésiens  qui  pourraient  avoir  beaucoup  de  chanct* 

de  réussite  en  Valachie  et  en  Moldavie. 

Figure  6.  —  Profll  transversal  du  lit  du  Séreth  dans  la  direc- 
tion du  sud-est  au  nord-ouest. 

f     Eau  de  la  rivière. 

g    Glace  qui  couvrait  l'eau  à  l'époque  du  tremblement  de  terre. 

g  g  Glaces  rejetées  sur  la  rive  droite  du  Séreth  par  suite  du 
mouvement  de  dislocation  qui,  en  repoussant  une  partie 
de  là  rive  gauche,  a  produit  la  crevasse  r. 

Figure  7  ~  Plan  des  crevasses  et  de  leurs  ramifications  qui  ont 
sillonné  la  plaine  près  des  villages  de  Malori  et  de  Sada-Tetarloui  : 
la  principale  avait  5,000  pieds  de  longueur. 

a  an  a  Trous  de  2  à  0  pieds  de  diamèlre,  présentant  dos  cavités 
en  forme  d'entonnoirs. 
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b    Côoe  creux  formé  par  des  jets  de  sable  comme  celui  dont  la 
figure  4  présente  la  ooupe« 

Figure  8.  —  Maison  du  village  de  Babéni.  qui  s'abaissa  de  6  i  K 
pieds  avec  le  sol  environnant  qui  la  supportait. 

Figure  9.  —  Dans  le  même  village,  maison  qui  Tut  Tendue  en 
deux  parties  par  suite  d'une  crevasse  qui  se  fit  dans  le  sol,  et  qui 
en  souleva  les  deux  côtés. 

Figure  10.  —  Dans  le  même  village,  maison  dans  laquelle  il  se 
fit  une  crevasse  qui  la  fendit  de  manière  qu'une  partie  se  trouva 
élevée,  tandis  que  l'autre  fut  abaissée. 


DESCRIPTION 


DES 


PRINCIPAUX   FOSSILES  DE    LA   CRIMÉE, 

PAR  L.  ROUSSEAU , 

*iM-NiTiiAusn  il!  ansiiia  o'aigtom  i<iTUUi.Li  dc  puis. 


AMMONITES  HUOTIANUS.  iNuB. 

t 

Voyage  dan$  la  Rusitie  méridionale  y  MOLL.,  tab.  I,  fig.  6.  (>',  (V*. 

Teilà  dorto  rotundalé  ;  unico  anfractii  ;  niarginibus  tribti5,  cnisiiusculi»; 
interYallis  cqualibus. 

Coquille  formée  d'un  seul  lour  de  spire  assez  coui- 
primé;  le  dos  est  arrondi.  On  voit  sur  la  surface  (rois 
bourrelets  assez  épais,  presque  également  espacés  et 
indiquant  un  épaississement  de  la  bouche.  Nous  pen- 
sons que  cette  espèce^doit  faire  partie  de  la  famille  des 
Uétérophylles  de  M.  de  Buch  ;  mais  le  peu  d'individus 
recueillis  ne  nous  permet  pas  d'affirmer  ce  que  nous 
avançons. 
'  Cette  petite  coquille  a  été  recueillie  par  noire  com  - 
pagnon,  M.  IIuoi,  à  qui  nous  l'avons  dédiée. 
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AMMONITES  CAFFA.  Nob. 

Voyage  dans  la  Russie  méridionale,  MOLL.,  tab.  I,  fig.  .'î,  .V. 

TesU  plaoissiiiiâ,  dorso  suIcaUi,  ls?i,  triplici  anfraclu  ;  siriis  ratundis,  iii 
iitroque  lalere  deosis;  ore  iitrinquè  anricDio. 

Cette  ammonite  est  très-plate,  le  dos  est  séparé  par 
un  sillon  lisse,  et  tonte  la  coquille  forme  trois  tours  de 
spire.  Les  stries  sont  arrondies  et  serrées  sur  les  cô- 
tés; elles  se  divisent  vers  le  milieu  en  deux,  ei  elles 
disparaissent  à  partir  de  la  moitié  du  dernier  tour  de 
spire.  La  bouche  est  visible,  el  elle  a  de  chaque  côtô 
une  oreille  qui  dépasse  de  beaucoup. 

C'est  aux  environs  de  Théodosie,  dans  le  calcaire 
oolithique,  que  nous  avons  trouvé  celte  espèce. 

AMMONITES  DEMIDOFFH.  Nos. 
Voyage  dans  la  Russie  méridionale,  MoLL.,  tab.  I,  lig.  I,  4%  V*. 

Testé  in  laleribus  depressâ,  dor«o  rotuodaté,  teouissimè  striali,  unibiliro 
angnslo  ;  uniro  anfraclu  ;  marginibtis  qainque  crassis,  rotundalis. 

L'espèce  que  nous  croyons  devoir  dédier  à  M.  le 
prince  de  Démidoflf  est  aplatie  sur  les  cMés,  son  dos 
est  arrondi  et  garni,  comme  toute  la  coquille,  de  stries 
fines  ;  l'ombilic  est  étroit,  et  on  ne  voit  qn'un  seid  four 
de  spire,  le  dernier.  Cinq  bourrelets  assez  épais  se 
remarquent  sur  toute  la  coquille  ;  les  premiers  sont 
moins  espacés  que  les  derniers.  Les  selles  sont  an 
nombre  de  trois,  celle  du  milien  éiant  la  pbis  grande. 

Nous  avons  seulement  pu  nous  procurer  un  s^l 
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individu  de  celle  belle  espèce,  que  nous  avons  trouvé 
à  Laspi,  dans  le  calcaire  jurassique. 

AMMONITES  PONTICULl.  Nob. 
Voyage  dans  la  Russie  méridionale,  Moll.,  pi.  I,  flg.  5,  5%  5**. 

Testé  in  lateribus  deprpMi);  uuioo  anfractu;  umbilico  parvo  ;  ftriis  teuuibns, 
regiilaribo«.    . 

Cette  coquille  est  aplatie  sur  les  côt^,  le  dos  est  ar- 
rondi ;  toute  sa  surface  est  régulièrement  striée.  Un 
ombilic  très-petit  et  visible  se  montre  à  peu  près  au 
tiers  de  la  coquille ,  à  la  partie  postérieure.  Les  selles 
sont  au  nombre  de  sept,  diminuant  insensiblement  de 
la  selle  dorsale  à  la  dernière  ;  la  première  est  toujours 
plus  espacée  que  les  autres. 

Ou  ne  peut  voir  sur  cette  espèce  les  cinq  bourre- 
lets qu'on  remarque  sur  VAmnionUes  Demidoffii.  Une 
autre  différence  aussi  trè$-sensible  se  montre  dans  les 
selles,  car  nous  en  comptons  sept  ici,  tandis  que  dans 
Tautre  espèce  on  n'en  voit  que  trois. 

Nous  avons  trouvé  ce  fossile  à  Bia-Sala,  dans  le  cal- 
caire néocomien. 

NAUTILUS  LÊPLAYL  Nos. 

Voyage  dans  la  Russie  méridionale,  Moll.,  tab.  XII,  tig.  2,  2^. 

Testa  phnisKimA,  dorso  angulosâ;  inlîis  teaut$ëiiiiê  laniellosâ;  triplici  ai- 
fractu. 

Ce  nautile  est  Irès-aplati,  les  lames  intérieures  sont 
nombreuses  et  serrées.  Lorsqu  elles  arrivent  à  la 
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p.ii'iic  saillante  ilu  dos  elles  deviennent  pomUies,  cette 
pointe  ëlanl  (oin-née  vers  la  bouche.  On  remarque 
trois  tours  de  spire,  le  dernier  élant  beaucoup  plus 
lai^e  que  les  autres. 

Nous  avons  dédié  cette  espèce  au  savant  profes- 
seur Leplaye,  qui  a  trouvé  cette  coquille  dans  les  ter- 
rains carbonifères  du  bassin  houitler  de  ))oneiz. 

NAUTILUS  SINUATUS.  Sow. 

}'iiyagfilHiitlaH»ttieméridioitaU,1l0LL  ,tab.  I,  flg.  2,2';  SuwBBtv, 
pi.  CXCIV,  tlg.  HZ. 

'Veiià  MirMHti  1*1*84,  plul,  utrinqat  nnguloili  tameUit  iiilenoritMB  u- 


Coquille  à  dos  large,  plat,  anguleux  de  chaque  rôle 
et  traversé  par  des  lames  qui,  vers  le  milieu,  forment 
de  petits  cônes  en  se  prolongeant  sur  les  côtés  :  elles 
prennent  la  forme  d'un  S,  et  vont  aboutir  â  un  om- 
bilic. 

Nous  ne  connaissons  pas  le  test  qui  recouvrait  celle 
coquille. 

De  Bia-Sala,  calcaire  néocoroien. 

BACULITES  CtGAS.  ISm. 

Vmfage  dont  ta  Rvuit  méridionaU,  Hou..,  (ab.  XII.  lig.  S,  ô'. 

TnU  rrdé,  in  lalrnbiM  comprcui,  (ni»vns)iii  i^lrislù  :  srllis  ntijmlFlr  du- 

Cette  coquille  est  droite,  coniprimée  sur  les  côtés: 
elle  est  garnie  tinnsversalemeni  de  striés  nombreuses 
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qui  sont  assez  profondes.  Les  selles  sont  grandes, 
mais  peu  visibles. 

Cette  petite  partie  de  la  coquille  que  nous  avons 
fait  figurer  a  été  trouvée  à  Kara-sou-Bazar. 

RHYNCHOLITES  ANTIQUATIIS.  Nob 
Voyage  dans  la  Russie  méndionale,  Moll.,  lab.  1,  fig/l,  I.,  Ih,  i. 
Testa  oonk'é,  hiiic  Uktî,  indè  laroellosà,  bisnlcatâ. 

Corps  de  forme  conique,  lisse  d*un  côté  avec  un  sil- 
lon médian  partant  de  la  pointe  pour  se  rendre  «^  Tau- 
tre  extrémité,  garni  de  deux  larges  ouvertures  qui 
s'arrêtent  en  s'arrondissant  vers  le  tiers  postérieur. 
L'autre  côté  du  corps  est  formé  de  lamelles  régulières, 
plus  saillantes  vers  le  milieu,  où  se  trouve  un  boun*e- 
let  qui  est  très-larçe  vers  la  pointe. 

Aux  deux  tiers  se  trouvent,  en  forme  de  V  renversé, 
deux  autres  bourrelets  qui  paraissent  former  une  pièce 
séparée  de  la  partie  que  nous  venons  de  décrire  ;  ces 
bourrelets  sont  plus  finement  striés,  et  on  voit  au  cen- 
tre la  trace  du  sillon  qui  est  à  la  partie  opposée. 

Ce  corps,  qui  n'est  que  l'extrémité  des  os  de  sèche, 
n  été  trouvé  dans  le  calcaire  oolithique ,  où  on  ren- 
contre aussi  des  aptychus  et  plusieui*s  ammonites. 

BELEMNITES  PONTICUS.  Nob. 

Voyage  dans  la  Russie  méridionale,  Noll.,  lab.  il,  fig.  t,  I.. 

Testa  recté,  apic»acutd;  aporturà  ovalâ  ;  sulco  proruudissimo,  brevi;  ahco 
longisftimo. 

Cette  belemnite  a  extérieurement  les  plusgrands  raf)- 

2.  9!) 
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ports  avec  le  Belemniles  vutcronatm;  mais  loi'squ'on 
cludie  avec  soin  l'inlérleur,  on  remarque  une  grande 
différence.  Cette  espèce  est  allongée,  droite  ;  son  som- 
met est  terminé  par  une  pointe  qui  s'arrondit  à 
rextrémité.  La  base  ou  l'ouverture  de  l'alvéole  est . 
ovale  ;  la  partie  du  ventre  est  amincie,  et  le  dos  est 
au  contraire  arrondi.  Un  sillon  Irès-profond  et  placé 
longiludinalement  se  remarque  à  la  base  de  l'alvéole; 
ce  sillon  est  peu  étendu. 

A  l'intérieur,  l'alvéole  est  très-allongée,  elle  atieini 
jusqu'à  près  de  la  moitié  de  la  longueur  totale  de  la 
bélemnîte.  Loi-squ'on  arriveàson  extrémité,  sa  pointe 
s'allonge  tellement,  qu'elle  va  se  perdre  dans  la  ligne 
apiciale. 

Celtejolie  espèce  se  trouve  dans  la  craie  de  Crimée. 
aux  environs  de  Simphéropol.  Le  plus  grand  individu 
que  nousayons  pu  recueillir  a  90  millimètres  de  long 
sur  13  de  lai^e. 

Formation  crétacée. 

NtlMMt]LITF.S  bISTANS.  Dksk. 

Voyage d<mi  la  Huêtie  méridionale,  Moll..  tab.  ll.fig.  .>.ô>,3'',S'',3'; 
Desb.,   Mém.  Sof.   génIng.deFranre.  {om-n\,p\.\,  Rg.Uyii. 

Teslt  subcrasid,  circulari,  Isvi  ;  anrreclilim  duobus  et  tignili  i  ariim  ditUn- 
libnti  clBuatria  leaiiltiUB,  obliqué  Bulirecariis. 

Cette  espèce  est  très-abondante  aux  environs  ilf 
Simphéropol;  elleest  grande,  peu  épaisse,  lisse,  circu- 
laire et  inégalement  contournée  sur  ses  bords,  sut- 
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tout  dans  les  grands  individus.  Sur  un  diamètre  de 
40  millimètres,  elle  a  vingl-deux  tours  de  spire  peu 
écartés  les  uns  des  autres  ;  chaque  tour  de  spire  est 
garni  de  cloisons  fmes,  rapprochées  les  unes  des  au- 
tres, assez  régulières  et  un  peu  recourbées  oblique- 
ment. 
Calcaire  supercrétacé,  étage  inférieur. 

NUMMULITES  POLYGIRATUS.  Desh. 

l'oyat  dans  la  Russie  méridionale,  Moll.,  tab.  H,  flg.  I,  !>,  ti.» 
i',  i'^'t  Desh.,  Mém.  Soc.  géolog.  de  France,  tom.  UI,  pi.  V^ 
tig.  20,21,  22. 

Testa  Isvi;  anfraclibus  sex  et  viginti  ;  labris  inordinatè  cootorsis  ;  clauflris 
fréquent ibus,  apicè  recurfis. 

Lorsqu'on  n* examine  que  la  forme  extérieure  de 
cette  coquille  on  peut  facilement  la  confondre  avec  le 
Nummuliles  disians;  elle  diffère  aussi  seulement  de  l'es- 
pèce que  M.  Boubé  a  nommée  Nnmmuliles  millevaput, 
parce  qu'elle  est  plus  plate,  et  que  les  bifurcations  sont 
moins  nombreuses. 

La  surface  extérieure  est  lisse,  les  bords  sont  irré- 
gulièrement contournés.  A  l'intérieur,  on  compte 
v\(igt-six  tours  dans  un  individu  de  30  millimèlres  de 
diamètre.  Les  cloisons  sont  courtes,  très-multipliées, 
souvent  très-rapprochées  :  elles  sont  seulement  cour- 
bées vers  le  sommet. 

Calcaire  snpercrétacé,  étage  inférieur. 
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APTYCHLS  XHEODOSIÂ.  Desh. 

Voyage  dans  la  Rusiie  méridionale,  MOLL..  Ub.  Il,  fig.  2;  Desh.. 
Mém.  Soc.  géolog.  de  France,  tom.  III,  pi.  VI,  fig.  6,7. 

Testa  elongato-trinngulari,  hinc  rotuncU,  indè  tnincatâ.  transTen^  H  km- 
g'todinalitfrstriati. 

Celle  espèce^  que  M.  Deshayes  a  décrite  et  figurée, 
a  été  trouvée  par  M.  de  Yerneuil,  dans  la  même  lo- 
calité que  l'individu  que  nous  avons  représenté.  Notre 
coquille  est  allongée,  de  forme  triangulaire  ;  l'un  des 
côtés  est  arrondi  9  l'autre  est  tronqué;  elle  est  garnie 
de  stries  lamelleiises  qui  sont  traversées  par  des  lignes 
longitudinales. 

M.  Deshayes  pense  que  cette  espèce  a  pu  appartenir 
à  l'ammonile  qui  a  été  recueillie  dans  le  même  lieu, 
et  à  laquelle  il  a  donné  le  nom  d'Ammonites  Théo- 
dosiœ. 

Du  calcaire  oolithique. 

APTYCHUS  CUNEtFOKMiS    NoB. 

Voyage  dans  la  Russie  méridionale,  MoLL.,  Ub.  Il,  fig.  5. 

Testa  oblongâ,  trigonâ,  bine  rotundé,  iodé  aculâ,  trantrenliii  sobordiiit^ 
•triald.  f 

Celle  espèce,  que  nous  avons  trouvées  Théodosie 
dans  la  même  localité  que  YApiyckus  Theodo$iœ  de 
M.  Deshayes,  est  allongée,  arrondie  d'un  côté,  poiniue 
à  l'autre  extrémité,  et  ayant  en  tout  assez  la  forme 
d'un  cœur.  La  surface  est  garnie  de  stries  transver- 
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sales,  assez  régulières  et  peu  lain('lleiises  qui  onduleni 
sur  toute  la  superficie. 

Ce  corps  fossile  a  32  inillinièlres  de  long  sur  29  dc^ 
large. 
Du  calcaire  oolithique. 

LiMNEA  PEREGRINA.  Desh. 

Voyage  dan» la  Russie  méridionale,  Noll.«  tab.  III,  flg.  |,  h;  Uesii., 
Jftf'm.  Soc.  géolog.  de  France,  tom.  IIL  pi.  V,  tig.  8,  9. 

Testé  nvatâ,  oblongâ;  spirâ  bref  i;  anfractibus  quioqae;  aperlurà  nvalâ,  aii- 
terià.s  rotundalà,  posteriùa  angulosà. 

Cette  espèce  a  de  grands  rapports  avec  le  Ùmneus 
pervers,  de  Drapamaud.  Elle  est  ovale-oblongue  ;  la 
spire,  courte  et  formant  à  peine  le  quart  de  la  lon- 
gueur totale,  est  pointue  au  sommet  et  a  cinq  tours  lé- 
gèrement convexes  ;  le  dernier  est  ovalaire,  substrié, 
surtout  à  la  partie  supérieure.  L'i)uverture  est  ovale- 
oblongue  ;  elle  est  arrondie  antérieurement  et  ter- 
minée postérieurement  en  un  angle  assez  aigu.  Son 
bord  droit  est  beaucoup  plus  épais  que  dans  la  plu- 
part des  autres  espèces  du  même  genre  ;  il  est  légère- 
ment évasé  et  renversé  en  dehors;  la  columelle  est 
épaisse  et  calleuse ,  et  on  voit  dans  le  milieu  de  sa 
longueur  un  pli  oblique,  obtus  et  peu  saillant.  Le  bord 
gauche  se  renverse  à  la  base  et  cache  complètement 
une  fente  ombilicale. 

La  longueur  de  cette  espèce  est  de  15  millimètres. 

Nous  l'avons  trouvée  à  Kamiouch-Bouroun. 

Terrain  supercrélarr,  élage  moyen. 
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LIMNEA  VELUTINA.  Desh. 

Voyage  dans  la  Russie  méridi<male,M0LL.y  tab.  III,  tig.  â,  âb;  Desh., 
Mém.  Soc.  géolog.  de  France,  tom.  111,  pi.  V,  fig.  12,  13,  I  *. 

Testé  globulosâ  ;  tribus  anfractibus  brefibus,  subplanis  ;  aperturâ  roaiiiné  ; 
iabro  IsTO  dtlatato,  basim  et  unibilicum  reti'geule.  ê 

Nous  n'avons  vu  jusqu'à  présent  qu'un  petit  nom- 
bre d'individus  de  cette  espèce  tous  engagés  dans  une 
gangue  ferrugineuse  très-dure.  M.  Deshayes  a  pensé 
qu'elle  appartenait  au  genre  Linmée,  parce  qu'elle  a 
une  certaine  analogie ,  par  la  forme ,  avec  la  Limnea 
obtusmima  ;  elle  a  aussi  de  la  ressemblance  avec  le 
genre  vélutine. 

Cette  coquille  est  globuleuse  ,  irès-rentlée,  à  spire 
courte  et  sans  saillie.  Cette  spire  est  composée  de  trois 
tours  convexes  dont  la  suture  est  enfoncée  et  canali- 
culée.  La  surface  extérieure  est  assez  régulièrement 
striée  par  les  repos  que  l'animal  faisait  lorsqu'il  aug- 
mentait sa  coquille.  L'ouverture  est  très-grande,  le 
bord  gauche  s'étale  sur  l'avant-dernier  tour,  de  ma- 
nière à  cacher  la  base  et  la  fente  ombilicale.  Cette  co- 
quille, dont  nous  n'avons  pu  nous  procurer  que  très- 
peu  d'individus  en  assez  mauvais  état,  est  longue  de 
35  millimètres. 

Nous  l'avons  trouvée  à  Kamiouch-Bouroun. 

Terrain  supercrétacé,  élage  moyen. 
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PLANORBIS  UOTELLA.  >o«. 
Voyfigedan»  laRuêsie  méridionale,  Moll  ,  tab.  111,  (ig.  3,  5^'. 

Testa  orbicnlari,  discoideâ,  insaper  sahoonvoid,  subter  plané;  anfractiluis 
qaaloiir;  apertnrâ  eloogatâ,  sablriangalari. 

Petite  coquille  singulière  par  la  manière  doiil  ses 
tours  (le  spire  sont  disposés;  elle  est  orbiculaire,  dis- 
coïde, légèrement  convexe  en-dessus  et  enlièrement 
plate  en  dessous. 

La  spire  est  formée  de  quatre  tours  demi-cylindri- 
ques ;  le  dernier,  plus  grand  que  le  précédent,  est  an- 
guleux j  légèrement  convexe  et  garni  d'une  carène 
saillante  ;  Touverlure  est  allongée ,  subtriangulaire , 
déprimée  d'un  seul  côté.  L'extérieur  de  la  coquille  est 
presque  lisse  ;  on  y  voit  seulement  les  accroissements 
qui  forment  des  stries  fines  ;  elle  est  mince  et  fragile. 
Son  diamètre  est  de  8  millimètres. 

Nous  avons  trouvé  celte  espèce  à  Kamiouch-Rou- 
roun. 

Terrain  superrrétacé,  étage  moyen. 

VALENCIENNIDS  ANM'LATl  S.  Nob. 
Voyage  dans  la  Rnitfie  méridionale,  MOLL  ,  pi.  Ill«  fig.7,  7»,  7''. 

Te&tâovatà,  Iransvei'slmslrinté  :  striissepteiiuiociiii,  promnetililHis;  uiicino 
renirvo  dnpUci  niargine;  sini>t1roompli.<simo. 

La  rare  et*  belle  t^oquille  que  nous  considérons 
cooune  devant  former  un  genre  nouveau  est  ovale , 
garnie  sur  toute  la  surface  d'anneaux  placés  transver- 
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salement  paraissant  être  des  points  d'arrêt  do  ra- 
nimai, et  s'espaçant  de  plus  en  plus  loi^qne  la  coquille 
grandit.  L'extrémité  antérieure  est  recourbée  en  forme 
de  crochet.  Sur  le  côté  gauche  est  un  renflement  ou 
plutôt  un  sillon  très- volumineux  qui  paraît  être,  comme 
dans  les  siphonaires,  un  oi^ane  particulier  à  Tanimal. 
Ce  renflement  est  arrondi  et  est  visible  jusqu'à  l'ex- 
trémité du  crochet.  A  la  base  de  cette  pointe  est  une 
partie  plane  rentrante^  qui  tient  tout  l'avant  de  la  co- 
quille, et  sur  le  côté  opposé  au  sillon  dont  nous  ve- 
nons de  parler  est  un  petit  renflement,  mais  très-peu 
sensible  et  disparaissant  lorsqu'il  arrive  près  du  cro- 
chet. 

Cette  coquille,  qui  pour  la  forme  ressemble  assez  à 
une  ancyle  et  aussi  au  siphonaire  pour  le  sillon  qui 
se  trouve  sur  le  côté ,  ne  peut  véritablement  ap- 
partenir ni  à  l'un  ni  à  l'autre  de  ces  deux  genres  ; 
aussi  avons-nous  cru ,  appuyé  que  nous  sommes  par 
plusieurs  conchyliologistes ,  aujourd'hui  à  la  tète  de 
cette  science,  devoir  former  un  genre  nouveau  que 
nous  avons  dédié  à  M.  Yalenciennes,  professeur  de 
conchyliologie  au  Muséum  de  Paris. 

Nous  avons  trouvé  cette  coquille  avec  tous  les  beaux 
fossiles  des  environs  de  Kerth,  mais  nous  n'avons  pu 
en  avoir  des  individus  assez  bien  conservés  pour 
voir  la  structure  intérieure  et  donner  une  description 
complète  de  ce  beau  fossile. 

Celle  coquille  a  125  millimètres  de  long  sur  li  de 
large  ;  sa  hauteur  est  de  77  millimètres. 

Kamiouch-Bouroun  ,  terrain  supercrétacé  ,  étage 
moyen. 
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PALUDINA  CASARETTO.  Nob 

Voyage  dan»  la  Hwgie  mêridiùnaie,  Moll.,  tab.  III,  (ig.  4»  4*. 

Tffità  ovaUk.  anfractibui  qainque  aut  tes  rotnodu,  breribni ;  nllmio  venlrf* 
ciMO;  aperlorA  roftnndalâ,  subo?  até  ;  ombilico  ferè  onllo. 

Nous  avons  cru  devoir  dédier  celte  coquille  à  M.  Ca- 
saretio,  qui  le  premier  l'a  découverte  dans  le  voyage 
qu'il  avait  fait,  précédemment  au  nôtre,  en  Crimée , 
avec  M.  de  Vemeuil. 

Cette  espèce  a  quelques  rapports  par  la  forme  avec 
le  Paludina  achatina;  elle  est  peu  allongée,  composée 
de  cinq  à  six  tours  de  spire  très-arrondis,  assez  courts, 
dont  le  dernier  est  ventru  et  terminé  par  une  ou- 
verture arrondie,  subovalaire,  à  péristome  mince  et 
tranchant.  L'ombilic  est  à  peine  marqué,  et  la  lèvre 
gauche  se  détache  un  peu  de  l'avant  du  dernier  tour. 

La  longueur  de  cette  coquille  est  de  27  millimètres. 

Nous  avons  trouvé  ce  fossile  à  Kamiouch  -  Bou- 
roun. 

Terrain  supercrétacé,  étage  moyen. 

PALUDINA  ACHATINOIDES.  De9H. 

Voyage  dans  la  Russie  méridionale,  Moll.,  tab.  V,  fig.  3,  5«;  Desh. 
Mém.  Soc.  gédog,  de  France,  pi.  V,  fig.  6,7. 

Testé  oralâ,  globulotâ;  spire  obtuse;  sexaofra€tibiu;uUiinoGa>teroB  rqaaote  ; 
«perlurâ  rotuiidald. 

Cette  espèce  a  de  l'analogie  avec  le  Paludina  vivi-- 
para;  elle  en  a  également  avec  le  Paludina  achatina. 

2.  400 
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E\ïe  esi  ovale,  globuleuse,  à  spire  obtuse  aussi  longue 
que  ie  dernier  lour,  ei  formée  de  six  enVouleiiienis 
irès-convexes  à  suture  moins  profonde  que  dans  le 
Paladina  vivipaïa. 

Le  dernier  lour  est  globuleux,  et  il  esi  pourvu  à  la 
base  d'une  pelite  fente  ombilicale  très-éiroile  ;  l'ou- 
verture est  en  pi'o^wrlion  plus  petite  que  dans  les  deux 
espèces  vivantes  que  nous  venons  de  mentionner  :  elle 
est  presque  circulaire  et  séparée  supérieurement  par 
un  angle  peu  apparent  ;  le  bord  gauche  est  à  propor- 
tion plus  arqué  que  dans  le  Paludiua  achalina.  Dans 
quelques  individus  ce  boi'd  est  calleux  et  cache  entiè- 
rement la  fente  ombilicale. 

Cette  coquille  a  24  miUimètres  de  long. 

Nous  l'avons  trouvée  à  Tchourbach,  environs  ik 
Kerich. 

Terrain  supercrélace,  étage  moyen. 

PAt.UtHNA  CYCLOSTOMA.  iN«b. 

Voyage  dani  la  Hmiie  mrridimaU,  MoLL.,  Xab.  III,  fig.  A,». 

TisM  coiiU'A,  i-loogitl.  auulâ.  aubvealric<isd;  Sri  rafradibu)  cunipvb; 
ullimo  ca.'lrroi  «luan'e  ;  aperturA  rnlandaM. 

Celte  espèce  n'acquiert  jamais  un  aussi  grand  vo- 
hime  que  le  Puludinu  aihaduoidn  :  elle  est  dt>  foniu' 
conique,  assez  allongée,  pointue,  médiocrement  ven- 
true, le  dernier  tour  foriuant  environ  la  moitié  de  la 
hauteur  totale;  les  tours,  au  nombre  de  six,  soiil 
convexes,  la  siilurc  qui  les  sé[ia(v  vs\  sinqilr.  (icii 
lirofuntlc. 
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L'ouverture  est  arrondie,  à  peine  anguleuse  infé- 
rieurement  ;  ses  bords  sont  légèrement  marginés, 
celui  de  gauche  s' appliquant  sur  ravant-demier  tour 
<le  manière  à  cacher  rombilic. 

La  longueur  de  cette  coquille  est  de  17  millimètres. 

Nous  Ta  vous  trouvée  à  Tchourbach. 

Terrain  supercrétacé,  étage  moyen. 

OSTREA  DEFRANCII.  Nob. 

y(tynge  dam  la  Russie  méridionale ,  MOLL. ,  tab.  II.  fig.  1,  2,  .'). 

Alectryonia  Defrancii.  Fischer. 

Testa  irregulai  i,  stemicirculari,  crasse,  iotùs  kevi,  extm  piicatd  ;  spinis 
«'oronalâ  ;  plicis  decurrentibus  ;  TaWis  œquè  crassis  ;  pallio  iiermisfè  plicato  ; 
cardtDe  edentato  ;  fossalé  cardioali  triangolari,  traiisverslm  ^triatép  ligaraini 
;Mttia*rei}te;  iinpressinoe  rauscnlari  angastisfim^p  perlongé,  anteriàs  posilé. 

La  coquille  dont  nous  parlons  ne  devant  pas  être, 
selon  nous,  séparée  des  huîtres,  nous  n'avons  pas  cru 
devoir  adopter  le  nom  générique  de  M.  Fischer,  mais 
nous  avons  conservé  le  nom  d'espèce  donné  par  ce 
célèbre  naturaliste. 

Cette  espèce  est  irrégulière,  semi-circulaire;  la 
valve  supérieure  ,  plissée  à  la  superficie,  s'abaisse  de 
chaque  côté;  les  côtés  de  la  valve  inférieure  au  con- 
traire s'élèvent  dans  une  proportion  égale,  et  cette 
coquille,  lorsque  les  valves  sont  jointes,  a  une  très- 
grande  épaisseur.  A  l'endroit  où  les  côtés  des  valves 
se  recourbent,  les  uns  pour  s'élever,  les  autres  pour 
s'abaisser,  on  voit  une  série  de  tul)ercules  dont  los 
plus  grands  se  trouvent  au  milieu  de  la  coquille,  et  de- 


viennent  plus  aigus  lorsqu'ils  sont  plus  élevés.  Le  ctAé 
postérieur  de  la  coquille  est  celui  qui  est  le  plus 
épais  et  qui  présente  le  plus  de  surface,  car  la  coquille 
se  roule  presque  sur  elle-même,  et  le  côlé  antérieur 
est  presque  caché. 

A  l'intérieur,  la  charnière  est  dépoiu*vue  de  dents, 
maison  voit  une  fossette  cardinale  triangulaire,  striée 
transversalement,  et  qui  donne  attache  au  liment. 

L'impression  musculaire  est  très-éiroite  et  placée 
assez  près  de  la  charnière  et  tout  à  fait  au  côté  anié- 
rieur;  l'intérieur  est  lisse. 

Celte  magnifique  coquille  a  élé  Iroiivée  nuprès  di; 
Baghtcheh-Saraï. 

Formaiiou  créiacée. 

OSTREA  LATISSIMA.  Uksh 

Yoyage  dam  la  Ahmic  miridionaU,  Mull.,  tab.  III,  fig.  I-I,-Ik: 
Deshayes,  Mém.  Soe.  géolog  de  France,  lom  III,  pl.  VI,  Qg.  1. 
i,  3;  Desh.  ,  Detcript.  deieoq  fngi.  den  env.  de  Paria,  lom  ). 
p.  3S6,  II"!,  pl.  LU.  Llll.fif;.  I. 

TMtl  craHMtinri,  ovild.  orbinilald,  lOEE^uivilfi;  laltà  luperiore plant. 
cnuâqne,  inferiore  gibbori,  perconvcid  ;  impreMioa»  muHuliri  mediaiU. 
(«mllDiuri,  prorandinimâi  uncluii  brpvibns  ;  cardiDF  plann. 

Cette  belle  coquille,  que  nous  avons  trouvée  c" 
grande  abondance  dans  le  calcaire  à  nummuliles  des 
environs  de  Simphéropol,  se  trouve  aussi,  coraiiie  l'a 
démontré  M.  Deshayes,  dans  le  calcaire  des  environs 
de  Paris. 

Celte  espèce  est  très-épaisse,  ovale,  circulaire,  iné- 
quivalvej  la  valve  inférieure  est  gihlieiiso,  Iri's-con- 


DANS  LA  RUSSIB  MÉRIDIONALE.  797 

vexe,  la  supérieure  est  plate*  A  l'inlérieur,  rim- 
pression  musculaire  est  médiane,  semi-lunaire  et 
très-profonde.  La  charnière  est  large,  plane  et  en 
forme  de  cône;  elle  est  pourvue  de  stries  fines  et 
r^;ulières. 

Cette  espèce  a  137  millimètres  de  long  sur  135  de 
large,  son  épaisseur  est  de  70  millimètres. 

On  trouve  cette  coquille  à  Kara-sou-Bazar,  à  Ba- 
tcharail,  à  Simphéropol,  et  aussi  dans  le  calcaire  gros- 
sier des  environs  de  Paris. 

Calcaire  supercrétacé^  étage  inférieur. 

OSTRËA  MIRABILIS.  NoB. 

Voyage  danit  la  Russie  méridionale,  Moll.,  tab.  V,  fig.  4.  2,  .5,  et 

tab.  XIL  fig.  I,  2, 3  (jeune  âge). 

Testa  craué,  irregulari,  iniequitaterali  ;  TaWâ  interiori  b)c  plané,  itHc  \n 
angtttiini  obturam  reciir?â,  tntùs  t»? i  ;  impresriooe  miucnlari  maiiinéf  sob- 
orlHcalatâ  ;  cardioe  magno,  oooifomii,  nilcato  ;  labris  tenaibus. 

Cette  belle  huître  est  épaisse ,  irrégulière ,  iuéqui- 
valve  ;  sa  partie  inférieure,  d'abord  plane,  se  recourbe 
vers  le  milieu  et  forme  un  angle  obtus  ;  la  supérieure 
est  aplatie ,  les  lames  d'accroissement  sont  très-visi- 
bles, mais  serrées.  La  base  est  arrondie ,  mais,  lors- 
qu'on remonte  vers  la  charnière,  la  coquille  se  rétré- 
cit ;  puis,  se  dilatant  de  chaque  côté  de  l'extrémité 
antérieure ,  forme  deux  ailes  comme  dans  le  genre 
Marteau. 

A  l'intérieur,  la  coquille  est  lisse  ;  la  charnière  est 
(X>niforine  et  striée  régulièrement  ;  elle  est  presque 
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lolaleuieiU  enchâssée  dans  deux  pointes  qui  sont  foi*- 
luées  par  la  partie  antérieure  de  Timpression  palléale. 

L'impression  musculaire  est  très-grande ,  presque 
circulaire;  la  coquille  à  cet  endroit  est  creusée  très- 
profondément  ,  surtout  au  commencement  de*  cette 
impression.  Les  bords  de  la  coquille  sont  amincis.  Ce 
n'est  que  dans  un  âge  assez  avancé  que  la  partie  in- 
férieure de  la  coquille  se  relève ,  comme  on  le  voit 
dans  la  figure  3  de  la  planche  V.  Nous  avons  fait  figu- 
rer, pi.  XII,  fig.  1 ,  2,  3,  le  jeune  âge  de  celte  espèce, 
et  on  peut  voir  que  ce  n'est  que  déjà  très-développé, 
que  l'animal  épaissit  et  déforme  sa  coquille. 

Nous  avons  pu  nous  procurer  cette  espèce  aux  en- 
virons de  Kara-sou-Bazar,  Balahsarail  (  dans  la  for- 
mation du  grès  vert). 

MITYLUS  ÂPERTtJS.  Desh. 

Voyage  dans  la  Russie  méridionale,  Moll.,  tab.  VIII.  fig.  2,  %,  &, 
â;  Deshayës,  Mém.  Soc.  géolog.  de  France,  tom.  III,  pi.  IV, 
fig.6,  7,8.  ».  10,  H. 

Testa  ovalâ,  eloDgatâ,  inaequilaterali,  potlerniu  aperlà,  «lUu  slrialâ,  ioti» 
Iff'vi  et  opacé;  cardine  crasse),  edeotnlo;  duptici  superRcîe  plaod.  sirialé,  al- 
terd  maximâ,  altéré  rainimà  ;  uucinis  subrectîs,  breTissimis. 

Cette  coquille,  que  M.  Deshayes  a  fait  connaSire,  est 
ovale,  allongée,  très-inéquilatérale.  L'extrémité  an- 
térieure  est  garnie  de  deux  crochets  recourbés,  mais 
peu  saillants.  Lorsque  la  coquille  est  fermée,  on  voit 
à  la  partie  inférieure  un  bâillement.  L'intérieur  est 
lisse  et  non  nacré.  La  charnière,  quoique  très-épaisse, 
est,  comme  dans  les  moules  ot  modioles,  dépourvue  do 
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dents;  une  surface  plane,  slrîée,  existe  sur  toute  celte 
partie  de  la  coquille,  et  à  côté  est  une  autre  impression 
beaucoup  plus  petite,  qui  quelquefois  est  très-pro- 
fonde, selon  l'âge  des  individus,  l.e  ligament  est  très- 
long  et  descend  jusqu'à  plus  de  la  moitié  de  la  co- 
quille. 

Celte  espèce  est  en  très-grande  abondance  à  Ka- 
miouch-Bouroun,  mais  on  l'obtient  difficilement  en- 
tière. Les  individus  que  nous  avons  fait  figurer  ont 
60  millimètres  de  long  sur  25  de  large. 

MITYLUS  GRACILIS.  Nor. 
Voyage  dans  la  Russie  méridionale,  tab.  VI,  fig.  4,  4> 

Teslâ  «alif  ordinale,  depreMâ,  owM,  nnteriùs  aculd,  interiiis  rotundaM, 
Iransvprstm  ^fri8tà;  inipre.csiooibu8  miiscularibiis  obsitlefis,  impressioni  pal- 
lealt  stibjectts. 

Quoique  au  premier  aspect  cette  coquille  ait  de 
grands  rapports  avec  le  Mitylwf  inœqinvalvis ,  il  est 
assez  facile,  lorsqu'on  l'étudié  avec  soin,  d'aper- 
cevoir des  différences  telles  qu'on  puisse  la  consi- 
dérer comme  une  espèce  particulière. 

Cette  moule  est  très-régulière,  déprimée,  de  forme 
ovale;  les  crochets  de  l'extrémité  antérieure  sont  un 
peu  recourbés.  A  l'intérieur,  la  surface  plane  qui  est 
placée  près  de  ces  crochets  est  profonde,  surtout  du 
côté  du  bord  inférieur.  Les  stries  extérieures  sont 
régulières,  les  impressions  musculaires,  quoique  peu 
visibles,  sont  placées  h  la  base  de  l'impression  pal- 
léale. 


/ 
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Nous  n'avons  pii  nous  procurer  que  quelques 
valves  isolées  de  celte  coquille  qui  a  25  miltimèires 
de  long  sur  48  de  lai^e. 

On  la  trouve  à  Tcbouchacii  (terrain  tertiaire  su- 
IMJrieur). 

MITYL[JS  ANGUSTUS.  NoB. 

Voyagt  jlatu  la  Rutiie  méridionaU,  MOLL.,  tab.  VI,  flg.  3,3.,  ^.S: 

TmU  eloDgalâ;  uocinii  iculii;  rirent  prominenle,  aolfiiiM  io  iinciiiDm 
lectinum  deiinente;  labro  latrrno  peiforalo. 

Celle  moule,  qu'on  trouve  fossile  aux  environs  de 
Kerich.  est  allongée  ;  la  partie  anlérieure  ades  crochets 
pointus  qui  se  recourbent  vers  la  partie  inférieure. 
A  cet  endroit  la  coquille  est  rentrante,  et  lorsqu'elle 
est  vue  de  proûl  elle  a  une  forme  semi-lunaire.  Des 
crochets  naissent  de  chaque  côté  des  carènes  qui  vont 
en  diminuant  jusqu'à  l'extréaiîté  de  la  coquille.  A 
rintérîeur,  comme  dans  les  espèces  précédentes,  se 
trouve  au  bas  des  crochets  une  large  surface  plane 
striée.  Dans  cette  espèce  ,  elle  occupe  tout  l'espace. 
L'impression  musculaire  anlérieure  est  placée  sur  le 
bord  à  peu  près  au  milieu  de  la  coquille  (l'autre  im- 
pression n'était  pas  visible). 

Celte  espèce  a  40  millimètres  de  long  sur  15  de 
large. 

Celle  (.'oquille  a  les  |)lus  grands  mpiwrls  avec  ii" 
inilylus  polymorpbus  de  l'all:is  que  j':ii  nioi-nit^o 
trouvé  non  loin  de  l'aman,  à  l'euibonchurc  du  Kou- 
iMin  :  on  peut  )jourlant .  après  avoir  observe  avec 
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altenlion  la  forme  de  ces  deux  coquilles,  les  distin- 
guer. 

On  trouve  celle  espèce  dans  le  terrain  (ei*tiaire 
«•rélacé  supérieur. 

MYTIU3S  INOEQUIVALVIS.  Desh. 

Voyage  dans  la  Rtisne  méridionale,  MoLL.,  tab.  VI,  fig.  2,  2*  ;  Desh., 
Mém.  Soc.  géolog.  de  France,  tom.  111,  pi.  V,  Hg.  1,2,  5. 

Testa  dcpressA,  dilaUlâ,  iiurquiTfliTi,  riigi)«),  anleriiis  aculâ.  postmûs 
large  ;  utirinis  ret'nrvis;  iinpresfciontbusniuscularibtuvqiiMlibus,  propè  li;isini 
p06i{is. 

Cette  espèce  a  cela  de  singulier  que  l'une  des 
valves  est  constamment  plus  grande  que  Tautre,  ce 
qui  la  rend  inéquivalve  :  elle  est  déprimée ,  élargie, 
le  côté  antérieur  décrit  presque  un  demi-cercle  régu- 
lier, tandis  que  l'intérieur  forme  presque  un  S,  les 
crochets  étant  recourbés.  La  partie  supérieure  est 
fortement  sillonnée  par  ces  stries  d'accroissement. 
Ces  crochets  sont  très-pointus  et  recourbés.  A  l'inté- 
rieur est  une  large  surface  plane,  épaisse,  qui  con- 
tient une  plaque  striée  par  l'accroissement,  cette 
plaque  est  toujours  sur  le  côté  et  se  termine  en  pointe 
sur  la  partie  antérieure.  Les  impressions  musculaires 
sont  presque  égales  ;  elles  sont  à  la  base  de  la  coquille 
et  ont  une  forme  ovale.  La  valve  gauche  est  toujours 
plus  épaisse  et  plus  large  que  la  droite. 

Quoique  cette  coquille  appartienne  comme  la  pré- 
cédente au  genre  Dreis^na^  elle  n'a  pas  de  passage 
pour  le  byssus.  Sa  plus  grande  dimension  est  de  50 
millimètres  de  long  sur  32  de  lai^e. 

2.  <oi 
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Elle  se  ii-ouve  à  Tchourbach  (leiraiii  leiliaire su|»é- 

rieur). 

MYTILUS  SUBCARINATUS.  De^. 

Voyagedant ta  RvuiiMéridiottaie,  tl0VL.,tab.yi,  6g.  1,  l<;DBsa., 
Mém.  Soc.  géolog.  de  France,  Xam.  Itl,  pi.  IV,  flg.  (2,  13. 

TnU  oblongA.  uipernË  ilriiti;  ancinii  aculii  ;  inipreuione  imucnlari  «a- 
lertiu  p«n*,  poilerini  iDBiimi. 

Cette  coquille  appartient  à  une  division  des  moules 
dont  M.  Vanbeneden  a  foroié  le  genre  Dreisteno. 
I.a  Torme  est  oblongue  et  les  crochets  sont  pointus. 
La  partie  supérieure  fortne  une  ligne  courbe  qui  va 
eu  montant  jusqu'à  peu  près  au  milieu  et  redescend 
ensuite  brusquement  en  s'arrondissani.  Le  bord  in- 
rérieur  est  rentrant,  et  on  voit  près  de  la  charnière, 
lorsque  la  coquille  est  fermée,  une  petite  ouverture 
pour  le  passage  des  byssus.  A  riniérieur,  près  des 
crochets,  est  une  surface  plane,striée  par  les  accrois- 
sements; sur  le  côté  postérieur  de  la  valve  droite 
existe  une  lame  qui  descend  jusqu'à  près  de  la  moilié 
de  la  coquille  et  qui  entre  dans  un  sillon  placé  sur  la 
valve  opposée  L'impression  niusculaire  antérieure 
est  petite,  la  postérieure  est  au  contraire  très-grande, 
ovalaire,  et  placée  très-près  du  bord. 

Cette  coquille  à  52  iitillimèlres  de  long  sur  26  de 
iiii-ge. 

Nous  avous  trouvé  celle  espèce  en  hvs-granJc 
iiiwiidance  aux  environs  de  kerlch  dans  le  lernii" 
irélacé  supérieur. 
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GAHDIUM  PLANUM.  Desh. 

Voyage  dam  la  Russie  méridionale,  Moll.,  pi.  X,  fig.  2,  2',  2^,  2*"; 
Desh.,  Mém.  Soe.  géolog,  de  France,  tom.  IIL  pL  X,  flg.  2. 

Tesfâ  plané,  obloogA,  iaaeqiiilaterali ;  unciois  acutis;  cardiue  largo;  dupiici 
deote  cardinali,  panro  ;  fossoU  ioterjacente. 

La  forme  extérieure  de  celte  coquilley^qui  la  fait 
ressembler  à  une  venus  ou  plutôt  à  une  aslartée, 
avait  laissé  un  moment  en  doute  M.  Deshayes  pour 
considérer  cette  espèce  comme  devant  èlre  du  genre 
Bucarde. 

Cette  coquille  est  extrêmement  aplatie,  oblongue, 
inéquilatérale,  à  crochets  pointus  et  sans  saillie  sur 
le  bord  cardinal .  Plusieurs  côtes  inégalement  espacées 
vont  des  sommets  à  l'extrémité  postérieure.  Les 
bords  sont  minces  et  tranchants  sans  aucune  dente- 
lure. La  charnière  est  large  ;  on  y  trouve  deux  petites 
dents  cardinales  presque  effacées  et  séparées  par  une 
petite  fossette  triangulaire  peu  profonde.  Les  dents 
latérales  sont  portées  vers  l'intérieur  de  la  coquille  ; 
elles  sont  allongées,  obliques,  épaisses  :  l'antérieure 
est  constamment  plus  grande  que  l'autre. 

La  dent  de  la  valve  gauche  est  reçue  dans  une  fos- 
sette en  forme  de  V. 

La  largeur  de  la  coquille  dont  nous  venons  de  parier 
est  de  27  millimètres. 

On  la  trouve  à  Kamiouch-Bouroun  (terrain  supé- 
rieur crétacé,  étage  moyen). 


CMtUlUM  CÂU[NA.TUU.  Dkgu. 

Voyage  dartt  la  Ruttie  méridioiMU,  HOLL.,  pi.  X,  lig.  4,  4..  4h,  ^,. 
Desh.,  Hem.  Soe.  gtotog.  de  France,  tom.  III,  pi.  X,  Qg.  y 

TeilA  uTiii,  in  onniî  lonRilti'linr  «cut^  carinali  ;  inipivisiunîlMu  nuwti- 
laribiu  tubieituslibiu;  dénie  lalerali  nulln,  canliimli  iioicii. 

Celle  coquille  a  la  forme  d'uae  cypricarde  ;  elle 
esi  ovale,  à  stries  inéquilalérales  ;  elle  est  séparée  en 
deux  parties  inhales  par  une  carène  aiguë  qui  des- 
cend des  crochets  jusqu'au  bord  postérieur;  la  sur- 
face extérieure  présente  des  cAles  très-plates  séparées 
entre  elles  par  des  stries  fines.  Sur  le  côté  postérieur 
les  côtes  sont  plus  arrondies  et  plus  saillantes.  Le 
côté  antérieur  est  arrondi,  te  postérieur  est  oUique- 
ment  tronqué.  Les  impressions  musculaires  sont 
presque  ^ales  ,  petites;  le  crochet  est  petit,  peu 
saillant  au-dessus  du  bord.  Un  ne  voit  aucune  trace 
de  dents  latérales  et  on  observe  seulement  une  deat 
cardinal^  qui  est  petite,  obtuse. 

La  longueur  de  la  coquille  est  de  37  millimèiras. 

Oh  la  trouve  à  K.ainiouch-Bouroun  (  terrain  sujter- 
néiat'é,  étage  moyen  ). 

CARUILM  CBENliLATUM.  NoB. 
Voyage  dan»  la  Ruisif  mériiliimak,  MOLL..  pi    X,  tîg.  I,  I',  \^\  I' 

Tcilâ  otalo-lrnii»ver»a.  iiiSpquilalei'Bli,  iiibcoiiieté,  craitâ  ;  uaciab  pin». 
ii'Ulii  ;  (luplicî  dente  rsr.linali  :  anterïore  obsulelo. 

i.a  forme  de  rc  ranUum  csl  ovale,  lr;iusvei-se,  inê- 


DANS  LA  RUSSIE  MÉRlDIONALli:.  805 

quilalérale ,  légèrement  convexe.  Les  crochets  sont 
petits,  pointus,  à  peine  saillants  au-dessus  du  bord  : 
le  test  est  épais.  La  surface  extérieure  parait  comme 
divisée  en  deux  parties  inégales  par  un  angle  posté- 
rieur obtus.  On  y  compte  un  grand  nombre  de  côtes 
rayonnantes,  égales,  étroites,  peu  saillantes;  ces 
côtes  sont  coupées  transversalement  par  des  stries 
écailleuses  nombreuses.  Le  bord  cardinal  est  étroit  ; 
on  y  remai*que  deux  dents  cardinales  dont  l'antérieure 
est  presque  effacée. 

Nous  n'avons  pu  recueillir  qu'un  petit  nombre  d'in- 
dividus de  cette  espèce,  qui  est  longue  de  25  milli- 
mètres. 

Nous  l'avons  trouvée  aux  environs  de  Kamiouch- 
Bouroun  (terrain  supercrétacé,  étage  moyen). 

CARDIUM  AGARDO.  Desh. 

Voyage  daiu  fa  Russie  méridioiiale,  Moll.,  tab.  VUl,  fig.  3,  S»,  3b  ; 
Desh.,  Mém.  Soc,  géolog.  de  France,  tom.  Ul,  pi.  IV,  flg.  I,  2, 
3.  4,  5. 

Testa  tSBià,  siitiq  adraDj^ulari.  inaequilatprali,  tcDaissimë  strialà,  ad  mé- 
dium c  trinalA  ;  iincinis  reciirvis;  liin uIA  pa nré  ;  denlibos  aiillis;  impreMiioiio 
miitcalari  aiiterioTî*  profondissimâ»  poateriore  ovatAp  subdisiioclA. 

Cette  belle  coquille,  la  plus  grande  espèce  que  j  ai 
pu  trouver  dans  la  riche  localité  de  Kamioucb*6oii- 
roun ,  est  ovale ,  subquadrangulaire,  trèsinéquilaté- 
raie,  un  peu  en  forme  de  cœur.  Les  crochets  sont 
recourbés  vers  la  partie  antérieure.  De  ces  extrémités 
partent  des  siries  fines  se  continuent  jusqu'au  bord 
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poslérieur.  Sur  le  milieu^  h  peu  près,  esl  une  ca- 
rène irès-saillante  qui,  parlant  des  crochets,  va  jus- 
qu'à Vexlrémilé  opposée;  celle  carène  donne  à  la 
coquille  la  forme  d'une  hémicarde.  Les  stries  trans-* 
versales  formées  par  Faccroissement  sont  très  lamel- 
leuses  et  élevées.  A  rinlérieur,  la  charnière,  qui  est 
dépourvue  de  dents,  est  très-épaisse.  L'impression 
musculaire  antérieure  esl  petite,  mais  très-profonde, 
la  postérieure  est  irès-allongée  et  va  en  s'élargissaul. 
Les  bords  de  la  coquille  sont  tranchanls  et  minces. 

Cette  espèce  est  assez  abondante  à   Kamiouch- 
Bouroun  (calcaire  supercrélacé ,  élage  moyen). 

CARDIUM  ANGUSTICOSTATUM.  ^OB. 
Vogagedariêla  Rusiie  méridionale,  Moll.,  lab.  Vltl,  flg.  I,  1*,  U,  \e. 

• 

Testa  ovatâ,  irregulari  ;  striis  loogiludinaliter  noiiierosis,  coorertU^imii. 
transTersIm  ohscuris;  unctois  recurvis,  apice  acutts;  lanalà  snbdistiodà, 
dentem  cardinalem  posteriurero  produceote  ;  cardine  craMissimo,  unideiitato  ; 
impressionc  inusculari  proruiidâ,  irregulari  ;  posleriore  OTato-eloogafâ. 

Celte  jolie  coquille,  dont  je  n  ai  trouvé  qu'iin  seul 
individu,  est  ovale,  irrégulière;  elle  est  garnie  sur 
toute  la  surface  de  stries  longitudinales  très-nom- 
breuses, qui  sont  séparées  les  unes  des  autres  par 
des  lignes  très-fines.  Les  crochets  sont  recourbés  el 
on  voit  près  d'eux  une  carène  qui  disparaît  lorsqu'on 
la  suit  sur  le  long  de  la  coquille.  La  charnière  est 
extrêmement  épaisse  ;  une  seule  dent,  qui  esl  la  laté- 
rale |K>storieure,  esl  placée  sous  lo  crochet  et  forme 
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une  lame  très-élevée,  qui  enlre  dans  une  lunule  très- 
profonde.  L'impression  musculaire  antérieure  est 
très-singulière  ;  elle  est  profonde,  et  en  partie  recou- 
verte par  le  dépôt  de  la  charnière  :  à  cet  endroit  la 
coquille  est  très-épaisse,  et  on  voit  à  la  base  de  l'im- 
pression musculaire  un  dépôt  de  l'animal  qui  se  con- 
tinue jusque  sous  la  dent  latérale  postérieure ,  qui 
elle-même  est  peu  apparente.  L'impression  muscu- 
laire postérieure  est  ovale.  L'impression  palléale  est 
lisse,  mais  les  bords  de  la  coquille  sont  striés. 

Nous  avons  pu  recueillir  cette  coquille  aux  environs 
de  Kertch  (terrain  tertiaire  supérieui*);  elle  a  35 
millimètres  de  long  sur  32  de  lai^e. 

CARDltJM  EDENTULUM.  Desh. 

Voyage  dan$  la  Russie  méridUmaU,  Moll.,  tab.  Vil,  fig.  4-4*'-4'*; 
Desh.,  Mém,  Soe,  géolog.  de  France,  fom.  III,  pi.  III,  fig.  5,  4, 

5,  6. 

TetlA  sobquadraogulari,  ioœqmlalerali,  pianâ.  anteriùs  rotundalâ,  pmte- 
riùt  dilataté  troncalAqae  ;  strits  Domerosis ,  rottindatis  ;  cartiié  drstincM , 
propre  oncinos  eminente;  impressionibas  miiaciilaribiis  profiindisp  angusUs  ; 
dente  cardioali  unico,  obliqtio,  parfo;  Inniild  magné,  prurnndé;  iniprcssione 
palleali  sublievi  ;  labro  inferiore  siriato. 

Cette  coquille  est  subquadrangulaire ,  inéquila- 
térale,  plate,  arrondie  à  la  partie  antérieure,  élai^ie 
et  tronquée  postérieurement.  La  surface  est  garnie 
de  nombreuses  stries  qui  sont  arrondies  et  traver- 
sées par  celles  de  l'accroissement  qui  sont  un  peu 
lamelleuses.  On  voit  une  carène  bien  marquée  à  peu 
près  aux  deux  tiers  de  la  coquille  ;  cette  carène  est 
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saillanle  près  des  crochets,  mais  elle  s'arrondit  lors- 
qu'elle arrive  au  l)ord  postérieur.  A  rintérieur,  on 
voit  des  impressions  musculaires  profondes,  mais 
peu  larges  ;  une  seule  dent  cardinale  oblique  et  peu 
saillante  existe  h  la  base  des  crochets,  qui  sont  peu 
recourbés.  Les  bords  de  la  coquille  sont  épaissis  à  la 
partie  antérieure,  et  minces  au  côté  opposé  ;  ils  sont 
striés  sur  toute  la  surface ,  mais  plus  encore  vers  le 
milieu. 

Les  individus  que  nous  avons  recueillis,  et  qui  se 
rencontrent  surtout  à  Tanian,  ont  62  millimètres  de 
long  sur  60  de  large  (  du  terrain  tertiaire  supériourl 

CARDIUM  SQUAMIJLOSUM.  Desii. 

Voyage  iam  la  Rusne  méridionale,  tab.  VI,  fig.  5,  5*,  H^,  5^  .V: 
l>E8fi.  Mém,  Sac.  géolog,  de  France,  tom.  lU,  pi.  I.Og.  If,  !•'>• 

Teslà  glubulosâ,  inaequivalvi,  iongiliidinaliier  costatâ;  carinnni  sqiiaiiiis 
inibricantibus  ;  inttu  deiito  cardioali  noilo;  deotibus  lateralibus  proiiiiiipn- 
liiius;  inferiori  divisti,  |)osteriori  elengalo;  iiiipressiouibus  iiiuM.'Ularibui 
.sub'.)va(i8 ,  ad  iMis-m  dentium  |x>«'Hs,  antmori  permsoîrt-sld ,  posteriori 
Mibnuliâ. 

Celte  espèce,  que  M.  Deshayes  a  fait  connaître,  a  été 
trouvée  par  nous  en  très  grande  abondance.  Son  test 
est  épais  et  garni  à  l'extérieur  de  treize  à  quatorze 
côtes  plus  tranchantes  à  la  partie  supérieure  et  apla- 
ties à  l'inférieure;  elles  sont  couronnées  de  lames 
formées  par  l'accroissement.  Les  crochets  sont  re- 
courbés, et  la  coquille  acquiert  dans  celte  partie  une 
épaisseur  très-grande  qui  s'étend  jusqu'après  la  pre- 
mière impression  musculaire.  Les  côtes  h  rintérieur 
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rormenl  de  neuf  à  dix  crénelures  qui  sont  de  moitié* 
moins  larges  que  ces  côtes.  Les  dents  cardinales  sont 
les  seules  qu'on  remarque  ;  ranlérieure  est  très-éle- 
vée ,  la  postérieure  est  allongée  et  s'élend  jusqu'à 
près  de  la  moitié  de  la  partie  antérieure.  L'impres- 
sion musculaire  antérieure  est  très-profonde  ;  la  pos- 
térieure est  bien  visible,  mais  non  saillante  :  elles 
sont  toutes  deux  à  la  base  des  dénis  latérales. 

Cette  coquille,  qu'on  trouve  aux  environs  de  Kerlch, 
a  58  millimètres  de  long  sur  63  de  lai^e.  Elle  est  h 
plus  de  200  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

CARDIUM  PAUCtCOSTATtJM.  Desh. 

Vftyage  dang  la  Ruuie  méridionale,  tab.  VI»  Gg.  6,  6*.  tf'>;  Desh. 
Mém,  Soc.  géolog.  de  France,  tom.  !U,  pi.  Il,  n°  14,  15. 

Tettâ  imeqaivalvi,  globaiosd;  coatis  planis,  ad  basim  dilatatis.  ad  ortaiii 
subaDgnlosis  ;  deotiiim  lateralium  aoteriori  emiaente.  posteriori  eloogato; 
imprcuionam  miisciilartnm  anteriore  profonde  OTatAque,  postcripre  mani- 
re>tâ  sabqoadratAque. 

La  coquille  dont  nous  parlons  a  de  très-grands 
rapports  avec  le  Cardium  squamnloêum  ;  la  forme  est 
la  même ,  les  dents,  les  impressions  musculaires  sont 
presque  en  tout  semblables ,  mais  la  grande  diffé- 
rence est  dans  Tépaisseur  et  dans  l'aplatissement 
des  stries  longitudinales  qui  n'ont  presque  plus  de 
carène  et  qui  sont  de  beaucoup  plus  larges.  Le  nom- 
bre des  stries  n'est  pas  moindre  que  dans  l'espèce 
précédente ,  mais  l'intervalle  qui  les  sépare  est  plus 
étroit.  J'ai  tout  lieu  de  penser  que  lorsqu  on  pourra 
>,  i  02 
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se  procurer  des  individus  en  plus  grand  nombre  on 
devra  ne  considérer  cette  espèce  que  comme  une 
variété  du  Cardium  squamulomm. 

Les  individus  que  nous  avons  pu  recueillir  ont 
52  millimètres  de  long  sur  53  de  large.  Nous  les 
avons  trouvés  dans  le  terrain  tertiaire  supérieur  à 
près  de  50  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

CÂRDIUM  SEMI  SULCATUM.  NoB. 

Voyage  dans  la  Russie  méridionale,  Moix.,  tab.  I\, 

fig.  I.  W  l\   IS  ««*. 

TesU)  veiitricosà,  ina*qtiilalerali  ;  apicibus  pra^recurris  ;  sinis  eileritts 
teniiibiis,  numerosis,  p^isteriùs  nullis;  cardine  tenui  ;  dente  unico,  lameHoso, 
\a\\se  sinislr»  anteriùs  supposito,  ?alTœ  deitrœ  limalam  iiitrante  ;  impre»- 
sioiiibus  uinscularilms  iiiagois,  aoterîore  profuDdâ  et  rolaodâ,  posteriore 
lo^fi  ac  orale. 

Cette  coquille,  qui  par  la  forme  de  ses  crochets  s'ap- 
proche assez  des  isocardes,  est  bombée,  inéquilatérale; 
ses  sommets  sont  recourbés  en  avant  et  garnis  de 
stries  fines  peu  profondes  qui  vont  en  s'élargissant 
jusqu'à  l'autre  extrémité  ;  la  partie  postérieure  esi 
dépourvue  de  stries.  A  l'intérieur  la  charnière  est 
mince,  elle  n'offre  aucun  renflement  à  sa  partie  mé- 
diane.  Ce  n'est  qu'à  l'extrémité  antérieure,  juste  où 
se  terminent  les  crochets ,  qu'on  voit  une  dent  laté- 
rale portée  sur  un  renflement  qui  décrit  une  courbe 
en  sortant  de  dessous  ce  même  crochet;  cette  dent 
est  placée  sur  la  valve  gauche,  elle  entre  dans  la 
valve  opposée  et  pénètre  dans  une  lunule  en  forme 
de  V  ;  à  l'autre  extrémité  de  la  charnière  existe  une 
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autre  deDt  lalérale  en  forme  de  lame  qui  descend 
jusqu'à  près  de  la  moitié  de  la  coquille  :  cette  lame 
n'est  pas  toujours  bien  visible.  Les  impressions  mus- 
culaires sont  grandes,  l'antérieure  est  ronde,  la  pos- 
térieure plus  petite  et  ovale.  Les  stries,  peu  visibles  à 
lextérieur,  sont  très  marquées  à  l'intérieur,  elles  sont 
même  relevées  vers  le  bord ,  mais  diminuent  lors- 
qu'on remonte  et  cessent  entièrement  vers  le  milieu. 
C'est  aux  environs  de  Kertch  qu'on  trouve  cette 
coquille  :  elle  a  40  millimètres  de  long  sur  40  de 
large  (  terrain  tertiaire  supérieur). 

CARDIDM  CRASSATELLUM.  I)£$ii. 

Vfyyage  dan$  la  Russie  tnéridionale,  Moll.,  tab.  VII,  fig.  ."S. ,>«,.*>'•,  .V. 
.5^;Desb  ,  Me  m.  Sor.  géolog.  de  France,  tom.  III,  pi.  III,  Hg.  7. 
8,  9,  10. 

Testé  ovaté,  crassA,  io«>quiiaterali,  longitudioaliter  striatA.  carinalé  ;  ^triis 
(Ta sait,  l'otandalia  ;  carind  aculitiiiiiâ ,  eiuioeole;  latere  posleriora  Isb^'i; 
iiiunlé  profiindtssimd;  io  utrAque  TaUâ  dente  cardinali  uuico  ;  un  pression  ibuii 
iitHsctilaribus  niagnis,  antcriore  profandA,  rngotA,  p<isleriore  la>vi. 

Cette  coquille  est  ovale,  épaisse  ;  sur  les  deux  tiers 
de  la  coquille  sont  des  stries  longitudinales  arrondies 
qui  portent  des  crochets  et  vont  en  s'élai^issant  jus- 
qu'à l'extrémité  postérieure.  La  dernière  strie,  celle 
qui  est  au  côté  postérieur,  n'est  plus  arrondie,  mais 
forme  une  carène  très-aiguë  et  très-élevée.  Le  reste 
de  la  coquille  n'est  plus  garni  de  côtes,  mais  seule- 
ment coupé  par  des  lignes  transversales  qui  sont  un 
peu  lamelleuses  et  qui,  lorsqu'elles  traversent  la  ca- 
rène, forment  à  cet  endroit  des  lames  très-relevées. 
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Va  lunule  esl  très-proronde  ,  la  cbaroière  est  garnie 
d'une  seule  dent  cardinale  qui  existe  sur  les  deux 
valves.  Cette  dent  est  trës-élevée  et  entre  dans  une 
cavité  très-profonde.  Le  ligament  est  exlérieur;  le 
côté  antérieur  de  la  coquilleest  trè&«pais;  cette  épais- 
seur ne  diminue  qu'à  l'avanl-demière  strie  longitu- 
dinale, el  il  se  forme  à  cet  endroit  une  gouttière  pro- 
fonde. 

1^  bord  est  largement  denté,  mais  ces  dents  ne  se 
prolongent  pas  au  delà  de  l'impression  pallëale.  Au 
milieu  de  la  coquille  deux  ou  trois  dentelures  sont 
toujours  profondément  fendillées.  L'impres^on  mus- 
culaire antérieure  est  ovale  et  profonde,  la  posté- 
rieure est  plus  allongée ,  mais  n'est  qu'à  la  super- 
ficie. 

Cette  espèce,  qui  était  en  très-grande  abondance 
aux  environs  de  K.ei-tcli,  a  68  millimètres  de  loi^  sur 
70  de  lai^  (elle  est  du  terrain  tertiaire  supérieur). 

CAItUlUM  HlLTfSTKI.^TUH.  Nob- 

Voyage  dant  la  Humie  méridiimale.  Mou,.,  tab.  VII,  Sg.  i.  %. 

Teslâ  subregulari,  uiaU,  tentricottl,  tlriaU,  ilriii  lougiladiDBlJIcr  Inuii- 
aiiDu,  nameroili;  rrtD«>erilm  rari),  Ismelloii». 

Nous  n'avons  pu  recu^llir  de  cette  jbUe  espèct" 
qu'un  seul  exemplaire  dont  malheureusement  il  aa 
pas  été  possible  de  voir  la  charnière  ;  aussi  nous  n'a- 
vllll^;  pu  iléci'iif'  que  lit  |)arlie  supérif'Ui-e.  Celle  ro- 
Huille  esl  iiresipio  régulière;  plie  ckI  nvalc.  liouihéf. 
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et  les  crochets  sonl  recourbés  ;  elle  esl  garnie  sur 
toute  la  surface  extérieure  de  stries  nombreuses, 
extrêmement  fmes  à  la  partie  antérieure,  mais  qui 
s'élai^ssent  lorsqu'elles  approchent  du  bord.  L'in- 
tervalle des  stries  est  très-étroit  :  on  voit  quelques 
lignes  transversales  formées  par  l'accroissement,  qui 
coupent  les  stries  longitudinales. 

Cette  coquille  est  des  environs  de  Kertch  :  elle  a 
30  millimètres  de  long  sur  33  de  lai^e  (terrain  ter- 
tiaire crétacé  supérieur). 

CARDIUM  GOURIEFU.  Desh. 

Voyage  dans  la  Ru$ne  méridionale,  MoLL.,  tab.  Vil,  (ig.  I,  I"-!'*; 
Desh.,  Descripî,  coq,  fou.  de  Crimée;  Mém.  Soc.  géolog,  de  France, 
tom.  IH,  pi.  ni,  fig.  4 . 2. 

Testé  cordiformi,  iaiequilateraii,  eitùs  cnstald  ;  coatis  oumerosis  ;  ioter- 
stitiis  aequalibas,  caoalicalatis  ;  oncinis  recurvis  ;  ad  iDedium  dente  iinico, 
crasso,  emtoente  ;  lunulâ  profandtssimâ  ;  impressioaibusmascularibus  |>arvi.s, 
oTatis,  aoteriore  profundâ. 

Cette  coquille  est  cordiforme,  inéquilatérale  :  la 
partie  antérieure  est  garnie  de  nombreuses  côtes  ar- 
rondies qui  sont  traversées  par  un  grand  nombre  de 
stries  lamelleuses  formées  par  l'accroissement.  Les 
intervalles  qui  séparent  les  côtes  sont  aussi  larges 
qu'elles  ;  les  crochets  sont  recourbés,  et  à  la  base  de 
ces  crochets  sont  placées,  sur  chaque  valve,  des  lu- 
nules laides  et  profondes,  qui  reçoivent  chacune  une 
dent  cardinale  conique.  Les  impressions  musculaires 
sont  petites,  ovales  ;  elles  sont  placées  au  haut  de  la 
coquille  :  l'antérieure  est  fort  épaisse.  Llinpression 
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palléale  est  lisse  ;  mais  lorsqu'elle  cesse,  ou  voit  de 
nombreuses  slries  jusqu'à  Texlrémité  du  bord,  qui 
est  tranchant.  La  partie  antérieure  de  la  coquille  est 
fort  épaisse;  la  postérieure  est  au  contraire  très- 
mince. 

Cette  espèce  à  70  millimètres  de  long  sur  65  de 
lai^e  (  elle  se  trouve  dans  le  terrain  tertiaire  supé- 
rieur). 

CARDIUM  MODIOLARI*:.  Nos. 

Vnyage  dans  la  Russie  méridionale,  Moll.,  tab.  I\,  fig.  4,  4*,  Ib, 

iS  4'. 

Testa  eloogaié,  iosqaitaterali  ;  tiriu  loogitudioaliUr  teDoUkiiDis,  rfguia 
ribos»  traoYeri^m  sablamellotis,  irregularibus;  angulo  labri  donaaiis  ob* 
taso;  labrointernoopposUo;  cardine  crasso;  in  Yalvé  deitré  dente  unico, 
maiimo;  impressiODum  mnsculariam  anteriure  profuiidissiniâ,  oTalâ,  posle- 
riore  Ictï,  subrotundi  ;  Innulâ  profonde. 

Cette  rare  espèce,  dont  il  n'a  été  trouvé  qu'un  seul 
individu,  est  allongée,  inéquilatérale  ;  elle  est  pour- 
vue à  l'extérieur  de  slries  longitudinales  fines,  ra- 
tières, qui  cessent  à  l'impression  musculaire  posté- 
rieure. Des  stries  transversales  et  un  peu  lamelleuse$ 
traversent  la  coquille.  Les  crochets  sont  recourbés, 
et  forment  à  leur  naissance  une  carène  saillante,  qui 
cesse  en  s'élargissant  vers  le  tiers  de  la  coquille.  Le 
bord  dorsal  forme,  lorsqu'il  se  réunit  au  bord  infé- 
rieur, un  angle  obtus  ;  à  l'intérieur,  la  charnière  est 
épaisse,  et  garnie  d'une  seule  dent  médiane  qui  part 
de  Textrémité  du  sommet  et  va  en  s'élaiigissant  jus- 
qu'au bord  terminal  de  la  charnière  :  cette  dent  al- 
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teint  jusqu'à  14  millimètres  de  long;  sur  la  valve 
droite  se  trouve  une  fossette  qui  reçoit  cette  énorme 
dent.  L'impression  musculaire  antérieure  est  très- 
profonde,  et  la  coquille  à  cet  endroit  est  fort  épaisse; 
la  postérieure,  au  contraire^  est  à  la  surface  seule- 
ment, et  est  presque  ronde  :  à  cet  endroit,  la  coquille 
est  très-mince.  Les  bords  sont  tranchants  sur  toute 
la  surface.  Une  lunule  très-profonde  existe  près  des 
crochets. 

Cette  coquille,  avec  beaucoup  d'autres,  nous  montre 
combien  le  genre  Cardinm  offre  de  modifications  ;  car 
nous  voyons  le  Cardium  macrodon  avoir  de  grands  rap- 
ports avec  les  isocardes,  et  l'espèce  que  nous  décri- 
vons avoir  une  très-grande  analogie  avec  les  cypri- 
cardes. 

Cette  coquille  a  55  millimètres  de  long  sur  35  de 
large  ;  on  la  trouve  à  Kamiouch-Bouroun  (  terrain  ter- 
tiaire supérieur,  à  200  pieds  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer). 

CARDIUM  MACRODON.  Dksu. 

Voyage  dan*  la  Russie  méridionale ^  MoLL.,  tab.  lX,.fig.  5,5",  5'',  5«, 
5j;  Desh.,  Mém.  Soc.  géolog.  de  France,  tom.  Hl,  pi.  1,  fig.  5,  4, 
5,6. 

Testé  ovale,  obloDgà,  inaequilaterali.  veiitric«)Bà,  cardiiiiformi,  extàslongi^ 
tadioaliter  ad  inediam  sirialâ.  atrinqtiè  laevi;  anieriore  latere  brevl  ;  ancinis 
convolutis;  dente  laterali  anteriore  maximo;  impressioDUin  iDosculariam  ao- 
teriore  ovatâ,  semilnoari,  excavatâ;  pi&teriore  par?é»  subrotuodâ;  labris 
acntis. 

Cette  coquille,  qui  par  sa  forme  ressemble  à  une 
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isocarde,  est  ovale,  oblongue,  inéquilatérale,  venlrui' 
el  cordiforme.  La  surface  exlérieure  esl  garnie  de 
siries  lougiludioales  (»eu  appai'entes;  le  rôle  anté- 
rieur est  court;  les  ci'ochets  sont  recourbés,  el  en- 
roulés à  peu  près  d'un  tour  et  deiui.  A  l'intérieur,  la 
deni  latérale  antérieure  est  très-grande  ;  tonte  la  par- 
lie  qui  la  supporte  est  extrêmement  épaisse,  et  dès 
qu'elle  cesse  la  coquille  devient  mince.  Les  deux 
tiers  de  la  coquille  sont  garnis  de  siries  très-pro- 
londes.  qui  se  terminent  sur  le  bord  en  dentelures 
aiguës;  ces  sillons  deviennent  irès-pi'ofonds  sur  le 
côté  antérieur,  et  sont  presque  toujours  bifuniués  dans 
une  partie  de  leur  longuenr.  Les  deux  extrémités  de 
la  coquille  sont  lisses.  L'impression  musculaire  anié- 
rieure  est  pi-ofondénient  creusée;  la  postérieure  esl 
petite  et  presque  ronde. 

Nous  n'avons  pu  Irouvci'  que  peu  d'individus  dt* 
celte  espèce  ;  elle  a  67  millimètres  de  long  sur  17  de 
laiye  ;  elle  esl  dans  le  terrain  lerliaire  supérieur,  à 
200  pieds  nu-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

CARRItJM  CRASSIDENS.  Nob. 

Voijaiic ilnn*  Iti  ItufsîrmMiiînniili',  Moi.i...  lai).  IX.  liR.  2, 2'.2i',  2'.  i'- 

T«sldoialA,  olilr.ngj.  oïl  niedlum  ttrisld;  iindnli  in  ipirani  nnlniiis  coatn- 
intii  ;  in  c.irdineilcnlc  unico,  isiiiflliMO.  matlnxi  ;  imprcssioiiuiD  luiuculariani 
■Diericii'e  prurundil,  (ivalA  ;  (loiiteriorr  |iirvd,  sulirulundil  ;  siriis  ioirrins  pn>- 
mioralilius;  liiliri^nrulin. 

Celle  espèce  est  ovale,  oblongne  inéquilatérale; 
elle  est  pourvue  de  stries  seulement  an  centre;  If.-; 
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deux  extrémités  sont  lisses.  Les  crochets  sont  enrou- 
lés en  spirale  sur  le  côté  antérieur.  La  charnière  est 
garnie  d'une  seule  dent  lamelleuse  très-grande.  L'im- 
pression musculaire  antérieure  est  profonde^  ovale  ; 
la  postérieure  est  petite  et  presque  ronde.  Les  stries 
internes  sont  très-élevées  et  les  bords  de  la  coquille 
sont  tranchants. 

.Quoique  cette  coquille  ait  de  très-grands  rapports 
avec  le  Cardium  maarodon,  il  est  assez  facile  Je  la  dis- 
tinguer de  cette  espèce  :  celle-ci  est  plus  allongée^  la 
partie  antérieure  est  beaucoup  moins  lai^e,  et  l'angle 
de  l'extrémité  inférieure  ne  se  termine  pas  en  s'amin- 
cissant,  mais  bien  en  s'arrondissant.  Les  stries  de 
l'intérieur  sont  plus  divisées.  La  dent  latérale  anté- 
rieure, qui  existe  seulement,  a  pris  dans  cette  es- 
pèce un  grand  développement  ;  elle  est  comprimée 
transversalement,  tranchante  à  son  extrémité,  ei 
elle  s'étend  du  bord  antérieur  jusqu'au  milieu  do 
la  charnière.  Sur  la  valve  droite  est  une  fossette* 
qui  reçoit  la  dent  ;  cette  fossette  est  très-profonde , 
et  a,  dans  l'espèce  que  nous  décrivons,  17  lignes 
de  long;  elle  est  en  forme  de  gouttière  «  et  les  ex- 
trémités sont  plus  larges  que  le  centre.  Sur  la 
valve  gauche  la  dent  a  une  tout  autre  forme  ;  la  lame 
qui  la  termine  est  mince,  tranchante,  mais  toujours 
sur  un  même  plan.  Arrivée  à  l'extrémité  antérieure, 
elle  descend  subitement  en  spirale,  et  c'est  le  centre  de 
cette  spirale  qui  reçoit  la  dent  de  la  valve  droite  ;  :i 
l'extrémité  de  la  dent,  du  côté  postérieur,  cette  lame 
tourne  et  se  dirige  vers  la  spire  ;  mais  elle  disparait 

2.  10.- 
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et  n'arrive  qu'à  la  moiiié  de  l'espace  qui  sépare  la 
dent  du  bord  de  la  coquille.  Dans  celte  espèce,  plus 
que  dans  le  Cardium  macrodon ,  le  renflement  qui 
supporte  la  charnière  est  coDsidérable,  et  il  s'étend  en 
diminuant  jusqu'au  tiers  de  cette  coquille.  Il  cesse 
tout  à  fait  après  l'impression  musculaire  antérieure, 
et  alors  la  coquille  devient  mince. 

Celte  jolie  espèce,  que  nous  avons  trouvée,  comme 
beaucoup  d'autres,  aux  environs  de  Kerich,  a  60  mil- 
limèires  de  long  sur  40  de  lai^e. 

Terrain  tertiaire  supérieur. 

KSCHARA  I.APIDOSA.  Pallas. 
yol/iigr  liant  lu  Haute  mfriilimialr .  MOLL.,  tab.  X,  lig.  Â,  Tr  â  .1» 
KtpunMO..iliu>  lemiJHimli,  IsniFUitormilms,   dqjrrwtnsculit;  polipunim 

Ce  polypier  fossile  est  formé  d'expansions  minces, 
lamelliformes,  peu  élevées.  Les  ouvertures  des  poly- 
pes sont  ovales  et  placées  régulièrement  les  unes  à  la 
suite  des  autres.  Dans  le  jeune  âge  elles  sont  isolées, 
ei  ensuite  elles  se  réunissent.  Lorsque  ce  polypier  est 
use,  comme  on  peut  le  voir  pi.  10,  6g.  3,  3' ,  3'',  il 
semble  que  la  partie  inférieure  soil  dégarnie  de  cel- 
lules à  polypes,  mais  il  n'en  est  rien  ;  el  en  observant 
avec  soin  les  nombreux  échantillons  recueillis ,  nous 
avons  pu  nous  assurer  que  les  doux  tares  élaient  <^a< 
lement  couvertes  de  i<^es  à  polypes.  Ces  eschares 
forment  des  masses  qui  ont  de  60  -a  80  pieds  de  haut. 
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C'est  aux  environs  de  Kertcb  qu'oncles  voit  en  grand 
nombre. 

M.  Huot  pense  qu'on  doit  les  considérer  connue 
appartenant  au  calcaire  supérieur  créiacé,  étage 
inférieur. 


EXPLICATION   DES   PLANCHES. 


MOIJASQUES. 

Planche  1. 

iV"  I,  P.  I**,  1^  Rbyncbolites  aDtiquatus.  iNob. 
2,  2*.  Nautilus  sinuatus.  Sowerby. 
5,  3",  S^.  Ammonites  ponticuli.  Nob 

4,  4%  4b.  AmmoDîtea  Demidofflî.  Nob. 

5,  5*.  Ammonites  Caffa.  Nob. 

Il,  ii\  a^.  Ammonites  Huotianus.  Nob. 

Planchb  2. 

iV'  I,  4',  4b,  Is  Belemnites  ponticiis.  Nob. 
2.  Aptychus  Theodosia.  Dbsh. 
5.  Aptycbus  cuneiformis.  Nob. 

4,  4s  41'.  NUmmulites  polygyratus.  Desii. 
.*>,  5*,  h^,  5«;5''.  Nummiilites  distans.  Desii. 

Planche  '. 

N»«  4,  4".  Limnea  peregrina.  Desh. 
2.  2",  2^.  Limnea  velutina.  Desh. 

5,  3*,  5b.  Planorbis  rotella.  Nob. 

4,  4^  Paludina  Casaretto.  Nob. 

5,  H".  Paludina  achatinoides.  Desh. 

6,  6%6b,  6«.  Paludina  cyclostoma.  Nob. 

7,  7%  7b.  Valencicnnius  annulatiis.  Nob. 
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PLA>i<;HF.  t. 

Ostrca  latissima.  Uesii. 

1'l.ANCHi:  .'t. 

Ostrea  mirabilis.  Nihi. 

Plakche  h. 

N-  I,  1>.  Hityliis  !iiibcariaatus.  Desh. 
2,  i-.  Mitylusicuequivalvig.  Desh 
■1,  3',  5i>.  3'.  Hityliis  angustus.  Non. 
i,  4*.  Hitjliis  gracilis.  Nos. 
X,  5',  S>'.  CardiumsquamuloBuiii.DESH. 
6,  6*,  6''.  Cardiuni  paucicostatiim.  Uesh. 

Pla>che  7. 

N"t,  4*,  U.  i'.ardium(;uuriefB.  DKtH. 

2,  S-.  Cardium  multislriatum.  Nos 

3,  3-,  3>>,  y.  Cardium  crassatellum.  Desh. 
i,  1-,4>>.  Cardium  edentulum.  Uesh. 

Planche  H. 

N°*l,  t>,  4M'.  Cardium  angusticostatiim   Ntw. 

2,  a*.  H;  %'.  Nitylus  apertus.  Uesh. 

3.  ilardium  auardo.  Oesh 

Planche  )t. 

IS">  1.  !■,  m  II,  l'i-  Cardium  aemisuli^tmn.  Nok 
i,  i;  2h,  2<,  a^,  i".  Cardium  cra»sidens.  Htut 

3,  5*.  3'',  .V,  3'.  S'.  Cardium  macrodon.  I>e.«ii. 

4,  4-,  41',  i'.  i''.  Cardium  modiolaris,  Non 

Plaincuk  Kl. 

IN"  1, 4>,  I'',  I".  Cardium  creiiulatiim.  Nuk 
■2,  i-,  2'',  2'.  Cardium  planum   Desh 
3,  3",  3"'.  3'.  Cardium  planum  (Varielas). 
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N**  4,  4%  t'%  4<.  Cardiiim  carinatiim.  Desh.  ^ 

5,  ô\  3^*j  5^,  .V,  5",  :i^  58.  Eschara  lapidosa.  Pali.as. 

Planche  14. 

N"  I,  is  Vk  Ostrea  Defrancii.  Nob. 

Pl^ANHIE   12. 

N*"  i,  2,  3.  Ostrea  mirabilis.  Nor. 
2,  2".  Nautilus  Leplayi.  Nob. 
5,  5*v  Baculites  gigas  Nob. 


NOTE 


SHR   DKS   IMPRESSIONS  DK    PLANTES 


RECITKILLIE5  A  KAFPA,  EIV  CRIMBE,  PAR  M.  Hl'OT. 


Ces  impressions,  comme  beaucoup  de  celles  qui 
ont  été  produites  par  des  Fucus,  présenlenl  peu  de 
netteté,  comme  si  elles  se  ressentaient  de  la  nature 
molle  et  charnue  de  ces  corps.  Elles  n'ont  jamais  une 
r^ularilé  parfaite;  mais  elles  se  divisent,  au  con- 
traire, en  rameaux  irr^uliers,  non  symétriques,  non 
articulés,  qui  n'offrent  aucune  trace  d'insertions  d'or- 
ganes appendiculaires,  caractères  qui,  joints  à  leurs 
formes  générales,  tendent  tous  à  les  faire  considérer 
comme  des  tucus  fossiles. 

Les  diverses  formes  qu'ils  présentent  se  rapportent 
cependant  toutes  à  cette  section  des  Fucoïdes  que  j'ai 
désignée  sous  le  nom  de  Gigartiniles.  Mais  la  distinc- 
tion des  espèces  devient  bien  plus  difficile,  vu  la  di- 
versité des  formes  d'un  échantillon  à  l'autre  et  le  petit 
nombre  des  échantillons,  qui  fait  que  la  même  forme 
se  montre  rarement  deux  fois  d'une  manière  pres- 
que identique;  enfin  surtout  par  suite  du  peu  de  net- 
teté de  ces  impressions. 

2.  404 
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Cependant,  en  mettant  de  côté  qifelques  échaniii- 
ions  trop  imparfaits  pour  que  leurs  formes  pussent 
êlre  reconnues  avec  certitude  et  précision,  les  autres 
m'ont  paru  pouvoir  se  rapporter  à  deux  espèces  : 
Tune  ne  formerait  qu'une  simple  variété  du  Fucoiie» 
œqvaUs,  qui  est  fréquent  dans  les  Apennins  ;  l'autre 
constituerait  une  espèce  nouvelle  que  je  désigne  sous 
le  nom  de  Fucoides  HuoUi,  la  dédiant  à  M.  Huot,  qui 
l'a  recueillie,  ainsi  que  les  autres  échantillons,  dans 
les  environs  de  Kaffa,  en  Crimée. 

Je  les  définis  ainsi  : 

FUCOIDES  iEQUALIS»  var.  obientalis,  pi.  VII,  fig  5. 

F.  ramif  bipionatis,  obliqué  patent ibos,  rectia,  cylindrico-lioeeribos,  acu- 
tiusculiSf  medio  paalnlùm  ÎDerassatia. 

Cette  variété  diffère  du  type  de  l'espèce  tel  qu'il  se 
présente  dans  les  calcaires  marneux  des  environs  do 
Plaisance,  de  Modène,  et  dans  les  macigno  de  Flo- 
rence, par  ses  rameaux  plus  gros,  moins  allongés, 
pointus  à  leurs  extrémités,  et  non  tronqués  et  obtus. 
Par  une  partie  de  ces  caractères,  cette  variété  se  rap- 
proche de  la  variété  jS  fl  xilis,  trouvée  à  Bidache  près 
Bayonne;  mais  dans  celle-ci  les  rameaux  sont  moins 
roides  et  plus  rameux. 

FUCOroES  HUOTU.  PI.  VU.  fig.  4.  2. 

F.  caale  csraaao,  eloDgato,  plnnatim  ramoso;  ramit  ioferioribas  brerioribui 
patentîbiis,  arcaatis,  apice  deflexis,  aimplicibiu,  obtiisissimU  et  apice  subin- 
crassatis  ;  superioribas  loDgioribus,  siinpliclliua  tcI  rariùs  furcatis. 

Cette  espèce  se  rapproche  de  quelques-unes  des 
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l>lus  graudes  espèces  du  groupe  des  GigartinUts  ;  mais 
elle  les  dépasse  toutes  par  ses  dimensions,  et  en  dit- 
iere  par  plusieurs  caractères. 

Celle  à  laquelle  elle  ressemble  le  plus  est  le  tu- 
coides  recurvvs  (  Adr.  Br.  HisL  veg,  foss. ,  I,  p.  62,  pL  v, 
/ig.  2).  Mais 7  indépendamment  de  sa  plus  grande 
taille,  l'espèce  que  nous  venons  de  décrire  en  diffère 
encore  par  ses  rameaux  plus  régulièrement  pinnés, 
dont  la  longueur  va  en  croissant  de  la  base  de  la  tige 
jusque  vers  son  extrémité,  où  ils  sont  di*oits  et  très- 
allongés,  caractères  qui  ne  s'observent  pas  dans  le 
Fucoides  recurvus. 

Cette  plante  parait  avoir  aussi  quelque  analc^ie 
avec  le  Fucoides  furcaltu  par  ses  rameaux  obtus  et  ren- 
flés vers  leur  extrémité;  mais  dans  celte  dernière 
espèce,  la  tige  se  divise  dès  la  base ,  il  n'y  a  plus  de 
tige  principale  portant  des  rameaux  latéraux,  et  les 
rameaux  sont  bifurques,  tandis  qu'ils  sont  simples 
dans  le  Fucoides  Huolii. 

On  voit  d'après  ces  comparaisons  que,  si  cette 
espèce  de  Fucoides  parait  bien  distincte  des  espèces 
déjà  décrites,  elle  appartient  toutefois,  ainsi  que  la 
précédente,  à  une  section  de  ce  genre  nombreuse  eu 
espèces  qui  se  nuancent,  pour  ainsi  dire,  les  unes 
dans  les  autres ,  mais  qui  ont  ce  caractère  géologique 
important  d'appartenir  presque  toutes  à  une  même 
période  géologique,  c'est-à-dire  aux  formations  com- 
prises depuis  les  calcaires  jurassiques  jusqu'à  la 
craie. 

Quoique  cette  seconde  espèce  me  paraisse  oom- 
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pléiemenl  inédile,  cependant  quelques  fragmeDls  in- 
ramplets  de  France  et  d'Allemagne  que  renFernie  la 
collection  de  plantes  fossiles  do  Muséum  de  Paris 
peuvent  faire  présumer  l'existence  de  cette  même 
plante  dans  les  parties  occidentales  de  l'Europe. 

Ainsi  une  empreinte  incomplète  trouvée  dans  les 
argiles  bigarrées  du  Gaull-Soulaines  (département de 
l'Aube],  par  M-  Leymerie,  pourrait  appai^enir  à  cette 
plante,  la  grosseur  des  rameaux  et  leur  mode  de  ter- 
minaison étant  assez  semblables. 

On  observe  aussi  dans  les  schistes  marneux,  dési- 
gnés sous  le  nom  de  fiytck-sanditei»,  des  environs 
d'Obermeisselstein,  en  Bavière,  des  rameaux  de  Fu- 
coïdes  qui  pourraient  encore  se  rapporter  à  celle  es- 
pèce ;  mais  ces  morceaux  sont  trop  incomplets  pour 
qu'on  puisse  avoir  une  opinion  bien  arrêtée  à  leur 
égard. 

Ad.    BRONtiNIART. 


OBSERVATIONS 


DE  TEMPÉRATURE 


ilECUEU.UES  DANS  LA  RUSSIE  MEBIDIONALE  ET  LA  CRIMÉK 


Nos  propres  observations  sur  la  température  de  la 
Russie  méridionale  et  de  la  Grimée  n'ayant  pu  être 
recueillies  dans  des  condijlions  convenables,  leur  pu- 
blication n'offrirait  rien  de  concluant.  Au  lieu  d'une 
série,  d'ailleurs  incomplète ,  de  chiffres  obtenus  de 
place  en  place,  autant  que  nous  le  permettait  notre 
rapide  excursion,  nous  nous  estimons  heureux  de 
pouvoir  publier,  sur  l'intéressante  question  delà  tem- 
pérature des  régions  méridionales  de  T  empire  de 
Russie,  des  notions  plus  dignes  de  l'attention  des  sa- 
vants. Dans  notre  insuffisance,  nous  nous  sommes 
adressés  à  des  personnes  qu'ime  longue  habitation 
dans  ces  contrées  a  mises  à  même  de  réunir  des  do- 
cuments suivis  ,  et  les  plus  généreuses  communica-^ 
tions  ont  répondu  à  notre  attente.  Les  notes  que  nous 
tenons  de  la  bienveillance  de  M.  le  conseiller  de  Ste- 
ven  ont  déjà  trouvé  place  dans  le  récit  de  notre  voyage^ 
où  leur  concision  a  permis  de  les  intercaler  ;  mais 
nous  avons  dû  réserver  plus  d'espace  à  la  lettre  que 
M.  Knorre  a  bien  voulu  nous  écrire,  en  ré()onse  à  nas 
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questions.  Nos  lecteurs  nous  sauronl  gré  sans  doute 
d'avoir  mis  sous  leurs  yeux  un  travail  qui,  s'il  ne  réu- 
nit pas  toutes  les  conditions  d^exactitude  désirables, 
est  du  moins  aussi  respectable  que  consciencieux,  et 
la  modestie  du  savant  astronome  nous  pardonnera  de 
nous  être  placés  sous  la  garantie  de  son  nom  si  jus- 
tement estimé. 


LETTRE 

ADRKSSÊE     A     M.     ANATOLE    DE    DEMID^FF, 

PAR  M.  KNOURE, 
Direclear  de  l'olMenratoire  de  la  marine  impériale  à  Nikolaleff . 

NikoUTefT,  mai  1839. 

.....  Il  m'a  fallu  longtemps  pour  me  mettre  en  pos- 
session de  toutes  les  observations  thermométriques 
que  l'on  a  faites,  par  ordre  du  gouvernement,  ici,  à 
Kherson  et  à  Sévastopol,  depuis  le  commencement  du 
dix-neuvième  siècle.  Après  les  avoir  reçues,  j'ai  dû 
les  mettre  en  ordre,  travail  qui  a  aussi  exigé  quelques 
soins  ;  car  les  observations  que  je  trouvais  aux  Ar- 
chives de  notre  école  des  pilotes,  et  qui  contiennent 
les  trente-deux  premières  années  de  ce  siècle,  étaient 
écrites  sur  des  feuilles  isolées,  dont  l'ordre  n'avait  pas 
été  respecté.  Malheureusement  encore  la  plupart  de 
ces  observations  ont  été  faites  de  manière  à  laisser 
beaucoup  à  désirer.  Ainsi,  par  exemple,  les  tables 
contiennent  trois  colonnes  portant  les  titres.  Malin, 
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Midi.  Soir  ;  mais  je  n'ai  pu  reirouver  nulle  pari  quel 
est  le  temps  précis  qu'il  faut  entendre  par  ces  mots 
malin  et  soir^  et  il  paraît  en  effet  qu'on  a  été  peu  scru- 
puleux sur  ce  poini.  J'ai  donc  cru  devoir  m'abstenir 
de  consulter  1  ensemble  de  ces  observations.  Ce  n'est 
qu*à  dater  de  1824  que  M.  Tamiral  Greig  à  introduit 
une  réforme  salutaire,  en  prescrivant  aux  observa- 
teurs de  choisir  des  inslanis  bien  déterminés  pour 
leui's  opérations.  Depuis  celle  époque,  on  observe  à 
Nikolaïeff  au  lever  du  soleil,  à  dix  heures  du  malin, 
à  midi,  h  deux  heures  de  l'après-midi ,  au  coucher 
du  soleil  et  à  dix  heures  du  soir. 

M.  le  colonel  Koumani  a  bien  voulu  me  communi- 
quer en  manuscrits  originaux  les  observations  faites 
ici  sous  son  inspection.  Quant  h  celles  qui  ont  été 
suivies  aux  écoles  des  pilotes  de  Kherson  et  de  Se- 
vastopol,  je  n'ai  eu  sous  mes  yeux  que  les  registres 
copiés  au  net  ;  les  observations  thermométriques  con- 
signées dans  ces  registres  sont  réparties  dans  quatre 
colonnes  portant  les  titres  :  10  heures  du  malin,  — 
10  heures  du  soir,  —  Maximum,  —  Minimum.  Ce  ne  sont 
pas  cependant  des  maxima  et  des  minima  absolus  ;  car 
ces  derniers  ne  peuvent  être  déterminés  exactement 
que  par  des  thermomètres  à  maxima  et  à  minima  qui 
ne  sont  point  en  usage  ici  :  il  ne  faut  entendre  par 
celte  désignation  que  le  nombre  le  plus  grand  et  le 
plus  petit  parmi  les  six  nombres  que  l'on  enregistre 
journellement.  C'est  par  cette  raison  que  j'ai  cru  ne 
devoir  faire  menlion  que  des  observations  faites  à 
10  heures  du  malin  et  à  10  heures  du  soir.  Par  la 
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iiiéiiie  raisQii,  je  ne  vous  coinnuiiiique  pas  les  oxli*è- 
mes  de  Tété  el  de  Thi  ver  ;  car,  selon  moi,  les  élériienls 
dont  on  veut  déduire  des  conclusions  sur  une  ques- 
tion aussi  imporlanle  que  celle  du  climat  d'un  pays 
ne  doivent  être  sujets  à  aucune  incertitude.  U  vau- 
drait mieux  peut-être  les  supprimer  tout  à  fait.  Si  vous 
désirez  néanmoins  les  avoir,  le  grand  tableau  synop- 
tique ci-joint  (  TabL  I  )  vous  fournira  ces  chiffres  pour 
Nikolaïeff  ;  quanta  Kherson  et  Nikolaïeff,  je  supplée- 
rai avec  plaisir  au  défaut  de  documents  publiés.  Les 
nombres  contenus  dans  les  tableaux  qui  vont  suivre 
sont  donc  les  moyennes  des  observations  journalières 
faites  à  10  heures  du  matin  et  à  10  heures  du  soir. 
Le  commencement  de  chaque  mois  y  est  compté  à 
minuit,  d'après  le  nouveau  style  (date  usitée  dans  l'Eu- 
rope occidentale).  J'ai  mis  en  têie  de  chaque  série 
d'observations  la  latitude  du  lieu,  la  longitude  comp- 
tée de  Paris,  et  la  hauteur  de  la  boule  du  thermo- 
mètre exprimée  en  pieds  anglais  et  en  décimales  de 
pied.  Toutes  les  observations  ont  été  réduites  à  b 
division  centigrade.  Les  nombres  qui  n'ont  point  d^ 
signes  sont  toujours  positifs.  Le  dépôt  hydrograj^i- 
que  a  changé  trois  fois  de  local  ;  j'ai  noté  les  jouis 
auxquels  le  thermomètre  a  été  transporté.  En  pre- 
nant les  moyennes  pour  Tannée  entière,  j'ai  eu  ^rd 
aux  petites  différences  dans  les  longueurs  des  mois. 
Les  thermomètres  ont  été  garantis  partout  de  l'action 
directe  des  rayons  du  soleil. 
Voici  les  résultats  de  mes  calculs  : 
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Le  3  juin  1827,  le  thennomètre  Tut  transporté  au 
nouveau  local. 

Le  30  juillet  1834,  le  thennomètre  fut  brisé,  ei 
remplacé  par  un  autre  fait  par  Newman,  à  Londres. 

Le  13  septembre  1837,  le  thermomètre  fut  trans- 
porté au  nouveau  local. 

Température  moyenne  pendant  les  années  1 825- 
1838  =  9%U. 
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En  compai*ant  l'ensemble  des  observations  faites  à 
l'école  des  pilotes  avec  les  observations  suivies  simul- 
tanément au  dépôt,  les  premières  donnent  une  tem- 
pérature moyenne  plus  élevée  de  0®,39. 
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Eu  comparant  l'ensemble  des  observations  à  Kher- 
son  avec  celles  qui  ont  été  faites  au  même  temps  au 
dépôt  hydrc^raphique,  les  premières  donnent  une 
température  moyenne  plus  haute  de  0,11  ;  ajoutant 
^onc  celte  difTérence  à  9", 44-,  on  trouve  la  tempéra- 
ture moyenne  de  Kherson  pendant  les  années  1825- 
1838  :=  9'',55. 
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Vous  serez  sans  clouie  élonné  des  énormes  diffé- 
rences qui  existent  entre  les  observations  faites  au 
dépôt  hydrc^raphique  et  celles  qui  ont  été  suivies  à 
l'école  des  pilotes.  Ces  établissements  n'étant  distants 
l'un  de  l'autre  que  de  1 ,200  mètres,  on  s'attendait  à 
peine  à  des  dilTérences  dans  les  dixièmes  de  degré, 
tandis  que  les  résultats  diffèrent,  quelquefois  pour 
des  mois  entiers,  de  l'incroyable  distance  de  quatre 
degrés  Plus  d'une  fois,  je  l'avoue,  j'ai  posé  ma  plume 
en  me  demandant  s'il  ne  vaudrait  pas  mieux  suppri  - 
mer  des  observations  si  peu  concordantes.  Mais,  con- 
sidérant enfin  que  ces  observations  se  trouvent  déjà 
dans  trop  de  mains  pour  que  leur  suppression  soit 
possible,  et  qu'au  demeurant  il  n'en  existe  pas  de 
meilleures,  je  me  suis  résolu  à  vous  communiquer 
leur  ensemble  en  vous  mettant  en  garde  contre  leur 
défaut  d'exactitude.  Les  instruments  qui  ont  servi  à 
ces  observations  n'existent  plus  :  toute  vérification 
est  donc  impossible;  aussi  bien  n'en  résulterait-il 
qu'un  avantage  insignifiant,  puisque  la  différence  va- 
rie beaucoup  trop  d'un  jour  à  l'autre  pour  qu'on 
puisse  l'attribuer  à  une  discordance  d'instruments. 
La  température  des  mois  d'été  a  été  trouvée  com- 
munément plus  élevée  à  l'école  qu'au  dépôt;  celte 
anomalie  s'explique  par  la  circonstance  que  le  ther- 
momètre de  l'école,  quoique  exposé  à  l'ombre,  est 
suspendu  près  d'un  mur  qui  s'échauffe  tellement  par 
les  rayons  du  soleil  pendant  les  heures  de  la  mati- 
née, que  la  réflexion  a  dii  notablement  élever  le  ther- 
momètre.  Il  s'ensuit  que  l'effet  produit  par  cet  eni- 
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placement  est  oécessairemenl  irès*variable,  el  qu'il 
dépend  de  i'ëtal  de  l'atmosphère.  Cette  cause  de  dif- 
férence élevée  au  maximum  en  été  ne  se  fait  que  très- 
peu  sentir  en  hiver;  alors  le  temps  est  presque  toujours 
nuageux ,  et  le  mur  en  question  ne  commence  qu'un 
peu  avant  dix  heures  à  recevoir  obliquement  l'action 
du  soleil.  Tout  ceci  concorderait  assez  avec  la  mar- 
che générale  de  la  différence  signalée,  et  porterait  a 
accorder,  sous  ce  rapport,  la  préférence  aux  obser- 
vations faites  au  dépôt  hydrographique.  Mais  il  faut 
avouer  que,  dans  un  très-grand  nombre  de  cas,  la 
discordance  ne  peut  être  attribuée  qu'à  la  négligence 
des  observateurs,  et  a  cet  égard ,  je  suis  incapable  de 
décider  laquelle  des  deux  séries  mérite  la  préférence. 
Quant  aux  observations  faites  à  Kherson  et  à  Sévas- 
topol,  aucun  contrôle  n'existe. 

Dans  le  cas  où  vous  voudriez,  monsieur,  insérer 
dans  l'ouvrage  que  vous  publiez*  les  résultats  que  je 
viens  de  vous  communiquer,  je  dois  vous  prier  ex- 
pressément de  ne  pas  faire  un  usage  trop  libéral  de 
mon  nom.  Les  calculs  seuls  m'appartiennent,  el  j'en 
puis  garantir  l'exactitude;  mais  je  n'ai  pris  aucune 
part  aux  observations,  comme  j'ai  eu  soin  de  l'indi- 
quer en  inscrivant  en  tète  de  chaque  série  les  noms 
des  observateurs,  ou  plutôt  des  personnes  sous  l'in- 
spection desquelles  les  observations  ont  été  faites. 
Ces  personnes  ont  appartenu  on  appartiennent  toutes 
au  corps  des  pilotes.  Un  astronome  qui  a  sous  sa  direc- 
tion des  instruments  d'astronomie  de  premier  rang, 
des  instruments  qui  réclament  tout  son  temps;  qui, 
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de  plus,  est  tout  seul,  sans  aucune  espèce  d'adjoint 
ou  de  collaborateur;  un  astronome,  dis-je,  qui  se 
trouve  dans  ma  situation,  appliquerait  mal  son  temps 
en  faisant  des  observations  météorologiques  qui  sont 
du  ressort  de  simples  amateurs.  Le  tableau  synopti- 
que ci-joint;  qui  a  été  fait  au  dépôt  hydrographique, 
se  rapporte  au  vieux  style  et  au  thermomètre  de 
Réaumur.  La  hauteur  au-dessus  de  Flngoul,  donnée 
là,  ne  convient  qu'au  local  que  le  dépôt  a  occupé  jus- 
qu'au 3  juin  4827.  La  position  géographique  est  aussi 
moins  exacte  que  celle  que  j'ai  donnée  en  têle  des 
températures  moyennes. 

Il  me  reste  encore  à  vous  indiquer  quelques  autres 
sources  où  vous  pourriez  obtenir  des  données  sur  le 
climat  de  la  Grimée.  M.  l'académicien  Kupffer,  à  Saint- 
Pétersbourg,  a  discuté  une  partie  des  mêmes  obser- 
vations dont  je  viens  de  vous  communiquer  les  résul- 
tats; mais  malheureusement  je  ne  possède  pas  le 
mémoire  qu'il  a  composé  à  ce  sujet,  et  au  lieu  de  le 
faire  venir  de  Saint-Pétersbourg,  j'ai  cru  plus  court 
de  calculer  le  tout  moi-même.  Il  est  vrai  que  j'aurais 
bien  désiré  comparer  mes  résultats  aux  siens  ;  cepen- 
dant j'ai  tant  de  fois  vériGé  mes  calculs,  et  je  suis  tel- 
lement convaincu  de  leur  exactitude,  que  je  ne  juge- 
rais pas  même  nécessaire  de  les  repasser  encore  une 
fois,  si  je  différais  avec  M.  Kupffer,  d'autant  plus  que 
j'ai  opéré  sur  les  originaux,  tandis  que  lui  n'a  eu 
dans  ses  mains  que  des  copies.  Les  résultats  moyens 
de  quelques  années  se  trouvent  aussi  dans  les  mé- 
moires publiés  en  russe  par  l'état-major  de  la  marine. 
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Ce|>eiiiJanl  les  tableaux  que  Ton  y  trouve,  ouue  qu'ils 
se  rapporlenl  au  vieux  style  et  ne  sont  pas,  par 
celte  raison,  comparables  aux  tableaux  pareils  qui 
concernent  les  autres  pays,  ont  pour  défaut  prin- 
cipal qu'ils  fourmillent  tellement  d'erreurs,  que  je 
dois  vous  prévenir  de  n'en  faire  aucun  usage.  A 
Odessa,  il  y  a  quelques  amateurs  qui  s'occupent  d'ob- 
servations météorologiques;  mais  M.  Nordmann  sera 
sans  doute  plus  que  moi  en  état  de  vous  donner  des  dé- 
tails à  ce  sujet.  En  1832,  une  petite  brochure  russe,  sur 
le  climat  de  plusieurs  endroits  de  la  Russie  méridio- 
nale, par  Morosoff,  parut  à  Odessa.  Dans  le  Calendriei* 
de  cette  ville  pour  1839,  il  y  a  un  mémoire  anonyme 
sur  le  climat  d'Odessa.  MM.  Steven  et  Mûhlausen,  à 
Simpbéropol ,  ont  aussi  fait,  si  je  ne  me  trompe,  des 
observations  météorologiques;  mais  probablement 
vous  avez,  pendant  votre  séjour  en  Grimée,  fait  la 
connaissance  de  ces  messieurs,  et  déjà  obtenu  d'eux 
tous  les  renseignements  qu'ils  ont  pu  vous  fournir. 
Voila,  Monsieur,  tout  ce  que  j'ai  pu  recueillir  con- 
cernant le  climat  de  nos  contrées.  Je  ne  vous  envoie 
pas  les  observations  brutes,  car  elles  rempliraient  un 
gros  volume  qui  ne  mérite  pas  un  voyage  aussi  long. 
Si  les  peines  que  je  me  suis  données  en  discutant  ces 
observations  ne  m'ont  pas  conduit  au  but  proposé, 
(^'est-à-dire  à  vous  fournir  des  résultats  indubitables, 
elles  vous  témoigneront  au  moins  la  haute  considéra- 
tion avec  laquelle  j'ai  l'honneur  d'être,  etc. 

(jl.    KMmRK. 
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Vous  serez  sans  doiiie  élonné  des  énormes  diffé- 
rences qui  existent  entre  les  observations  faites  au 
dépôt  hydrographique  et  celles  qui  ont  été  suivies  à 
l'école  des  pilotes.  Ces  établissements  n'étant  distants 
l'un  de  rau(re  que  de  1 ,200  mètres,  on  s'attendait  à 
peine  à  des  dilTérences  dans  les  dixièmes  de  degré, 
tandis  que  les  résultats  différent,  quelquefois  pour 
des  mois  entiers,  de  l'incroyable  distance  de  quatre 
degrés  Plus  d'une  fois,  je  l'avoue,  j'ai  posé  ma  plume 
en  me  demandant  s'il  ne  vaudrait  pas  mieux  suppri  - 
mer  des  observations  si  peu  concordantes.  Mais,  con- 
sidérant enfin  que  ces  observations  se  trouvent  déjà 
dans  trop  de  mains  pour  que  leur  suppression  soit 
possible,  et  qu'au  demeurant  il  n'en  existe  pas  de 
meilleures,  je  me  suis  résolu  à  vous  communiquer 
leur  ensemble  en  vous  mettant  en  garde  contre  leur 
défaut  d'exactitude.  Les  instruments  qui  ont  servi  à 
ces  obsei*vations  n'existent  plus  :  toute  vérification 
est  donc  impossible;  aussi  bien  n'en  résulterait-il 
qu'un  avantage  insignifiant,  puisque  la  différence  va- 
rie beaucoup  trop  d'un  jour  à  l'autre  pour  qu'on 
puisse  l'attribuer  a  une  discordance  d'instruments. 
La  température  des  mois  d  elé  a  été  trouvée  com- 
munément plus  élevée  à  l'école  qu'au  dépôt:  cette 
anomalie  s'explique  par  la  circonstance  que  le  ther- 
momètre de  l'école,  quoique  exposé  à  l'ombre,  est 
suspendu  près  d'un  mur  qui  s  échauffe  tellement  par 
les  rayons  du  soleil  pendant  les  heures  de  la  mati- 
née, que  la  réflexion  a  dû  notablement  élever  le  ther- 
momètre. 11  s'ensuit  que  l'effet  produit  par  cet  em- 
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placement  est  oécessairemenl  très*variable,  el  qu'il 
dépend  de  l'ëtal  de  l'atmosphère.  Cette  cause  de  dif- 
férence élevée  au  maximum  en  été  ne  se  fait  que  très- 
peu  sentir  en  hiver;  alors  le  temps  est  presque  toujours 
nuageux ,  et  le  mur  en  question  ne  commence  qu'un 
peu  avant  dix  heures  à  recevoir  obliquement  Faction 
du  soleil.  Tout  ceci  concorderait  assez  avec  la  mar- 
che  générale  de  la  différence  signalée,  et  porterait  à 
accorder,  sous  ce  rapport,  la  préférence  aux  obser- 
vations faites  au  dépôt  hydrographique.  Mais  il  faut 
avouer  que,  dans  un  très-grand  nombre  de  cas,  la 
discordance  ne  peut  être  attribuée  qu'à  la  négligence 
des  observateurs,  et  à  cet  égard,  je  suis  incapable  de 
décider  laquelle  des  deux  séries  mérite  la  préférence. 
Quant  aux  observations  faites  à  Kherson  et  à  Sévas- 
topol,  aucun  contrôle  n'existe. 

Dans  le  cas  où  vous  voudriez,  monsieur,  insérer 
dans  l'ouvrage  que  vous  publiez*  les  résultats  que  je 
viens  de  vous  communiquer,  je  dois  vous  prier  ex- 
pressément de  ne  pas  faire  un  usage  trop  libéral  de 
mon  nom.  Les  calculs  seuls  m'appartiennent,  el  j'en 
puis  garantir  l'exactitude;  mais  je  n'ai  pris  aucime 
part  aux  observations,  comme  j'ai  eu  soin  de  l'indi- 
quer en  inscrivant  en  tète  de  chaque  série  les  noms 
des  observateurs,  ou  plutôt  des  personnes  sous  l'in- 
spection desquelles  les  observations  ont  été  faites. 
Ces  personnes  ont  appartenu  ou  appartiennent  toutes 
au  corps  des  pilotes.  Un  astronome  qui  a  sous  sa  direc- 
tion des  instruments  d'astronomie  de  premier  rang, 
des  instruments  qui  réclament  tout  son  temps;  qui, 

2.  100 
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de  plus,  est  tout  seul,  sans  aucune  espèce  d'adjoint 
ou  de  collaborateur;  un  astronome,  dis^je,  qui  se 
trouve  dans  ma  situation,  appliquerait  mal  son  temps 
en  faisant  des  observations  météorologiques  qui  sont 
du  ressort  de  simples  amateurs.  Le  tableau  synopti- 
que ci-joint,  qui  a  été  fait  au  dépôt  hydrographique, 
se  rapporte  au  vieux  style  et  au  thermomètre  de 
Réaumur.  La  hauteur  au-dessus  de  l'Ingoul,  donnée 
là,  ne  convient  qu'au  local  que  le  dépôt  a  occupé  jus- 
qu'au 3  juin  4827.  La  position  géographique  est  aussi 
moins  exacte  que  celle  que  j'ai  donnée  en  tète  des 
températures  moyennes. 

Il  me  reste  encore  à  vous  indiquer  quelques  autres 
sources  où  vous  pourriez  obtenir  des  données  sur  le 
climat  de  la  Grimée.  M.  l'académicien  Kupffer,  à  Saint- 
Pétersbourg,  a  discuté  une  partie  des  mêmes  obser- 
vations dont  je  viens  de  vous  communiquer  les  résul- 
tats; mais  malheuceusement  je  ne  possède  pas  le 
mémoire  qu'il  a  composé  à  ce  sujet,  et  au  lieu  de  le 
faire  venir  de  Saint-Pétersbourg,  j'ai  cru  plus  court 
de  calculer  le  tout  moi-même.  Il  est  vrai  que  j'aurais 
bien  désiré  comparer  mes  résultats  aux  siens  ;  cepen- 
dant j'ai  tant  de  fois  vérifié  mes  calculs,  et  je  suis  tel- 
lement convaincu  de  leur  exactitude,  que  je  ne  juge- 
rais pas  même  nécessaire  de  les  repasser  encore  une 
fois,  si  je  différais  avec  M.  Kupffer,  d'autant  plus  que 
j'ai  opéré  sur  les  originaux,  tandis  que  lui  n'a  eu 
dans  ses  mains  que  des  copies.  Les  résultats  moyens 
de  quelques  années  se  trouvent  aussi  dans  les  mé- 
moires publiés  en  russe  par  l'état-major  de  la  marine. 
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Ce|>eiiiJani  les  tableaux  que  l'on  y  trouve,  ouire  4u'il> 
se  rapporteni  au  vieux  style  et  ne  sont  pas,  par 
cette  raison,  conipai*ables  aux  tableaux  pareils  qui 
concernent  les  autres  pays,  ont  pour  défaut  prin- 
cipal qu'ils  fourmillent  tellement  d'erreurs,  que  je 
dois  vous  prévenir  de  n'en  faire  aucun  usage.  A 
Odessa,  il  y  a  quelques  amateurs  qui  s'occupent  d'ob- 
servations météorologiques;  mais  M.  Nordmann  sera 
sans  doute  plus  que  moi  en  état  de  vous  donner  des  dé- 
tails à  ce  sujet.  En  1832,  une  petite  brochure  russe,  sur 
le  climat  de  plusieurs  endroits  de  la  Russie  méridio- 
nale, par  MorosofT,  parut  à  Odessa.  Dans  le  Calendrier 
(le  cette  ville  pour  1839,  il  y  a  un  mémoire  anonyme 
sur  le  climat  d'Odessa.  MM.  Steven  et  Mûblausen,  à 
Simpbéropol ,  ont  aussi  fait,  si  je  ne  me  trompe,  des 
observations  météorologiques;  mais  probablement 
vous  avez,  pendant  votre  séjour  en  Grimée,  fait  la 
connaissance  de  ces  messieurs,  et  déjà  obtenu  d'eux 
tous  les  renseignements  qu'ils  ont  pu  vous  fournir. 
Voila,  Monsieur,  tout  ce  que  j'ai  pu  recueillir  con- 
cernant le  climat  de  nos  contrées.  Je  ne  vous  envoie 
pas  les  observations  brutes,  car  elles  rempliraient  un 
gros  volume  qui  ne  mérite  pas  un  voyage  aussi  long. 
Si  les  peines  que  je  me  suis  données  en  discutant  ces 
observations  ne  m'ont  pas  conduit  au  but  proposé, 
c'est-à-dire  à  vous  fournir  des  résultats  indubitables, 
elles  vous  témoigneront  au  moins  la  haute  considéra- 
tion avec  laquelle  j'ai  l'honneur  d'être,  etc. 

(ji.  Knorrk. 
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Prtft»  279,  ligne  15,  (iiimrKevo,  lisez  Giourg«'vo. 

—  294,  ligue  6,  deux  mois,  lisez  deux  mille. 

—  297  (1r«  Noie),  fig.  7.  8,  lisez  (ig.  8. 

—  :^29,  ligtte  10,  orientale,  lisfz  occidentale. 

—  Id.,  ligne  11,  Khersonès,  Usez  Kcr'sonèse. 

—  540,  ligne  8,  Fohmatioii  liasiqi  e.  lisez  A.  Forhatk»  Lusit^i  k. 

—  555,  ligne  9,  Biiouk'Lambat,  lis- ^  BHouk-Lmt  fmt. 

—  559,  ligue  15,  Muenst^ri,  lisez  Munsteri. 

—  405,  ligne  29,  arilie,  lisez  arche. 

—  444,  ligne  9,  50,  lisez  4". 

—  477,  ligne  7,  des,  lisez  de. 

—  489,  /ijifiie  8,  (,)'aiMf,  /isf^  granitf. 

-  498,  ligue  9,  putz-trapp-porpUgr ,  lisez  pôiz-trapp  jwrffhtjr 

—  519,  tiflPnc  25  (PI.  ïl,  (Ig.  15),  li>ez  (PI.  11,  «g.  i5  6i.h  ). 

—  526.  liane  18,  parsenM^,  lisez  parsemée. 

—  545,  ligne  18,  j(is(in'au,  lisez  jusqu'à. 

—  549,  ligne  22,  deiiii-lieue,  lisez  Wene. 

~  551,  ligne  10.  supercrèiacé  sufiérieur,  /i^ez  siipercrétace. 

—  574,  ligne  6.  d'OnfenioT,  lisez  de  Tchcrnot. 

—  581,  ligne  H,  que  nous  yeoons  d'énoncer,  ajoutez  et  de  roinhaitre 
665,  ligne  7,  myriorephala,  lisez  microcephala. 

—  1^,  ligne  4  (colonne  des  localités),   Kaniionch-Rour.>un,   ajoutez 

Ghourbach. 

—  784,  ligne  Q»  Lepla)e,  lisez  Leplau 

—  787,  ligne  17,  Boûbé,  lise:,  Boubée. 

—  794  liguf  15,  Tchourbacli  (ce  nom  esl  ieni<^me  que  Ton  étrif  au^si 

Ghourbach). 

~  797,  lignv  9,  Balcbmail,  lisez  Bagbiclieh  saraî. 

-  798,  /t(/nt'  14,  Balahsarail,  lisez  Baghtcbeh-sara! 

-  800,  ligne  4,  Tchouebach.  lisez  Ghourbach  ou  '1  chourbach. 
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